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A  TOTALES  ECGLESIASTICI 

AUCTORK 

Cardinali  BARONIO,etc. 


L.ïs  Annales  ecclésiastiques  ne  sont  point  une  collection  ,  mail 
bien  une  compilation.  Si  nous  en  offrons  l'analyse  à  la  suite  des 
collections  que  nous  tenons  de  parcourir ,  c'est  parce  que  cette 
compilation  présente  sous  le  rapport  des  croisades ,  le  recueil 
le  plus  riche  et  le  plus  précieux  que  nous  ayons.  Elle  a  le  mé- 
rite particulier  de  mettre  sous  les  yeux  du  lecteur ,  siècle  par 
siècle,  année  par  année ,  la  série  non  interrompue  des  croisades 
ou  de  tentatives  de  croisade,  depuis  celle  de  1095  jusqu'au 
traité  conclu  en  i553,  entre  le  turc  Soliman ,  le  roi  Ferdinand , 
l'empereur  Charles-Quint  et  le  pape  Clément  VII. 

Ce  qui  rend  cette  compilation  encore  plus  précieuse ,  ce  sont 
les  pièces  pour  ainsi  dire  officielles  de  l'histoire  qui  s'y  trouvent 
scrupuleusement  rapportées,  telles  que  les  décrets  des  conciles, 
les  bulles  des  papes  qui  ont  joué  un  rôle  si  grand ,  si  important 
dans  les  guerres  saintes,  les  lettres  des  rois,  des  princes  et 
des  évéques  ;  toutes  preuves  matérielles  fidèlement  copiées  ou 
analysées  à  chaque  page. 

Les  savants  auteurs  de  ce  £rand  ouvrage  ont  mis  à  contri- 
bution tous  les  historiens  or\gi<wûX  ^65,  croira  des.  P^r  histo- 
riens originaux,  il  faut  entendre  ceux  qui, ont, écrit  dans  le  temps 
même  où  les  événements  qu'ils  racontent  scptfnt  passés  ,  ou  bien 
à  une  époque  très  peu  éloignée  de  c^éféaenvnt^^icsi  dans  ]« 
II.  1 
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période  de  temps  où  il  a  été  question  de  croisades,  Baronius, 
son  continuateur,  et  leurs  annotateurs,  se  sont  constamment 
appuyés,  dans  leurs  récits ,  de  l'autorité  de  ces  auteurs ,  soit  en 
les  indiquant ,  soit  en  les  copiant ,  soit  en  les  abrégeant. 

Un  autre  mérite  de  cette  compilation,  c'est  qu'elle  sert  à  rec- 
tifier beaucoup  de  dates,  à  relever  des  erreurs  ou  à  rétablir 
des  faits  sur  lesquels  les  écrivains  n'étaient  pas  bien  d'accord. 

César  Baronius ,  qui  commença  ce  grand  ouvrage,  naquit 
le  3o  octobre  i538,  à  Sora,  dans  la  terre  de  Labour, au 
royaume  de  Naples.  Il  fut  un  des  premiers  disciples  de  St.  Phi- 
lippe de  Néri,  fondateur  de  l'oratoire  en  Italie,  auquel  il  suc- 
céda, en  i5q3  ,  dans  la  place  de  général  de  cet\t  congrégation. 
En  1 5g6 ,  il  fut  nommé  cardinal ,  et  peu  après  bibliothécaire  du 
Vatican.  Il  mourut  en  1607. 

Son  critique  Pagi  naquit  à  Rogues,  près  d'Aix  en  Provence, 
en  1624.  II  prit  l'habit  dans  le  couvent  desCordclicrs  conven- 
tuels d'Arles,  et  y  fit  profession  en  164  1. 

Orderic  Raynaldi ,  continuateur  de  Baronius  ,  vivait  dans  le 
xvne.  siècle.  11  entra  chez  les  prêtres  de  l'oratoire ,  et  s'appliqua 
au  mcine  geure  d'étude  que  Baronius. 

Mansi ,  qui  a  enrichi  de  ses  notes  les  Annales  ecclésiastiques, 
fut  un  des  prélats  les  plus  savants  du  xvur".  siècle.  II  naquit  à 
Lucques  en  1G92.  Il  entra  dans  la  congrégation  des  cleics  de 
la  mère  de  Dieu,  et  fut  envoyé  à  Naples,  où  il  professa  la 
théologie  pendant  plusieurs  années.  Il  mourut  dans  sa  ville  na- 
tale en  1769. 

Gc  fut  pour  opposer  à  l'histoire  ecclésiastique  des  Ccnluria- 
teursde  Magdebourg  une  histoire  plus  ûdèle  et  plus  orthodoxe, 
que''î{aVfljiiui  compoîa  ses.  :^binale$  ,  auxquelles  il  travailla 
jusqu'à  sa  mort.  Malgré  ]e§/autes  d'hbtoire  cl  de  chronologie 
qu'on  lui  a  reprochées  ;  etquc  les  catholiques  ont  mieux  relevées 
que  les  grp(psianjs  même.,»  ou;  reconnaît  dans  cet  ouvrage  une 
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érudition  profonde ,  un  savoir  immense,  de  la  méthode ,  de  la 
clarté  et  toute  l'exactitude  qu'on  pouvait  exiger  d'un  homme  qui 
s'était  engagé  seul  dans  une  entreprise  aussi  vaste.  Le  protestant 
Scaliger  ne  pouvait  s'empêcher  d'admirer  cet  ouvrage  ;  et  le 
judicieux  Fleury ,  qui  n'adopte  pas  toutes  les  opinions  de  l'an- 
naliste, n'en  rend  pas  moins  hommage  à  son  savoir ,  et  ne  dis- 
simule point  le  parti  qu'il  en  a  tiré  pour  lui-même. 

Le  critique  Pagi  a ,  sans  contredit ,  beaucoup  ajoute  an  mérite 
des  Annales ,  eu  rectifiant  un  nombre  infini  d'endroits,  soit  dans 
la  chronologie,  soit  dans  la  partie  historique. 

Orderîc  Raynaldi  n'est  pas ,  il  est  vrai,  aussi  généralement 
estimé  que  Baronius  ,  dont  il  a  continué  le  travail:  il  montre 
moins  de  critique  et  plus  de  crédulité;  mais  il  a  un  mérite  qu'on 
ne  peut  lui  contester,  il  est  plus  riche  que  Baronius  en  preuves 
historiques,  parce  qu'il  a  écrit  l'histoire  de  temps  plus  rappro- 
chés du  sien ,  et  dont  les  documents  sont  par  conséquent  plus 
nombreux.  La  partie  qui  se  rapporte  aux  croisades  est  bien 
plus  développée  par  Baynaldi  que  par  Baronius  qui  l'a  un  peu 
trop  négligée.  Saus  les  notes  de  Pagi,  elle  serait  souvent  in* 
complète.  L'évéquc  Mansi  n'a  pas  peu  contribué  à  relever  encore 
le  prix  de  la  continuation  de  Baynaldi. 

Les  plus  belles  éditions  des  Annales  Ecclésiastiques  sont 
celles  de  Rome  et  d'Anvers.  La  première  est  préférée,  parce 
qu'elle  est  originale.  L'ouvnge  entier,  avec  la  continuation  de 
Raynaldi  et  les  notes  critiques  de  Pagi,  compose  trente-un 
volumes.  Maison  en  a  donné  une  nouvelle  édition  à  Lucques  en 
1737  et  58 ,  avec  les  notes  de  Mansi  et  un  index  qui  manque 
dans  les  précédentes.  Le  tout  est  en  trente-six  volumes  t  c'est 
l'édition  dont  nous  nous  sommes  servi. 

Avant  d'arriver  aux  croisades,  Baronius  a  parlé  des  pèleri- 
nages qui  se  faisaient  depuis  le  ive.  siècle  à  Jérusalem  et  aux 
saints  lieux  :  mais  comme  on  a  donné  au  premier  volume  de 
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cette  histoire  des  détails  assez  étendus  sur  ces  pèlerinages ,  et  qne 
ces  détails  ont  été  puisés  en  partie  dans  Baronius,  nous  passe- 
rons de  suite  à  notre  analyse,  qui  portera  plus  sur  la  critique  de 
l'histoire  que  sur  l'histoire  elle-même. 


Première  Croisade  ;  et  ce  qui  la  suivit. 

C'est  au  xviii9.  tome ,  pages  16  et  suivantes ,  et  sons  la  date 
de  iog5 ,  que  Baronius  et  le  critique  Pagt  commencent  à  faire 
mention  des  croisades.  En  pariant  du  concile  de  Plaisance,  tenu 
dans  celte  année,  Baronius  rapporte,  d'après  Berthold ,  l'am- 
bassade de  l'empereur  grec  Aleiis. Celte  ambassade  avait  pour 
objet  d'implorer  le  secours  du  pape  et  de  tous  les  fidèles  contre 
les  Sarrasins  qui  avaient  détruit  les  églises  daus  tout  l'Orient 
jusqu'aux  environs  de  Constantinople.  Berthold  dit  que  le  pape 
exhorta  plusieurs  princes  à  lui  porter  du  secours ,  et  leur  fit 
promettre  par  serment ,  qu'ils  iraient  en  Grèce  et  donneraient 
à  l'empereur  toute  l'assistance  qu'ils  pourraient  :  mais  le  concile 
ne  décida  rien  sur  la  guerre  contre  les  iufidcles  ;  et  c'est  ce  que 
Berthold  ni  Baronius  ne  disent  point.  Ils  passent  tous  deux  aux 
autres  objet*  qui  furent  traités  dans  ce  concile ,  et  ne  parlent  plus 
de  l'ambassade  grecque. 

Après  avoir  régie  les  affaires  de  la  Lombardie,  le  pape  Urbain 
se  rendit  en  France,  et  arriva  le  jour  de  l'Assomption  à  Stc.- 
Marie  du  Puitz.  Là ,  il  indiqua  un  concile  à  Gtermont  pour 
l'Octave  de  St .-Martin,  il  adressa  des  lettres  de  convocation 
aux  évoques  des  diverses  provinces.  Berthold  dit  qu'il  y  eut  à 
ce  concile  treize  archevêques  avec  leurs  surTragants  ,  et  qu'on 
y  compla  deux  cent  cinq  évêques  ou  prélats  portant  le  bâton 
pastoral.  Pagi ,  dans  ses  notes,  cite  Ajmoin  et  Malmesbury, 
qui  font  monter  le  nombre  des  évêques  et  abbés  à  trois  cent  dix  f 
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et  Guibert,  abbé  de  Nogent ,  écrivain  du  temps,  qui  le  porte 
à  quatre  cents. 

Quoique  l'affaire  de  l'expédition  de  Jérusalem  ne  fût  traitée 
au  concile  qu'après  qu'où  y  eut  rendu  différents  décrets  étran- 
gers à  cet  objet,  le  but  principal  du  concile  n'eu  élait  pas  moins, 
selon  Pagi ,  de  provoquer  des  secours  contre  les  infidèles , 
déjà  maîtres  d'une  grande  partie  de  l'Orient.  Le  critique  parle , 
4  après  Guillaume  de  Tyr,  de  Pierre  l'Ermite,  et  de  Simcon  , 
patriarche  de  Jérusalem ,  comme  des  premiers  instigateurs  de 
la  croisade. 

Baron  tus  copie  deux  discours  prononcés  par  le  pape  Ur- 
jwin  II ,  dans  le  concile,  pour  exciter  le  zele  et  le  courage  des 
(idèlrs.  Le  premier  est  celui  qu'on  trouve  dans  Guillaume 
de  Tyr  j  le  second  est  tiré  des  archives  du  Vatican.  Ces  deux 
discours  sont  différents  par  l'expression,  mais  se  ressemblent 
quant  au  fond.  Baronius  cite  celui  qu'on  lit  dans  Malmcsbmy , 
.  et  dont  nous  avons  parlé  en  analysant  cet  auteur.  Ce  discours 
est  différent  des  deux  attires ,  et  par  le  foud  et  par  le  style.  Il 
est  peu  probable  que  le  pape  ait  employé  les  raisons  que  Mal- 
me&bury  lui  met  dans  la  bouche,  telles  que  celles  qu'il  a  tirées  de 
la  différence  des  climats  d'Europe  et  d'Asie  pour  établir  la  supé- 
riorité physique  des  chrétiens  sur  les  infidèles.  Néanmoins  Ba- 
ronius pense  que  le  pape  a  bien  pu  prononcer  tes  trois  discours , 
car  il  est  à  croire  qu'il  a  dû  haranguer  le  peuple  plus  d'une  fois. 
L'annaliste  dit  ensuite  qu'Urbain  resta  en  France ,  après  la  tenue 
du  concile,  pour  hâter  l'expédition,  et  que  les  évèques , 
retourués  chacun  dans  leur  diocèse,  parcoururent  les  villes  et 
les  campagnes,  excitant  partout  la  ferveur  des  fidèles,  par  la 
lecture  des  lettres  du  souverain  pontife.  Il  ajoute  que  l'indul- 
gence* des  péchés  fut  la  solde  de»  croisés ,  et  la  croix  leur  signe 
de  ralliement. 

Les  succès  du  pape  et  desévêques  furent  tels,  qu'au  rapport 
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de  Guilliumc  de  Tyr,  cité  par  Pagi,  il  n'y  eut  personne  dani 
tout  f Occident  qui  se  souvînt  de  son  âge,  de  son  sexe,  de  sa 
condition ,  ou  de  son  état,  et  qui  se  lai  sàt  détourner  de  l'entre-» 
prise  par  quelque  i  ai>ou  que  ce  fût.  Tous  les  peuples  accoururent 
en  foule  se  ranger  sous  les  drapeaux  des  princes  qui  avaient 
résolu  de  partir  ,  et  leur  promirent  obéissance  et  fidélité. 

Sans  la  date  de  io<jG,  Baronius  raconte  les  commencements 
de  la  croisade,  toujours  en  s';<ppuyant  de  Guillaume  de  Tyr.  11 
parle  du  massacre  des  Juifs  par  les  croisés. 

Pagi,  dans  s^s  n»  tes ,  fa»  aussi  un  long  récit  de  la  marche  des 
premiers  croises,  et  de  ce  qu'ils  eurent  à  souffrir  de  la  part  dei 
Turcs.  Il  dit  qu'aux  environs  de  Nicéc  ils  furent  tellement 
tourmentés  de  la  soif,  qu'ils  saignèrent  leurs  chevaux  et  leurs 
ânes  pour  en  boire  te,  sang.  Pagi  cite ,  ou  plutôt  copie  textuelle- 
ment l'auteur  anonyme  de  l'Histoire  sacrée,  ou  Historia  de 
via  ffyerosolimis,  etc.,  que  Mabillou  a  publiée  dans  la  seconde 
partie  de  son  Musée  italique:  nousavapt  parlé  de  cet  ouvrage  au 
volume  précédent. 

C'est  d'après  l'autorité  de  cet  anonyme  que  Pagi  parle  de  la 
joie  de  l'empereur  Alexis  eu  apprenant  le  massacre  fait  de  la 
première  armée  des  croisés;  de  l'arrivée  de  la  deuxième  armée, 
commandée  par  Kayniond  de  St.-Gille ,  dans  la  Sclavonie,  oh 
clic  eut  beaucoup  à  souffrir  de  l'épaisseur  des  brouillards  ;  et  de 
la  marche  de  la  troisième  armée ,  conduite  par  Godefroy,  qui 
Tint  sous  les  murs  de  Constantinoplc. 

Sous  la  date  de  1097  ,  Pagi  rapporte  un  passage  du  chrono- 
graphe  de  Maillcsais  ,  qui  parle  de  trois  combats  livrés  sur  la 
route  de  Jérusalem,  et  où  les  chrétiens  ,  p<r  un  secret  jugement 
de  Dieu,  furent  exterminés.  Il  fait  aussi  mention  des  combats 
qui  précédèrent  la 'prise  de  Nicéc,  et  dit  qu'il  y  eut  i3  mille 
chrétiens  et  200  mille  Turcs  de  tués,  calcul  qui,  sans  doute, 
est  fort  exagéré.  Le  même  chronographe  que  Pagi  continue  de 
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copier,  parle  encore  d'un  combat  livré  contre  56o  mille  Turcs. 
11  dit  que  les  chrétiens  prirent  dans  la  Romanie  cl  la  Syrie 
quarante-une  villes  principales ,  et  deux  cents  châteaux.  Il 
reud  compte  après  cela  du  siège  et  de  la  prise  d'Antioche. 

fiaronius  copie  un  passage  de  Berthold,  d'où  il  résulte  que 
le  pape,  ayant  envoyé  à  l'armée  des  croisés  l'archevêque  do 
Pise,  pour  remplir  les  fonctions  de  légat  apostolique  et  réta- 
blir les  églises  dans  les  lieux  d'où  les  infidèles  avaient  été  chassés  , 
l'empereur  de  Constantinople ,  pour  fermer  autant  qu'il  pour- 
rait le  chemin  de  Jérusalem  aux  pèlerins ,  fit  incendier  ces  villes 
et  les  rendit  ensuite  aux  infidèles. 

Le  même  Baroniusdit  qu'après  la  prise  de  Nicée,  Boliémond 
écrivit  à  son  fière  Roger  le  Normand  la  lettre  suivante  : 

«  Après  que  Nicée  nous  a  été  rendue,  les  troupes  se  sont  j 
»  divisées  en  deux  corps  à  cause  de  la  disette  des  vivres.  Nous 
»  avons  ensuite  marché  par  des  lieux  incultes  et  déserts.  Étant 
»  enfin  arrivés  à  un  fleuve ,  Famée  a  commencé  à  faire  eau 
»  et  à  se  rafraîchir  :  mais  à  peine  avait-elle  pris  un  moment 
»  de  repos  ,  que  les  Sarrasins ,  commandés  par  Soliman,  son! 
»  venus  fondre  sur  notre  camp  en  troupes  innombrables. 
»  Nous  avons  combattu  quelque  temps  avec  désavantage  ;  mais 
»  les  frères  Godefroy  et  Eustache  de  Boulogne  étaut  arrivés 
»  à  la  tête  de  4°  mille  cavaliers,  nous  avons  fait  un  grand 
»  carnage  des  eoueinis.  Il  fallait  voir  les  monceaux  de  Sar- 
»  rasins  tués  î  II  y  avait  dans  le  camp  des  ennemis  des  Mèdes, 
»  des  Syriens,  des  Cbaldéeus,  des  Turcs ,  des  Sarrasins  et  des 
n  Arabes  qui  ont  été  égorgés.  Cette  victoire  éclatante  nous  fait 
»  espérer  que  tout  cédera  aux  armes  des  chrélieus.  Tancrède 
•  vous  salue.  » 

Baronius  rapporte  ensuite  la  prise  d'Antiothe,  pour  les 
détails  de  laquelle  il  renvoie  à  Guillaume  de  Tyr.  Pagi ,  dans 
ses  notes  ,  renvoie,  de  son  côté,  sur  cette  prise ,  au  chrona- 
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« 

graphe  déjà  cité,  à  Guillaume  de  Tyr  et  à  Raymond  d'Agile  i 
il  indique  la  lettre  du  comte  de  Blois  à  sa  femme  Adèle  ;  lettre 
que  nous  avons  donnée,  el  qui  se  trouve  dans  le  Spicilègede 
d'Acbery. 

Sous  la  date  de  1 099  ,  Pagi  raconte  la  prise  de  Jérusalem 
et  ce  qui  la  suivit,  d'aprè>  sonchronogr  aphe;  il  parle  de  l'élection 
de  Godefroy ,  d'après  Guillaume  de  Tyr  ;  et  de  celle  de  Daiinberl 
pour  patriarche ,  d'après  Pierre  Tudebode. 

Barouius,  au  contraire,  ne  fait  qu'indiquer  ces  événements, 
il  s'attache  à  discuter  les  différentes  opinions  qui  concernent 
l'image  de  Jésus  crucifié  ,  faite  d'après  les  soins  de  Nicodème , 
disciple  du  Sauveur. 

Ni  Baronius  ni  Pagi  ne  parlent  d?s  prétentions  du  clergé ,  qui 
aurait  voulu  mettre  un  évéque  à  la  tête  des  affaires ,  et  gouverner 
la  Palestine.  Mais  Barouius  dit  qu'à  la  ûu  do  cette  a  nu  c'a 
ioqq  ,  Arnoult ,  qui  avait  été  placé  d'abord  sur  le  siège  pa- 
Iriarchal  de  Jérusalem,  par  les  manœuvres  de  l'évêque  de 
Martozino  ,  fut  déposé  pour  ses  mauvaises  mœurs;  et  Daim- 
bel  t ,  archevêque  de  Pise ,  fut  élu  à  sa  p!ace. 

Sous  la  date  de  1 100,  Baronius  et  Pagi  parlent  de  la  mort  do 
Godefroy  et  de  l'élection  de  Baudouin ,  son  frère:  mai*  Baronius, 
d'après  le  témoignage  de  Guillaume  de  Tyr,  parle  des  dissen- 
sions qui  s'étaient  élevées  entre  le  patriarche  Daimbert ,  et 
Baudouin  qui  avait  empiété  sur  les  droits  de  l'église  de  Jé- 
rusalem. L'Annaliste  copie  la  lettre  que  ce  patriarche  écri- 
vit à  Bohérnond,  piince  d'Antioche,  pour  lui  rendre  compte 
de  cette  usurpation  ,  et  le  prier  de  venir  à  son  secours.  Mais 
Bohérnond,  qui  fut  fait  alors  prisonnier  en  Mésopotamie  ,  ne' 
reçut  point  cette  lettre.  Daimbert  lui  disait  tout  ce  que  Go- 
defroy avait  fait  pour  l'église  de  Jérusalem ,  et  tout  ce  qu'à 
!a  mort  de  ce  roi,  le  comte  Garnier  avait  projeté  contre  elle, 
Garuier  s'était  emparé  de  !a  tour  de  David  ;  il  avait  envoyé  det 
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députes  à  B  mdouin  ,  pour  Engager  à  venir  au  plus  tôt  piller 
l'église  de  J.-C,  et  s'emparer  de  force  de  ses  biens.  Mais  le 
comte,  par  un  jugement  de  Dieu,  était  mort  au  bout  de  quatre 
jours,  des  gens  de  la  lie  du  peuple  occupèrent  ensuite  la  tour  de 
David,  et  attendaient  irapatif rament  l'arrivée  de  Baudouin 
pour  ruiner  l'église  et  toute  la  chrétien  te*.  Baronins  rapporte 
une  lettre  du  pape  Pascal ,  tirée  des  manuscrits  d'Antonius  Au-» 
gustin  ,  et  adressée  à  tous  les  peuples  chrétiens  d'Orient  el 
d'Occident ,  pour  ranimer  leur  zèle  pour  le  succès  de  la  croisade. 

Baron iu s  et  Pagi  parlent  aussi  de  la  deuxième  expédition  de 
croisés  qui  eut  lieu  en  1 101 ,  et  qui,  snus  la  peifidic  de  l'em- 
pereur Aleiis ,  aurait  été  plus  nombreuse  que  la  première. 
Tous  deux  s'appuient  de  l'autorité  de  l'abbé  d'Ursperg,  au- 
trement Ekkeard ,  dont  nous  avons  analysé  l'ouvrage. 

Pagi,  d'après  le  chronographe ,  place  la  prise  de  Tortose 
par  les  princes  croises,  en  11025  mais,  selon  Fouchcr  qu'il 
cite ,  les  chrétiens,  avant  de  la  prendre ,  essuyèrent  un  terrible 
échec.  Le  comte  de  Poitiers  perdit  tout  ce  qu'il  avait  ;  il  n'échappa 
à  la  mort  qu'avec  beaucoup  de  peine  ,et  arriva  à  pied  à  Àntioche, 
Parmi  ceux  qui  parvinrent  à  se  sauver,  on  doit  citer  Hugues- 
le -Grand,  qui  se  retira  à  Tarse,  où  il  mourut  de  ses  blessures. 

Le  même  Pagi,  suivant  les  annales  d'André  Dandolo,  rap- 
porte â  Tan  1 097  la  première  expédition  des  Vénitiens  dans 
la  Terre-Sainte ,  et  la  deuxième  à  Tan  1  io4-  Le  Doge  Or  delà  fo 
Pltaletro  commandait  celte  seconde  expédiii>m.  Il  resta  long- 
temps  en  Palestine.  Les  Vénitiens  y  partagèrent  les  dépouilles 
des  villes  prises,  ils  y  laissèrent  ensuite  des  colonies  et  com- 
mencèrent à  y  faire  un  commerce  avantageux ,  soit  en  expédiant 
en  Europe  des  marchandises  d'Orient,  soit  en  tran  portant  en 
Asie  des  pèlerins  d'Occident.  L'empeieur  Alexis  leur  ayaut 
accordé  des  privilèges  particuliers  pour  la  navigation,  Iq 
nombre  de  leurs  vaisseaux  ^'accrut ,  leur  empire  s'étendit  en 
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Asie  ,  et  ils  finirent  par  devenir  les  maîtres  dans  la  Méditer- 
ranée. Pagi  cite  h  cet  égard  le  témoignage  de  Lucius  dans  son 
histoire  de  Dalrnatie.  * 

Sous  la  même  date  de  i  io|,  Pagi  parle  du  siège  d'Acre 
par  Baudouin  ,  roi  de  Jérusalem.  C'était  pour  la  deuxième  fois 
que  cette  ville  était  assiégée.  Les  Génois  y  arrivèrent  avec  une 
flotte  de  soixante-dix  vaisseaux,  ainsi  que  le  rapporte  Fouchcr. 
Au  bout  de  vinc,t  jours,  la  ville  tomba  au  pouvoir  des  chré- 
tiens. Cet  événement  est  raconté,  sous  la  même  date,  par 
Elmacin,  dans  son  Il^tuire  des  Sarrasins,  et  par  le  chrono- 
graphe. 

Baronius ,  à  la  même  date  ,  raconte  que  Daimbert,  persé- 
cuté par  Baudouin  ,  se  retira  à  Anlioche,  près  de  Bohémond  , 
alors  délivré  des  maiiis  des  infidèles ,  et  qu'il  alla  avec  lui  ep 
Italie  ,  se  plaindre  au  pape  Pascal  de  ce  qu'il  avait  souffert  de 
la  part  du  roi  de  Jérusalem.  Le  pape  le  retint  auprès  de  lui,  et 
écrivit  en  Palestine  pour  solliciter  ses  accusateurs  de  venir 
faire  entendre  leurs  plaintes.  L'affaire  fut  prolongée  jusqu'à 
Tannée  suivante,  où  Daimbert  fut  déclaré  innocent. 

Sous  l'année  1 107  ,  Pagi,  copiant  Foucher,  rend  compte  de 
l'expédition  de  Bohéraoud  en  Grèce  ;  et  sous  l'année  suivante, 

11  parle  de  la  paix  qui  se  fit  entre  ce  prince  et  l'empereur 
Alexis. 

Baronius,  à  la  même  date,  raconte  que  Daimbert  partit  de 
Borne  pour  aller  a  Jérusalem  ,  se  faire  réintégrer  dans  ses 
droits;  mais  il  mourut  eu  Sicile.  Pendant  ce  temps,  Ebremare, 
qui  avait  été  misa  sa  place  par  Baudouin  ,  iuformé que  Daim- 
bert venait  pour  reprendre  son  siège,  passa  lui-même  en  Occi- 
dent ,  et  se  rendit  à  Rome;  mais  il  ne  put  être  entendu;  il  eut 
ordre  de  s'en  reîourner  avec  Gibelin  ,  archevêque  d'Arles ,  que 
Je  pape  avait  nommé  légat  à  Jérusalem,  et  avait  chargé  déjuger 
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cette  affaire.  Ce  légat  assembla  un  concile  dans  lequel  Ebremare 
fut  déposé,  et  Gibelin  e'Iu,  malgré  lui,  patriarche. 

Larouius  rapporte  ensuite  que  le  pape  Pascal  ayant,  par 
une  bulle,  mis  sous  la  juridiction  du  patriarche  de  Jérusa- 
lem toutes  les  villes  que  le  roi  Baudouin  avait  réunies  sous  sa 
domination ,  et  toutes  celles  qu'il  y  soumettrait  par  la  suite , 
Je  patriarche  d'Antioche  réclama  contre  cette  concesiion ,  qui 
tendait  à  diminuer  l'autorité  de  son  église.  Le  pape,  craignant 
que  ce  ne  fût  là  une  occasion  de  schisme ,  essaya  de  calmer 
l'esprit  du  patriarche.  Il  lui  fit  espérer  qu'il  changerait  les  dé- 
cisions qui  pouvaient  être  contraires  aux  droits  de  l'église  d'An- 
tioche; et  l'affaire  en  resta  là  jusqu'après  la  mort  du  patriarche 
de  Jérusalem. 

,  Pagi ,  sous  la  date  de  1 1 09 ,  parle  de  la  prise  de  Tripoli  par 
Baudouin ,  roi  de  Jérusalem ,  qui  fut  secondé  par  la  flotte  des 

Baronius  ,  sous  l'année  suivante ,  rappelle  l'érection  do 
Bethléem  en  évêcbé,  et  la  dotation  que  Baudouin  affecta  à  ce 
nouveau  siège.  Baronius  renvoie  au  livre  11 ,  chap.  ri  de  l'His- 
toire de  Guillaume  de  Tyr ,  où  se  trouve  le  diplôme  de  Bau- 
douin à  ce  suiet.  La  dotation  consistait  en  plusieurs  maisons 
de  campagne  avec  leurs  dépenéances,  dont  les  noms  sont  rap- 
porté* dans  ce  diplôme. 

Le  même  Baronius  et  son  critique  placent,  à  l'année  1 1 1 1, 
la  mort  de  Bohémood ,  prince  d'Antioche  ,  et  citent  plusieurs 
épitaphes  latines  faites  en  son  honneur ,  et  gravées  sur  son 
tombeau,  dans  l'église  de  St.-Sabin  de  la  ville  de  Canouse  :  car, 
selon  la  chronique  de  Romuald,  ce  fut  là  que  ce  prince  fut 
enterré.  Voici  une  de  ces  épitaphes 

Vieil  opes  regum  Doemundus  ,  ope  s  que  polentum  t 

El  tneruit  dici  nomine  jure  suo. 
Intonuit  terris  ,  cui  non  succumberet  orbis  ? 

Afon  homincm  possum  dicae ,  nolo  Deu/n. 
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Qui  vivent  stuâuit ,  ut  pro  Chris1  o  moreretur  ; 
Promeruit  quod  ei  morienti  vita  daretur. 

L'annaliste  parle,  sous  la  même  date,  delà  prise  de  Bérithe 
et  de  Sidon  par  Baudouin ,  qui  fut  secondé  de  la  flotte  des  Danois 
et  d'un  prince  de  Norwcge.  Il  dit  qu'après  la  prise  de  la  dernière 
ville,  les  Danois  ou  plutôt  les  Norwégicns  vainqueurs  s'en  re- 
tournèrent chez  eux  avec  leurs  compagnons. 

Eu  1 1 1*2,  pendant  qu'on  élisait  pour  patriarche  de  Jérusalem 
l'archidiacre  Aruoult,  dont  Guillaume  de  Tyr  condamne  les 
mœurs  et  (es  actions,  le  même  dont  il  a  été  parlé  plus  haut, 
Tancrcde ,  prince  d'Antioche ,  aussi  remarquable  par  sa  va- 
leur que  par  sa  pieté,  bissa  en  mourant  sa  dignité  à  Roger ,  qui 
était  loin  de  lui  ressembler  par  les  mœurs. 

L'affaire  de  la  juridiction  ecclésiastique  entre  Jérusalem  et 
Anliochc  fut  renouvelée  en  1 1 1 5  par  le  patriarche  de  cette  der- 
nière ville.  Le  pipe  Pascal  ayant  reçu  de  nouvelles  réclamations, 
écrivit  à  ce  prélat  pour  lui  déclarer  que  son  intention  était  que 
l'église  d'Anliochc  conservât  ses  anciens  droits  ,  et  qu'il  ré- 
voquait,  en  conséquence,  les  concessions  qu'il  avait  faites 
quelques  années  auparavant  à  l'église  de  Jérusalem.  Le  souverain 
pontife  adressa  au  roi  Biudouiu  des  lettres  qui  contenaient  la 

ê 

même  déclaration;  Baronius  et  Pagi  font  tous  deux  mention  de 

ers  lettres. 

Baronius  ajoute  ensuite  qu'en  cette  année  un  crime  exécrable 
fut  commis.  Baudouin,  du  vivant  de  sa  première  femme , 
srcondé  par  Aruoult ,  patriarche  de  Jérusalem  ,  épousa  la  com- 
tesse de  Sicile  ,  qui  avait  été  mariée  au  comte  Roger.  Les 
affaires  des  chrétiens,  dit  l'annaliste ,  allèrent  depuis  ce  moment 
en  déclinant,  et  il  renvoie  sur  ce  sujet  à  Guillaume  de  Tyr. 

Les  Turcs ,  qui  étaient  venus  aussi  dans  cette  année  pour 
prendre  Jérusalem,  n'ayant  pu  réussir  dans  leur  dessein, 
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détruisirent  le  monastère  du  Mont-Thabor,  et  tuèrent  tous  les 
moines  qu'ils  y  trouvèrent. 

Pagi  rapporte,  sous'  ia  date  de  m5,  d'après  l'autorité  de 
la  chronique  d'Anselme  de  Geinblour,  que  Pierre  l'Ermite , 
de  retour  de  Syrie,  mourut  à  Huy ,  près  de  la  ville  de  Liège, 
et  fut  enterré  dans  un  monastère  qu'il  avait  fonde  sur  la  Meuse. 

Le  même  Pagi  place  à  Tannée  1 1 1 8  l'institution  de  l'ordre 
militaire  des  Templiers,  et  copie  sur  ce  sujet  Guillaume  de  Tyr. 

Earonius  parle  de  l'état  de  deuil  où  Jérusalem  fut  plongée  en 
i  ii3,  lorsque  Baudouin  II  fut  pris  par  les  Sarrasins.  II  parle 
aussi  du  secours  inespéré  que  les  chrétiens  reçurent  par  l'arrivée 
delà  flotte  vénitienne,  qni  s'empara  de  Joppé  et  ensuite  de  Tyr. 
Pagi ,  citant  la  chronique  d'Anselme  de  Gemblour ,  dit  que  les 
chrétiens,  au  nombre  de  3,ooo,  défirent  60,000  ennemis,  et 
en  tuèrent  7,000 ,  sans  perdre  un  seul  des  leurs. 

fii  roui  us  raconte,  sous  l'année  suivante,  d'après  le  texte  de 
Robert  du  Mont,  U  victoire  que  les  chrétiens  remportèrent  sur 
les  Sarrasins  près  d'Ascalon  ;  et  il  ajoute  que,  suivant  Guillaume 
de  Tyr ,  la  ville  de  ce  nom  fut  prise  par  les  Vénitiens  dans  la 
même  année. 

A  la  date  de  1 117 ,  l'annaliste  dit  qu'au  commencement  du 
printemps,  Guillaume ,  Anglais  de  nation ,  et  prieur  du  St.-Sc- 
pulcre,  fut  créé  premier  archevêque  de  Tyr,  etqu'il  se  rendit 
à  Rome  pour  demander  le  pallium  au  pape  Honorius ,  qui  le 
lui  accorda.  Baronius  copie  les  lettres  que  le  souverain  pontife 
adressa  à  ce  sujet  k  l'archevêque.  Pagi,  qui  parle  aussi  de  cette 
élection,  dit  que  ce  Guillaume  fut  un  des  prédécesseurs  de  l'his- 
torien dn  même  nom* 

Sous  la  date  de  1  i5o,  et  sur  la  foi  de  Guillaume  de  Tyr, 
Pagi  rapporte  encore  que  Baudouin  II,  Bohémond,  prince 
d'Aotioche ,  le  comte  de  Tripoli  et  le  comte  d'Édesse  entrèrent 
sur  les  terres  de  Damas,  mais  qu'ils  furent  obligés  de  revenir 
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chez  eux ,  après  avoir  perdu  une  partie  de  leur  armée.  À  la  suite 
de  cette  expédition ,  Bohémond,  gendre  du  roi  Baudouin, 
subitement  attaqué  par  Une  foule  d'ennemis,  et  se  trouvant 
abandonné  des  siens ,  tomba  percé  de  coups,  a  Prince  aimable, 
dit  Guillaume  de  Tyr,  et  grand  prince,  si  une  mort  préma- 
turée ne  l'eût  enlevé  aux  affaires  humaines.  » 

Baronius ,  qui  parle  aussi  de  l'expédition  de  ces  princes  chré- 
tiens, dit  que  le  ciel  combattit  contre  eux,  car  ils  fureut  vaincus 
parles  nuages,  la  pluie  et  les  vents. 

Sous  la  date  de  1 1 44  >  ^  Par^e  de  l'expédition  de  l'armée 
chrétienne  contre  la  capitale  de  l'Arabie.  11  cite  sur  cette  expé- 
dition l'historien  Guillaume  de  Tyr ,  d'après  lequel  nous  avons  , 
dans  le  second  volume  de  cette  histoire,  fait  le  récit  de  ce  qui 
s'y  passa. 

Pagi  rapporte  sur  la  prise  d'Édesse, qu'il  place  à  Tannée  1 1 43, 
un  fait  qu'il  a  tiré  de  Neubridge  et  qui  mérite  d'être  rapporté. 
«  Uu  arménien  ,  citoyen  d'Edesse,  demeurant  dans  une  tour 
»  conliguèan  mur,  et  nourrissant  la  vengeance  dans  son  cœur, 
»  parce  que  le  gouverneur  de  la  ville  avait  séduit  sa  fille,  traita 
»  secrètement  avec  les  Turcs ,  et  les  introduisit  la  nuit  de  Noël 
»  dans  la  ville.  Les  Turcs  se  précipitant  sur  le  peuple  qui  était 
»  dans  l'église,  l'égorgèrcnt  sans  éprouver  de  résistance,  et 
»  massacrèrent  l'archevêque  au  pied  de  l'autel.  Ainsi  fut  prise 
»  et  livrée  au  pouvoir  d'une  nation  impure,  cette  ville  depuis 
»  si  long- temps  nourrie  dans  la  foi  chrétienne.  » 

Pagi  ajoute  que  la  nouvelle  d'une  si  grande  perte  ne  parvînt 
en  Occident  que  l'année  suivante,  et  que  c'est  pour  cela  que 
quelques  historiens,  ctBaronius  après  eux,  l'ont  placéeen  1 144* 
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Deuxihme  Croisade  jusqu'à  la  troisième. 

* 

Sous  la  date  de  1 145,  Baronius  parle  des  efforts  du  pape 
Eugène  >  pour  exciter  les  princes  chrétiens  à  entreprendre  une 
croisade.  11  avait  reçu  des  envoyés  de  Syrie ,  qui  lui  avaient  fait 
part  des  malheurs  que  les  infidèles  y  avaient  causés  par  la  prise 
d^Edesse ,  et  par  l'état  critique  où  ils  avaient  mis  Aulioche  et 
Jérusalem.  Le  pape  s'adressa  d'abord  au  roi  de  France 
Louis  VU.  Barouius  a  tiré  d'Othon  de  Frcisiugeu  la  lettre  que 
ce  pontife  lui  écrivit. 

De  son  côté ,  Pagi  s'appuyant  sur  Odon  de  Deuil ,  dit  que  le 
roi  de  France  convoqua  une  grande  assemblée  à  Bourges ,  où  il 
fit  part  de  ses  intentions  ;  que  l'eveque  de  Lan  g  r  es  prononça  un 
discours  fort  pathétique  sur  la  perte  d'Edesse ,  et  l'oppression 
où  étaient  les  chrétiens  d'Orient ,  et  qu'il  exhorta  tous  les  as- 
sistants à  marcher  à  leur  secours.  Le  roi  fit  paraître  un  grand 
zèle  pour  cette  entreprise.  Cependant  le  discours  de  l'évoque 
n'eut  pas  tout  de  suite  son  effet.  On  indiqua  pour  l'année  sui- 
vante une  autre  assemblée  à  Yezelay.  Le  roi  envoya  à  Rome 
des  ambassadeurs  pour  eu  informer  le  pape. 

Le  chronographe  de  Mauriac,  en  parlant  de  cette  dernière 
assemblée,  rapporte  ces  paroles  extraites  du  discours  du  roi  : 
«  Sachez  que  j'ai  un  graud  desir  de  faire  cette  expédition.  Je 
vous  prie  donc  démettre  tout  votre  zèle  et  de  faire  tous  vos  ef- 
forts pour  seconda/  ma  volonté ,  en  m'accompagnant  et  en  me 
prêtant  votre  secours,  » 

Chifflct,  dans  la  préface  qu'il  a  mise  en  tetc  de  l'ouvrage 
d'Odon ,  Robert  Duwont  et  quelques  autres  historiens ,  disent 
que  le  roi  se  décida  à  &ire  le  pèlerinage  de  la  Terre- Saiu  te  ,  en 
expiation  de  l'iuceudie  de  Vitiy.  11  est  plus  raisonnable  de 
croire  que  ce  furent  toutes  les  raisous  "dont  nous  venons  de 
parler  qui  concoururent  à  la  détermination  du  roi. 
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Sous  la  date  de  1 1 46,  Baronius  dit  qu'il  y  eut  une  assemblée 
indiquée  à  Chartres  pour  le  troisième  dimanche  après  Pâques, 
et  qu'on  y  devait  traiter  de  l'expédition  dans  fa  Terrc-Saiute.  Il 
cite  une  lettre  de  Saint  Bernard  â  Pierre  ,  abbé  de  Cluny ,  pour 
l'exhorter  à  se  rendre  à  cette  assemblée.  Il  dit  qu'il  y  eut  un 
grand  concours  de  st  igneurs ,  d'archevêques ,  d'évéques  et 
d'abbés  de  toute  la  France,  et  que  ce  qui  doitie  plus  étonner  , 
c'est  qu'on  y  décréta  à  l'unanimité' que  St.  Bernard  serait  le  chef 
de  la  croisade.  De  peur  qu'on  ne  croye  que  c'est  là  une  fable , 
il  copie  la  lettre  que  Saint  Bernard  adressa  au  pape  ,  pour  lui 
fendre  compte  de  ce  qui  s  était  passé  à  l'assemblée ,  et  le  prier 
de  ne  pas  l'exposer  aux  caprices  des  hommes  y  mais  de  l'aider 
de  ses  conseils  ,  afin  qu'il  ne  fil  que  la  volonté  de  Dieu. 

Eugène,  poursuit  Baronius ,  goûta  les  raisousde  St.  Bernard^ 
et  lui  donna  la  mission  de  prêcher  la  croisade,  soil  par  ses  dis- 
cours ,  soit  par  srs  lettres. 

De  son  cote,  Pagi  rend  compte  de  l'assemblée  de  Yczelay  , 
qui  se  tint  à  Pâques  de  cette  année,  et  où  tous  les  grands  du 
royaume  assistèrent.  Le  critique  laisse  parler  Odon  de  Deuil. 
Il  cite  ensuite  lecbronographe  de  Mauriac,  qui  donne  les  noms 
de  tons  les  seigneurs  qui  se  croisèrent. 

Pagi  parle  après  cela  de  l'assemblée  de  Chartres,  où  le  roi 
assista.  H  parle  aussi  de  celle  de  Bourges  qui  eut  lieu  l'année 
précédente. 

Baronius  copie  les  exhortations  que  l'abbé  de  Ciairvault» 
adressa  aux  peuples  de  France,  d'Allemagne,  de  Bavière; 
elles  sont  extraites  des  Oliuvres  de  S:.- Bernard.  Nous  ea 
avons  cité  une  partie  à  l'article  d'Othon  de  Freisingen  ,  qui  ne 
les  a  pas  données  en  entier  ni  avec  nue  scrupuleuse  fidélité. 
On  voit  dans  ces  exhortations  de  Saint  Bernard,  les  efforts  qu'il 
faisait  pour  repiimcr'lc  faux  zèle  qui  poussait  les  Allemands  à 
se  porter  sur  les  juifs,  cl  â  les  immoler  com;nc  d«s  victimes 
agréables  à  Dieu. 
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Pagi  parle  de  ce  massacre  des  joifs ,  qui  fat  provoque1  par 
les  prédications  d'un  nommé  Raoul;  puis  il  dit  un  mot  de 
rassemblée  générale  tenue  à  Spire,  le  four  de  Noël  de  cette  an- 
née 1 1 46 ,  dans  laquelle  l'empereur  Conrad  reçut  la  croix  des 
mains  de  St.  Bernard,  ainsi  que  le  duc  Frédéric,  son  neveu , 
et  un  nombre  infini  de  seigneurs, 

Baronius ,  qui  parle  aussi  de  cette  assembler ,  ajoute  qu'il  y 
eut  une  double  expédition  ordonnée  par  le  pape  Eugène  ;  Tune 
contre  les  Sarrasins  d'Asie,  l'autre  contre  les  peuples  païens  du 
Nord ,  et  que  la  croix  fut  donnée  pour  les  deux  expéditions, 
comme  un  signe  militaire. 

Le  xtx*.  tome  des  annales  de  Baronius  commence  avec 
l'année  1 147.  Il  y  est  dit  que  le  pape  Eugène  nomma  deux  lé- 
gais  pour  accompagner  les  deux  souverains  à  la  Terre-Sainte. 
Guy  de  Florence ,  cardinal-prêtre  du  titre  de  St.-Chrysogone, 
devait  accompagner  Lotus  VII .  et  Théodin ,  cardiual-évéque 
de  Porto,  devait  accompagner  Conrad.  Ce  dernier  prince,  dit 
Baronius ,  d'après  Olhon  de  Freisingen ,  vint  en  Bavière,  et  y 
tint,  au  mois  de  février  de  cette  année  1 147,  une  assemblée  gé- 
nérale. Adam ,  abbé  dTork ,  y  assista  à  la  place  de  l'abbé  de 
Clairvault.  Ce  fut  lui  qui  célébra  la  messe,  après  laquelle  il  lut 
les  lettres  du  St.-Siege  ,  ainsi  que  celles  de  St.  Bernard,  et 
exhorta  les  assistants  à  prendre  la  croix.  Trois  évéques  se  croi- 
sèrent, du  nombre  desquels  était  Othon.  Henri,  frère  de  Conrad, 
et  une  quantité  considérable  de  comtes ,  de  nobles  et  de  per- 
sonnages de  marque  prirent  aussi  la  croix.  L'historien  Othon 
ajoute  qu'il  vint  une  multitude  si  prodigieuse  de  larrons  et  de 
voleurs  se  croiser,  que  personne  ne  douta  qu'un  changement  si 
extraordinaire  et  si  subit  ne  fut  un  miracle  du  Très-Haut.  Le 
frère  du  duc  Henri,  l'un  des  plus  nobles  seigneurs  du  royaume, 
se  croisa  avec  plusieurs  des  siens.  Ladislas,  duc  de  Bohème, 
II  a 
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Odoacre,  marquis de Styrie,  et  Bernard,  comte  de  Garintnie,' 
reçurent  la  croix  avec  un  grand  nombre  des  leurs. 

Ainsi,  continue  l'historien,  on  se  croisa  non-seulement  dans 
toot  F empire  romain,  mais  encore  dans  les  pays  voisins ,  c'est- 
a-dire,  dans  la  France  occidentale,  en  Angleterre  et  en  Pan- 
nonic.  Tout  l'Occident  fut  tout-à-coup  tellement  en  paix,  que 
c'était  un  crime  non -seulement  d'y  faire  la  guerre,  mais  même 
d'y  porter  des  armes  en  public.  Tous  ces  croises  ayant  Conrad 
il  leur  tête,  prirent  le  chemin  de  l'Orient.  Conrad  arriva  dans 
le  voisinage  de  Constantinople  ,  après  avoir  souffert  beaucoup 
d'incommodités.  Tout  le  reste  de  l'année  et  une  partie  de  la 
suivante,  les  nôtres >  dit  Othon,  éprouvèrent  une  infinité  de 
maux. 

Pagt,  dans  ses  notes,  ajoute  d'autres  détails  qu'il  a  tirés 
d'Odon.  Il  dit  ensuite  qu'il  y  eut  à  Etampes  une  assemblée  où 
se  trouvèrent  un  grand  nombre  d'évéques  et  de  nobles,  et  où 
Saint  Bernard  ,  de  retour  d'Allemagne,  prononça  un  discours» 
Les  prélats  et  les  grands  du  royaume ,  d'après  la  liberté  que  le 
roi  leur  en  avait  donnée,  choisirent  Suger ,  abbé  de  St.-Denis  , 
et  Guillaume  II ,  comte  de  Nevers ,  pour  gouverner  en  son  ab- 
sence. Mais  Guillaume  s'étant  fait  chartreux  peu  après ,  l'abbe 
Suger  s'associa  l'archevêque  de  Beims ,  et  Baoul ,  comte  de 
Vermandots. 

Pagi  parle  du  départ  de  l'armée  des  croisés,  de  sa  marche 
et  des  malheurs  qu'elle  éprouva,  d'après  Odon  ,  dont  il  analyse 
rapidement  les  six  premiers  livres. 

Baronius  présente  un  récit  à-peu-près  semblable ,  et  relève 
en  passant  une  erreur  de  date  commise  par  Guillaume  de  Tyr, 
qui  place  la  défaite  de  Conrad  en  1 146,  tandis  qu'elle  ne  put 
avoir  lieu  qu'en  1 1 4.7 ,  année  du  départ  de  l'armée. 

Pagi ,  eu  parlant  de  l'expédition  navale  des  croises  ,  qui  alla 
relâcher  en  Portugal ,  s'appuie  des  autorités  d'Helmode,  écrivain 
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du  trmps,  du  conlin  a  cur  d'Anselme  dé  Gemblour,  de  Ro- 
bert Dnmont  el  de  l'abbé  Dodecbin ,  qui  s^accordent  à  dire 
qu'Alphonse,  roi  de  Portugal,  ne  serait  pas  venu  à  bout  de 
prendre  Santorin  et  Lisbonne,  sans  une  grande  flotte  de  Fran- 
çais ,  d'Anglais ,  de  Flamands  ,  d'Allemands  et  autres  peuples 
du  Nord ,  qui,  se  rendant  à  la  Ttrre-Sainte ,  avaient  ëîe'  pous- 
ses par  la  tempête  à  l'embouchure  du  Toge,  cl  avaient  prêté 
leurs  secours  aux  chrétiens  de  Lusitanie. 

Pagi ,  parlant  de  la  croisade  contre  les  Slaves ,  s*appuie  sur 
le  témoignage  d'Helmode  et  de  Saxo  Grammalicus  .  qui  vi- 
vaient tous  deux  dans  ce  temps.  Le  premier  dit  que  les  chefs 
de  la  croisade  étaient  Alberon  de  Hambourg  et  tous  les  eve- 
ques  de  la  Saxe.  Les  Slaves  ,  suivant  Hdraode  ,  debarquè- 
Tent  à  Lubeck ,  et  se  jetèrent  sur  les  habitants  de  cette  ville, 
qu'ils  surprirent,  ajoute-t-îl ,  dans  un  état  d'ivresse,  et  dont 
ils  firent  un  grand  carnage. 

Saxo  Grammalicus,  de  son  côté,  rapporte  que  les  Saxons 
qui  s'étaient  croisés ,  au  lieu  de  partir  pour  l'Orient ,  se  por- 
tèrent sur  les  peuples  leurs  voisins ,  qui  étaient  encore  adon- 
nes au  culte  des  idoles.  Ils  se  distinguèrent,  dit-il,  des  autres 
croisés,  en  portant  une  croix  qui  s'élevait  au-dessus  de  la  li- 
gure d'une  roue  de  même  étoffe  que  la  croix ,  et  cousue  sur 
leur  habit.  Comme  les  ido'âtres  étaient  encore  en  grand  nom- 
bre dans  ces  contrées  ,  les  croisés ,  loin  d'y  obtenir  quelques 
succès ,  furent  très  maltraites. 

Sous  la  date  de  1 148 ,  Barouius,  toujours  guidé  par  Othoa, 
raconte  l'arrivée  de  l'armée  française  en  Syrie,  et  celle  de 
Conrad  quelques  jours  après.  11  dit  que  des  querelles  s'é'.ant 
élevées  entre  les  princes,  une  année  entière  se  passa  sans 
qu'ils  fissent  rien  qui  fût  digue  de  mémoire.  Ils  client  sur  le 
point  de  recevoir  Djiîms  à  composition,  lorsque  ia  trahison  le  * 
(et ça  de  lever  le  *ic^e. 
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P.igp  ,  sous  la  même  date,  donne  sur  celte  expédition  d'autres 
détails  qu'il  a  tirés  d'une  h  t  r  •  du  roi  à  l'abbé  Suger.  Il  parle 
du  sîége  de  Damas,  d'après  Robert  Dumont ,  et  dit  ensuite ,  tou- 
jours d'après  le  même  tuteur,  que  le  roi  de  France  et  l'empe- 
reur étant  convenus  d'aller  assiéger  Ascalon,  se  rendirent  s 
Joppc  avec  leurs  troupes.  Mais  les  chrétiens  de  Jérusalem  ue 
Tenant  point  au  rendez- vous,  l'empereur  retourna  par  mer  à 
Gonstantinoplc ,  et  le  roi  de  France ,  renvoyant  ses  troupes  eu 
Europe,  resta  un  an  â  Jérusalem,  avec  un  petit  nombre  des 
siens. 

Pagî,  sous  la  date  de  n4î>»  rapporte,  sur  l'expédition  de 
Louis  et  de  Conrad ,  le  passage  de  Geoffroy,  que  nous  avons 
déjà  donné.  Barouius ,  de  sou  côté,  copie  ttobert  Dumont ,  sur 
le  retour  du  roi  de  France.  D'après  le  récit  de  cet  historien, 
Louis  VII  aurait  été  fût  prisonnier  par  une  flotte  grecque,  el 
délivré  ensuite  par  Georges,  commandant  les  vaisseaux  du  roi 
de  Sicile.  Nous  avons  déjà  rendu  compte  de  cet  événement  vrai 
ou  feux.  Quand  le  roi  fut  de  retour  en  France ,  on  parla  d'une 
nouvelle  croisade.  Le  pape  Eugène  consentit  à  envoyer  l'abbé 
de  Clair vault  pour  la  prêcher;  mais,  dit  le  même  auteur,  les 
moines  de  Gitcaux  rompirent  tout.  La  dernière  expédition  avait 
été  si  malbeureusè ,  qu'il  parut  déraisonnable  et  à  cootre-lemfs 
d'eu  entreprendre  une  autre. 

Baronius  entre  ici  dans  le  détail  des  reproches  que  ces  moines 
faisaient  à  St.  Bernard,  prédicateur  de  la  croisade,  et  rend 
compte  des  raisons  qu'Olbon  de  Freisingcn  et  Geoffroy  oppo- 
sent à  ces  détracteurs.  Il  cite  aussi  les  apologies  que  le  saint 
abbé  se  crut  obligé  de  publier  pour  justifier  sa  conduite. 

Les  raisons  apportées  par  les  deux  historiens  sont  les  mêmes 
que  celles  dont  saint  Bernard  se  sert  ;  tous  trois  rejettent  les 
malheurs  de  la  croisade  sur  les  vices  des  croisés  et  sur  les  désor- 
dres qui  régnaient  dans  Farinée.  Biais  on  pouvait  leur  répondra 
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que  Saint  Bernard  aurait  dû  prévoir  les  effets  des  passions  Lu* 
maines ,  et  les  desordres  qu'elles  entraînent  à  leur  suite. 

Pagi,  sous  Paimée  1 1 53,  prouve,  par  l'autorité  de  la  chro- 
nique d'Ursperg  et  colle  de  Nangis,  que  Guillaume  de  Tyr 
se  trompe  en  retardant  d'une  année  la  pri«>e  d'Ascalon  par 
Baudouin  III,  roi  de  Jérusalem.  Un  continuateur  de  Sigtb'Tt, 
après  avoir  dit  qn'Asealon  fut  prise  le  jour  de  l'Assomption, 
1 155,  ajoute  ces  mots  :  «  G  lui  qui  était  présent,  et  qui  fut 
il  l'armée  tant  que  dura  le  aié^e,  nous  a  raconté  ce  qu'il  a 
Ta.  »  Pagi  fait  observer  à  celte  occasion  que  Guillaume  de 
Tyr  se  trompe  souvent  lorsqu'il  raconte  les  choses  qu'il  tient 
des  autres  ,  et  qu'il  n'a  pas  vues  lui-même. 

Sous  Tannée  1 1 55 ,  Raronius  et  Pagi  entrent  aussi  dans 
quelques  détails  sur  les  différends  qui  s'élevèrent  entre  le  clergé 
ctJes  chevaliers  de  Saint  J<  au  -de-  Jérusalem  ,  à  l'occasion  de 
certains  privilèges  que  le  pape  avait  accordé»  à  ces  derniers. 
Pagi  prouve  que,  dans  cette  querelle,  Guillaume  de  Tyr  a 
montré  trop  de  partialité  contre  les  chcva'ier* ,  puisqu'il  va 
jusqu'à  accuser  le  pape  Adrien  IV  de  s'être  laissé  ga^ixr  par 
leurs  présents ,  ainsi  que  les  cardinaux  les  plus  î ecoxntuau- 
dables. 

Pagi  rapporte  à  Tannée  1157  le  pèlerinage  de  Théodore, 
comte  de  Flandre,  qui  se  rendit  pour  la  troisième  fois  à  Jéru- 
salem ,  avec  quelques  princes  de  ses  états,  sa  femme  S) bille  et 
un  grand  appareil  de  guerre,  laissant  le  gouvernement  de  son 
comté  à  son  fils  Philippe.  Théodore,  dit  il,  trouva  Jérusalem 
dans  un  tel  état,  que  déjà  les  chrétiens  craignait  nt  d'être  chassés 
du  pays;  Nourreddin,  ayant  rompu  le  traité  de  paix ,  fit  pri- 
sonniers quelques  soldats  du  roi  de  JérusaTem  r  mit  Baudouin 
en  fuite ,  et ,  s'avançant  jusqu'à  la  mer ,  ravagea  tout  par  le  fer  et 
par  le  feu.  Le  comte  Théodore  sVtant  joint  au  roi,  battit  Nour- 
reddm  et  le  forçai  demander  la  [>aix.  hnsuite  venant  àAntiodbe^ 
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vers  la  fêle  de  Noël ,  il  recouvra  tout  ce  que  le  prince  Raymond 
avait  perdu.  Après  cela,  il  prit,  au  bout  de  quatre  jours  de 
siège  ,  Ccsaree ,  qu'il  détruisit  ne  pouvant  la  conserver.  Il  resta 
doux  ans  dans  la  Palestine.  Sa  femme  Sybille  prit  à  Be'lbanie 
rhabit  de  religion.  Pagi  renvoie  pour  plus  de  détails  aux 
annales  de  Meycr,  et  à  Phistoirc  de  Guillaume  deTyr. 

Baronius  et  Pagi  fixent  à  l'auuée  n63  la  mort  de  Bau- 
douin 111,  roi  de  Jérusalem,  et  l'élévation  d'Amauri  qui  lui 
succéda.  Baronius,  d'après  Guillaume  de  Tyr,  dit  que  ce 
prince  lut  forcé,  avant  d'èlre  couronné,  de  renvoyer  sa  femme, 
qui  était  sa  parente  au  quatrième  degré ,  et  que  le  légat  Jean  , 
cardinal-prêtre  du  titre  des  saints  Jean  et  Pdid ,  de  concert  avec 
le  patriarche ,  l'y  obligèrent ,  en  lui  accordant  cependant  que 
les  deux  enfants  qu'il  avait  eus  d'elle  passeraient  pour  légitimes. 
Pagi ,  pour  douner  une  idée  de  l'état  déplorable  où  étaient  alors 
les  afiaires  des  chrétiens  en  Syrie,  cite  la  lettre  du  roi  Amauri 
au  roi  de  France;  lettre  qui  est  la  i3e.  dans  la  collection  de 
Bongars,pagc  1178. 

A  l'occasion  du  concile  célébré  à  Reims,  en  11 64,  parle 
pape  Alexandre  III,  le  même  Pagi  cite  les  annales  de  Meyer  , 
Guillaume  de  Tyr ,  la  lettre  d'Amauri  au  roi  de  France  sur 
la  triste  situation  de  Jérusalem  ,  et  la  chronique  de  Gervais  , 
pour  prouver  que  le  but  principal  de  ce  concile  était  de  secourir 
la  Terre  Saiulc;  il  ajoute  que  le  roi  Henri  d'Angleterre  leva 
à  cet  effet  un  subside  dans  son  royaume. 

Le  même  Pagi ,  sous  la  date  de  117*,  cite  un  passage  de  la 
chronique  de  Nangis,  que  nous  avons  nous-mêmes  copié  à  l'ar- 
ticle du  Spicilége ,  et  dans  lequel  il  trace,  les  commencements  de 
la  domination  de  Saladin.  Sous  l'année  suivante ,  il  indique  , 
d'après  Guillaume  de  Tyr,  la  mort  deNourrcddin,  prince  turc, 
persécuteur  des  chrétiens,  et  toutefois  juste ,  prudent  et  habile; 
jl  dit  qu' Amauri III ,  roi  de  Jérusalem,  ayant  appris  cette  mort, 
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convoqua  sans  délai  toutes  tes  forces  de  son  royaume,  et  alla 
assiéger  la  Tille  de  Panéad.  La  veuve  de  Nourreddin  lui  eu* 
voya  une  ambassade  pour  le  prier  de  se  retirer,  et  lui  deman- 
der la  paix  moyennant  une  certaine  somme  d'argent  qu'elle 
offrit.  Le  roi,  pour  l'obtenir  plus  forte,  feignit  d'abord  de  la  re- 
fuser, et  continua  le  siège  ;  mais  au  bout  de  quinze  jours  d'at- 
taque continuelle ,  voyant  que  les  assièges  résistaient  chaque 
jour  avec  plus  de  courage,  il  accepta  l'argent,  leva  lt  siège  ci 
obtint  la  délivrance  de  vingt  chevaliers  prisonniers. 

Ce  fut  celte  veuve  que  Saladin  épousa  ensuite ,  après  avoir 
chassé  tous  les  héritiers  de  Nourreddin.  Pagi  cite  sur  ce  ma* 
riage  de  Saladin  ,  les  annales  ecclésiastiques  de  Neubrigc.  Il 
place ,  d'après  Guillaume  de  Tyr,  la  mort  du  roi  Amauri  deux 
mois  après  celle  de  Nourreddin  j  mais  le  P»  Mansi  prouve,  par 
des  diplômes  de  ce  roi,  datés  de  1 1 74  ,  que  celte  mort  doit 
être  fixée  au  mois  de  juin  de  cette  année. 

Guillaume  de  Tyr  et  les  autres  historiens  rapportent  à 
Tannée  1177  *a  défaite  de  Saladin  par  les  croisés*  Le  chro- 
nographe  d'Anchin,  copié  par  Pagi ,  raconte  que  le  prince 
d'Anûoche,  et  Philippe,  comte  de  Flandre >  ayant  rassemblé 
de  toutes  parts  une  nombreuse  armée ,  vinrent  assiéger  ta 
château  d'ilarenc,  enlevé  de  force,  les  années  précédentes % 
aux  chrétiens.  Saladin  en  étant  informé ,  et  croyant  que  Jéru- 
salem était  privée  de  tout  secours  militaire,  rassemble  lea 
émirs  des  turcs  et  des  sarrasins ,  dans  l'espoir  de  prendre  la 
ville  sainte ,  et  de  détruire  tonte  la  chrétienté.  11  s'adjoignit  une 
quantité  innombrable  d'archers  et  de  paysans  ,  et  alla  à  Gasa  ^ 
ensuite  il  prit  le  chemin  de  Jérusalem,  et  vint  à  la  rencontre 
du  roi  et  des  Templiers  qui  étaient  eu  petit  nombre,  et  qui  per** 
taient  avec  eux  la  croix  du  Seigneur.  Vaincu  par  eux  et  mis  et* 
déroute,  il  retourna  à  Damas,  après  avoir  perdu  une  grande 
partie  des  siens  immolés  par  le  glaive  ou  noyés  dans  le  Jourdain^ 
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Le  même  chronographe  ajoute  que  le  comte  de  Flandre  ne 
faisant  aucun  progrès  devant  le  château  d'Harenc,  leva  le  siège 
vers  Pâques ,  et  s'en  retourna  en  Flandre  en  1 1 78.  Guillaume  de 
Tyr  dît  que  ce  comte  et  ceux  qui  raccompagnaient,  étaient  inuti- 
lement restés  devant  ce  château ,  et  qu'ils  passaient  le  temps  au 
plaisir,  au  jeu  et  à  la  débauche,  plus  que  la  discipline  militaire 
et  les  opérations  d'un  siège  ne  le  permettaient,  etqu'ijs  faisaient 
de  continuels  voyages  à  Antioche,  où  ils  s'adonnaient  à  l'ivresse 
et  à  d'autres  excès  coupables. 

Sous  la  date  de  1 180 ,  Pagi  indique,  d'après  Guillaume  de 
Tyr,  k.i  succès  que  Saladin  obtint  sur  les  chrétiens.  Il  dit  que 
le  pape  Alexandre  ayant  appris  le  triste  état  des  affaires  de 
l'Orient ,  écrivit  aux  princes  chrétiens  et  à  tous  les  évêques  de 
l'église  catholique,  pour  les  exhorter  à  venir  au  secours  de  la 
Terre-Sainte. 

Baronius ,  dans  son  récit,  copie  ces  lettres  du  pape  Alexan- 
dre, telles  qu'il  les  a  trouvées  dans  les  annales  de  Roger  Ho- 
veden.  Il  ajoute  ensuite  que  le  bruit  des  préparatifs  de  l'Occi- 
dent ayant  retenti  en  Orient ,  Manuel,  empereur  de  Coustan- 
tino pic,  inquiet  d'une  si  grande  expédition ,  et  craignant  que  les 
Francs  n'entreprissent  quelque  chose  contre  son  empire  en 
traversant  la  Grèce,  écrivit  au  pape,  pour  le  prier  de  pourvoir 
a  sa  sûreté ,  en  envoyant  à  l'armée  des  croises  un  cardinal- 
légat  ,  dont  l'autorité  arrêterait  toute  tentative  qui  pourrait  lui 
être  préjudiciable.  La  lettre  de  Manuel ,  que  Baronius  copie , 
est  dans  la  Collection  des  anciens  diplômes,  faite  par  le  pape 
Benoît. 

Cet  empereur  mourut  cette  année  même,  la  veille  des  noues 
d'octobre,  selon  Baronius ,  qui  s'eu  est  rapporté  à  une  édition 
altérée  de  Guillaume  de  Tyr;  mais,  selon  Hoveden ,  Geoffroy 
le  Vigeois,  et  Godin,  ou  l'auteur  du  Catalogue  des  cmpercurs> 
Manuel  mourut  le  22  de  septembre. 
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A  U  date  de  1 184 ,  Pagi  parle  des  lettres  que  Baudouin , 
Toi  de  Jérusalem,  écrivit  à  Hëraclius  ,  patriarche ,  et  au  grand- 
maître  de  l'Hôpital ,  pour  les  féliciter  de  ce  qu'ils  étaieut  arrives 
en  bonne  sauté  à  Brindcs,  et  leur  annoncer  les  ravages  que 
Saladin  faisait  dans  la  Terre-Sainte.  Ces  lettres  sont  tirées  de 
Baoul  Dicet.  Pagi  cite  encore  d'après  le  même  Raoul ,  les 
lettres  de  Saladin  et  de  son  frère  Saphadin,  au  pape  Lucius, 
relativement  au  rachat  des  prisonniers. 

Baronius,  sous  l'année  11 85,  parle  de  l'arrivée  à  Rome 
des  ambassadeurs  de  Jérusalem,  et  des  lettres  dont  le  pape 
Ledits  les  chargea  pour  le  roi  d'Angleterre.  U  copie  tout 
ce  que  Hoveden  dit  de  cette  ambassade  et  de  ses  résultats. 
Mais  Pagi  dans  ses  notes ,  «'appuyant  de  l'autorité  de  Raoul 
Dicet ,  de  celle  de  Neubrige,  de  Mathieu  Paris  et  de  Rigord , 
établit  que  l'ambassade  eut  lieu  l'année  précédeute.  Il  prouve 
que  le  grand- maître  du  Temple  ,  l'un  des  ambassadeurs  , 
mourut  à  Vérone,  en  allant  à  Rome  ;  que  Baronius  s'est  trompé 
en  disant  que  Guillaume  de  Tyr  fut  un  des  ambassadeurs,  et 
que  ce  fut  pour  cette  raison  qu'il  laissa  sou  livre  imparfait. 

Pagi  prétend  que  les  ambassadeurs  restèrent  en  Italie  jusqu'à 
la  Gn  de  l'année  précédente ,  et  qu'ils  vinrent  en  France  l'année 
suivante.  11  cite  Rigord ,  qui  rapporte  que  Je  grand-maître  du 
Temple  étant  mort ,  les  deux  ambassadeurs  qui  restaient  vin- 
rent à  Paris ,  où  le  patriarche  fut  reçu  comme  un  ange  du 
Seigneur,  par  le  vénérable  Maurice,  évéque  de  cette  ville, 
par  le  clergé  et  par  tout  le  peuple.  Le  critique  copie  ensuite  un 
passage  de  Vincent  de  Beauvais  ,  sur  le  concile  tenu  à  Paris, 
et  dans  lequel  Philippe-Auguste  s'engagea  à  marcher  au  secours 
de  la  Terre-Sainte.  Il  relève  en  même  temps  une  erreur  du  P. 
Labbc,  qui ,  dans  le  1  oe.  tome  de  la  Collection  des  conciles ,  re- 
tarde d'un  an  la  tenue  de  celui  de  Paris  ;  il  est  d'accord  en  cela 
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avec  Robert  Gaguin.  Les  ambassadeurs  étaient  déjà  de  retour 
en  Orient  cette  année-là. 

Troisième  Croisade. 

Baronius  ,  après  avoir  rapporté ,  sous  la  date  de  ï  187 ,  les 
désastres  du  royaume  de  Jérusalem ,  copie  de  Hoveden  les 
lettres  adressées  eo  Occident  par  le  grand-maître  des  Templiers, 
et  par  le  patriarche  d'Antioche  au  roi  d'Angleterre  ;  celles  de 
Conrad ,  fils  du  marquis  de  Mont  ferrât ,  à  l'archevêque  de  Can- 
torbery,  et  celles  du  pape  Grégoire  VIII ,  adressées  à  tous  les 
fidèles ,  sur  les  malheurs  de  la  chrétienté  en  Orient ,  et  sur  la 
nécessité  d'y  porter  de  prompts  secours. 

Pagi ,  dans  ses  notes,  rapporte,  d'après  le  témoignage  du 
chronographe  d'Anchin ,  que  Raynanlt ,  prince  d'Antioche, 
rompit  la  trêve  qui  avait  été  faite  entre  les  chrétiens  et  te  roi 
des  Turcs.  Un  riche  et  nombreux  convoi  de  ces  derniers ,  se 
rendant  de  Damas  en  Egypte ,  et  passant  avec  confiance  sur 
les  frontières  des  chrétiens,  le  prince  d'Antioche  le  surprit, 
emmena  tous  les  bagages,  et  fit  prisonniers  tous  les  hommes 
de  l'escorte. 

Pagi  cite  ensuite  Nangis  ,  qui  fait  le  récit  de  l'irruption  de 
Saladin  en  Palestine.  Ce  critique  paraît  adopter  l'opinion  com- 
mune sur  la  prétendue  trahison  du  comte  de  Tripoli,  puisquen 
copiant  tout  son  récit,  il  ne  fait  aucune  remarque  à  ce  sujet. 
L'annotateur  Manfi  aurait  dû  relever  ici  Pagi  et  Guillaume  de 
Nangis ,  comme  il  le  fait  plus  bas  à  l'occasion  de  la  captivité  du 
roi  Guy.  Guillaume  de  Nangis  dit  que  Saladin  ayant  été  repoussé 
honteusement  devant  Tyr,  alla  assiéger  Ascalou ,  dont  il  se 
rendit  maître  après  divers  assauts,  le  4  septembre,  à  condition 
que  les  citoyens  sortiraient  librement,  et  que  le  roi  Guy  serait 
rendu. 

Mansi  prouve  parle  témoignage  de  Raoul,  abbe  de  Coggcshale, 
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qui  était  sur  les  lieux ,  que  le  roi  Guy  fut  retenu  à  Damas  pri- 
sonnier pendant  un  an ,  et  que  Saladin  ne  le  délivra  qu'au 
moyen  d'un  traité  particulier,  par  lequel  Guy  renonçait  au  trône 
et  devait  repasser  la  mer  comme  un  exilé.  Ce  roi  étant  allé  à 
Tyr,  ne  fut  pas  reçu  dans  la  ville.  Il  se  rendit  à  Acre  avec  les 
Pisans  et  une  armée  nombreuse;  il  assiégea  la  ville  par  terre  et 
par  mer.  Ainsi  d'après  Raoul ,  témoin  oculaire ,  la  captivité  du 
roi  Guy  dura  un  an  ;  il  n'obtint  sa  liberté  qu'en  1 188,  et  les 
Pisans  qui  se  joignirent  à  lui  n'arrivèrent  point  en  Orient ,  en 
1 1 89 ,  comme  le  disent  Pagi  et  Nangis ,  mais  bien  vers  la  fin 
de  l'année  1 188.  Baronius  et  Pagi  citent  les  diverses  dates  que 
les  historiens  ont  données  à  la  prise  de  Jérusalem  par  Saladin. 
Mansi  démontre ,  par  la  même  autorité  de  l'abbé  Coggcshale , 
que  cette  prise  eut  lieu  le  3  octobre  1 187 ,  le  samedi  et  non  le 
vendredi ,  et  que  le  siège  de  cette  ville  ayaut  commencé  le  20 
septembre,  ne  dura  que  treize  jours,  et  non  vingt-trois ,  comme 
quelques  historiens  le  prétendent.  Toutefois  les  historiens  arabes 
disent  que  Saladin  choisit  le  vendredi  pour  traiter  de  la  capitu- 
lation de  la  place. 

Baronius,  s'appuyant  toujours  sur  le  texte  de  Roger 
Hovedcn  ,  rapporte  à  la  date  de  1 188 ,  la  formule  de  prières 
ordonnées  pour  l'expédition  de  la  Terre-Sainte,  le  rendez-voiit 
qui  eut  lieu  à  Gisors ,  mire  les  rois  de  France  et  d'Angleterre, 
pour  y  traiter  de  cette  expédition,  la  rtsoitttion  qui  y  fut  prise 
pour  la  levée  de  la  dîme  sabdine  ,  la  manière  dont  se  fit  cette 
levée  ,  et  les  règlements  qui  furent  faits ,  touchant  la  réforme 
des  mœurs. 

A  l'égard  des  prières  ,  voici  celles  qui  furent  ordonnées  î  a  la 
messe,  avant  I' Agnus  Dei ,  le  prêtre  disait  Tautienne  suivante: 
Tua  est  potentia ,  tuum  regnum,  Domine,  tu  es  super  omnet 
gentes  ;  da  pacem,  Domine,  in  diebus  nostris.  il  y  avait, 
pour  l'office  de  chaque  jour  de  la  semaine,  une 
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ree  des  p«auraes ,  et  à  la  fin  de  l'office  l'oraison  qui  suit  j 

Omnipolens  semp  terne  Deus ,  in  eu  jus  manu  sunt  om- 
nium pote  s  ta  les  et  omnium  jura  repiorum,  respice  ad  chris~ 
tianum  exen  itum ,  ut  génies ,  quœ  in  suàferitaUs  cor  jidunt, 
potentia  tuœ  dexlerœ  comprimante. 

Quant  à  la  matière  de  lever  la  dîrac,  voici  ce  qui  fut  règle'. 
Celle  levée  devait  se  frire  dans  chaque  paroisse,  en  présence 
d'un  prêtre  de  la  paroisse,  d'uu  archipiêire,  d'un  templier, 
d'un  hospitalier,  d'un  homme  du  roi, d'un  clerc  du  roi,  d'un 
homme  et  d'un  clerc  du  biron  et  d'uu  clerc  de  Pcvéque.  Si  ces. 
personnes  jugeaient  que  quelqu'un  donnait  moins  qu'il  ne  de- 
vait ,  on  choisissait  dans  la  paiois>e  quatre  ou  six  prudhommes 
qui  le  taxaient,  et  il  était  obligé  de  douuer  le  surplus  de  ce 
qu'il  avait  déjà  donné.  Parmi  les  dispositions  adoptées  ponr  la 
levée  de  la  dîme,  il  en  est  qui  sont  indiquées  d'une  manière 
si  obscure,  qu'on  peut  à  peine  les  comprendie.  Nous  nous 
contenterons  de  faire  une  citatiou  eu  latiu.  (  Clcriçi  atttem 
et  milites  qui  crucem  acccperinty  nihil  de  decimd  istd  da- 
tant ,  sed  de  proprio  suo  dominio  ;  et  quidquid  homines 
eorum  debuerint  ad  opus  illorum  colligetur  per  supr&lictos  p 
et  eis  totum  redttelur,  )  Les  bourgeois  et  les  paysans  qui  pre- 
naient la  croix  sans  la  permission  de  leurs  seigneurs ,  jTen 
donnaient  pas  moins  b  dîme. 

Il  fut  décidé  pour  la  réforme  des  mœurs ,  que  personne  ne 
ferait  de  jurement  énorme,  et  ne  jouerait  aux  dés  ni  à  de»  jeux 
de  hasard  ;  qu'après  la  Pâque  prochaine  personne  ne  porterait 
de  vair  ou  de  gris ,  ou  de  sabclline  ou  à'écarlate,  etc.  Bai  o- 
nius  copie  sur  ce  sujet  tout  ce  que  nous  avons  cité  à  l'article  do 
IUoul  Dicel. 

Baron i us  parle  ensuite  du  concile  tenu  en  Angleterre  pour 
U  même  objet,  des  mesures  que  piit  le  roi  à  l'égard  de  U  levée 
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de  la  dlme.  Revenant  à  ce  qui  se  passait  en  France  relativement 
à  ce  subside  ,  il  cite  une  longue  lettre  de  Pierre  de  Biois  à  l'é- 
Tcque  d'Orléans, pour  te  prier  de  remontrer  an  roi  avec  quelle 
injustice  et  quelle  violence  on  imposait  les  Liens  des  églises 
et  des  pauvres. 

Baronius  rapporte  après  cela  la  réponse  que  le  roi  d'Angle- 
terre fit  aux  letties  des  patriarches  d'Antioche  et  de  Jérusalem; 
la  lettre  delVmpereui  Frédéric  à  Saladin  ;  la  réponse  de  Saladin 
a  Frédéric  :  toutes  pièces  tirées  de  Rog*r  Hovedcn  ,  excepté  la 
dernière,  qui  est  prLe  de  Mathieu  PâVis. 

Pagi ,  en  parlant  de  l'arrivée  de  l'archevêque  de  Tyr  en  Eu- 
rope, cherche  a  fixer  l'époque  de  sa  mort,  sur  laquelle  les 
écrivains  ne  sont  pas  d'accord.  Mansi ,  dans  une  note,  en  con- 
venant qu'il  n'y  a  rien  de  certain  à  cet  égard ,  croit  pouvoir 
établir  que  Guillaume  de  Tyr  mourut  avant  Tan  1 193,  puis- 

m 

qu'au  commencement  de  cette  année  Jocsius  occupait  le  siège 
de  Tyr,  et  qu'en  qualité  de  chancelier  royal,  il  souscrivit  une 
charte  de  Henri  de  Troyes ,  comte  paLtin,  en  faveur  de  l'hô- 
pital de  SaintJean-de-Jérusalem.  Cette  Charte  est  du  mois  de 
janvier  1 195. 

Pagi  raconte  aussi  ,  d'après  un  contemporain  anonyme ,  cité 
dansCanisius,  ce  qui  se  passa  à  l'assemblée  de  Maycnce,  con- 
voquée par  l'empereur  Frédéric,  et  tenue  dans  cette  même 
année  1 188.  L'anonyme  dit  que  le  cardinal  d'Albane,  constitué 
legat  parle  pape  Grégoire  VIII, vint  d'abord  trouver  l'empe- 
reur, et  le  décida  par  son  éloquence  a  prendre  la  croix  ;  que 
beaucoup  d'évêques,  de  marquis  et  de  barons  se  rendirent  à 
l'assemblée  et  se  croisèrent  ;  que  l'empereur  fixa  le  départ  a  la 
£te  de  Pâques  de  l'année  suivante;  qu'il  envoya  des  ambassa- 
deurs a  Saladin  qui  leur  fit  beaucoup  de  promesses  trom- 
peuses. 

Pagi  cite  encore,  au  sujet  de  la  légation  du  cardinal  d'Albane , 
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un  contemporain  anonyme ,  qui  dans  ta  chronique  de  Clair- 
Tault ,  dit ,  sous  la  date  de  cette  année,  que  ce  légat,  d'après 
Tordre  qui  lui  en  avait  été  donne,  établit  pour  cinq  ans  un 
Jour  de  jeûne  au  -sixième  jour  de  chaque  semaine ,  et  qu'on 
s'abstiendrait  de  viande  le  quatrième  jour  et  le  samedi.  Il  ajoute 
que  le  pape  défendit  encore  l'usage  de  la  viande  pendant  le 
même  espace  de  temps ,  le  second  jour  de  chaque  semaine.  Le 
cardinal  d'Albane ,  suivant  le  même  chronographe,  mourut 
à  Arras  aux  calendes  de  janvier  de  Tannée  suivante. 

Baronius,  à  la  date  de  1189,  parle  d'une  exhortation  de 
Pierre  de  Blois ,  pour  accélérer  le  départ  des  croisés,  et  d'une 
autre  lettre  qu'il  écrivit  au  doyen  de  Uouen  qui  avait  beaucoup  de 
crédit  auprès  du  roi  d'Angleterre ,  pour  qu'il  engageât  ce  prince 
à  ne  rien  exiger  des  églises  ni  de  leurs  ministres,  sous  prétexte 
du  pèlerinage.  Baronius  fixe  à  cette  année  le  départ  de  l'empe- 
reur Frédéric  et  de  son  armée,  dont  une  partie  prit  route  par 
terre,  et  l'autre,  conduite  par  une  (lotte  de  55  vaisseaux,  ap- 
pareilla pour  l'Orient.  L'abbtf  Arnolde ,  continuateur  de  la 
chronique  slave  d'Ilelmode ,  dit  que  le  nombre  des  croisés 
armés  se  montait  à  cent  cinquante  mille.  Cet  historien ,  ainsi 
qae  Nicétas ,  ont  écrit  tout  ce  qui  arriva  à  cette  armée ,  et 
ce  qu'elle  eut  à  souffrir  de  la  part  de  cet  empereur. 

Pagi ,  s'appuyant  de  l'autorité  de  Nangis ,  raconte  les  succès 
de  Saladin ,  la  prise  du  château  Eraclùum ,  assiégé  depuis 
deux  ans  par  les  Turcs  ;  la  délivrance  de  Onfroy  de  Tboron 
et  de  Gérard ,  maître  du  Temple  ;  le  siège  de  Ptolémaïs  par  le 
roi  Guy ,  accompagné  de  plusieurs  milliers  de  chrétiens  ;  la 
mort  de  la  reine  Sybille  sa  femme,  pendant  ce  siège.  Pagi  parle 
aussi  du  départ  de  l'armée  de  Frédéric,  d'après  le  chronographe 
de  Beichersperg.  Il  fait  mention  de  lettres  rapportées  par  ce 
chronologue ,  adressées  par  Dietpold ,  évêque  de  Fassaw ,  à 
Léopold,  duc  d'Autriche.  II  e*t  dit  dans  ces  lettres  que  Tannée 
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entrant  en  Bulgarie  f  fut  mal  reçue  par  les  habitants  ;  que  l'em- 
pereur des  Grecs  et  son  frère  ne  cessèrent  de  leur  tendre  des 
embuscades  ;  qtie  le  même  empereur  ,  dans  des  lettres  qu'il 
envoya  trois  fois  à  Frédéric ,  avait  affecté  de  taire  son  nom  t 
et  de  ne  le  point  qualifier  do  titre  d'empereur  ;  que  Frédéric 
avait  signifié  au  député  grec  qui  lui  avait  été  adressé,  qu'il  ne 
recevrait  plus  des  lettres  de  son  maître,  si  elles  ne  contenaient 
les  titres  qui  lui  appartenaient.  Dietpold  ajoute  ces  mots  : 
V armée  s'est  retirée  en  trois  endroits.  Les  Grecs  nous  ap- 
pellent hérétiques;  les  clercs  et  les  moines  nous  poursuivent 
par  leurs  paroles  et  leurs  actions.  Celte  lettre  est  datée  du  3 
des  ides  de  novembre. 

Mansi  ajoute  en  note  que  dans  la  collection  des  vieux  monu- 
ments de  Martenne ,  tome  i ,  colon.  909 ,  se  trouve  une  lettre 
de  Tempereur  Frédéric ,  dans  laquelle  ce  prince  s'étend  sur  tout 
ce  qu'il  endure  de  la  part  de  l'armée  des  Grecs,  et  prie  son  fils 
Henri  de  demander  du  secours  aux  Génois,  aux  Vénitiens  et 
aux  Pisans.  Il  l'engage  à  écrire  au  poutife  Alexandre  ,  pour  le 
prier  d'envoyer  des  prédicateurs  afin  d'animer  les  fidèles 
contre  les  Grecs.  Il  1'iuformc  qoe  l'armée  s'est  mise  en  mou- 
vement pour  Pbilippopolis  ,  le  16  des  calendes  de  décembre. 

Sous  la  date  de  1 1 90 ,  Baronius  ,  d'après  Hoveden ,  rend 
compte  du  départ  du  roi  d'Angleterre  pour  l'Orient ,  du  séjour 
que  ce  prince  fit  en  Sicile  avec  le  roi  de  France ,  et  du  traité 
qu'il  conclut  avec  Tancrède ,  roi  du  paye.  L'annaliste  rapporte 
la  lettre  du  roi  d'Angleterre  adressée  au  souverain  pontife , 
pour  l'informer  de  ce  traité,  et  le  prier  de  lui  accorder  la  dis- 
pense nécessaire  pour  marier  son  neveu  à  la  fille  de  Tancrède. 

Baronius  parle  aussi  de  la  pénitence  que  fit  le  roi  Ricbard 
devant  rassemblée  des  évêques,  de  l'entrevue  que  l'abbé  Joa- 
cbira  eut  avec  lui,  et  de  la  mort  de  l'empereur  Frédéric  eu  Ar- 
ménie. 
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Il  rapporte  une  lettre  sans  titre,  qui  se  trouve  dans  frp-J 
pendix  adRaâevic,  dont  l'auteur  est  inconnu,  mais  qui  était  de 
l'expédition  de  l'empereur.  Elle  contient  l'itinéraire  de  ce  prince 
et  le  récit  de  tout  ce  qui  lui  arriva  jusqu'à  sa  mort.  Baronius 
indique  une  autre  lettre  plus  longue  et  sur  le  même  sujet, 
dans  le  cinquième  tome  de  Ganisius  ;  elle  est  d'ArnouId ,  auteur 
du  temps.  11  indique  encore  le  récit  de  Nicétas  et  la  triste  la- 
mentation de  Pierre  de  Blois ,  sur  la  mort  de  cet  empereur. 
Enfin  il  ajoute  à  ces  autorités  celle  de  Guillaume  de  Neubridge, 
qui  parle  aussi  de  celte  mort. 

Pagi ,  copiant  Rigord  ,  fait  le  récit  de  l'expédition  des  rois 
de  France  et  d'Angleterre ,  et  parle  de  leur  arrivée  en  Sicile  et 
en  Syrie.  Il  s'étend  sur  l'abbé  Joachim  dont  il  loue  les  vertus, 
raconte  les  miracles  et  examine  les  prédictions.  Il  parle  ensuite 
de  l'expédition  de  l'empereur  Frédéric,  d'après  Tagenonfil 
raconte  les  travaux  et  la  mort  de  ce  prince,  et  dit  ce  que 
devint  son  armée. 

Sous  la  date  de  1 191 ,  Baronius  parle  de  l'arrivée  des  rois 
de  France  et  d'Angleterre  en  Palestine.  Il  raconte  les  actions  de 
Richard  à  Messine  et  à  Acre ,  et  renvoie  à  Roger  pour  les  dé- 
tails. Il  copie  la  lettre  que  ce  roi  écrivit  à  l'abbé  de  Clair  vaux, 
lorsque  Philippe  l'eut  abandonné.  Il  copie  aussi  celle  que  le 
même  Richard  adressa  au  comte  d'Anjou  ,  pour  lui  faire  part 
de  ses  succès. 

De  son  côté,  Pagi  cite  Rigord  et  Nangis ,  sur  le  siège  d'Acre. 
Il  relève  Baronius ,  qui  dit  que  cette  ville  s'appelait  autrefois 
Joppé.  Ges  deux  villes ,  dit  Pagi ,  sont  très  distantes  l'une  de 
1  autre.  Joppé,  maintenant  Jafla,  est  une  ville  delà  Palestine, 
avec  un  port  sur  la  Méditerranée;  et  Ptoléraaïs,  aujourd'hui 
St.- Jean-d'Acre ,  est,  ajoute-t-il,  un  comptoir  fréquente  par 
les  Français,  à  plus  de  4°<>  stades  de  Joppé. 

Baronius  raconte,  sous  la  même  date  de  1 191,  la  captivité 
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du  roi  Rîebard  eu  Allemagne,  et  il  cite  la  Icltrc  que  l'empereur 
adressa  au  roi  de  France  a  ce  sujet.  11  rapporte  ensuite  un  pas- 
sage de  Mathieu  Paris  ^  qui  attribue  la  cause  de  la  captivité  du 
roi  à  t'insulte  que  ce  prince  avait  faite  â  Léopoid  d'Autriche  , 
en  jetant  dans  la  boue  son  étendard  arboré  sur  un  édifice  de  la 
ville  d'Aci  e. 

Barooius  place  sous  faunée  1  %gi ,  la  lettre  que  le  pape  Cé~ 
lestin  écrivit  aux  archet  éques  et  évéques  d'Augleterre ,  pour 
déplorer  l'état  malheureux  où  se  trouvait  la  Terre-Sainte. 
Cette  lettre  est  tirée  de  Hoger  ilovetteo; mais  Pagi  prouve,  par 
la  fin  de  U  lettre  même ,  qu'elle  doit  être  renvoyée  a  I  année 
suivante;  car  cil*»  porte  pour  date  les  ides  de  j invicr  de  ia  i*. 
année  de  noire  pontificat  :  or,  cette  seconde  année  du  pontificat 
deCélestin  III ,  allait  jusqu'au  5o  mars  suivant.  Après  avoir 
parlé  de  cette  lettre,  Pagi  copie  le  récit  de  Neubridge  sur  l'état 
de  la  Palestine  :  l'armée  chrétienne,  dit-il,  ne  pouvait  résister 
aux  ennemis.  Les  affaires  des  chrétiens  prenaient  la  tournure  la 
plus  malheureuse,  tant  à  cause  des  dissensions  et  de  la  rivalité 
des  chefs  *  que  pour  plusieurs  autres  obstacles.  Les  uns  voulaient 
qu'on  allât  attaquer  la  ville  sainte,  que  des  impies  profanaient; 
d'autres  regardaient  celte  entreprise  comme  impossible ,  parce 
que  le  pays ,  qui  auparavant  était  fertile  en  toutes  choses ,  avait 
été  réduit  à  l'état  de  solitude  par  la  politique  cruelle  des  Musul- 
mans ;  de  sorte  qu'il  ut  restait  plus  à  l'armée  chrétienne  aucun 
espoir  de  succès  et  même  de  salut, 

Pagi  raconte  aussi ,  en  se  servant  de  Neubridge ,  l'assassinat 
du  Marquis  de  Mont  ferrât,  l'élection  de  Henri,  comte  de  Cham- 
pagne, poYir  rot  de  Jérusalem ,  et  le  retour  d'une  quantité  con- 
sidérable de  pèlerins  dans  leur  pays.  U  parle  également  de  la  re- 
traite du  roi  d'Angleterre,  après  la  conclusion  d'une  trêve  avec 
Saîadin.  Il  place ,  avec  Hoveden,  Brompton,  Raoul  de  Dicct, 
Mathieu  Paris  et  autres,  la  prise  de  Richard  à  l'année  1 19a. 

n.  3 


34  BIBLIOGRAPHIE 

Dicet  en  a  fixe  lo  jour  au  1 3  des  calendes  de  janvier ,  c'est-à- 
dire,  au  ao  décembre;  le  critique  suit  le  récit  du  chronographe 
de  Beichersperg ,  relativement  à  la  manière  dont  ce  roi  fut  pris* 
Richard  était  caché  dans  la  cabane  d'un  pauvre,  et  préparait 
sa  nourriture  de  ses  mains ,  pour  lui  et  le  petit  nombre  de  ses 
compagnons,  lorsqu'il  fut  découvert  et  saisi. 

Pagi,  sous  la  date  de  1 193  ,  rapporte  la  mort  de  Sa  lad  in  , 
telle  que  Nangis  Ta  racontcVdans  sa  chronique.  Il  cite,  pour 
prouvée  la  vérité  de  la  date  de  cet  événement ,  une  lettre  de 
Geoffroy  ,  maître  de  l'hôpital ,  de  la  fia  d'avril  de  cette  année , 
copiée  par  le  chronographe  d'Anchin. 


Quatrième  Croisade. 

A  l'année  1 195  ,  Baron  tus  rapporte ,  d'après  Mathieu  PAris, 
une  lettre -du  pane  Célcstin ,  adressée  A  l'archevêque  de  Can— 
torbéry  et  à  sessuflragaots,  sur  les  affaires  de  la  Terre-Sain  le. 
Ce  pontife  accorde  des  indulgences  à  ceux  qui  viendront  au 
secours  de  Jérusalem.  Baronius  rapporte  d'autres  lettres  que  le 
même  pape  envoya  par  des  légats,  non-seulement  en  Angleterre, 
mais  aussi  en  Allemagne  pour  le  même  objet.  II  cite  la  chronique 
d'Aroould,  écrivain  du  temps,  et  qui  lui-même  exhortait  les 
fidèles  d'Allemagne  à  faire  le  pèlerinage  de  la  Terre-Sainte.  Cet 
auteur  dit,  qu'animés  par  le  zèle  et  les  exhortations  du  cardinal 
légat,  Henri,  palatin  du  Rhin;  Otbon,  marquis  de  Brandebourg  ; 
Henri,  duc  de  Brabant  ;  Hermann  ,  landgrave  de  Tboringe; 
Valeron ,  comte  de  limbourg  ;  Adolphe ,  cornu  de  Schewen- 
bourg;  le  duc  d'Autriche  ;  l'archevêque  de  Brème  et  plusieurs 
autres,  prirent  la  croix. 

L'empereur  Henri,  dit  Guillaume  de  Neubridge ,  pour  expier 
en  quelque  sorte  la  faute  qu'il  avait  commise,  en  retenant  pri- 
sonnier un  roi  qui  revenait  de  la  Palestiue,  résolut  d'aller  au 
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secours  des  malheureux  restes  de  l'église  d'Orient.  Il  convoqua 
une  assemblée  des  grands  et  des  évéques  À  Worms,  et  parut 
prêt  a  se  croiser,  mais  il  en  fui  détourné  par  de  puissantes 
raisons.  On  lui  conseilla  de  rester  pour  veiller  au  départ  des 
provisions  nécessaires  et  à  l'envoi  des  secours  d'hommes.  Guil- 
laume de  Neubridge  fait  là-dessus  la  réflexion  suivaute  :  ainsi 
on  préparait  une^cconde  expédition  d'Allemands  et  d'Italiens, 
pendant  que  nos  rois  ne  méditaient  rien  de  sensé,  et  se  livraient 
seulement  à  leur  propre  fureur  aux  dépens  de  plusieurs. 

Pagi ,  sous  la  date  de  1 196  ,  copie  Guillaume  de  Nangis , 
qui  dît  que  par  toute  l'Allemagne  il  se  Gt  uohgrand  mouvement 
poor  la  délivrance  de  la  Jcrre-Sainte  ;  que  l'archevêque  de 
Mayence,  le  duc  de  Saxe  et  beaucoup  de  princes  et  évêques 
prirent  la  croix ,  et  que  l'empereur  Henri  déploya  un  grand 
appareil  de  vaisseaux  et  de  munitions  sur  les  côtes  de  la  Pouille 
et  de  la  Sicile.  Pagi  cite  à  l'appui  le  témoignage  d'Arnold  dp 
Lubeck,  suivant  lequel  l'empereur  ne  put  remplir  sou  vœu, 
parce  qu'il  s'éleva  une  guerre  intolérable  dans  la  Pouille. 

Pagi  parte  ensuite  de  Foulques,  curé  de  Neuilly,  et  donne  sur 
ce  prêtre  des  détails  qu'il  tire  de  liigord ,  de  Nangis  et  de  la 
chronique  de  Beauvais.  • 

Le  même  Pagi,  à  la  date  de  1 197,  cite  Nangis  et  l'abbé 
d'Urspcrg,  écrivains  du  temps ,  qui  racontent  tous  deux  l'ex* 
pedition  des  Allemands  dans  ta  Terre-Sainte.  Ils  disent  que  \or%; 
que  ces  croisés  y  furent  arrivés ,  ils  rompirent  la  trêve  que  le  roi 
d'Angleterre  avait  faite  avant  de  se  retirer  ;  qu'ils  reprirent 
Bcryte ,  perdirent  Joppé ,  et  qu'ayant  appris  la  mort  de  l'em- 
pereur ,  ils  revinrent  dans  leur  pays.  Mausi,  <Lns  ses  notes  , 
prétend,  d'après  le  témoignage  d'Olivier ,  écrivain  contempo- 
rain ,  que  le  retour  des  Allemands  doit  être  placé  à  l'année 
suivante.  Olivier  dit  qu'ils  apprirent  la  mort  de  l'empereur  pen- 
dant qu'ils  étaient  occupés  au  siège  de  Torou;  qu'alors  ils  se 
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retirèrent  honteusement  la  nuit  à  Tyr  ,  au  mois  de  février,  et 
que  les  Sarrasins  *  cufuii  eut  par  un  autre  chemin. 

Pagi  rapporte  à  la  même  année  1 197 ,  d'après  l'abbé  d'Urs- 
perg ,  la  mort  de  Henri ,  eorate  de  Champagne  ,  créé  roi  de 
Jérusalem ,  et  le  mariage  d'Amauri ,  frère  du  roi  Guy,  avec  sa 
Veuve  Isabelle,  qui  lui  donna  ainsi  la  couronne. 

Ici  se  termine  le  travail  de  Baronius  et  de  Pagi  sur  les  an- 
nales ecclésiastiques.  Elles  ont  clé  continuées  par  Orderic  Ray- 
naldiau  io\  volume  ,  et  le  P.  Mansi  a  enrichi  cette  continua- 
tiou  d'un  grand  nombre  de  notes. 

Sous  la  date  de  1 198,  Rnynaldi  eipose  l'état  de  la  Terre- 
Sainte,  eu  donnant  l'extrait  des  lettres  du  pape  Innocent  III. 
La  première  qu'il  indique  ,  est  adressée  au  patriarche  de  Jéru- 
salem. Le  pape  blâme  U*  patriarche  de  s'être  d'abord  mal  à  pro- 
pos opposé  au  mariage  d'Amauri  avec  la  veuve  de  Henri ,  comte 
de  Champagne,  ou  d'y  avoir  ensuite  lâchement  consenti  ;  il  s'en 
prend  à  lui  de  la  conduite  que  tenaient  les  éveques  de  Syrie,  qui 
s'attaquaient  les  uns  les  antres  par  des  injures,  nourrissaient  des 
haines  en tr'ctix,  et  scandalisaient  le  peuple  par  leurs  divisions. 

Les  antres  lettres  du  pape  sont  adressées  au  comte  de  Tri- 
poli, au  prince  d'Antioclie  et  aux  Templiers.  Innocent  les 
exhorte  à  venir  au  secours  du  roi  de  Chypre ,  attaqué  par  les 
Sarrasins.  Il  écrit  aussi  au  loide  Jérusalem ,  à  qui  il  donne  des 
conseils  et  promet  des  secours. 

Ce  n'élatt  pas  en  vain  qu'il  en  promettait;  car  il  travaillait 
de  toutes  ses  forces  a  en  rassembler  en  France,  en  Angleterre 
et  en  Italie,  comme  le  prouvent  les  lettres  qu'il  adressa  à  l'ar- 
chevêque de  Narbonne  et  à  ses  sutTragants ,  aiusi  qu'aux  autres 
prélats  et  princes  de  ta  chrétienté. 

Rayualdi  t  cilaut  la  chronique  slave  cTHelmode ,  parle  de  la 
prise  de  Béryle  et  de  celle  de  Joppé  par  les  Snrasins;  du 
retour  des  Allemands  en  Europe  après  la  mort  de  l'empereur; 
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de  la  défaite  des  chrétiens  au,  siéj;ç  de  Juppé,  et  de  la  mort 
funeste  de  Henri ,  roi  de  Jéf  usaiem. 

Le  pape  Innocent,  à  la  nouvelle- de  ers  malheurs,  essaya 
d'enflammer  le  fcèle  des  Occidentaux.  Il  annonça  ,  par  ses 
lettres,  qu'il  euvoyait  deux  légats  pour  excitera  une  nou- 
velle croisade.  L'un  était  Pierre ,  cardiitaUdiacrc  du  titre  de 
Ste.-Marie,  in  vid  latd.  Il  était  chargé  d'aller  en  France  travailler 
à  la  réconciliation  entre  les  rois  de  France  et  d'Angleterre,  et 
à  la  réunion  des  forces  des  deux  royaumes.  L'autre  éiait  Sif- 
fiidc,  cardinal- prêtre  du  litre  de  St.-Praxède.  Il  alla  à  Venise 
bâter  l'équipement  d'une  flotte.  Le  pape  accordait  des  indul- 
gences à  ceux  qui  partiraient ,  et  obligeait  les  préteurs  à  remettre 
les  intérêts  de  l'argent  à  ceux  qui  étaient  engages  avec  eux. 

Avant  de  délivrer  ces  lettres  et  d'apprendre  que  les  Aile- 
mands  étaient  partis  de  la  Syrie,  il  avait  fait  savnir  dans  la 
Sicile,  dans  la  Pouillc,  daus  la  Calabrc  et  dans  la  Toscane, 
le  malheureux  état  de  la  Terre-Sainte.  Il  avait  chargé  l'évcquc 
de  Syracuse  et  l'abbé  de  Sambuci  daller  dans  les  bourgs  et  les 
villes  de  Sicile,  et  d'exciter  les  chrétiens  à  prendre  les  armes 
pour  la  défense  du  Christ.  IUordonna  aux  prélats  des  différents 
royaumes  de  convoquer  des  conciles  provinciaux  ,  et  de  lever 
des  secours  en  argent.  Ce  qui  s'exécuta  eu  effet. 

Rayualdi  ,  après  avoir  indiqué  toutes  les  lettres  d'Innocent, 
qui  constatent  ces  faits  ,  ajoute  que  les  Grecs  auraient  pu  ré- 
parer les  affaires  de  la  Terre-Sainte,  et  renverser  la  puissance 
des  Sarrasins  s'ils  avaient  réuni  leurs  forces  aux  Latins.  Pour 
cela  il  fallait  les  réconcilier  avec  l'église  de  Rome ,  et  c'est  à 
quoi  Innocent  travailla  :  mais  ce  fut  eu  vain.  Il  envoya  deux 
légats  à  l'empereur  Alexis,  pour  l'exhorter  à  fournir  des  secours 
à  la  Terre-Sainte,  et  prêter  obéissance  au  St.-Siége.  Le  pa- 
triarche de  Constantiuople  parut  bien  accueillir  Içs  légats  et 
louer  le  ?èle  d'Innocent  ;  mais  il  montra  sa  perfidie  en  écrivant 
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au  pape  une  lettre  dans  laquelle  H  lui  demandait,  comme  par 
manière  de  doute,  pourquoi  Innocent  donnait  le  nom  d'uni- 
verselle à  l'église  de  Rome,  et  pourquoi  Ton  ne  donnait  pas  le 
titre  de  mère  des  églises  à  celle  de  Jérusalem,  d'où  la  foi  chré- 
tienne était  émanée  ?  Il  y  eut  à  ce  sujet  une  correspondance  entre 
le  pape  et  le  patriarche ,  et  l'empereur  grec ,  que  Raynaldi  a 
copiée.  Sur  ces  entrefaites,  le  roi  d'Arménie  implora  le  secours 
d'Innocent 'contre  les  Sarrasins.  Ensuite  il  en  appela  à  son  au- 
torité pour  revendiquer  la  principauté  d'Antioche  en  faveur  du 
fils  de  sa  nièce.  Raynaldi  cite  encore  les  lettres  du  pape  sur  ce 
sujet ,  puis  il  copie ,  d'après  Roger,  celles  que  le  pontife  adressa 
à  tous  les  évéques  d'Angleterre  et  du  monde  chrétien ,  au  sujet 
de  l'entreprise  de  la  croisade.  Le  pape  leur  ordonne  d'établir 
dans  toutes  les  églises  un  tronc  pour  recevoir  lesJ  aumônes 
destinées  à  cet  objet,  et  il  explique  le  genre  d'indulgence  qu'il 
accorde  aux  croises. 

Sous  la  date  de  iaoo,  Raynaldi  rapporte  de  nouvelles  lettres 
du  pape,  qui  demande  le  quarantième  denier  des  revenus  pour 
le  secours  de  la  Terre-Sainte.  Ce  subside,  selon  le  père  Mansî, 
avait  déjà  été  demandé  dans  les  commencements  du  pontificat 
d'Innocent.  Par  les  mêmes ,  le  pontife  ordonne  des  prières  pour 
le  succès  de  la  croisade,  et  interdit  le  luxe  aux  croisés. 

A  la  fin  de  l'année  1201 ,  Innocent  qui  n'avait  rien  tant  à 
cœur  que  l'expédition  dans  la  Terre-Sainte ,  adresse  encore 
d'autres  lettres  au  roi  d'Angleterre ,  à  qui  il  demande  de  l'argent 
et  des  secours.  Baynaldi  a  tiré  ces  lettres  de  Roger  Hoveden  , 
dont  il  copie  aussi  ce  qui  a  rapport  aux  préparatifs  qui  se  fai- 
saient alors,  et  aux  traités  couclus  entre  les  croisés  et  les  Ve'ni* 
tiens.  Il  fait  remarquer,  en  outre,  que  ce  même  Roger  a  terminé 
ion  histoire  à  cette  année. 

A  la  date  de  l'année  suivante,  1101 ,  l'annaliste  rapporte, 
d'après  St.  Antonin,  que  la  Syrie  fut  affligée  et  ébranlée  par  un 
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horrible  tremblement  de  terre.  Le  3o  mai ,  avant  l'Ascension 
on  entendit  un  bruit  terrible;  une  grande  partie  de  la  ville 
d'Acre  et  le  palais  du  roi  s'écroulèrent;  la  ville  de  Tyr  fut 
couverte  de  ruines;  la  forteresse  appelée  Acca  fut  abattue  jus- 
qu'au sol,  et  la  plupart  des  habitants  furent  ensevelis  sous  les 
décombres;  111e  Antaradoz,  où  St.  Pierre  avaitdédié  la  première 
église  à  la  Ste.  Vierge ,  resta  intacte.  Ces  malheurs  furent  suivis 
de  la  stérilité  des  terres  et  de  maladies  épidémtques.  Le  pape 
Innocent  résolut  d'envoyer  deux  cardinaux  en  qualité  de  légats 
auprès  de  l'armée  des  croisés.  Il  écrivit  de  nouvelles  lettres  aux 
patriarches,  aux  évêques ,  aux  abbés ,  prieurs  ,  et  à  tout  le  clergé 
catholique,  aûn  de  faire  connaître  ses  resolutions.  Raynaldi  croit 
devoir  ici  réfuter  les  calomnies  de  Mathieu  Pâris ,  qui ennemi 
constant  de  la  cour  romaine,  accuse  Innocent  d'avoir  voulu» 
par  avarice,  extorquer  à  Tordre  de  Citeaux  de  grandes  sommes 
d'argent,  sous  prétexte  de  l'expédition  de  la  Terre -Sainte,, 
ajoutant  que  ce  pape ,  repris  par  la  Ste.  Vierge,  se  désista  de  son* 
exaction.  Raynaldi  prouve,  par  plusieurs  autorités , enlr 'autres 
parcelle  de  l'auteur  de  la  chronique  de  Fosseneuve,  que  le  pape 
Innocent  fit,  dans  cette  même  année  iaoa ,  où  la  cherté  des 
denrées  fut  grande  et  générale,  des  aumônes  extraordinaires. 
Ce  lut  vers  ce  temps  qu'Alexis,  fugitif,  recourut  à  ce  pape~ 
L'empereur  de  Constantinople,  son  oncle,  envoya  des  ambas- 
sadeurs a  Rome  et  des  lettres  au  souverain  pontife ,  pour  l'en- 
gager à  ne  pas  prêter  son  secours  à  Alexis.  Le  pape  répondit 
a  l'empereur  par  une  lettre  que  Raynaldi  a  extraite  du  registre 
d'Innocent:  ce  pape  annonçait  an  prince  grec  que  son  neveu, 
n'ayant  pas  obtenu  ce  qu'il  demandait,  s'était  retiré  auprès  de 
Philippe,  duc  de  Souabe*  Innocent,  tout  occupé  du  projet  de  la 
croisade ,  n  osa  pas  dans  cette  lettre  blâmer  trop  vivement  la 
conduite  de  l'empereur,  dans  la  crainte  sans  doute  de  l'in- 
disposer contre  les  Latins,  et  de  nuire  par-là  au  succès  do 
l'entreprise. 
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Cinquième  Croisade. 

Enfin  cette  expédition,  pour  laquelle  Innocent  n'avait  rien 
néglige',  eut  lieu  dans  Tannée  i2o5.  Les  croisés  s'étaient  réunis 
à  l'en  vi ,  de  l'Italie ,  de  l'Allemagne ,  de  la  Hongrie ,  de  la  France , 
de  la  Belgique,  d'Angleterre  et  des  autres  pays.  L'abbé  Martin  f 
de  l'ordre  de  Cttcaux  et  du  monastère  de  Paris  dans  le  diocèse 
de  Baie,  homme  d'une  grande  autorité,  fut  envoyé  parle  pape 
au-delà  des  Alpes,  pour  animer  les  esprits  à  prendre  la  crois 
qu'il  avait  prise  lui-même.  Il  amena  une  foule  de  pèlerins  à 
Venise,  lieu  du  rendez-vous.  Roynaldi  met  ici  à  contribution 
plusieurs  écrivains  du  moyen  âge ,  cnlr'autres  Nicétas ,  Jacques 
JVlcytr ,  G  millier ,  André  Dandolo,  pour  faire  l'histoire  de  celte 
croisade.  La  (lotte  chrétienne,  composée  de  près  de  3oo  vais- 
seaux  ,  et  commandée  par  Henri  Daudolo  ,  mit  à  la  voile,  et 
sortit  du  port  le  8  d'octobre  de  celte  année.  Le  10  novembre 
elle  aborda  à  Jadcra  ,  ou  Zara,  et  après  cinq  jours  de  siège 
elle  prit  cette  place. 

Au  rapport  d'André  Dandolo,  les  Vénitiens  abattirent  tous 
les  murs  de  cette  ville  qui  donnaient  sur  la  mer.  Le  pape 
écrivit  aux  croisés,  et  se  plaignit  amèrement  de  la  prise  de 
Jadcra.  Les  croisés  français  ,  touchés  de  ses  reproches  ,  lui  en- 
voyèrent l'évèque  de  Soissons ,  l'abbé  Martin  et  Maître  Jean 
de  Paris  ,  afin  de  le  fléchir. 

L'auteur  de  la  vie  d'Innocent  et  Gunthcr  disent  que  les 
Français,  ayant  promis  d'obéir  par  la  suite  à  tous  les  ordres 
du  souverain  pontife,  furent  absous  des  censures  qui  avaient  été 
lancées  contre  les  croises.  Il  y  eut  même  un  acte  de  soumission 
qui  fut  signe  de  Baudouin ,  comte  de  Flandre  et  de  Hainault  ;  de 
Louis ,  comte  de  Blois  et  de  Clermont  ;  de  H.  de  St.  Paul  ;  d'OcU 
don  de  Chanplite,  et  de  Guillaume  son  frère.  Cet  écrit  est  daté  de 
Jadéra,  au  mois  d'avril  iao3.  Bonifaco,  marquis  de  Monlfcrrat, 
principal  chef  de  l'armée,  joignit  ses  prières  à  celles  des  Français , 
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et  adressa  lui-même  une  lettre  à  Innocent,  pour  adoucir  sa  colère 
contre  les  Vénitiens.  Cette  lettre,  suivant  Raynaldi,  calma  un 
peu  le  ressentiment  du  pape  contre  les  Vénitiens  ,  qu'il  excom- 
munia pourtant,  quoique  l'annaliste  n'en  dise  rien.  Les  Français, 
ayant  demande'  comment  ils  devaient  se  conduire  avec  les  Vé- 
nitiens ,  Innocent  leur  répondit  qu'ils  pouvaient  agir  de  concert 
et  se  servir  de  leur  secours  jusqu'à  ce  qu'ils  fassent  arrivés  en 
Syrie.  Cette  réponse  doit  paraître  un  peu  singulière,  mais  les 
instructions  que  le  pape  donna  aux  croisés  sur  la  conduite  qu'ils 
avaient  à  tenir  avec  les  Grecs  à  l'égard  des  provisions ,  dont  l'ar- 
mée aurait  besoin ,  paraîtront  encore  plus  étranges.  «  S'il  arrive 
par  hasard,  leur  dit-il ,  que  les  Grecs  vous  refusent  des  vivres , 
comme  vous  vous  êtes  dévoués  au  service  de  Jésus  crucifié,  à 
qui  appartiennent  la  terre  et  tous  ceux  qui  l'habitent,  il  ne 
pourra  pas  paraître  déplacé  de  le  comparer  à  un  empereur 
terrestre  dont  l'armée  peut  se  fournir  partout  de  vivres  et  de 
subsistances  ;  vous  pouvez  donc ,  pour  remplir  le  but  que  vous 
vous  proposez ,  vous  pourvoir  de  toutes  les  choses  nécessaires , 
sans  toutefois  blesser  les  personnes.  • 

Les  légats  ayant  inutilement  essaye  de  détourner  les  croisés 
de  rétablir  Isaac  et  Alexis  sur  le  trône  de  Constanlinople , 
allèrent  d'abord  dans  l'île  de  Chypre,  puis  en  Syrie.  Le  car- 
dinal Siffride  y  étant  arrivé  le  premier,  et  ayant  vu  le  triste 
état  des  affaires  des  chrétiens  daus  ce  pays,  écrivit  au  pape  une 
lettre  touchante  ;  Iuuocent  lui  répondit  p*r  une  autre  pleine 
de  consolations.  Les  habitants  de  la  Terre-Sainte  ayant  voulu 
nommer  le  légat  pour  leur  patriarche,  et  Siffride  refusant  cette 
dignité,  Innocent  essaya  ,  par  une  nouvelle  lettre,  de  vaincre 
sa  résistance.  Siffride  persistant  daus  son  refus,  l'cvéquc  do 
Verceil  fut  élu  à  sa  place,  Raynaldi  donne  en  entier  la  première 
lettre  du  pape ,  et  copie  en  partie  la  seconde.  Il  justifie  ensuite 
ce  même  pape  des  fausses  imputations  de  l'historien  Nicétas , 
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qui  l'accuse  d'avoir,  par  avarice,  travaillé  au  rétablissement 
d'Alexis  sur  le  trône  dcConstantinople.  Il  cite  d'abord  le  témoi- 
gnage de  Gunther,  afin  de  prouver  que  cet  Alexis ,  envoyé  par 
Philippe  de  Souabe ,  vint  trouver  les  chefs  des  croisés  pour  les 
prier  de  sa  part  de  le  remettre  daus  ses  droits.  Raynaldi  rap* 
porte  toutes  les  promesses  qu'Alexis  leur  fit.  D'après  l'auteur 
de  la  vie  d'Innocent,  il  dit  <jue  lorsque  ce  pape  eut  été  informé 
de  ces  propositions  ,  il  s'empressa  d'écrire  aux  chefs  des  croises 
pour  les  détourner  de  les  accepter.  Il  cite  la  lettre  du  pape  qui 
était  pleine  de  raison  et  de  sagesse.  Innocent  disait  aux  croisés 
qu'en  lardant  d'aller  en  Palestine ,  ils  donnaient  aux  Sarrasins  le 
temps  de  se  fortifier ,  et  de  mettre  à  profit  les  victoires  qu'ils 
avaient  déjà  remportées  sur  les  chrétiens.  Il  leur  représentait ,  en 
outre,  qu'ils  n'avaient  point  pris  la  croix  pour  aller  venger  un 
prince  grec  injustement  dépossédé;  que  quelque  grand  que  fût  le 
crime  de  l'usurpateur,  il  ne  leur  appartenait  pas  d'en  être  les 
juges. 

La  lettre  d'Innocent  ne  fit  rien  sur  l'esprit  des  chefs  croisés; 
leur  parti  était  pris.  Quand  ils  se  furent  rendus  maîtres  de 
Constantinople ,  ils  en  informèrent  le  pape.  Raynaldi  rapporte 
sur  cette  prise,  un  extrait  de  leur  lettre,  et  s'appuie  aussi  sur 
Nicétas.  Le  père  Mansi ,  dans  une  note,  fixe  au  iS  juillet  de 
cette  année  la  prise  de  Constantinople,  et  au  icr.  août  le  cou- 
ronnement d'Alexis.  Ce  prince  s'empressa  d'écrire  au  pape 
Innocent  pour  lui  faire  les  mêmes  promesses  qu'il  avait  faites 
aux  croises.  Ses  lettres  sont  copiées  en  tout  ou  en  partie  dans 
les  Annales. 

Le  pape,  au  commencement  de  l'année  1204,  félicita  l'em- 
pereur Alexis  de  la  disposition  ou  il  paraissait  être  de  soumettre 
l'église  grecque  à  l'église  romaine.  Il  écrivit  aussi  aux  chefs  des 
croisés  de  presser  ce  prince  d'exécuter  sa  promesse ,  afin  qu'ils 
allassent  promptement  au  secours  de  la  Terre-Sainte.  Ces  lettres 
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sont  aussi  consignées  dans  les  Annales;  on  y  trouve  encore 
celle  de  Baudouin  ,  e1u  empereur  de  Constantinople ,  dans  la- 
quelle ce  prince  fait  au  St.-Pcre  le  récit  des  causes  qui  ont  déter- 
miné les  Latins  à  renverser  les  princes  grecs,  surtout  le  jeune 
Alexis,  qui  n'avait  montre'  aux  croises  que  de  l'ingratitude, 
et  n'avait  tenu  aucune  de  ses  promesses.  Raynaldi ,  après  avoir 
copié  cette  longue  lettre,  ajoute  aux  détails  qu'elle  renferme 
ceux^rue  donnent  Nicétas,  Meyer  ,  Guntheret  les  Annales  de 
Flandre ,  snr  la  seconde  prise  de  Constantinople  parles  Latins , 
et  sur  F  élection  d'un  empereur.  Les  chefs  croisés ,  pour  se  justi- 
fier aux  yeux  du  pape,  et  sans  doute  aussi  pour  s'excuser  eux- 
mêmes  d'une  entreprise  qui  était  si  étrangère ,  et  l'on  peut 
ajouter  si  contraire  à  leur  premier  dessein  ,  accusèrent  les  Grecs 
de  plusieurs  crimes.  Baudouin ,  dans  sa  lettre ,  leur  reprochait 
d'avoir  souvent  fait  avec  les  Sarrasins  des  traités  d'amitié  qu'ils 
sanctionnaient  à  la  manière  des  Scythes,  en  se  perçant  mutuel- 
lement la  veine  de  l'estomac  et  en  buvant  le  sang  qu'ils  en 
tiraient  ;  d'avoir  une  telle  haine  pour  le  prince  des  apôtres ,  qu'il 
n'y  avait  pas  dans  la  ville  de  Constantinople  une  seule  église 
qui  lui  fut  dédiée;  d'avoir  en  horreur  le  culte  des  images ,  et  tous 
les  Latins  en  si  grande  aversion,  qu'ils  les  regardaient  et  les 
traitaient  comme  des  chiens,  surtout  les  prêtres  et  les  moines. 

Le  père  Mansi  remarque  sur  ces  griefs ,  allégués  par  Bau- 
douin ,  que  quant  à  l'usage  de  sanctionner  les  traités  en  se 
tirant  du  sang  et  en  le  buvant,  on  n'en  avait  point  fait  un  crime 
aux  Germains  qui  le  pratiquaient  ;  et  qu'à  l'égard  du  reproche 
qui  concernait  la  prétendue  haine  des  Grecs  pour  St.  Pierre , 
il  était  dénué  de  tout  fondement ,  puisqu'il  y  avait  à  Constan- 
tinople ,  lorsqu'elle  fut  prise  par  les  Latins ,  quatre  ou  cinq 
églises  dédiées  à  St.  Pierre  :  il  y  en  avait  une  dans  l'enceinte  du 
palais  impérial;  elle  avait  été  bâtie  par  l'empereur  Basile,  Macé- 
donien, au  XIe.  siècle;  une  autre,  près  du  palais  Hormisdas, 
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fondée  par  Justioicn  ,  était  sous  l'invocation  de  St.  Pierre  et 
•      de  St.  Paul.  Il  y  en  avait  une  troisième  voUine  de  la  basilique 
de  Ste.- Sophie. 

Le  père  Mansi  fixe  la  seconde  prise  de  Constatai nopte  au 
ist  avril  1204,  et  le  couronnement  de  Baudouin  au  16  niai  ^ 
qui  était  le  quatrième  dimauchc  après  Pâques ,  comme  le  dit 
Baudouin  lui-même  dans  ses  lettres.  Le  pape»  cédant  à  la. 
nécessité,  et  tâchant  de  tirer  le  meilleur  parti  possible  des*cir- 
conslanccs  où  se  trouvait  alors  la  chrétienté ,  félicita  le  nouvel, 
empereur  par  une  lettre  datée  île  Rome  le  7  xdes  ides  de  no- 
vembre. Il  eu  adressa,  dans  le  même  mois,  une  autre  fort 
longue  aux  évêques ,  abbés  et  autres  ecclésiastiques  qui  étaient 
à  Constantinople  à  fumée  des  croisés.  11  les  félicitait  de  ce 
que  l'empire  des  Grecs  était  pissé  aux  Latins,  et  rendait  grâce 
à  Dieu  d'un  si  heureux  changement.  Il  entrait  ensuite  dans  la 
discussion  des  articles  qui  concernaient  le  schisme  dis  deux 
églises,  et  finissait  par  exhorter  les  croisés  à  rester  dans  l'obéis- 
sance et  l'amour  qu'ils  devaient  à  l'église  de  Rome. 

Raynaldi  rapporte  que  Baudouin  ayant  envoyé  des  lettres  h 
la  cour  romaine,  et  de  grands  et  magnifiques  présents  au  pape, 
des  Génois  s'en  emparèrent.  Innocent,  justement  irrité,  ordonna 
à  l'archevêque  de  Gènes  d'anathématiser  ceux  qui  avaient  corn-* 
mis  ce  biigandage,  et  frappa  la  ville  d'interdit  jusqu'à  ce  qu'ils 
eussent  rapporté  à  l'archevêque  les  objets  enlevés.  La  Ictrrc  qu'il 
écrivit  estdatéedeSt.  PieiredeRoine,le  1 1  novembre.  Raynaldi 
en  eopie  encore  une  que  ce  même  souverain  pontife  adressa  k 
Pierre,  cardinal-piêtre  du  titre  de  St. -Marcelliu,  qu'il  avait  en- 
voyé dans  la  Palestine,  et  qui  se  trouvait  alors  à  Constautiuople. 
Le  pape  Texhoitait  à  amener  les  Vénitiens  à  demander  l'abso- 
lution du  crime  dont  ils  s'étaient  rendus  coupables  eu  prenant 
Jadéra.  Cette  lettre  était  du  10  des  calendes  de  février.  Quelques 
jours  après ,  c'est-à-dire ,  le  îd  des  calendes  de  mars ,  Innocent 
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écrivit  au  cbef  des  Vénitiens ,  et  l'exhorta  à  revenir  à  son  devoir, 
lui  et  les  siens,  et  à  tourner  toutes  ses  forces  et  ses  pensées  vers 
ta  Terre-Sainte,  Les  Vénitier.f  demandèrent  l'absolution  et  l'ob- 
tinrent de  oc  même  cardinal- légat  sans  avoir  fait  aucune  satis- 
faction» Cest  ce  que  prouvent  les  lettres  d'Innocent,  écrites  au 
commencement  de  l'année  suivante  au  même  cbef  des  Vénitiens , 
et  celles  qu'il  adressa  à  l'évéqut  de  Ferrare. 

Cepeudant  lorsque  le  p*pe  eut  eu  connaissance  du  partage 
que  les  princes  croisés  avaient  fait  entr'eux  de  l'empire  d'Orient 
et  des  possessious  ecclésiastiques  qu'ils  s'étaient  arrogées, 
à  la  réserve  de  ce  qui  était  nécessaire  à  l'entretien  des  clercs 
et  des  églises,  il  tomba  dans  une  grande  irrésolution.  Il  con- 
voqua non-seulement  les  cardinaux ,  mais  d'autres  personnes 
tonuues  par  leur  prudence.  Il  trouvait  daus  les  arrangements 
que  les  croisés  vainqueurs  avaient  faits  cnlrYux ,  beaucoup  de 
choses  injustes.  Il  supportait  surtout  avec  peine  l'oppression  du 
clergé  ;  il  déplorait  les  crimes  que  les  Latins  avaient  commis 
dans  la  prise  de  Constautinoplc ,  et  il  leur  reprochait  d'avoir, 
contre  l'ordre  du  St.  Siège,  envahi  un  pays  dont  les  habitants  ne 
les  éloignaient  point  du  chemin  de  la  Terre-Stinle.  D'un  autre 
côté,  les  Grées  s'étaient  depuis  long-temps  séparés  de  l'église: 
ils  avaient  refusé,  sur  les  prières  d'Innocent,  de  porter  du 
secoursdausla  Palestine  ;  ils  avait  nt  soutenu  la  tyrannied'Alexts, 
qui  avait  injustement  chassé  son  frère  du  trdue  impérial  ; 
c'étaient  là  autant  de  griefs  qui  semblaient  diminuer  aux  yeux 
du  pape  les  torts  des  croisés.  Cependant  on  pouvait  opposer  à 
ceux-ci  qu'ils  avaient  injustement  pris  l'initiative  d'une  ven- 
geance à  laquelle  personne  ne  les  avait  appelés ,  et  dont  per- 
sonne ne  les  avait  chargés.  L'affaire  ayant  donc  été  mûrement 
examinée  daus  iiu  conseil ,  le  pape  adressa  au  niarqnis  de  Mon- 
ferrât,  qui  avait  consulté  le  St.-Siége  sur  tout  cela,  nue  lelUe 
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qui  se  trouve  dans  les  Gestes  d'Innocent,  et  que  Raynaldi  a 
copiée.  Voici  le  commencement  de  cette  lettre  : 

«  Vous  vous  êtes  témérairement  écarte  de  la  pureté  de  votre 
d  vœu  ,  lorsque  n'ayant  aucune  juridiction  ni  aucun  pouvoir 
»  sur  les  Grecs  ,  vous  avez  tourné  vos  armes,  non  contre  les 
»  Sarrasins ,  mais  contre  les  chrétiens ,  et  avez  préféré  les  ri- 
»  chesses  de  la  terre  aux  richesses  du  ciel.  Ce  qui  est  encore 
»  plus  grave ,  c'est  que  quelques-uns  de  vous  n'ont  respecté  ni 
»  la  religion ,  ni  l'âge ,  ni  le  sexe ,  et  se  sont  rendus  coupables , 
»  aux  yeux  de  tous,  de  fornications ,  d  adultères ,  d'incestes  et 
»  de  violence ,  non-seulement  sur  les  femmes  mariées  et  les 
9  veuves ,  mais  sur  les  vierges  consacrées  à  Dieu.  Vous  ne 
»  vous  êtes  pas  contenté  d'épuiser  les  richesses  impériales , 
»  et  de  dépouiller  également  les  grands  et  les  petits,  vous  avez 
9  encore  porté  vos  mains  sur  les  trésors  et  les  possessions  des 
»  églises  ;  vous  avez  enlevé  les  vases  sacrés ,  les  croix ,  les 
9  images  et  les  reliques  ;  vous  avez  mis  les  autels  à  nu  et  dc- 
»  vaste  le  sanctuaire;  et  l'église  grecque,  affligée  de  toutes 
»  sortes  de  persécutions,  refuse  de  revenir  à  l'obéissance  du 
»  St.-Siége,  lorsque  les  Latins  ne  lui  offrent  que  des  exemples 
»  de  perdition  et  des  œuvres  de  ténèbres  qui  semblent  justifier 
9  la  haine  qu'elle  leur  porte,  etc.  »  Par  d'autres  lettres,  le 
pape  déclara  nuls  et  cassa  les  articles  du  traité  qui  parta- 
geaient les  possessions  ecclésiastiques  entre  les  croises ,  et  ré- 
servaient l'élection  du  patriarche  à  celle  des  deux  nations  qui 
n'avait  point  donné  l'empereur. 

Cependant ,  malgré  ces  résolutions,  qui  prouvaient  combien 
le  pape  désapprouvait  la  conduite  et  la  politique  des  croisés, 
il  finit  par  témoigner  de  la  joie  de  la  conquête  de  l'empire  grec , 
et  fut  d'avis  que  les  Latius  devaient  le  retenir;  il  espéra  sans 
doute  que  cette  conquête  donnerait  aux  chrétiens  la  facilité  de 
détruire  la  religion  de£Iahomet.  Dans  une  lettre  écrite  à  l'arche* 
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têque  de  Reims,  il  engageait  ce  prélat,  d'après  les  demandes  de 
Fempereur  Baudouin ,  à  envoyer  à  Constautinople  des  ecclésias- 
,  tiques  dévoues  au  St. -Siège,  et  des  laïcs  nobles  et  non  nobles 
de  l'un  et  de  l'autre  sexe  et  de  toute  condition.  Il  écrivit  une 
semblable  lettre  aux  archevêques,  évéques  et  prélats  de  France, 
et  une  autre  aux  magistrats  de  Paris  et  aux  chefs  des  écoles 
publiques  :  il  les  engageait  a  envoyer  à  Constautinople  des 
hommes  charges  d'y  faire  revivre  l'étude  des  lettres.  Celait  tou- 
jours à  la  sollicitation  de  Baudouin  que  le  pape  adressait  ces 
exhortations  aui  peuples  d'Occident. 

Les  tristes  événements  qui  arrivèrent  cette  année  iao5,  don- 
nèrent bientôt  d'autres  soins  au  pape  Innocent.  On  trouve 
dans  les  G  estes  ce  pontife  une  lettre  de  Henri,  frère  de  l'em- 
pereur Baudouin ,  adressée  au  pape  pour  lui  apprendre  la  dé- 
route des  Latins  devant  Andrinople,  et  la  captivité  de  Bau- 
douin. Henri  l'informait  aussi  du  traité  d  alliance  fait  entre  les 
Bulgares ,  les  Turcs  et  les  Grecs.  Innocent ,  qui ,  dans  toute  cette 
époque,  parait  destiué  à  jouer  le  premier  râle,  écrit  à  Joannice, 
chef  des  Bulgares,  et  l'engage  à  délivrer  Baudouin.  Le  pape 
rappelle  à  ce  prince  qu'en  recevant  du  légat  du  Saint-Siège  te 
diadème  royal ,  il  s  était  mis  sous  la  protection  spéciale  de 
St.  Pierre , aûn  detre  à  l'abri  des  incursions  des  ennemis  et  do 
jouir  de  la  pais.  Il  lui  fait  sentir  qu'il  est  de  son  intérêt  de  re- 
mettre l'empereur  latin  eu  liberté  s'il  ne  veut  pas  être  attaqué 
d'un  côté  par  l'armée  des  croises ,  et  de  l'autre  par  les  Hongrois. 
Le  pape  écrivit, en  outre,  à  Henri,  frère  de  l'empereur  Bau- 
douin ,  qu'il  engagea  a  faire  la  paix  avec  les  Bulgares. 

Joannice  répondit  au  pape  qu'il  n'avait  fait  la  guerre  aux 
Latins  que  parce  qu'ils  n'avaient  pas  voulu  lui  rendre  les  pays 
qu'ils  lui  avaient  enlevés.  Il  convenait  qu'il  avait  reçu  la  cou* 
ronne  royale  du  souverain  pontife  ;  mais  celui  qui  se  disait 
empereur  de  Coostantiuople  avait  témérairement  usurpé  ce 
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titre.  Celait ,  ajoutait  Joannice,  parce  qu'il  s'était  mis  sous  la 
protection  de  St.  Pierre  qu'il  avait  triomphé  de  ces  Lalius  qui 
portaient  sur  leurs  épaules  une  croix  adultère ,  et  qui  l'avaient^ 
injustement  attaqué.  Du  re.*te,  il  disait  qu'il  nt  pouvait  mettre 
Baudouin  en  liberté,  puisqu'il  était  mort  en  prison. 

Rayualdi  parle  ensuite  des  démêlés  qui  existaient  alors  entre 
le  roi  d'Arménie ,  le  comte  de  Tripoli  et  Pierre,  cardinal-légat  ; 
démêiés  qui  furent  terminés  par  une  commission  que  le  pape 
nomma.  Le  roi  d'Arméuie  obtint  enfin  que  la  principauté  d'An- 
tioche  serait  remise  à  son  neveu ,  qui  y  fit  bientôt  après  son 
entrée. 

L'annaliste  parle ,  d'après  Gunther  et  Othon  de  St.  Biaise, 
d(  s  précieuses  reliques  que  l'abbe  Martin  porta  en  Allemagne 
à  sou  retour  d'Acre  et  de  Constantinople. 

Sous  la  date  de  1 21  o ,  il  peint  l'oppression  où  était  le  clergé 
en  Orient.  Dans  ce  temps  ,  dit-il ,  la  coutume  s'était  introduite 
parmi  les  princes  chrétiens  d'Orient,  de  s'emparer,  par  avarice, 
des  biens  des  ecclésiastique?.  Aussi  ne  deviit-il  pas  paraître 
étonnant  que  nos  affaires  dans  ce  pays  allassent  plus  mal  de 
jour  en  jour;  car  Dieu  a  permis  ,  ajoute-t-il,  que  la  puissance 
des  chrétiens  chancelle  et  tombe  lorsque  l'église  est  opprimée 
ou  déchirée. 

Le  pape  Innocent  essaya  de  détourner  les  princes  de  celte 
coupable  coutume  ;  il  écrivit  surtout  à  l'empereur  Henri  de 
Consfantinople,  qu'il  exhorta  à  rendre  les  biens  aux  églises ,  et 
a  révoquer  la  constitution  par  laquelle  ii  avait  régie  avec  ses  ba- 
rons qu'on  ne  pourrait  laisser  de  propriétés  aux  églises,  soit  par 
donation ,  soit  par  testament.  L'empereur  Henri  se  rendit  à  ces 
exhortations,  et  s'occupa  de  faire  restituer  les  biens  du  cierge'. 

Sous  la  date  de  ti  11,  l'anualiste  dit  un  mot,  d'après  la 
chronique  d'Albert  de  Stade  et  les  Annales  de  Godcfi  oy,  de 
la  croisade  d'enfants.  Le  pontife  roulait  toujours  dans  son 
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«prit  quelque  projet  de  croisade.  Au  commencement  de  iai3 , 
il  indiqua  un  synode  général  pour  cet  objet.  Il  adressa  à  tous 
les  chrétiens  des  lettres  encyclique*  ,  et  ordonna  des  prières 
et  des  aumônes  pour  une  nouvelle  expédition.  Il  envoya  eu 
France,  en  Qualité  de  légat  a  latere ,  Robert ,  cardinal- prêtre 
du  titre  de  St  .-Etienne  in  monte  Cœtio;  et  le  recommanda  au 
clergé  ,  au  roi  de  France,  au  fils  aîné  du  roi  Louis ,  et  à  B'anrbe , 
femme  de  Louis.  Il  envoya  aussi  des  légats  à  Venise  :  le  doge 
reçut  avec  beaucoup  de  joie  les  envoyés  et  les  lettres  du  pape , 
et  se  mit  à  équiper  une  flotte  considérable  pour  se  joindre  aux 
autres  croisés.  Ce  fut  pendant  la  légation  du  cardinal  Robert 
en  France  qu'il  se  tint  à  Paris  un  concile  que  le  père  Labbe 
place  à  fan  née  i  a  1 2  ,  mais  qui  n'eut  lieu  qu'en  i  a  1 5 ,  comme 
l'observe  le  P.  Mansi ,  et  comme  cela  est  évident  d'après  les 
lettres  mêmes  du  pape  Innocent,  datées  de  iai3. 

Innocent  écrivit  aussi  en  Allemagne  des  lettres,  dans  les* 
quelles  on  peut  remarquer  le  passage  suivant  :  «  Comme 
»  le  roi  du  ciel ,  y  est- il  dit ,  est  plus  grand  qu'un  roi  de  la 
»  terre,  et  qu'il  est  constant  qu'un  homme  appelé  à  l'armée 
»  de  son  roi  ne  peut  être  empêché  de  s'y  rendre  par  l'oppo- 
»  sition  de  sa  femme,  ceux  qui  sont  appelés  à  l'armée  du 
»  maître  des  rois ,  ou  qui  veulent  s'y  rendre ,  ue  peuvent  non 
»  plus  en  être  empêchés  par  le  lien  du  mariage;  car  ce  lien  n'est 
»  pas  dissous  pour  cela  ,  mais  seulement  suspendu  pour 
»  un  temps ,  comme  cela  arrive  souvent  dans  d'autres  occa- 
*  sioos.  »  Le  pape  répondait  par-là  k  ceux  qui  l'avaient  con- 
sulte pour  savoir  si  les  maris  pouvaient,  sur  les  réclamations 
de  leurs  femmes,  se  dispenser  de  la  milice  sacrée.  Il  exhorta 
aussi  André,  roi  de  Hongrie,  à  accomplir  le  voeu  qu'il  avait 
lait  depuis  trois  ans  d'aller  à  la  Terre-Sainte;  et  pour  que  rien 
ne  retardât  ou  n'arrêtât  cette  expédition,  il  manda  au  patriarche 
de  Jérusalem  de  presser  le  Soudan  de  Damas  et  du  Caire  de 

u.  4 
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rendre  la  Terre-Sainte;  il  lui  disait  que  lui-même  lui  envoyait 
des  légats  et  des  lettres  pour  le  solliciter  de  le  faire ,  non  qu'il 
espérât  le  fléchir,  mais  afin  de  mériter  la  grâce  de  Dieu  qui 
favorise  ceux  qui  sont  humbles. 

Raynaldi  copie  ces  lettres ,  que  Richard  de  S» .-Germain  a 
données  aussi  sous  la  date  de  Tannée  suivante. 

Sur  ces  entrefaites,  la  mort  de  la  reine  de  Jérusalem  causa 
un  grand  deuil  dans  la  Syrie.  De  peur  qu'elle  ne  fût  une  occa- 
sion de  trouble,  le  pape  écrivit  aux  Templiers  de  défendre  et 
de  protéger  les  terres  et  les  droits  du  roi  ;  et  au  patriarche  dt 
Jérusalem ,  légat  du  Saint-Siège ,  et  à  ses  suffragants ,  de  main-» 
tenir  le  peuple  dans  la  fidélité  qu'il  devait  au  prince.  Il  écrivit 
aussi  au  roi  pour  lui  exprimer  la  grande  douleur  que  lui  causait 
la  mort  de  la  reine ,  et  ranimer  à  la  défense  de  la  Terre-Sainte. 


Sixième  Croisade.  —  Expédition  du  roi  de 

Hongrie. — .Prise  de  Damiette. 

• 

Innocent  ne  s'en  tint  pas  là.  Méditant  d'assembler  un  concile 
œcuménique  pour  éteindre  les  hérésies  ,  rappeler  les  sebisma- 
tiques,  renverser  la  puissance  des  Sarrasins,  et  corriger  les 
mœurs  des  chrétiens,  il  adressa  des  lettres  aux  églises  de 
l'Orient  et  de  l'Occident.  Ces  lettres  se  trouvent  dans  la  Chro- 
nique de  Fosse-Neuve,  dans  celle  d'Ursperg,  et  dans  le  registre 
d'Innocent.  Raynaldi  en  a  copié  une  partie  :  elles  sont  datées  de 
Latran ,  aux  calendes  de  mai. 

*  » 

Au  commencement  de  l'année  m4>  une  grande  multitude 
de  croisés  se  préparant  à  aller  daus  la  Terre-Sainte ,  Innocent 
crut  qu'il  fallait  en  envoyer  une  partie  pour  préparer  la  voie 
aux  armées  qui  suivraient.  Il  adressa  à  Grimald  de  Monte- 
Silice,  et  à  ses  compagnons ,  les  exhortations  suivantes  ; 
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«  Vous  pouvez  vous  réjouir  dans  le  Seigneur  de  ce  que 
»  Dieu  vous  a  inspiré  ,  comme  nous  le  croyons,  de  vous 
»  de'vouer  au  service  d'un  si  grand  roi,  en  prenant  ta  croix 
»  pour  aller  au  secours  de  la  Terre-Sainte,  où  le  Roi  des 
»  rois  et  le  Maître  des  souverains  a  daigné  voyager  pour  ses 
»  serviteurs,  et  pour  les  vendre  dignes  d'être  citoyens  de  la 
•  patrie  céleste  et  héritiers  de  l'éternelle  béatitude  ;  louez-vous 
»  donc  eu  hommes  prudents,  dans  le  Seigneur,  du  dessein 
»  que  vous  avez  formé  ;  car  si  vous  vous  confiez ,  non  dans  vos 
»  forces  ou  dans  votre  prudence,  mais  dans  son  pouvoir  et 
»  sa  miséricorde ,  celui  qui  a  renversé  dans  la  mer  l'armée  de 
»  Pharaon  et  son  char ,  dirigera  vos  pas.  Il  est  glorieux  dans 
»  ses  saints ,  et  admirable  dans  sa  majesté ,  celui  à  la  voix 
»  duquel  les  cieux  ont  été  affermis ,  et  qui  calme  les  tempêtes  , 
»  lorsqu'il  commande  à  la  mer  et  aux  vents.  N'ayez  rien  à 
»  craindre  du  nombre  de  vos  ennemis ,  si  vous  allez  au  combat 
»  du  Seigneur  avec  un  coeur  pur.  Souvenez- vous  que  le  Sei- 
»  gneur  fit  vaincre  la  petite  armée  de  Gédéon ,  et  que  la  pierre 
»  lancée  de  la  fronde  du  faible  David  abattit  l'orgueil  du 
»  Philistin  armé.  Du  reste  nous  voulons,  pendant  que  vous 
»  allez  préparer  le  chemin  à  la  grande  armée ,  que  vous 
»  jouissiez  de  la  rémission  et  des  indulgences  que  nous  avons 
»  accordées  dans  nos  lettres  générales.  » 

Donné le  1 5  descalcndes  de  mars,  l'an  i  r>.  de  notre  pontificat. 

La  nouvelle  des  préparatifs  de  l'Occident  et  de  la  prochaine  te* 
nue  du  concile  de  Latrau ,  se  répandit  dans  l'Orient.  Des  lettres 
apportées  an  pape  par  des  vaisseaux  vénitiens  apprirent  que  les 
Sarrasins  effrayes  avaieut  offert  au  patriarche  de  Jérusalem 
une  certaine  somme  d'argent  sous  le  nom  de  Cens.  Ces  lettres 
donnaient  des  renseignements  sur  la  puissance  des  Sarrasins  \ 
sur  leurs  forces  et  sur  leurs  mœurs.  Le  souverain  pootifé 
avait,  quelque  temps  auparavant,  demandé  ces  renseignemeiHs 
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au  patriarche ,  aux  Templiers  et  aux  hospitaliers.  Raynaldi 
les  copie  tels  que  Richard  de  Sl.-Gerraain  les  a  donnes. 

André' , roi  de  Hongrie,  qui  sVlail  prépare  à  cette eipédition, 
demanda  au  pape  la  permission  de  couronner  son  fils  ;  il  le 
pria  de  contenir,  par  ses  ceusures ,  les  ennemis  de  la  paix 
publique,  d'exempter  du  pèlerinage  quelques  hommes  d'une 
grande  autorité  auxquels  il  voulait  confier  dans  son  absence 
l'administration  de  son  royaume,  et  de  confirmer  les  droits  de 
l'église  de  Strigonie.  Ces  lettres,  que  Raynaldi  copie  ,  ont  été' 
tirées  du  livre  des  privilèges  de  l'église  romaine.  Elles  réfutent 
la  fable  de  Bonfinius,  qui  dit  que  le  roi  conGa  l'administration 
de  son  royaume  à  Baneban,  et  que  le  frère  de  la  reine  Ger- 
trude,  qui  était  venu  en  Hongrie  pour  adoucir  le  chagrin  de 
sa  sœur ,  poussé  par  la  passion  qu'il  avait  pour  la  femme  de 
Banc  ban  ,  la  déshonora  par  le  secours  de  la  reine  elle-même. 

Sous  la  date  de  1 2)5  ,  Raynaldi  fait  le  récit  de  la  tenue  du 
concile  de  Latran.  H  s'appuie  de  l'autorité  de  tous  les  historiens 
contemporains  on  voisins  de  cette  époque,  tels  que  Conrad 
d'Urspcrg,  Albert  de  Stade,  Richard  de  St. -Germain ,  la 
chronique  de  Fosse-Neuve ,  le  moine  Godefroy ,  Henri  Sterôn , 
l'Histoire  des  Albigeois  par  Pierre  Vallisarno ,  Mathieu  Pâris,  etc. 
Ce  synode  s'ouvrit  le  jour  de  la  St. -Martin;  il  y  avait  deux 
patriarches ,  celui  de  Constantinople  et  celui  de  Jérusalem.  Le 
patriarche  d'Aulioche,  retenu  pour  cause  de  maladie,  envoya 
pour  vicaire  l'évéque  d'Antedon  ;  celui  d'Alexandrie ,  sous  la 
puissance  des  Sarrasins ,  envoya  sou  frère  à  sa  place.  Le  roi  de 
Sicile  et  l'empereur  désigné  y  étaient  présents.  L'empereur  de 
Constantinople,  les  rois  de  France,  d'Angleterre,  de  Pannonic, 
d'Arragon,  de  Jérusalem  et  de  Chypre,  et  d'autres  princes, 
y  avaient  envoyé  leurs  ambassadeurs.  Tous  les  écrivains  qui 
ont  parlé  de  ce  concile  s'accordent  à  le  regarder  comme  œcumé- 
nique. Raynaldi  rapporte  en  entier  le  discours  que  le  pape 
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Innocent  y  prononça ,  et  dans  lequel  il  exposa  tout  ce  qui 
défait  en  être  l'objet. 

Le  départ  pour  la  Terre-Sainte  y  fut  fixé  aux  calendes  de  juin 
suivant  :  les  ports  de  Briodes  et  de  Messine  y  furent  indiqués 
comme  principaux  lieux  de  rendez-vous.  Le  pape  ordonna  la 
levée  du  vingtième  des  revenus  des  ecclésiastiques ,  et  du 
dixième  de  ceux  des  cardinaux  pour  les  frais  de  la  guerre.  On 
promulgua  la  paix  pour  quatre  ans;  mais  Innocent,  qui  avait 
mis  tant  de  tèle  pour  la  délivrance  des  saints  lieux,  mourut 
Tannée  suivante  à  Pérouse  au  mois  de  juillet,  en  allant  tra- 
vailler à  la  paix  entre  les  Pisans ,  les  Génois  et  les  Lombards. 

Le  premier  soin  d'fionorius  III,  qui  lui  succéda,  fut  de 
relever  le  courage  des  croisés,  que  la  mort  d'Innocent  avait 
abattu.  Il  adressa  des  lettres  aux  évéques  de  France  et  d'Al- 
lemagne ,  et  envoya  des  légats  dans  ces  deux  pays  pour  ré- 
chauffer le  zèle  des  chrétiens.  Raynaldi  donne  une  copie  de  ces 
lettres.  Houorius  en  écrivit  une  a  l'archevêque  de  Panorme 
et  à  ses  suflragants,  au  sujet  de  la  levée  du  vingtième  des 
revenus  ecclésiastiques.  Le  pape  ne  s'en  tint  pas  là:  il  résolut 
do  rétablir  la  concorde  entre  le  patriarche  et  l'empereur  de 
Constantinopîe,  et  travailla  à  remettre  la  paix  en  Italie. 

Sous  la  date  de  1217,  Raynaldi  s'exprime  ainsi  au  sujet  de 
l'expédition  dans  la  Terre-Sainte  : 

a  Tout  l'univers  chrétien  était  dans  l'attente  de  l'issue 
»  de  la  croisade  décrétée  par  le  concile  de  Latran.  Les  âmes 
»  pieuses  avaient  conçu  de  grandes  espérances  qu'enfin,  avec 
»  le  secours  de  Dieu,  les  Sarrasins  perdraient  le  fruit  de  leurs 
»  précédentes  victoires,  et  que  la  terre,  teinte  du  sang  du 
»  Christ,  ne  serait  plus  foulée  par  ses  ennemis.  Des  croix» 
»  qu'on  avait  aperçues  dans  le  ciel,  avaient  tHé  pour  les 
»  peuples  des  présages  de  triomphe. 

»  Cepeudaut ,  ajoute  l'annaliste ,  le  succès  ne  répondit  ni 
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v  aux  vœux  ni  à  l'attente  des  chrétiens.  L'empereur  Pierre 

»  ayant  été  fait  prisonnier,  aucun  secours  ne  fut  envoyé'  de 

»  Constanlinople  ;  l'Allemagne ,  incertaine  entre  Othon  et 

»  Frédéric,  qui  se  disputaient  l'empire ,  ne  put  prêter  tons  se» 

»  secours;  l'Angleterre  était  travaillée  par  la  guerre  civile  dont 

»  les  feux  avaient  gagné  l'Hybernie.  L'Ecosse  avait  réuni  ses 

»  armes  à  celles  de  Louis.  La  France  avait  fait  passer  une 

»  partie  de  ses  troupes  en  Angleterre  ;  le  comté  de  Champagne 

»  était  partagé  entre  Tltibanid  et  Erard  ,  qui  se  le  disputaient. 

»  La  révolte  des  Albigeois  occupait  le  midi  ;  PArragon  faisait 

»  la  guerre  pour  le  rétablissement  du  comté  de  Toulouse;  le 

»  reste  de  l'Espagne  était  occupé  à  chasser  les  Maures  ;  l'Italie 

»  était  loin  d'éHie  tranquille;  en  un  mot ,  de  tous  les  rois  d'Oc- 

*  cident ,  celui  de  Hongrie  fut  le  seul  qui  traversa  la  mer ,  et  son 
d  retour  prématuré  détruisit  l'effet  des  beaux  commencements 
»  de  son  expédition;  celte  année  fut  en  outre  funeste  à  la 
»  Syrie  par  la  disette  des  récoltes  ;  de  sorte  que  tout  contribue 
»  à  tromper  les  espérances  et  les  vœux  du  peuple  chrétien. 

•  Cependant,  dit  Raynaldi,  cette  expédition  ne  fut  pas  sans 
»  avaulages  ni  sans  triomphe.  » 

Honorius  envoya  en  Lombardie  l'évéqoe  d'Oslie,  et  il  y 
adressa  en  outre  des  lettres  apostoliques  pour  engager  les 
peuples  à  tourner  leur  ardeur  belliqueuse  contre  les  Sarrasins. 
Il  exhorta  de  même  les  Géuois  et  les  Pisans  à  cesser  leurs 
divisions  ,  et  à  se  réunir  contre  les  ennemis  du  Christ.  Le  pape 
ayant  appris  que  les  habitants  de  Cologne  faisaient  de  grands 
préparatifs  et  avaient  équipe  trois  cents  vaisseaux  pour  porter 
du  secours  en  Syrie,  leur  écrivit  et  les  félicita  de  leur  zèle. 
Ce  peuple  et  celui  de  la  Frise  avaient  été  excités  à  faire  cet 
armement  par  la  vue  cfes  croix  dont  Mathieu  Pâris  et  d'autres 
auteurs  anglais  et  allemands  ont  rapporté  l'apparition  dans  le 
ciel.  Celte  apparition  avait  eu  lieu  en  iai4  en  dilférents 

-■ 
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endroits.  Léopold  d'Autriche  et  d'autres  ducs  se  joignirent  au 
roi  de  Hongrie*  Le  pape  confirma  les  dispositions  que  ce  roi 
avait  faites  relativement  à  son  royaume.  Le  roi  de  Norwégc 
ayaut  aussi  envoyé  des  troupes  contre  les  Sarrasins,  Honorius 
l'en  félicita ,  et  lui  déclara  qu'il  mettait  sous  la  protection  du 
St. -Siège,  lui ,  son  royaume  et  tous  les  biens  des  croisés. 
Plusieurs  croises  se  rendant  à  Messine,  Honorius  y  envoya 
l'archevêque  de  Cusy,  chargé  de  les  exhorter  à  éviter  les  em- 
bûches des  pirates  et  des  Sarrasins ,  et  à  joindre  ensemble  leurs 
troupes  pour  entreprendre  le  voyagé.  Peu  de  jours  après , 
il  écrivit  à  l'archevêque  de  Gênes  ,  et  lui  annonça  que  le  roi 
de  Hongrie,  le  duc  d'Autriche  et  plusieurs  autres  seigneurs 
croisés  devaient  se  rendre  a  l'île  de  Chypre ,  el  que  le  patriarche 
de  Jérusalem  et  les  maîtres  des  Templiers  et  des  Hospitaliers 
avaient  ordre  d'en  partir  et  de  se  porter  sur  l'ennemi  du  côté 
où  Ton  jugerait  plus  coovenable  de  l'attaquer,  H  l'exhorta  a 
faire  usage  de  son  éloquence  pour  engager  ceux  qui  relâche- 
raient à  Gènes  à* se  rendre  au  plus  vite  h  l'île  dé  Chypre. 

Lorsque  le  roi  de  Hongrie  et  les  autres  chefs  furent  débarqués 
sur  les  côtes  de  l'Orient,  le  pape  ordonna  des  prières  publiques 
à  tons  ks  étèques  do  la  chrétienté.  Kaynaldi  copie  les  lettres 
qui  furent  adressées  à  ce  sujet.  Elles  sont  datées  de  Latrau  du 
8  des  calendes  de  décembre;  l'annaliste  fait  le  récit  des  opéra- 
tions des  croisés  en  Portugal.  Il  rapporte  la  lettre  que  le  maître 
de  la  ntiiiee  du  Temple  Â  le  prieur  de  l'hôpital  et  le  commandeur 
de  b  milice  de  St.- Jacques  de  Palmela,  adressèrent  au  pape  sur 
la  victoire  qu'ils  remportèrent  dans  ce  pays,  contre  quatre  rois 
Sarrasins  réunis;  à  l'appui  de  celte  lettre,  il  cite  les  Annales  du 
moine  Godefroy,et  la  Chronique  de  Richard  de  St.-Germain. 
Le  pontife  rendit  grâces  a  Dieu  de  cette  victoire,  et  écrivit 
aux  croisés  de  prendre  prompteruent  le  chemin  de /la  Syrie, 
llaynaldi  donne  ensuite  un  abrégé  du  récit  de  ce  què  lè  rdi  de 
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Hongrie  et  les  antres  croisas  firent  dans  la  Palestine.  Ce  récit  est 
tire' du  moine  Godefroy,  que  Mathieu  Pâris  et  Jordan  ont  copié. 

Dans  Tannée  1218,  Honorius  envoya  en  qualité  de  légat,  k 
l'armée  des  croisés  en  Syrie,  l'évêque  d'Albane,  qui  s'était 
déjà  distingué  en  cette  qualité  à  Constantinople,  du  vivant  de 
Henri.  11  adressa  à  ce  sujet  des  lettres  en  Orient,  et  le  reconnu 
manda  aux  chrétiens.  Ces  lettres  étaient  datées  de  St.-Pierre 
de  Rome,  le  i5  des  calendes  de  juin. 

Pelage  était  déjà  parti,  lorsqu'un  grand  nombre  de  seigneurs 
français  se  rendirent  à  Gènes.  On  distinguait  parmi  eus  l'arche* 
vcque  de  Bordeaux  et  les  évéques  de  Paris  et  d'Angers,  les  comtes 
delà  Marche  et  de  Ncvcrs.  Ils  demandèrent  à  Honorius  de  leur 
adjoindre  pour  compagnon  de  voyage ,  un  cardinal-légat.  Le  pape 
leur  répondit  le  5  des  calendes  d'août,  et  leur  envoya  le  cardi- 
nal-prêtre  Roberl  deCourçon ,  du  titre  de  St.-Etienne  in  monta 
Ctelio  ,  non  eu  qualité  de  légat ,  mais  pour  expliquer  les  oracles 
divins. 

Dans  ce  même  mois,  Honorius  reçut  des  lettres  datées  du 
camp  des  croisés  devant  le  phare  de  Peluse  (Damiette)  mVils 
assiégeaient.  Ces  lettres  disaient  pourquoi  le  fort  de  la  guerre 
était' eu  Égypte ,  et  présentaient  l'état  des  affaires  des  chrétiens. 
Elles  étaieut  signées  du  roi  et  du  patriarche  de  Jérusalem,  du  duo 
d'Autriche,  de  l'archevêque  de  Nicosie  et  autres  prélats.  Elles 
annonçaient  que  le  soudan  avait  rassemblé  de  grandes  troupes  , 
et  qu'il  y  avait  lieu  de  craindre  que  les  fidèles,  s'ils  n'étaient 
piomptement  secourus ,  ne  tombassent  au  pouvoir  des  Barbares. 
Honorius  se  hâta  d'écrire  aux  croisés  Français,  et  à  tous  ceux 
qui  se  trouvaient  à  Gènes,  de  faire  voile  vers  KÉgypte,  et  d'aller 
a  Damiette,  11  écrivit  la  même  chose  aux  autres  croisés  réunis 
a  Venise;  et  il  informa  ceux  qui  étaient  devant  Damiette  de  ce 
qu'il  avait  fait  pour  leur  envoyer  du  secours. 

L'arivée  du  légat  Pelage,  dit  Jordan,  mit  le  trouble  dans 
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far  m  ce  des  croisés.  Le  légat  prétendit  commander,  et  allégua 
pour  raison  que  l'expédition  avait  été  ordonnée  par  l'église,  et 
que  les  croisés  n'étaient  point  sujets  du  roi  de  Jérusalem.  Celui- 
ci  parut  ne  pas  faire  attention  à  ce*  prétentions ,  et  se  conduisit 
toujours  en  maître  ;  ce  q«>t  divisa  l'armée ,  chacun  suivant  les 
ordres  de  celui  qu'il  affectionnait. 

Sur  ces  éntrel.utcs  ,  on  apprit  que  le  soudau  arrivait  à  la  dé- 
fense de  Damiette  av-  c  de*  forces  con .sidérab les.  Bientôt  il  atta- 
qua les  chrétiens  campes  sur  une  rive  du  Nil.  L'annaliste 
raconte  ensuite,  d'après  le  rapport  de  Richard,  d'Albert  de 
Stade ,  de  Godcfroy  et  de  Mathieu  Paris ,  comment  la  tour  du 
Phare  fut  prise;  mais  ce  ne  fut  pas  sans  une  grande  effusion 
de  sang.  Selon  Godefroy,  les  croisés  de  Cologne  se  distin- 
guèrent rftr  leur  courage  dans  ce  siège.  Apres  la  prise  de  la 
tour,  on  attaqua  la  ville  de  plus  près,  et  Saphadin,  repoussé 
par  les  croisés,  ne  survécut  pas  à  sa  défaite. 

Houorius,  ayant  appris  ces  nouvelles,  adressa  aux  Français 
dWrcs  lettres  dans  lesquelles  H  leur  fit  le  récit  des  avantages 
remportés  par  les  croisés,  et  les  excita  à  envoyer  promptement 
des  renforts.  11  leur  ordonna  de  faire  des  levées  d'argent,  qu'il 
fixa  à  la  vingtième  partie  des  revenus.  Rayualdi  copie,  une 
grande  partie  de  ces  lettres ,  et  parle  du  retour  peu  honorable 
du  roi  de  Hongrie,  qui,  l'année  précédente,  s'était  retiré  à 
Tripoli,  emmenant  avec  lui  Hugues,  roi  de  Chypre. 

Ce  récit  des  annales  de  Raynaldi  est  rectifié  par  le  P.  Mansi , 
qui  prouve,  d'après  l'autorité  des  témoins  oculaires,  i°.  que  le 
sultan  d'Egypte  ne  porta  pas  les  armes  contre  les  chrétiens 
avant  que  la  tour  du  Phare  fût  attaquée;  que  le  légal  Pe- 
lage n'arriva  point  au  camp  avant  que  cette  même  tour  eût 
été  prise  ;  3°.  que  Saphadin  mourut  avant  le  jl 'i  septembre, 
jour  où  Jacques  de  Vitry  écrivit  sa  lettre  à  Houorius  ;  4°.  cnGu 
qu'on  ne  commença  à  attaquer  les  murs  de  Diftielte  que  Tannée 
suivante,  après  la  fcic  de  Sainte-Agathe,  le  5  février. 
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Sous  la  date  de  1219,  Raynaldi  parle  de  cette  prise  de  Da- 
miette,  d'aptes  Richard,  Albert  de  Stade  ,  Godefroy,  le  moine 
de  Padoue,  Mathieu  Paris,  Henri  Steron ,  Vincentius,  Saint 
Antonin  et  autres.  Avaut  d'entrer  dans  les  détails  ,  il  rapporte 
que  le  pape,  après  avoir  fourni,  du  trésor  pontifical,  5  mille 
marcs,  en  demanda  16  mille  autres  aux  trésoriers  des  Tem- 
pliers de  Paris  ;  car  le  cardinal  Pelage  lui  avait  annonce*  que  s'it 
ne  venait  de  prompts  secours  d'argent ,  il  était  à  craindre  que 
les  affaires  des  chrétiens  ne  fussent  ruinées  en  Orient.  Le  pape 
Honorius  répondit  en  même  temps  au  légat  que  son  trésor  était 
épuisé,  mais  il  lui  annonçait  de  nouveaux  secours  en  hommes. 
11  avait  en  effet  écrit  aux  princes  chrétiens ,  et  surtout  à  l'em- 
pereur Frédéric  qui  avait  fait  vœu  de  prendre  la  croix ,  de 
partir  au  plus  tôt.  Frédéric,  dans  une  longue  lettre  *que  l'an* 
saliste  copie,  promit  de  le  faire ,  et  montra  un  grand  zèle  pour 
la  croisade.  Mais  comme  il  différait  toujours  de  partir  ,  Hono- 
rius lui  adressa  des  plaintes;  lui  fit  de  nouvelles  exhortations , 
et  ordonna  en  même  temps  à  tous  les  évêques  de  sommer  les 
croises,  sous  peine  d'anathème ,  de  voler  au  secours  des  chré- 
tiens  en  Égypte. 

Pendant  ce  temps,  l'armée  chrétienne  qui  assiégeait  Damielle, 
s'en  empara  après  plusieurs  combats.  Raynaldi  copie  sur  oc 
sujet  le  moine  Godefroy ,  que  les  autres  auteurs  ont  suivi.  L» 
P.  Mansi,  s'en  rapportant  à  l'historien  Olivierqtii  était  présent, 
place  au  a6  de  mai  une  sortie  des  Turcs  contre  les  croisés  , 
que  Godefroy  place  au  dimanche  des  Rameaux ,  et  dans  lequel!» 
ils  furent  repoussés  par  le  secours  et  la  valeur  des  Templiers. 
Le  pape  Honorius  ayant  été  informé  delà  prise  de  D  a  miette, 
écrivit  aux  chefs  des  croisés  une  lettre  de  félicttation ,  et  leur 
promit  de  nouveaux  secours. 

Dans  l'année  i'2'2o,  ce  pontife  apprenant  que  l'armée 
chrétienne  était  fort  affaiblie,  envoya  eu  Allemagne  Conrad f 
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ecoUtre  de  Maycnce  et  son  pénitencier,  charge  de  .forcer 
les  croises,  et  Frédéric  lui-même,  à  partir  pour  la  Terre- 
Sainte.  Il  chargea  du  même  soin  Pandolpbe,  e'iu  de  Nowiole, 
pour  PAogleterre,  et  Pévêque  de  Constance  pour  l'Alsace.  Tons 
trois  étaient  munis  de  lettres  du  pape,  citées  par  Kaynaldi.  Cet 
auteur  en  copie  une  autre  adressée  à  Jean ,  roi  de  Jérusalem, 
qui  avait  quitté  Damictte ,  et  s'était  retiré  à  Acre  avec  les  siens. 
Honorius  excite  ce  prince  à  poursuivre  ce  qu'il  a  commencé  ; 
il  Tengage  à  se  rendre  aux  avis  du  cardinal  Pélage. 

Sur  ces  entrefaites ,  Pierre  de  Morrtaigu  *  maître  de  la  milice 
du  Temple ,  écrit  à  Pévêque  d'Elya  que  les  Sarrasins  ayant  ras- 
setnblé  des  forces,  ont  arrêté  les  progrès  des  chrétiens.  11  se 
plaint  du  retard  que  Perapercur  Frédéric  met  à  son  passage. 

En  1**1  ,  Honorius  renouvelle  ses  instances  auprès  des 
croisés;  il  envoie  Ugolin  en  Italie  pour  réunir  leur  armée.  Fré- 
déric écrit  à  Ugolin ,  et  le  félicite  du  choix  que  le  pape  a  fait  de 
lui;  il  lui  adressent]  même  temps  une  exhortation  au  peuple  de 
Milan ,  afin  qu'il  prenne  part  à  la  guerre  sacrée.  Cette  exhor- 
tation fut  vaine  et  sans  résultat.  Honorius  reprocha  à  Frédéric 
de  négliger  les  affaires  de  la  chrétieuté,  et  le  pria  d'envoyer 
quelqu'un  à  sa  place  ,  s'il  ne  voulait  pas  partir  lui-même.  L'eni* 
pereur  répondit  qu'il  venait  d'envoyer  au  secours  de  la  Terre- 
Sainte  quarante  galères  qu'il  avait  toutes  prêtes,  et  qu'il  avait 
préposé  au  commandement  de  cette  flotte  le  comte  de  Malte 
et  l'évêquc  de  Gâta  ne,  chancelier  du  royaume  de  Sicile.  Le 
souverain  pontife  témoigna  à  Frédéric  son  contentement;  mais 
il  ne  lui  dissimula  point  que  ce  secours  aurait  été  plus  utile 
s'il  avait  été  envoyé  plus  tôt.  Dans  le  même  temps  ,  il  écrivit  à 
l'archevêque  de  Gnesne  et  autres  évêques  de  Pologne; -il  les 
exhorta  à  éehanfTer  le  zèle  des  Polonais  en  faveur  de  la  croisade, 
et  il  annonça  an  cardinal  Pélage  le  départ  du  marquis  de 
Montserrat  pour  POrieut,  avec  une  armée. 


I 


60  BIBLIOGRAPHIE 

Raynaldi  rapporte  ensuite ,  d'après  l'autorité  des  écrivains 
contemporains,  le  détail  de  ta  reprise  de  Damiette  parles  Sar- 
rasins. Le  P.  Mansi ,  en  convenant  de  la  vérité  de  ces  détails  , 
accuse  l'annaliste  de  n'avoir  pas  observé  l'ordre  des  faits;  et, 
prenant  pour  guide  l'historien  Olivier ,  il  le  rétablit  ainsi  : 
Au  mois  de  juin,  le  jour  de  St.-Picrre,  l'armée  chrétienne  eut 
ordre  de  tenir  ses  bagages  prêts.  Le  lendemain  de  l'Octave  des 
saints  apôtres ,  le  roi  Jean  revint  à  Damiette.  Les  chrétiens 
s'avancèrent  jusqu'à  Pharescour  et  Cazale.  Le  14  des  calendes 
d'août,  les  Egyptiens  commencèrent  à  attaquer  les  derrières 
de  l'armée.  Il  y  eut  des  escarmouches  tous  les  jours  suivants. 
La  veille  de  St.- Jacques,  on  campa  à  la  tête  d'une  île  en  forme 
de  triangle,  dans  l'endroit  où  le  Nil  se  partage  en  deux,  et  qui 
se  nomme  S  are  m  sac.  Alors  la  navigation  fut  interceptée  pour 
les  chrétiens ,  dont  les  vaisseaux  furent  en  partie  pris,  en  partie 
submerge*  ,  le  18  août.  Ils  restèrent  là  jusqu'au  7  des  calendes 
de  septembre ,  où  ils  partireut  secrètement  après  avoir  mis  le 
feu  au  camp.  Mais  les  eaux  du  Nil  se  débordant ,  causèrent  une 
grande  perte  «les  nôtres.  Les  S  irrasins  s'avancèrent  contre  les 
chrétiens  qui  les  repoussèrent  cependant  malgré  leur  résistance. 
Mais  dans  la  nuit ,  les  Sarrasins  ayant  détourné  les  eaux  du 
fleuve  sur  le  camp  des  chrétiens ,  ceux-ci  se  virent  réduits  à  une 
telle  extrémité ,  que ,  le  5o  d'août ,  ils  furent  forcés  d'accepter  les 
conditions  de  paix  qu'on  leur  offrit.  La  première  fut  de  rendre 
Damiette. 

On  rejeta  en  Occident  la  cause  de  cette  perte  sur  l'empereur 
Frédéric.  Le  pape  Honorins  adressa  aux  Gdèles  de  longues 
plaintes  sur  cet  événement.  L'empereur,  de  son  côté,  avait  en- 
voyé au  pape  un  ambassadeur  et  des  lettres  pour  lui  exprimer 
sa  douleur  de  ce  que  l'armée  chrétienne  venait  d'éprouver.  11 
promettait  de  mettre  tout  son  zèle  et  ses  soins  aux  préparatifs 
d'une  nouvelle  expédition.  Honorius  le  menaça  de  l'anatlième 
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s'il  tardait  à  partir;  il  l'exhorta  à  venir  le  trouver  pour  fixer 
ensemble  le  jour  du  départ,  aûn  qu'il  pût  exciter  tous  les  peu- 
pies  de  la  chrétienté  à  le  seconder  et  à  l'accompagner.  On 
trouve ,  dit  Raynaldi ,  dans  le  registre  pontifical ,  les  lettres  que 
le  pape  écrivit  en  effet  à  ce  sujet  aux  archevêques  et  évéques 
de  France,  d'Angleterre ,  d'Ecosse .  d'Irlande,  d'Allemagne, 
dePannouie,  de  Toscane  et  de  Lombardie. 


Expédition  de  Frédéric  II,  ou  suite  de  la 

sixième  Croisade. 

Eu  1233 ,  les  affaires  des  chrétiens  languissant  en  Orient 
depuis  la  défaite  d'Egypte,  le  pape  Hooorius,  toujours  flatte  de 
l'espoir  que  Frédéric  ferait  une  nouvelle  expédition  ,  résolut  de 
réunir  dans  une  assemblée  les  princes  chrétiens.  Son  projet 
était  de  la  tenir  à  Véronne.  II  écrivit  à  son  légat,  l'évêque  d'Al- 
bane,  et  à  Jean ,  roi  de  Jérusalem ,  quelles  étaient  ses  intentions , 
et  les  engagea,  si  les  affaires  de  Syrie  le  permettaient,  à  se 
trouver  à  l'assemblée.  La  lettre  qu'il  leur  adressa  est  datée  de 
Vendes, le  7  des  calendes  de  mai,  la  6*.  annéedeson  pontificat. 
Le  pape  et  l'empereur  eurent  dans  cet  endroit  une  entrevue  qui 
dura  quinze  jours,  ainsi  que  le  prouvent  des  lettres  impériales 
aux  Siciliens,  datées  du  19  des  calendes  du  même  mois,  des 
lettres  du  pape  du  1 5,  et  un  diplôme  adressé  aux  évêques 
d'Allemagne ,  de  la  même  date.  La  chronique  de  St. -Germain  , 
qui  porte  qu'Honorius partant  pour  Agnanie,  invita  l'empereur 
à  venir  le  trouver,  dit  qu'ils  eurent  une  entrevue  de  1 5  jours  à 
Vendes,  et  qu'il  y  fut  décidé  qu'il  y  aurait  à  Vérone  une  assem- 
blée des  princes  chrétiens ,  pour  y  traiter  du  recouvremenlde 
la  Terre-Sainte. 

Cette  assemblée  nfeut  point  lieu  ;  mais  la  chronique  d'Elvau- 
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gen  assure  qu'il  y  eut,  l'année  suivante,  une  conférence  eu 
Campante,  où  se  trouvèrent  le  patriarche  et  le  roi  de  Jérusalem. 
Pour  obliger  Frédéric  à  tenir  ses  promesses ,  Honorius  le  re- 
çut ,  lui ,  sa  femme,  sou  fils,  tout  l'empire  et  le  royaume  de  Si* 
cile  r  à  la  foi  et  boniina^e  du  Saint-Siège.  11  écrivit  ensuite  à 
tous  les  prélats  d'Altemague  de  veiller  à  ce  que  personne ,  pen- 
dant que  Frédéric  serait  dans  son  expédition  de  Jérusalem  ,  ne 
troublât  ses  états,  et  il  ordonna  à  chacun  d'eux  d'arrêter,  s'il  en 
était  besoin,  par  les  censures  ecclésiastiques  ,  l'audace  des 
hommes  injustes  (iniquorum  Iwminum  audaciam  compri* 
nurent).  Frédéric  avait  écrit  dans  ce  temps  des  lettres  où  il 
montrait  le  plus  grand  désir  de  rétablir  les  affaires  des  chré- 
tiens en  Syrie ,  et  il  avait  annonce  au  pape  que  les  ambassa- 
deurs l'assurera ieut  par  eux-mciues  du  zèle  qu'il  mettait  dans  ses 
préparatifs.  Ses  lettres  étaient  datées  du  8  des  calendes  de  no- 
vembre. Honorius  s'adressa  alors  à  tous  les  princes  et  seigneurs 
pour  les  exhorter  à  se  préparer  à  aller  effacer  en  Orient  U 
honte  que  les  chrétiens  y  avaient  éprouvée  ;  il  leur  promettait 
la  prolt.*' on  du  $aiut-Siége  ;  il  refusait  de  dégager  de  leur 
vœu  ceux  qui  s'étaient  dévoués  à  la  guerre  sacrée;  il  ordonna 
entre  autres  au  duc  de  Brabaut  qui  apportait  diverses  excuses , 
de  hâter  son  départ.  Il  promit  i5  mille  marcs  au  marquis  de 
Moutfcrrat,  qui  se  disposait  à  passer  la  mer  avec  une  troupe 
choisie.  Ce  marquis  ayant  promis  au  nom  du  pape  mille  marcs 
au  comte  Dauphin  d'Auvergne ,  qui  devait  lui  amener  cent  guer- 
riers ,  Honorius  ratilia  cet  engagement. 

Dans  une  lettre  datée  de  Latran ,  de  l'année  i  aa3 ,  Honorius 
informa  le  roi  de  France  Philippe,  de  ce  qui  s'était  passe  au 
colloque  militaire  tenu  en  Campanie.  11  lui  annonçait  que  Fré- 
déric s'était  engagé  à  aller  en  Syrie  ,  et  qu'il  devait  épouser  la 
fille  du  roi  de  Jérusalem.  U  exhortait  Philippe  a  se  joindre  à 
l'empereur  dans  cette  expédition. 
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Raynaldi  a  copie  cette  lettre  en  entier,  et  il  ajoute  qu'où 
trouve  dans  le  registre  pontifical  d'autres  lettres  de  la  même 
teneur,  qui  furent  envoyées  aux  rois  de  Pannonie,  d'Angle- 
terre et  autres  princes.  L'annaliste  rapporte,  d'après  les  histo- 
riens du  temps,  que  Jean  de  B  rien  ne,  roi  de  Jérusalem,  se 
rendit  cette  même  année  en  Angleterre ,  pour  y  demander  des 
secours  ;  que  de  là ,  il  alla  en  France ,  et  assista  au  couronne- 
ment de  Louis  qui  venait  de  succéder  au  roi  Philippe;  que 
pendant  ce  temps  Honorius  écrivait  au  landgrave  deThuringe, 
au  doge  et  au  peuple  de  Venise ,  au  duc  d'Autriche ,  à  l'arche- 
vêque de  Pise  et  à  ses  suflragants  ,  et  aux  autres  éveques  de  l'u- 
nivers chrétien ,  pour  qu'ils  annonçassent  et  fissent  promulguer 
la  croisade.  Le  zèle  d'Honorius  pour  cette  expédition  était  de 
plus  en  plus  excité  par  les  nouvelles  affligeantes  qu'il  recevait 
deTOtieut,  surtout  par  les  lettres  que  lui  adressa  le  patriarche 
d'Alexandrie,  et  que  Raynaldi  a  copiées.  Cet  auteur  a  copié  de 
même  l'exhortation  apostolique  qu'Honorius  envoya  en  Alle- 
magne en  la-iii,  et  dont  il  chargea  son  légat ,  l'évêque  de  Porto. 
Ce  souverain  pontife,  dont  le  zèle  ne  se  refroidirait  point, 
écrivît  au  patriarche  d'Aquilee,  aux  archevêques  de  Maycnce  , 
de  Trêves,  'de  Cologne,  de  Magdebourg,  de  Salsbourg,  de 
Brème  et  à  leurs  suflragants,  pour  le  même  objet.  De  sou 
côté  ,  Frédéric  promit  par  lettres  et  par  serment  d'épouser 
la  fille  du  roi  Jean  ,  et  s'imposa  le  devoir  de  rétablir  les  affaires 
des  chrétiens  en  Orient  11  demaudait  les  secours  du  souverain 
pontife ,  et  annonçait  qu'il  préparait  une  flotte.  Godefroy  dît 
qu'elle  ctaif  de  cinquante  bâtiments  de  transport,  et  que  ces 
bâtiments  étaient  si  grands,  que  non-seulement  ils  pouvaient 
porter  deux  mille  chevaux  et  deux  mille  cavaliers ,  mais  de  plus 
dix  mille  hommes  armés. Frédéric  annonçait  eu  outre  qu'il  avait 
envoyé  en  Allemagne  François  Hermann  ,  maître  de  l'ordre 

en  loïai  cjnc  ^  pour  y  faire  des  levées. 
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Raynaldi  regarde  toutes  les  promesses  de  Frédéric  comme 
autant  de  tromperies  ou  de  faussetés.  Il  adopte  sur  cet  empe- 
reur les  opinions  de  la  plupart  des  historiens  contemporains. 
Il  dit  ensuite  qu'Honorius  envoya  en  France  des  légats  tra- 
vailler à  la  réconciliation  entre  les  rois  de  Frauce  et  d'An- 
gleterre. Le  premier  ayant  rejeté' ses  avis ,  HonoflWlui  adressa 
des  plaintes  très  graves ,  et  lui  fit  sentir  à  quel  djiigerl.i  Terre- 
Sainte  était  exposée  par  les  querelles  des  princes  chrétiens.  Sa 
lettre  est  datée  de  Latran ,  le  3  août ,  de  la  g8,  année  de  son 
pontificat. 

Sur  ces  entrefaites  ,  la  reine  de  Géorgie  envoya  au  pape 
une  ambassade  et  des  lettres  pleines  d'offres  obligeantes.  Elle 
promettait  de  joindre  aux  troupes  de  Frédéric  son  armée  victo- 
rieuse ,  qui  venait  de  triompher  des  Tartares.  Elle  espérait 
avec  son  secours  détruire  la  race  impie  des  Sarrasins  et  la 
chasser  des  lieux  saints.  Raynaldi  donne  la  lettre  de  cette  reine; 
elle  contient  des  détails  sur  l'irruption  des  Tartares  en  Géorgie, 
et  sur  leur  entière  défaite.  Elle  fut  suivie  d'une  autre  lettre  du 
maître  de  la  cavalerie  du  royaume  d'Arménie  ,  également 
adressée  au  pape ,  et  contenant  le  récit  de  la  victoire  remportée 
sur  ces  barbares.  * 

Houorius  répondit  à  la  reine  par  des  félicitations  sur  ses 
succès,  et  des  vœux  pour  l'heureuse  administration  de  son 
royaume.  Il  lui  annonça  le  départ  de  Frédéric  comme  prochain , 
et  l'assura  des  indulgences  qu'il  avait  accordées  à  ceux  qui 
partiraient  pour  la  Terre-Sainte.  11  fit  une  réponse  à-peu-près 
semblable  à  Jean ,  maître  de  la  cavalerie  d'Arménie.  Comme  il 
imporiait  au  rétablissement  des  affaires  d'Orient  que  l'empire 
de  Constantiuoplc  fût  maintenu  aux  Latins,  Honorios  écrivit  an 
roi  de  France  pour  l'exhorter  à  venir  promptement  au  secours  de 
sou  cousin  l'empereur  Robert.  11  s'adressa  pour  cela  à  la  reine 
Blanche,  femme  du  roi  Louis,  aJiit  qu'elle  pressât  son  mari  de 
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se  rendre  anx  désirs  du  pape.  Celte  lettre  est  datée  de  Latran , 
du  i3  des  calendes  de  juin,  huitième  anDée  de  son  ponti- 
ficat. 

Dans  Tannée  im5,  le  pape  Hoiiorius,  qui  aurait  youlu 
faire  lever  toute  l'Europe  pour  aller  à  la  délivrance  de  la 
Terre  Sainte,  envoya  deux  légats  à  F réderic,  l'évêque  d'Albane, 
et  G. ,  cardinal* prêtre  du  titre  de  St.  Martin;  ils  étaient  chargés 
d'une  lettre  datée  de  Réate ,  le  i5  des  calendes  d'août  ;  ils 
avaient  de  plus  la  mission  d'imposer  à  l'empereur  les  condi- 
tions que  le  pape  mettait  au  délai  que  ce  prince  avait  demandé 
pour  son  voyage  à  la  Terre- Saiute. 

Voici  quelles  étaient  ces  conditions,  selon  Richard  : 
Dans  deux  ans,  à  dater  du  mois  d'août,  Frédéric  con- 
duirait des  troupes  dans  la  Terre-Sainte.  Dans  cet  intervalle, 
il  y  entretiendrait  un  secours  de  mille  cavaliers;  il  équiperait 
nne  flotte  de  cent  vaisseaux  ;  il  tiendrait  dans  ses  ports 
cinquante  galères  à  trois  rangs  en  bon  état  :  pendant  ce  temps, 
il  ferait  passer  deux  mille  cavaliers ,  et  trois  chevaux  pour 
chaque  cavalier  et  sa  suite.  L'empereur  promit,  par  serment, 
d'observer  ces  conditions,  qui  furent  proclamées  en  présence  de 
sa  cour;  il  se  soumit  à  l'aaathème  s'il  ne  les  tenait  pas.  Les  légats 
le  dégagèrent  alors  du  serment  qull  avait  prêté  à  Vérules» 
Raynaldi  donne  une  lettre  de  cet  empereur ,  adressée  au  pape 
au  sujet  de  ces  conditions.  11  parait ,  par  cette  pièce ,  qu  elles 
n'étaient  pas  les  seules ,  et  que  l'empereur  s'était  en  outre  obligé 
à  déposer ,  dans  les  mains  du  roi  de  Jérusalem ,  du  patriarche 
et  de  Tordre  Teutonique,  cent  mille  onces  d'or  ou  l'équivalent  en 
argeut ,  payables  en  plusieurs  termes  ;  cet  argent  devant  être 
employé,  selon  l'avis  des  dépositaires ,  aux  usages  de  la  Terre- 
Sainte,  dans  le  cas  où  l'empereur ,  par  mort  ou  autrement ,  ne 
se  rendrait  pas  an  temps  convenu  dans  la  Palestine.  Cette  lettre 
curieuse  est  datée  de  St.-Gtrmain,  l'an  j?a5,  au  mois  de 
II.  5 
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juillet ,  indiction  i3'.  Elle  se  trouve  dans  les  manuscrits  du 
Vatican ,  et  dans  les  lettres  d'Honorius.  Le  pape  renouvela 
encore  ses  exhortations  auprès  des  rois  de  France  et  d'Angle- 
terre. 11  leur  envoya  le  patriarche  de  Jérusalem.  Le  cardinal 
Conrad,  évéque  de  Porto,  reçut  ordre  d'aller  en  Allemagne. 
La  chronique  d'Elvengen  dit  que  plusieurs  milliers  d'hommes 
se  firent  inscrire  pour  la  croisade. 

Sous  la  date  de  i  arô ,  Raynaldi  parle  des  démêles  survenus 
entre  le  pape  et  Frédéric,  et  de  la  division  qui  éclata  entre  cet 
empereur  et  le  roi  Jean.  Ces  deux  princes  s'adressèrent  l'un 
et  l'autre  des  reproches  et  des  injures  qui  retardèrent  encore 
l'expédition  depuis  si  long- temps  projetée.  Frédéric,  après  avoir 
épousé  Iolande,  fille  du  roi  Jean,  avait  exigé  de  lui  qu'il  lui  remit 
tous  ses  droits  sur  le  royaume  de  Jérusalem  ;  ce  que  Jean  ,  tout 
étonné  qu'il  fut  d'une  pareille  prétention ,  n'o$a  pas  refuser. 
Frédéric ,  après  lui  avoir  pour  ainsi  dire  arraché  le  sceptre  de 
Jérusalem ,  envoya  Hugues  de  Montbéliard  administrer  en  son 
nom  les  affaires  de  la  Terre-Saiute ,  et  un  nommé  Thomas  , 
qui ,  à  son  arrivée,  s'acquit  une  grande  estime ,  car  il  s'empara 
avec  les  Allemands  d'une  citadelle  très  fortifiée  qui  se  nommait 
Montfort.  Le  manuscrit  de  Jordan  et  celui  de  Richard  sont 
cités  par  Raynaldi  en  témoignage  de  ces  faits.  Du  reste,  la 
division  des  princes  chrétiens  de  l'Orient  nuisait  beaucoup 
alors  aux  affaires  de  la  Palestine.  Le  comte  de  Tripoli  s'était 
rendu  coupable  de  grands  excès;  il  s'était  emparé  d'Antioche 
par  un  crime.  La  reine  de  Chypre  avait  contracté  uu  mariage 
incestueux  avec  le  fils  du  comte. 

En  1 2^7  ,Honorius  essaya  de  rétablir  Jean  dans  sa  première 
dignité.  Il  écrivit  à  Frédéric  une  lettre  pleine  de  reproches  sur 
sa  conduite  envers  son  beau-père ,  et  d'éloges  sur  la  bonne 
foi  et  les  vertus  de  ce  dernier.  Il  fit  entendre  à  l'empereur 
qu'il  était  nécessaire  ,  au  rétablissement  des  affaires  eu  Orient , 
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qu'il  se  réconciliât  avec  le  roi  Jean.  La  lettre  du  pape  est  datée 
de  Latran ,  le  6  des  calendes  de  février ,  onzième  année  de  son 
ponlificat. 

Frédéric  n'eut  aucun  égard  aux  prières  du  pape.  Le  souverain 
pontife ,  pour  consoler  le  roi  Jean  de  la  perte  de  sa  dignité,  lui 
donna  le  gouvernement  d'une  partie  de  ses  états  ecclésiastiques , 
comme  cela  se  voit  par  des  lettres  datées  de  Latran ,  le  6  des 
calendes  de  février,  onzième  année,  c'est-à-dire,  le  même  jour 
que  celles  qu'il  avait  écrites  à  Frédéric.  Ces  lettres  étaient 
adressées  aux  peuples, à  l'administration  desquels  il  préposait  le 
roi  Jean. 

De  peur  que  les  troubles  survenus  dans  ce  temps  en  Lom- 
bardie  ne  refroidissent  les  Allemands  pour  la  croisade,  Mono* 
rius  écrivit  au  laudgrave  de  Tburioge  d'ordonner  aux  croisés 
de  se  tenir  prêts  à  partir  ;  mais  la  mort  vint  bientôt  l'enlever: 
lui-même  aux  soins  qu'il  donnait  à  cette  expédition  sainte* 
Honorius  mourut  le  i5  des  calendes  d'avril. 

Son  successeur,  Grégoire  IX,  bérita  de  son  tèle.  Il  pressa 
Frédéric  de  remplir  ses  engagements ,  et  le  menaça  de  punit 
ses  retards.  Sa  lettre  est  du  iodes  calendes  du  même  mois.  Il 
adressa  de  même  des  lettres  d'exhortation  aux  j- rinces  chré* 
tiens  »  et  surtout  aux  rois  de  France  et  d'Angleterre.  Le  land- 
grave de  Thuringe  partit  d'Allemagne  a  la  tête  des  siens,  et 
arriva  dans  la  Poniile,  où  se  rendirent  des  autres  royaumes  et 
provinces  des  troupes  innombrables  décroisés.  Mathieu  Pâris 
dit  qu'il  y  en  avait  seulement  d'Angleterre  près  de  soixante 
miîle.  Il  rapporte ,  ainsi  que  Steron ,  Godefroy  et  autres , 
l'apparition  dans  le  ciel  de  croix,  et  autres  prodiges  semblables» 

Mais  les  espérances  des  fidèles  s'évanouirent  bientôt.  L'épi- 
démie se  mit  dans  l'armée  des  croisés.  Frédéric  différait  toujours 
son  départ  $  il  feignit  d'être  malade,  et  le  landgrave  mourut. 
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On  accusa  de  cette  mort  l'empereur  Frédéric.  L'écrivain  des 
Gestes  de  Grégoire  l'accuse  aussi  de  projets  criminels  pour 
perdre  l'armée,  et  d'avoir  feint  une  maladie  afin  de  faire  man- 
quer l'expédition.  Le  pape  s'irrita ,  et  lança  solennellement  l'ana- 
tbème  contre  lui.  Il  adressa  des  lettres  apostoliques  à  plusieurs 
évéques  de  l'Abrunc  et  autres  pays  voisins.  Il  leur  exposa  la 
conduite  du  St. -Siège  à  l'égard  de  Frédéric ,  et  la  justifia  d'après 
celle  que  ce  prince  avait  tenue  envers  la  chrétienté.  Cette 
longue  lettre,  que  R.iynaldi  copie  en  entier,  est  datée  d'Agnanie, 
le  6  des  ides  d'octobre. 

Grégoire,  étant  retourné  à  Rome,  écrivit  à  l'empereur  lui- 
même  ,  qu'il  exhorta  à  se  réconcilier  avec  l'église.  11  lui  re- 
procha son  manque  de  fidélité  a  ses  engagements. 

Frédéric  méprisa  les  avis  du  pape,  et  y  répondit  par  des 
injures  et  des  calomnies.  Ces  réponses  se  trouvent  dans  la 
correspondance  de  Pierre  des  Vignes ,  qui  était  secrétaire  de 
Frédéric.  Mathieu  Pâris  et  Richard  en  citent  plusieurs.  L'ex- 
pédition étant  ainsi  manquée  ,  la  plus  grande  partie  des  croises 
s'en  retournèrent  :  d'autres  résolurent  de  marcher  contre  les 
Sarrasins.  Grégoire  adressa  de  nouvelles  lettres  aux  fidèles  pour 
ranimer  leur  zèle. 

Dans  l'année  1228,  Grégoire  assemble  à  Rome  un  concile 
d'évêques,  dans  lequel  il  renouvelle  l'anathème  contre  Frédéric; 
il  adresse  aux  archevêques  et  évéques  de  la  Pouille  des  lettres 
dans  lesquelles  il  peint  l'obstination  de  l'empereur,  rappelle  ses 
parjures ,  ses  injustices  envers  les  Templiers ,  etc.  Frédéric 
souleva  les  Romains  contre  Grégoire ,  qui  fut  forcé  de  quitter 
Rome  et  de  se  retirer  k  Pérouse,  où  il  resta  quelque  temps. 
Grégoire  alla  ensuite  à  Réate ,  d'où  il  adressa  à  Frédéric  des 
conseils  et  des  exhortations  paternelles.  11  lui  envoya  me  eue 
des  hommes  religieux  chargés  de  le  ramener. 
Baynaldi  cite  en  témoignage  de  tous  ces  fols  Albert  deStade  , 
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Mathieu  Pâris ,  Godefroy  ,  Henri  Steron,  etc.  Enfin  Frédéric  , 
selon  Richard,  étant  à  Barole ,  l'engagea  en  pion  air ,  au  milieu 
d'une  foule  immense  de  peuple  et  entouré  des  grands  de  sa 
cour,  à  l'expédition  sacrée.  Il  fit  lire  son  testament,  par  lequel 
il  déclarait  pour  successeur  son  fils  aine  Henri ,  dans  le  cas  où 
il  Tiendrait  à  mourir  pendaut  l'expédition. 

Raynaldi  ne  dit  rien  de  l'expédition  de  l'empereur.  Il  parle 
seulement  du  traité  que  ce  prince  fit  avec  les  Sarrasins ,  traité 
qu'il  nomme  infime ,  et  remet  à  Tannée  suivante  les  détails  sur 
cet  objet.  Eo  effet ,  dans  le  tome  XXI  et  au  commencement 
de  1229 ,  il  présente  Frédéric  sons  les  plus  noires  couleurs  ;  il 
l'accuse  d'avoir,  par  plusieurs  ambassades,  demandé  la  paix 
aux  Sarrasins,  de  leur  avoir  rendu  les  armes,  et  promis  de  ne 
jamais  les  reprendre  contre  eux;  de  n'avoir  point  ratifié  le 
traité  avec  le  Soudan  de  Damas ,  ce  qui,  dit  Raynaldi,  était  très 
impolitiqoe  de  sa  part.  11  l'accuse  de  s'être  engagé  à  n'envoyer 
aucun  secours  aux  autres  chrétiens ,  tels  que  ceux  cTAntioche 
et  de  Tripoli ,  qui ,  jusque  -  la  ,  s'étaient  réunis  aux  croisés 
contre  l'ennemi  commun  ;  et  de  s'être  mis  lui-même,  avec 
une  grande  pompe ,  la  couronne  de  Jérusalem  sur  la  tête  ;  il 
1  accuse  en  outre  d'avoir,  à  son  départ  de  Syrie,  remis  des 
machines  de  guerre  aux  Sarrasfns ,  ou  d'en  avoir  brûlé  plusieurs , 
afin  que  les  chrétiens ,  si  la  guerre  se  rallumait,  fussent  exposés 
a  plus  de  dangers. 

Quoique  la  cause  du  nom  chrétien,  ajoute  Rayoaldi,  eût  été 
honteusement  trahie  ,  il  se  trouva  des  courtisans  qui  célé- 
brèrent ce  traité  comme  un  événement  digue  d'une  étemelle 
mémoire.  Frédéric  et  Hermann  écrivirent  au  pape  des  lettres 
pleines  d'expressions  de  joie  et  de  triomphe;  mais  Grégoire  en 
écrivit  une  â  l'archevêque  de  Milan  et  aux  évêques  de  la  pro- 
vince ,  dans  laquelle  il  présente  Frédéric  comme  ayant  racheté 
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Jérusalem  des  maitfsdes  Sarrasins  qui  n'y  araienUaco»  droit,- 
et  abandonné  le  temple  du  Seigneur  au  culte  profane  de 
Mahomet.  Il  s'élève  arec  force  contre  l'indignité  de  celle 
conduite.  La  lettre  de  Grégoire  est  datée  de  Pérouse,  des  ides 
de  juiu ,  troisième*  arinée  de  son  pontificat. 

K  .ynaldi  copie  tout  entier  le  long  récit  que  Gérold ,  pa- 
triarche de  Jérusalem ,  et  les  légats  apostoliques,  adressèrent 
peu  de  temps  après  au  souverain  pontife ,  sur  ce  qu'ils  appe^ 
laie  ut  l.«  lâcheté  et  la  trahison  de  Frédéric.  Its  reprochaient  à  ce 
prince  d  avoir  ordonné  la  restitution  du  butin  fait  sur  les 
barbares ,  d'avoir  livré  ses  armes  aux  ennemis ,  et  promis  de 
ne  plus  les  reprendre  contre  eux  ;  d'avoir  sollicité  la  paix  des 
infidèles  et  dissimulé  le  massacre  des  chrétiens  ;  de  s'être  montré* 
libéral  envers  les  Sarrasins  et  injuste  envers  les  disciples  du  „ 
Christ,  lis  l'accusaient  d'avoir  confié  aux  ennemis  la  garde  de 
l'armée  chrétienne ,  ce  qui  lui  avait  été  très  funeste  ;  d'avoir  pris 
les  mœurs  et  les  manières  des  Sarrasins;  de  n'avoir  confié  qu'à 
un  petit  nombre  de  courtisans  le  traité  de  paix  ;  ils  disaient 
à  quelles  conditions  il  avait  reçu  Jérusalem  ;  et  l'accusaient 
d'avoir  rejeté  les  conseils  des  grands,  caché  les  conditions  du 
traité  qu'il  avait  jurées  par  serment ,  et  circonvenu  les  Alle- 
mands par  des  discours  artificieux.  Ils  lui  reprochaient  en 
outre  que,  daus  lo  traité,  |1  a  était  nullement  question  de  l'égKsc 
chrétienne,  et  ils  justifiaient  l'interdit  lancé  par  le  patriarche 
de  Jérusalem.  A  la  suite  de  cette  lettre  ,  qui  renfermait  encore 
d'autres  griefs,  était  une  copie  des  articles  du  traité  ,  commenté 
dans  le  même  sens  que  la  lettre  était  conçue. 

Frédéric  envoya  aux  princes  chrétiens  des  lettres  où  il  vantait 
ses  triomphes  et  son  traité.  Grégoire  écrivit  au  duc  d'Autriche 
pour  le  détromper  sur  le  compte  de  l'empereur  et  sur  ses 
exploits  en  Orient.  C:tte  lettre  est  datée  de  Pérouse,  le  i5  des 
calendes  d'août. 
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Bayoaldi  fait ,  après  cela ,  le  récit  de  la  guerre  qui  s'éleva 
entre  le  pape  et  Frédéric;  ce  qui  n'a  plus  qu'un  rapport  indirect 
avec  notre  objet. 

* 

Suite  de  la  sixième  Croisade.  —  Expédition 
de  Thibaut,  roi  de  Navarre  ;  de  plusieurs 
Seigneurs  Français,  et  de  Richard  de  Cor- 
kouàilles. 

Sous  la  date  de  1  a3?  ,  Raynaldi  raconte ,  d'après  Richard , 
que  les  chrétiens  de  la  Terre-Sainte  étaient  tourmentés  par  U 
guerre  intestine,  et  que  le  roi  de  Béryie  s'était  emparé  de 
Ptolémaïs.  Frédéric  accusa  le  patriarche  de  Jérusalem  d'être 
l'instigateur  de  la  discorde.  Grégoire  écrivit  à  ce  patriarche  et  le 
fit  venir  en  Occident;  il  envoya  le  patriarche  d'Antioche 
pacifier  les  Syriens. 

Le  P.  Mansi ,  daos  une  note,  offre  de  la  Syrie,  à  cette 
époque,  un  tableau  qu'il  a  tiré  de  Bernard  Thésaurarius y 
auteur  presque  contemporain ,  et  qui  rectifie  le  récit  de  Ri- 
chard de  St.-Gcrraaiu.  Le  3  mai  irô»,  les  troupes  Cypriotes  % 
commandées  par  Jean  Ybelin,  seigneur  de  Berythe,  lurent 
vaincues  et  mises  en  fuite  par  Richard,  général  des  troupes  de 
l'empereur,  pendant  qne  Jean  assiégeait  la  ville  de  Tyr.  Jean, 
vaincu,  se  retire  à  Ptolémaïs  avec  le  roi  de  Chypre.  Bichard, 
de  'son  côté ,  se  rendit  dans  111e  de  Chypre ,  ou  il  soumit 
plusieurs  villes  ;  mais  Jean  Ybelio ,  se  portant  prompieraent 
avec  le  roi  dans  cette  île,  y  défit  Richard  en  bataille  rangée. 
Richard,  battu,  se  retira  en  Arménie,  et  le  roi  de  Chypre 
recouvra  sans  difficulté  toutes  ses  villes.  Les  troupes  alle- 
mandes se  trouvèrent  débandées  par  suite  de  leur  défaite  ;  il  y 
eut  ainsi  deux  combats  livrés  cette  année,  entre  Ybdin  et 
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Richard  ;  dans  l'on  Tbelin  fut  vaincu  en  Syrie,  et  dans  l'autre 
il  fui  vainqueur  dans  l'île  de  Chypre.  L'écrivain  Richard  de 
St.-Germain  s'est  trompé  en  confondant  ensemble  ces  deux 
combats* 

Le  pape  Grégoire ,  en  i  ?35 ,  écrivit  à  l'archevêque  de  Reims 
et  à  d'autres  évéques  de  la  chrétienté,  pour  les  engager  à  exciter 
dans  la  jeunesse  une  nouvelle  ardeur  pour  la  croisade.  Cette 
lettre  est  datée  de  Pérouse ,  le  4  des  calendes  de  juillet ,  neuvième 
année  de  son  pontificat. 

Plusieurs  princes  se  croisèrent ,  entre  autres  Thibault ,  roi  de 
Navarre  et  comte  de  Champagne;  mais  comme  Thibault  avait 
plusieurs  ennemis  qui,  par  leurs  entreprises  contre  lui,  retar- 
daient l'exécution  de  son  dessein ,  Grégoire  écrivit  à  plusieurs 
ecclésiastiques  d'arrêter  ces  ennemis  par  les  censures  de  l'église. 

En  ia36 ,  le  pape  s'adressa  encore  à  Frédéric  pour  l'en- 
gager à  porter  des  secours  dans  la  Terre-Sainte ,  et  à  dire  des 
levées  à  cet  effet.  Fiétléric  dédaigna  ces  exhortations,  et  Sigooius 
rapporte  qu'il  répondit  par  une  lettre  dans  laquelle  il  ne  dissi- 
mulait point  le  désir  qu'il  avait  de  se  rendre  maître  de  toute 
l'Italie. 

Dans  cette  même  année,  des  croisés,  poussés  par  un  faux 
scie ,  s'étaient  jetés  sur  les  juifs  d'Aquitaine ,  et  avaient  exercé 
sur  eux  d'horribles  cruautés.  Ils  en  avaient  tué  plus  de  ?,5oo. 
Les  Juifs,  échappés  a  leur  fureur,  recoururent  au  souverain 
pontife.  Grégoire  écrivit  aux  évéques  de  la  province  pour  leur 
ordonner  de  faire  cesser  ces  excès,  et  restituer  ce  qu'on  avait 
enlevé  aux  juifs.  Sa  lettre  est  datée  de  Réate ,  le  ig  septembre, 
dixième  année  de  son  pontificat.  Il  en  écrivit  une  aussi  a 
St.  Louis ,  pour  l'exhorter  à  contenir  et  a  réprimer  la  fureur 
des  croisés. 

Ce  pape  voulant  tirer  le  plus  tdt  possible  tous  les  secours 
qu'il  se  promettait  des  croisés  d'Angleterre ,  s'adressa  «a  roi 
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Henri ,  à  LeweKn ,  maître  du  pays  de  Galles ,  et  au  roi  d'Ecosse , 
pour  les  exhorter  a  la  concorde.  Les  lettres  qu'il  leur  écrivit 
portent  la  date  de  Yiterbe ,  le  4  des  calendes  de  mai. 

Dans  l'année  1 137  ,  Grégoire ,  ayant  été'  prié  par  les  croisés 
de  pourvoir  a  l'acquittement  des  dettes  qu'ils  avaient  contractées, 
afin  qu'ils  n'encourussent  pas  les  peines  ni  la  perte  qu'entraînent 
les  retards  de  paiement,  écrivit  au  roi  de  France  de  préférer 
t'avantage  public  k  l'intérêt  des  particuliers,  et  de  se  montrera 
cet  égard  favorable  aux  croisés.  Sa  lettre  est  de  Yiterbe,  le  6 
des  calendes  de  juin  ,  onzième  année. 

Au  mois  de  novembre  suivant,  Grégoire  adressa  de  Latran 
de  nouvelles  lettres  à  l'empereur  Frédéric ,  pour  le  presser  de 
conduire  des  secours  dans  la  Terre-Sainte.  Il  lui  envoya  ensuite 
un  légat,  en  le  priant  de  se  rendre  à  ses  conseils  et  à  ses  avis. 
Il  écrivit  en  outre  a  l'archevêque  de  Messine  et  au  maître  de 
l'ordre  Teutonique ,  d'engager  l'empereur  à  exécuter  l'entre- 
prise projetée,  et  à  se  mettre  à  la  tête  de  farinée  chrétienne, 
comme  les  seigneurs  de  France  le  demandaient  par  des  sollici- 
tations continuelles.  Le  pontife  s'adressa  en  même  temps  aux 
archevêques  de  Sens  et  de  Rouen,  pour  les  autoriser  à  différer 
d'un  an  le  départ  des  croisés  français ,  dans  le  cas  où  Frédéric 
ne  pourrait  pas  être  amené  à  partir  sur-le-champ.  Grégoire , 
ayant  été  informé  de  la  défaite  des  Templiers  par  les  Sarrasins 
dans  les  champs  d'Alep,  et  de  la  dure  captivité  où  quelques-uns 
d'eux  gémissaient,  écrivit  au  roi  et  à  la  reine  de  Chypre  de  les 
racheter  ou  de  les  échanger,  afin  qu'on  pût  entreprendre  et 
achever  plus  heureusement  la  guerre  sacrée. 

Dans  l'année  i*38,  l'empereur  Frédéric ,  amusant  le  pape 
par  de  trompeuses  paroles ,  lui  annonça  que,  sur  les  instances 
des  croisés  français,  il  avait  promis  de  ne  pas  différer  au-delà 
d'un  an  le  départ  pour  la  Terre-Sainte,  et  qu'il  ne  souffrirait 
pas  qu'on  lut  demandât  une  plus  longue  prorogation. 


74  BIBLIOGRAPHIE 

Raynaldi ,  eu  rapportant  celle  lettre  de  l'empereur,  dit  que 
l'ambition  de  soumettre  l'Italie  lui  avait  fait  perdre  de  vue 
ses  vrais  intérêts,  qui  étaient  d'étendre  les  limites  de  sou 
royaume  de  Jérusalem  ;  et  qu'il  ne  chercha^  que  des  prétextes 
pour  tromper  le  zèle  du  souverain  pontifé.  Aussi  fut-il  frappé 
d'anathème  l'année  suivante.  Dans  cet  intervalle,  Grégoire  fixa 
l'époque  où  les  croises  devaient  passer  en  Orient ,  afin  qu'ils 
ne  fussent  pas  jetés  par  les  vents  dans  les  ports  des  infidèles , 
ou  ne  s'exposassent  pas  témérairement  à  des  dangers.  Il 
exhorta  en  même  temps  le  roi  de  France  à  renouveler  pour 
cinq  ans  la  trêve  qui  existait  entre  lui  et  le  roi  d'Angleterre ,  et 
qui  devait  bientôt  finir ,  afin  que  la  jeunesse  des  deux  royaumes 
pût  aller  en  Syrie  combattre  les  Sarrasins. 

Thibault,  roi  de  Navarre ,  avait  conduit  en  i*3g  plusieurs 
troupes  de  croisés  en  Syrie.  Ils  avaient  l'espoir  de  s'y  distinguer 
par  de  belles  actions  :  mais  un  vain  désir  de  gloire  divisa  les 
ihefs.  Nangis  dit  que  le  comte  de  Bretagne  et  autres  ayaut  en- 
voyé des  éclaireurs  dans  les  environs  de  Damas,  ceux-ci  eu 
avaient  rapporté  au  camp  un  immense  butin.  Mais  Amauri , 
Henri,  comte  de  Bar,  Richard  de  Cbaumont  et  Anselme  de 
Lille ,  guerriers  renommés ,  rivaux  des  Bretons ,  et  pensant  que 
la  gloire  que  ceux-ci  venaient  d'acquérir  ternirait  leur  propre 
réputation  s'ils  ne  remportaient  sur  l'ennemi  un  pareil  butin , 
se  jetèrent  dans  la  campagne  de  Gaza  ,  sans  en  avoir  prévenu 
le  comte  de  Bretagne.  Mais  l'ennemi  fondaut  sur  eux,  les 
surprit  et  les  mit  en  détoute  ;  il  n'épargna  que  les  plus  distin- 
gues, qu'il  emmena  en  servitude. 

Les  chrétiens,  frappés  de  cet  échec,  étaient  dans  la  conster- 
nation, lorsque  Richard ,  comte  de  Cornouailles,  vint  en  1240 
avec  une  florissante  armée  qu'il  amenait  d'Angleterre ,  et  releva 
tous  les  esprits  abattus.  On  délibéra  bientôt  pour  savoir  si  ou 
rachèterait  les  chrétiens,  ou  si  on  recommencerait  la  guerre 
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contre  les  Sarrasins.  Ceux-ci  ,  pour  éviter  les  événements  incer- 
tains des  combats ,  consentirent  à  rendre  les  captifs. 

Mathieu  Pans  parle  de  plusieurs  lettres  ,  que  le  comte  Richard 
écrivit  à  différents  seigneurs.  Richard  leur  disait  qu'il  avait  trouvé 
les  affaires  de  la  Terre-Sainte  dans  un  misérable  état;  que  les 
chrétiens  y  étaient  en  proie  aux  divisions  ;  que  quelques  princes, 
enflés  d'orgueil ,  tournaient  à  la  perte  de  la  Terre-Sainte,  des 
armes  qu'ils  auraient  dû  diriger  contre  les  Sarrasins  ;  que  le 
roi  de  Navarre  et  le  comte  de  Bretagne. s'étaient  retirés  peu 
avant  son  arrivée,  et  avaient  fait  avec  Nazer  une  fausse  paix  ; 
qu'il  lui  était  très  difficile ,  étant  dépourvu  du  secours  des  autres , 
de  rétablir  les  affaires;  que  cependant  il  avait  signé  avec  le 
Soudan  du  Caire  un  traité  honorable,  d'après  lequel  tous  les 
nobles  captif*  avaient  été  rendus  à  la  liberté;  qu'on  avait  remis 
aux  chrétiens  quelques  places  qu'il  s'était  occupé  de  réparer  et 
de  fortifier;  qu'il  avait  fait  entourer  d'un  double  mur  une 
forteresse  voisine  d'Ascalon;  laquelle  serait  d'une  grande  utilité 
aux  chrétiens,  soit  pour  se  jeter  sur  les  terres  des  ennemis,  soit 
pour  défendre  les  leurs;  qu'après  avoir  fait  tout  cela  et  supporté 
beaucoup  d'ennuis  ,  il  avait  abordé  en  Sicile ,  et  qu'il  y  avait  été 
profondément  alli igé  en  apprenant  que  la  discorde  régnait  p.irmi 
les  chrétiens,  et  que  quelques  prélats  anglais  avaient  été  faits 
prisonniers  par  les  artifices  de  Frédéric;  qu'il  allait  se  rendre 
à  Rome  pour  travailler  à  la  paix  et  à  la  délivrance  des  captifs. 

La  nouvelle  de  la  défaite  des  chrétiens  en  Syrie  était  par- 
venue en  Occident,  et  Frédéric  avait  écrit  aussitôt  aux  soudans 
de  Damas  et  du  Caire  pour  qu'ils  traitassent  leurs  captifs  avec 
humanité,  les  menaçant,  s'ils  ne  le  faisaient  pas  ,  de  conduire 
contre  eux  toutes  les  forces  de  l'empire.  Cette  démarche  de 
Frédéric  lui  concilia  l'estime  de  ceux  qui  avaient  couservé  contre 
lui  des  préventions.  Des  lettres  d'Hermann,  préfet  de  la  milice  du 
Temple,  rapportées  par  Paris,  portent  que  le  Soudan  de  Damas 
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rendit  aux  chrétiens  tous  les  pays  situes  au-deta  do  Joordain  , 
et  qu'il  s'était  lié  avec  eux  contre  le  soudan  du  Caire.  Les  chré- 
tiens ne  pouvaient  faire  de  paix  avec  ce  soudan  sans  le  consen- 
tement de  celui  de  Damas,  et  réciproquement  Je  soudan  de 
Damas  ne  pouvait ,  sans  l'agrément  des  chrétiens,  contracter 
avec  celui  du  Caire. 

Grégoire,  persuadé  que  la  Terre-Sainte  ne  pouvait  être 
enlevée  aux  barbares  si  les  Latins  ne  retenaient  l'empire  de 
Constantinople ,  s'occupait  avec  ardeur  d'opposer  les  forces  de 
l'Occident  à  la  tyrannie  de  Valace ,  qui ,  avec  le  secours  des 
Grecs ,  avait  déjà  soumis  plusieurs  villes.  Il  écrivit  à  ce  sujet 
•u  roi  de  Hongrie  Iiela  ;  ensuite  il  forma  le  projet  d'assembler 
un  concile  oecuménique  pour  y  travailler  à  la  réunion  de  l'église 
grecque,  et  aviser  aux  moyens  de  résister  aux  Tartares  qui f 
après  avoir  détruit  les  peuples  infidèles,  se  préparaient  à 
ruiner  les  peuples  chrétiens  et  à  éteindre  leur  nom.  H  adressa 
donc  dès  lettres  encycliques  à  tous  les  évêques  de  la  chré- 
tienté. Raynaldi  rapporte  celles  qu'on  a  trouvées  dans  le  registre 

r 

pontifical  de  l'archevêque  de  Sens  ;  elle  est  datée  du  Mont- 
Pausilype ,  le  5  des  ides  d'août.  Le  pape  écrivit  aussi  aux 
rois  et  aux  princes  de  venir  eux-mêmes  au  concile,  ou  d*j 
envoyer  des  ambassadeurs.  L'annaliste  copie  la  lettre  qui  fut 
adressée  au  roi  de  France  ,  et  qui  porte  la  même  date.  L'em- 
pereur FréJéric ,  de  son  côté ,  envoya  dans  tout  l'univers 
chrétien  des  lettres  pleines  de  menaces  contre  ceux  qui  se 
rendraient  au  concile ,  qu'il  regardait  comme  une  conjuration 
contre  lui.  Grégoire,  pour  détourner  l'eflèt  de  ces  menaces , 
a  Jressa  de  nouvelles  lettres  aux  évêques.  Raynaldi  copie  encore 
ci*lle  qui  fut  envoyée  à  l'archevêque  de  Sens.  Elle  est  datée  de 
Latran ,  aux  ides  d'octobre. 
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Invasion  des  Tartares  et  des  Karismiens. 

m 

Au  commencement  de  Tannée  ia4'#  l'annaliste  fait  le  récit 
de  l'origine  et  des  progrès  des  Tartares.  Il  parle  de  leurs  incur- 
sions eu  Russie ,  en  Pologne  et  en  Moravie ,  el  de  la  défaite  de 
plusieurs  princes  chrétiens  qui  voulurent  leur  résister,  tels 
que  le  Palatin  de  Cracovîe  et  le  roi  de  Bohème.  Le  bruit  de  la 
fureur  des  Tartares  se  répandit  partout  et  frappa  tous  les  esprits 
de  terreur.  Le  pape  Grégoire ,  à  la  nouvelle  de  la  défaite  du 
comte  Palatin  ,  écrivit  au  roi  de  Hongrie;  il  l'exhorta  a  com- 
battre courageusement  pour  le  nom  chrétien.  11  accordait  à  ceux 
qui  feraient  la  guerre  aux  Tartares  les  mémos  indulgences  qui 
étaient  publiées  en  faveur  de  ceux  ojui  partaient  pour  la  Terre- 
Sainte.  Cette  lettre,  datée  de  Latran,  le  16  des  calendes  de 
juillet ,  peut  être  regardée  comme  la  première  tentative  de  croi- 
sades prêchées  pour  préserver  l'Europe  du  joug  des  asiatiques. 

Le  pape  écrivit  dans  le  même  sens  au  roi  Coloman  et  aux  évê- 
ques  de  toute  la  chrétienté.  Mais  Bela  et  Coloman  furent  battus 
en  Pannonie ,  et  les  Tartares  se  répandirent  partout  comme  un 
torrent.  Le  pape ,  apprenant  celte  nouvelle  défaite,  adressa  une 
seconde  lettre  au  roi  Bela  pour  le  consoler,  relever  ses  esprits 
abattus ,  et  lui  promettre  qu'il  recevrait  Frédéric  en  grâce , 
ri  ce  prince  voulait  revenir  a  son  devoir.  La  conduite  que  tint 
Frédéric  au  milieu  de  ces  nouveaux  événements,  le  fit  accuser 
d'avoir  excité  les  Tartares  k  la  ruine  des  chrétiens.  Raynah'i 
parait  ici,  comme  nous  l'avons  vu  plus  haut,  adopter  I opinion 
des  ennemis  de  cet  empereur.  Il  ne  cesse  de  le  présenter  sols 
les  plus  odieuses  couleurs. 

Pendant  que  le  pape  était  occupé  de  la  convocation  du  conct'c 
qu'il  avait  indiqué,  la  mort  vint  le  surprendre  le  ai  d'aoô', 
dans  la  quinzième  année  de  son  pontificat.  Il  eut  pour  succès* 
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seur  Célestin ,  qui  mourut  au  mois  de  novembre ,  selon  Richard, 
ou  huit  mois  après  son  élection  ,  suivant  Bernard  et  l'auteur  de 
•  la  vie  de  Grégoire.  Le  Saint-Siège  resta  vacant  jusqu'au  mois 
do  juin  1243,  Où  le  cardinal  Sinibalde  fut  élu,  et  prit  le  nom 
d'Innocent  IV.  Ce  nouveau  pontife  notifia  son  élection  aux 
cvêques  de  la  chrétienté,  auxquels  il  recommanda  d'adresser  k 
Dieu  de  ferventes  prières  pour  qu'il  de'tournât  du  peuple  chré- 
tien les  maux  dont  la  fureur  des  barbares  le  menaçait.  Les  lettres 
d'Innocent  sont  datées  d'Auagnie ,  le  6  des  nones  de  juillet  Le 
roi  de  Hongrie  lui  demanda  des  secours  contre  les  Tartarcs,  et 
ce  pontife  adressa  aussitôt  une  lettre  au  patriarche  d'Aquite'e, 
lui  permettant  de  publier  une  croisade  et  accordant  des  indul- 
gences aux  Allemands  qui  se  croiseraient.  Sa  lettre  est  datée 
d'Anagnie ,  le  1 1  des  calendes  d'août. 

Cependant  les  Musulmans  de  Syrie  étaient  divisés ,  et  pre- 
naient parti,  les  uns  pour  le  sultan  de  Damas,  les  autres  pour 
le  sultan  du  Caire.  Le  pape  Innocent,  qui  avait  à  cœur  les 
affaires  de  la  Terre-Sainte ,  redoutait  la  puissance  du  sultan 
d'Égypte;  et  comme  s'il  eût  prévu  les  maux  qui  devaient  ar- 
river, il  écrivit  au  patriarche,  aux  archevêques,  aux  évéques, 
aux  Hospitaliers,  aux  Templiers  et  aux  seigneurs  chrétiens, 
pour  les  exhorter  à  rétablir  les  mors  de  Jérusalem ,  à  réparer 
ses  remparts,  cl  à  l'entourer  de  retranchements  et  de  fosses, 
pendant  que  la  discorde  qui  régnait  entre  les  Sarrasins  leur  en 
fournissait  l'occasion.  Il  leur  promettait  d  enflammer  par  ses 
lettres  apostoliques  le  zèle  de  tous  les  chrétiens ,  et  de  les  porter 
à  contribuer  à  toutes  les  dépenses  nécessaires.  Les  lettres  d'In* 
nocent  au  patriarche  de  Jérusalem,  sont  datées  d'Anagnie,  aux 
nones  d'août. 

L'annaliste  se  sert  tour-à-lour  de  Mathieu  Pâris  et  de  G.  de 
Vangis,  pour  faire  le  récit  des  ravages  que  les  Karismicns 
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firent  dans  la  Palestine,  dans  l'année  1^44*  Voyez  daus  notre 
iv#.  volume  ce  que  nous  avons  raconté  des  cruautés  de  ces 
barbare» 

Kaynaldi  copie  la  lettre  que  le  patriarche  de  Jérusalem 
adressa  alors  au  roi  de  Chypre  et  au  prince  d'Antioche ,  pour 
implorer  leurs  secours.  Il  parle  aussi  de  l'héroïque  constance 
du  comte  de  Joppé,  que  nous  avons  racontée  no  il  s -même. 

Ce  fut  dans  cette  même  apnée  que  ce  saint  roi  ayant  été  at- 
taqué d'une  maladie  grave,  fit  vœu  d'aller  dans  la  Terre-Sainte 
a'il  revenait  à  la  santé. 

Sous  la  date  de  Tannée  suivante,  l'annaliste  rend  compte  du 
concile  de  Lyon  qui  fut  tenu  à  la  ûn  de  juin  ,  et  où  se  trouvè- 
rent a5o  évêques,  au  rapport  de  l'anonyme  d'Erfort,  qui  vivait 
dans  ce  temps ,  et  qui  a  terminé  sou  histoire  en  ia54- 

Mathieu  Pâris  dit  qu'il  n'y  eut  qu'un  petit  nombre  d  evèqucs 
d'Allemagne , aucun  de  Hongrie,  et  un  seul  de  Syrie.  11  s'y  trouva 
des  fondés  de  pouvoirs  de  l'empereur  et  de  plusieurs  princes  et 
prélats ,  qui  s'excusèrent  de  ne  pouvoir  s'y  rendre  pour  causes 
légitimes.  Outre  les  cardinaux,  il  y  eut  deux  patriarches,  celui 
de  Constantinople  et  celui  d'Antioche;  l'empereur  de  Constat)- 
tiuople,  le  comte  de  Toulouse,  et  des  ambassadeurs  d'Angle- 
terre s'y  rendirent  également.  Il  y  fut  traité  des  démêles  de 
l'empereur  avec  le  Saint-Siège.  Frédéric  y  fil  faire  de  grandes 
promesses  auxquelles  on  ne  crut  point.  Gautran,  évêque  de 
ttéryte,  envoyé  par  les  chrétiens  de  Syrie  pour  implorer  les 
secours  de  l'Occident ,  présenta  des  lettres  que  les  PP.  du 
concile  ne  purent  entendre  sans  verser  des  larmes.  Elles  con- 
tenaient le  récit  de  la  défaite  que  les  Karismicns  avaient  fait 
éprouver  aux  chrétiens. 

Dans  la  troisième  session  de  ce  concile ,  le  pape ,  après  avoir 
exposé  le  tableau  de  tou>  les  griefs  qu'il  avait  à  reprocher  à 
Frédéric,  prouonça  contre  lui  une  sentence  de  déposition  ,dt:lia 
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ses  sujets  du  serment  de  fidélité,  et  lança  des  censures  contre 
ceux  qui  lui  obéiraient*  Les  PP.  du  concile  confirmèrent  la 
sentence,  en  teuant  renverses  les  cierges  allumés  qu'ils,  avaient 
à  la  main ,  et  Raynaldi  fait  observer  que,  depuis  ce  moment  9 
tous  les  malheurs  fondirent  sur  Frédéric. 

On  s'occupa  aussi  des  moyens  de  raffermir  l'empire  de 
Constantin  ,  puis  de  secourir  la  Terre-Sainte >  et  enfin  de  re- 
pousser les  Tartares.  Il  fut  enjoint  à  tous  les  fidèles  de  contri- 
buer au  soulagement  des  saints  lieux.  Les  clercs  et  les  laïcs 
reçurent  l'invitation  formelle  de  mettre  fin  à  leurs  inimitiés , 
de  faire  pénitence ,  de  réformer  leurs  mœurs  ,  et  de  concourir 
par  tou>  leurs  moyens  aux  préparatifs  de  l'expédition  décrétée 
contre  les  Sarrasins  ;  les  croisés  eurent  ordre  de  se  disposer  à 
partir.  On  défendit  les  jeux  de  hasard  ,  et  on  proclama  la  pais 
publique  pour  tout  le  monde.  Le  P.  Mansi,  d'après  Nicolas  de 
Corbie,  dans  la  vie  d'Innocent,  dit  que  ce  fut  dans  ce  concile 
qu'il  fut  décrété  que  les  cardiuaux  porteraient  le  chapeau  rouge. 

L'évêque  de  Béry  te  envoyé ,  comme  nous  venons  de  le  dire  , 
par  les  chrétiens  de  Syrie,  après  avoir  parcouru  la  France  en 
excitant  les  peuples  a  prendre  la  croix  contre  les  infidèles, 
passa  en  Angleterre,  où  il  espérait  réveiller  le  zèle  pour  la  croi- 
sade. Mais  ayant  été  mal  reçu  du  roi ,  il  fut  forcé  de  se  retirée 
sans  avoir  rien  fait.  Les  Anglais  parurent  peu  touchés  des  mi- 
sères des  Syriens;  car  c'étaient  les  chrétiens  de  Syrie,  suivant 
les  lettres  de  Frédéric,  qui  avaient  violé  le  traité  que  Richard 
de  Gornouailles  avait  fait  avec  le  Soudan  du  Caire. 


Première  Croisade  de  St.  Louis. 

Raynaldi  parle,  d'après  Mathieu  Paris  et  G.  deNaogis,  du 
grand  parlement  où  Louis  IX  prit  la  croix  avec  un  grand 
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nombre  de  prélats  et  de  seigneurs  de  son  royaume.  D'après 
les  mêmes  autorités,  il  dit,  .sous  la  date  de  1246,  que  les 
Templiers  et  les  Hospitaliers  s'asireignireut  par  un  vœu  com- 
mun, à  des  prières  et  à  des  jeûnes ,  pour  obtenir  de  Dieu  la 
délivrance  de  la  Terre- Sain  te ,  et  qu'ils  envoyèrent  des  am- 
bassadeurs au  Soudan  du  Caire,  pour  lui  demander  la  liberté' de 
quelques-uns  de  leurs  chefs  et  de  leurs  frères.  Le  soudan  mé- 
prisa et  rejeta  leur  ambassade.  Cependant  de  nouvelles  haines 
et  de  nouvelles  dissensions  s'e'tanl  élevées  entre  les  Sarrasins , 
les  chrétiens  furent  un  moment  tranquilles.  Mais  quelque 
temps  après,  le  soudan  d'Egypte  vint,  par  une  irruption  sou- 
daine, troubler  leur  repos.  Selon  Phistoricn  Jordan ,  ce  soudan 
réunit  Damas  à  son  empire,*  et  parcourant  les  terres  des  chré- 
tiens, détruisit  tous  les  ouvrages  que  le  roi  de  Navarre,  le  comte 
de  Bretagne  et  le  comte  de  Cornouailles'  avaient  fait  faire  en 
dernier  lieu.  D'un  antre  cote,  les  Tartarcs  ravagèrent  les  envi-  ' 
rons  d'Antioche. 

Le  pape  Inno-enl  écrivit  au  soudan  du  Caire,  pour  l'en- 
gager à  la  paix.  Le  Soudan  répondit  qu'il  ne  la  ferait  point  sans 
le  consentement  de  Frédéric. 

Les  Tartares,  suivant  Mathieu  PâVis ,  ayant  dompte  plu- 
sieurs princes  sarrasins  ,  assujettirent  à  un  tribut  le  roi  d'Ar- 
ménie ,  le  prince  d'Antioche  et  d'autres  seigneurs  chrétiens. 
Vincent  de  Bcauvai*  dit  la  même  chose.  Les  barbares  se  pré- 
parant ainsi  à  opprimer  de  tous  cotés  les  chrétiens  de  l'Orient  j 
Innocent  redoubla  de  zùlc  pour  l'expédition  projetée.  Il  écrivit 
aux  éveques  de  la  Frise  et  à  celui  de  Tusculum ,  d'ordonner 
aux  croisés  de  leur  province  de  se  joindre  au  roi  de  France 
pour  passer  en  Syrie ,  et  de  menacer  des  censures  ceux  qui  résis- 
teraient. Il  ordonna  en  outre  au  légat  d'envoyer  des  prédicateurs^ 
pour  presser  le  départ  de  ceux  qui  avaient  pris  la  croix  ,  et  de 
priver  de  leur  sauve  garde  et  d'abandonner  à  la  sévérité  des 
IL  6 
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lois  ceux  des  croisés  qui,  jouissant  des  privilèges  de  la  croi- 
sade ,  en  abusaient  pour  commettre  des  crimes  énormes.  Les 
lettres  dont  Raynaldi  fait  ici  mention  ne  sont  qu'indiquées. 

En  J247,  le  papet  Innocent  essaya  de  relever  les  esprits 
abattus  des  chrétiens  de  Jérusalem  et  de  leur  faire  concevoir  de 
meilleures  espérances.  Sa  lettre  était  adressée  au  roi  de  Chypre, 
qu'il  releva  du  serment  d'obéissance  qu'il  avait  prêté  à  Fré- 
déric, le  mettant  sous  la  protection  du  Saint-Siège.  Cette  lettre 
était  datée  de  Lyon ,  le  1 5  des  calendes  de  mai.  Les  secours  que 
le  pape  promettait  aux  Syriens  se  préparaient  en  Occident.  St. 
Louis ,  d'après  Joinville  et  Mathieu  Pâris  ,  y  mettait  tons  ses 
soins.  Henri,  roi  d'Angleterre,  avait  aussi  enflamme  le  zèle  des 
Anglais  pour  cette  expédition.  Innocent,  espérant  en  rendre 
l'issue  plus  facile,  avait  envoyé  des  légats  aux  sultans  des 
Sarrasins ,  dans  l'espoir  de  les  éclairer  de  la  lumière  de  l'Évan- 
gile. Ces  princes  lui  répondirent  en  lui  donnant  des  titres 
magnifiques,  mais  restèrent  dans  leur  croyance.  Raynaldi  copie 
tout  au  long  les  lettres  du  Soudan  du  Caire,  cilles  du  Soudan 
Ismaël ,  et  celles  d'un  autre  Soudan  dont  le  nom  n'est  pas  connu. 

Mathieu  Pâris  dit  que  dans  cette  même  année  les  Karis- 
mieis  qui  avaient  profané  le  tombeau  du  Seigneur,  furent  en- 
tièrement battus  et  détruits  par  le  Soudan  du  Caire.  Guillaume 
de  Nangis  raconte  de  son  côté  des  miracles  opérés  par  la  vertu 
de  la  croix.  Il  dit  qu'un  ours  ayant  par  hasard  souillé  la  croix 
de  son  urine  ,  expira  sur-le-champ  à  la  vue  de  tous  les  assis- 
tants j  qu'un  sarrasin  ,  indigné  de  ce  que  les  chrétiens  regar- 
daient cela  comme  un  miracle,  ayant  frappé  la  croix  de  sa 
main ,  vit  aussitôt  son  bras  se  dessécher  entièremeut  ;  qu'un 
autre  Sarrasin  ivre ,  se  moquant  de  l'admiration  des  chrétiens, 
et  (  super  crucem  mingerevolens  )  se  disposant  à  uriner  sur  la 
croix ,  était  tombé  mort  Vincent  de  Bcauvais  rapporte  les  mê- 
mes prodiges. 
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D'après  ce  même  Vincent ,  le  pape  envoya  aussi  des  hommes 
religieux  aux  Tartares  pour  les  convertir.  Ceux-ci  s'indignèrent 
que  les  chrétiens  regardassent  le  souverain  pontife  comme  le 
plus  élevé'  au-dessus  des  hommes.  Ils  voulurent  obliger  les 
légats  à  faire  trois  génuflexions  devant  leur  roi  en  l'abordant, 
mais  les  légats  s'y  refusèrent,  et  leur  mission  fut  sans  effet.  Le 
prince  tartare  écrivit  au  pape  une  lettre  pleine  d'orgueil.  Les 
juifs  étant  opprimés  en  Allemagne  et  en  France,  le  souverain 
pontife  essaya  par  des  lettres  adressées  aux  archevêques  et 
évéques  d'Allemagne,  d'appaiscr  la  fureur  des  peuples  contre 
eux.  Ces  lettres  sont  datées  de  Lyon,  le  3  des  nones  de  juillet. 

Enfin  Saint  Louis,  dans  l'année  1*48,  se  préparant  à  partir 
pour  son  voyage  d'outre-mer,  le  pape  Innocent  lui  écrivit  pour 
louer  son  zèle  et  sa  résolution  ;  il  nomma  l'évêque  deTusculutn 
son  légat  auprès  de  l'armée  des  croisés;  il  écrivit  aussi  au  pa- 
triarche  de  Jérusalem  et  aux  évoques  d'Arménie  et  de  Chypre, 
et  les  prévint  du  départ  de  la  flotte  chrétienne;  il  manda  à 
ceux  de  la  Fi  isc ,  de  la  Hollande  et  de  la  Zélande  d'ordonner 
aux  croisés  de  partir. 

Joinville ,  Mathieu  Paris ,  G.  de  Nangis,  Steron ,  Bernard  et 
autres ,  fixent  le  départ  de  Saint  Louis  à  cette  année.  Un  auteur 
anonyme  parle  de  croix  qui  furent  vues  dans  le  ciel,  au  diocèse 
de  Cologne  et  dans  la  Frise.  Il  dit  que  le  roi  partit  le  6e.  jour 
après  la  Pentecôte,  et  qu'une  foule  de  peuple  le  suivit  pro- 
cessionnellemcnt  jusqu'à  l'abbaye  de  Saint-Antoine  ;  que  l'é- 
vêque de  Tusculum  l'accompagnait  ainsi  que  Ses  deux  frères , 
Bobert ,  comte  d'Artois ,  et  Charles ,  comte  d'Anjou  ;  que  le  a5 
d'août  il  s'embarqua  ;  qu'il  mit  à  la  voile  le  28 ,  et  que,  peu 
avant  la  fête  de  St.  Mathieu ,  il  aborda  la  nuità  l'île  de  Chypre. 
Suivant  le  témoignage  de  Guillaume  de  Nangis ,  Sjint  Louis 
mit  fin  aux  discordes  qui  divisaient  les  Cypriots.  Les  lettres  de 
l'évêque  de  Tusculum,  envoyées  au  pape,  disent  le  contraire. 

6.J  1 

\ 
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Le  roi  Henri  et  les  grands  Je  celle  île  se  croisèrent  ;  le  Soudan 
du  Caire ,  iustruit  de  cette  expédition  ,  se  prépara  à  tendre  des 
embûches  au  roi  de  France.  Le  roi  d'Arménie  et  le  piînee  d'An- 
tiochc  sollicitèrent  son  appui,  et  promirent  de  seconder  son 
cntrcpiise.  Ercœlthay,  prince  des  Tattares,  lui  envoya  des 
ambassadeurs  chargés  de  lettres  écrites  en  persan  et  en  arabe. 
Raynaldi  donne  ces  lettres,  rapportées  par  Vincent  dé  Beau  vais, 
et  Guillaume  de  Nangis.  (  Voyez  le  xnT.  volume  de  l'Histoire 
des  Croisades.) 

Sous  la  date  de  1249,  l'annaliste,  s'appnyant  de  tous  les 
auteurs  du  temps,  entr'aultes  de  G.  de  Nantis,  de  Paris ,  de 
Joinvillc,  de  Sleron ,  du  moine  de  Padoue  ,  fui  le  récit  de  l'ex- 
pédition de  Saint  Louis  en  Egypte,  jusqu'au  passage  du  Thanis 
par  les  chrétiens.  Le  P.  Mansi ,  reconnaissant  la  vérité  de  ces 
premiers  détails  donnés  par  Raynaldi  ,  s'attache  néanmoins  h 
fixer  la  date  précise  de  chaque  événement,  et  pour  cela,  il  se 
sert  de  Bernard  Thésaurai  ius ,  auteur  de  la  continuation  de 
Guillaumedc  Tyr.  Bernai d,  témoin  des  événements,  dit  que 
le  roi  partit  de  Chypre  le  20  mai;  qu'il  arriva  et  entra  en 
vainqueur  a  Damictte,  le  4  juin  ,  ce  dont  Ions  les  auteurs  con- 
viennent /cl  qu'il  y  resta  jusqu'au  20  novembre,  et  non  an  26. 
Ce  fut  ce  jour- IV  qu'il  conduisit  son  armée  vers  Mansourah. 
La  branche  du  Nil  appelée  Tlunis  parles  nôtres,  empêcha4  les 
croisés  de  s'.ivancer.  Ce  ne  fut  que  le  8  jmvicr  qu'un  Arabe 
ayant  indiqué  nii  gué  ,  elle  put  passer  le  fleuve. 

Sous  Pan iiée  i25o,  Raynaldi  continue  le  récit  de  l'expédi- 
tion, en  s'àppuyant  toujours  des  mêmes  auteurs.  11  cite  de  plus 
Geoffroy  de  Beaulieu  et  Guillaume  de  Chartres,  qui  ont  écrit 
chacun  uue  vie  du  *àint  roi,  pour  prouver  l'admirable  gran- 
deur d'àtne  qu'il  montra  pendant  sa  captivité.  Geoffroy  de  Beau- 
lieu  dit  que  le  soud  in  envoya  de  ses  médecins  pour  soigner  le 
roi  captif,  et  le  guérir  de  la  maladie  contagieuse  dont  il  futat- 

■ 
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leint.  Tout  ce  que  St.  Louis  demanda  lui  fut ,  a joute-t-il ,  abon- 
damment et  soigneusement  donne'. 

Guillaume  de  Chartres  dit  que  pendant  tout  le  temps  de  sa 
captivité,  le  roi  ne  cessa  d'avoir  la  même  dévotion ,  et  de  ré- 
citer l'office  comme  il  avait  coulume.  Après  avoir  invoqué  l'au- 
torité de  ces  historiens,  Raynaldi  copie  tes  lettres  que  St.  Louis 
adressa  en  France,  et  dans  lesquelles  on  trouve  la  confirmation 
ides  événements  qu'ils  ont  racontés. 

'Le  P.  Mansi,  s'appuyaut  de  son  cote  de  l'autorité  de  Ber- 
nard Thésaurarius ,  pour  lequel  il  montre  beaucoup  de  prédi- 
lection, 6xe  le  jour  où  le  soudan  du  Caire  fut  tué  par  les  siens, 
au  i  de  ruai  ia5o;  et  comme  la  date  de  la  reddition  de  Da- 
tnietic,  n'a  été  fixée  par  personne ,  il  se  sert  du  même  Bernard 
pour  l'indiquer.  Or,  Bernard  dit  que  le  roi  vint  le  8  mai  à 

■ 

Acre,  d'uu  le  P.  Mausi  conclut  que  la  reddition  de  Damiettc  se 
fit  dans  les  six  jours  qui  s'écoulèrent  depuis  le  i  jusqu'au  8  du 
mois.  Bernard  dit  aussi  que  le  jour  de  la  Saint-Laurent,  c'est- 
à-dire  le  io  août,  quelques  princes  français  se  disposaient  à 
retourner  en  France,  et  qu'au  mois  de  septembre  quelques-uns 
des  prisonniers  furent  rendus  par  les  Sarrasins.  Parmi  eux 
ctail  Guillaume,  maître  des  chevaliers  de  l'Hôpital  ,avec  12a 
dessieps. 

\a  nouvelle  des  désastres  de  l'armée  d'Orient  cau*a  un 
deuil  géucïal  dans  tout  l'Occident.  Elle  ne  détourna  point  les 
princi  s  chrétiens  du  dessein  qu'ils  avaient  forme  d'aller  dans 
la  Terre-Sainte.  Elle  redoubla  au  contraire,  dit  llaynaldi,  leur 
pieté  et  leur  ardeur.  En  cflet ,  Alphonse,  roi  de  Castille,  et 
Henri,  roi  d'Auglc terre,  prirent  la  croix,  et  se  dévouèrent 
avec  une  foule  de  seigneurs,  à  la  défense  de  la  cause  du  Christ. 

Malgré  ces  belles  démonstrations ,  personne  ne  partit.  Le 
papf  Innocent  écrivt  à  St.  Louis  une  lcttic  de  consolation, 
Raynaldi  regrette  la  perte  du  registre  de  la  7e.  année  du  poa~ 
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tifîcat  de  ce  pape,  parce  qu'on  y  aurait  trouvé*  les  lettres 
qu'Innocent  écrivit  à  ce  sujet.  Celles  qu'il  adressa  aux  évéques 
de  Paris ,  d'Evreux  et  de  Senlis ,  et  qui  se  trouvent  dans  sa 
correspondance,  prouvent  avec  quelle  ardeur  il  pressait  le 
départ  des  croisés  français.  II  eu  adressa  aussi  aux  Allemands  , 
aux  Frisons  et  aux  Norvégiens,  qui  sont  datées  de  Lyon,  du 
3  décembre ,  8e.  année  de  son  pontificat. 

Raynaldi  parle  ici ,  d'après  G.  de  Nangis,  du  mouvement  des 
pastoureaux  et  de  leurs  excès.  Il  dit  aussi,  d'après  Villani,  que 
les  Gibelins,  c'est-à-dire  les  partisans  de  Frédéric,  célébrèrent 
par  des  fêtes  et  des  festins  la  défaite  du  saint  roi.  Frédéric , 
selon  Join ville,  qui  rapporte  l'opinion  de  quelques  seigneurs 
français,  envoya  au  Soudan  d'Egypte  des  ambassadeurs  qui, 
sous  l'apparence  de  demander  la  liberté  du  roi  de  France,  de- 
vaient l'engager  à  le  retenir  dans  les  fers.  Mais  ce  même  Fré- 
déric mourut  peu  après;  revenu  de  ses  erreurs ,  dit-on  ,  il  laissa 
par  son  testament,  à  son  héritier  Conrad  ,  100  mille  onces  d'or 
qu'il  destinait  au  recouvrement  de  la  Terre-Sainte  ;  il  lui  or- 
donna de  rendre  à  l'église  roni.ùne  tout  ce  qui  lui  était  dû, 
sauf  les  droits  et  honneurs  de  l'empire.  Les  historiens  ne  s'ac- 
cordent pas  tous  sur  ce  testament. 

Sous  la  date  de  ia5i  ,  l'annaliste  raconte,  d'après  Geoffroy 
de  Beaulieu  ,  tout  ce  que  Saint  Louis  fit  en  Syrie  pendant  qu'il 
y  resta.  Il  répara  Sidou  ,  rétablit  Joppé,  pritCésarée  de  Phi- 
lippe, fortifia/une  autre  Césaréc,  et  surtout  la  ville  d'Acre.  Il 
visita  Nazareth  ,  avec  toute  la  piété  qu'on  pouvait  attendre 
de  lui. 

En  125?  ,  pendant  que  Saint  Louis  était  en  Syrie,  il  in- 
vitait tous  les  autres  rois  de  l'Occident  à  porter  du  secours  dans 
la  Terre-Sainte.  Il  y  invitait  entr'autres  le  roi  d'Angleterre;  il 
alla  jusqu'à  lui  promettre,  scion  Mathieu  Paris ,  de  lui  livrer  la 
Normandie ,  s'il  venait  le  trouver  avec  une  armée.  Mais  les 
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seigneurs  de  France ,  ajoute  l'auteur ,  s'opposèrent  à  cette  ro*- 
solution .  Mathieu  Pâris  est  le  seul  auteur  du  temps  qui  parle 
de  cette  circonstance  tout-à-fait  invraisemblable. 

Pendant  que  le  roi  d'Angleterre  se  préparait  en  effet  à  l'ex- 
pédition sainte ,  le  pape  Innocent ,  pour  augmenter  son  zèle, 
lui  adressa,  ainsi  qu'à  plusieurs  évêques  du  royaume,  de» 
lettres  remplies  d'exhortations ,  d'avis  et  d'ordres  pour  les 
croisés.  Baynaldi  rend  compte  des  différends  qui  survinrent 
entre  le  Soudan  de  Damas  et  le  Soudan  du  Caire,  différends 
qui  se  terminèrent  par  une  réconciliation  qui  empêcha  Saint 
Louis ,  trompé  par  l'un  et  par  l'autre,  de  jouir  des  bienfaits  de 
la  trêve  qu'il  avait  conclue. 

Dans  ce  même  temps ,  Alphonse ,  roi  de  Castille,  se  prépa- 
rait à  aller  en  Palestine.  * 

Lorsque  le  pape  eut  appris ,  en  ia53,  ce  qui  venait  de  se 
passer  entre  les  Sarrasins  du  Caire  et  de  Damas ,  il  écrivit  à 
Alphonse,  comte  de  Poitiers,  frère  du  roi,  et  au  prieur  des 
Frères  prêcheurs  de  Paris,  pour  la  prédication  d'une  nouvelle 
croisade.  Il  ordonnait  à  ce  dernier  de  la  faire  prêcher  dans  les 
royaumes  de  France  et  de  Navarre,  dans  la  Provence,  dans 
la  Bretagne,  dans  la  Bourgogne  et  dans  le  Poitou.  Sa  lettre 
était  datée  de  Pérouse ,  le  4  des  nones  d'avril.  En  1 254  >  <* 
pontife  adressa  des  lettres  et  envoyâmes  ambassadeurs  au  sultan 
de  Turquie  (  nobili  viro  soldano  Turchiœ) ,  qu'il  engagea  à 
embrasser  la  religiou  chrétienne. 

St.  Louis  revint  en  France  dans  cette  année,  après  avoir 
échappé  comme  par  miracle  à  un  naufrage.  Geoffroy  de  Beau- 
lieu  et  Joinville  ont  fait  le  récit  de  ce  retour. 
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Etat  de  lu  Terre-Sainte  après  la  Croisade  de 

St.  Louis. 

Sous  la  date  de  i 155 ,  Raynaldi  offre ,  sur  l'état  4c  la  Terre- 
Sainte,  les  détails  suivants  : 

Depuis  les  dernières  guerres,  il  restait  peu  de  pays  aux 
chrétiens  dans  la  Syrie ,  et  ils  étaient  environnés  de  toutes  parts 
de  dangers  infinis.  Non  seulement  les  Karismiens  et  les  Tur- 
comans  leur  avaient  fait  des  maux  cruels  ;  mais  encore  les  Sar- 
rasins, ûois  de  l'espoir  de  s'emparer  de  tout  le  pays,  dé- 
daignaient de  traiter  avec  eux.  Tes  chefs  des  chrétiens  se^ 
voyant  menacés  d'une  ruine  prochaine,  prièrent  le  pape 
Alexandre  d'engager  tous  les  princes  chrétiens  à  leur  porter  de 
prompts  secours.  Le  souverain  pontife,  touché  des  malheurs 
de  la  Terre-Sainte,  s'adressa  d'ahord  au  roi  d'Espagne  ;  et,  par 
sa  lettre  datée  de  Naples,  il  lui  peignit  le  triste  état  où  se  trou- 
vait la  Syrie;  ille sollicita  d'y  faire  passer  au  plus  lot  des  forces 
et  de  l'argent. 

Raynaldi  rapporte,  sous  la  date  de  iu5g,  que  IcsTartares, 
menaçant  d'envahir  la  Hongrie,  envoyèrent  au  roi  Pela  des  am- 
bassadeurs ,  pour  lui  proposer  une  alliance ,  et  le  chois  entre  le 
mariage  de  son  fils  avec  la  fille  du  roi  des Tar tares,  ou  celui  ce 
sa  fille  avec  le  fils  de  ce  môme  roi,  puis  de  se  joindre  ensemble 
pour  exterminer  les  chrétiens.  Bela,  redoutant  l'invasion  de 
ces  peuples,  envoya  des  ambassadeurs  au  pape  Alexandre,  lui 
demander  de  prompts  secours.  11  se  plaignit  d'avoir  é:é  aban- 
donné par  le  pape  Grégoire  IX,  lorsque  les  Tartares  avaient 
précédemment  pénétré  dans  ses  états  ,  et  lui  fit  part  des  moyens 
qu'on  lui  offrait  d'échapper  nu  danger  qui  le  menaçait.  Le  pape 
Alexandre  écrivit  au  roi  de  Hongrie,  afin  de  le  détourner  d'ac- 
cepter les  propositions  des  Tartares.  11  excusa  autant  qu'il  put 
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U  conduifc  du  pape  Grégoire  ;  il  fit  sentir  au  roi  tout  ce  qu'aurait 
d'odieux  pour  lui  et  de  dangereux  pour  la  chrétienté,  l'allianco 
qui  lui  était  offerte,  et  lui  promit  des  secours  contre  ses  ennemis. 
Cette  lettre  était  datée  d'Agnanie  ,  le  a  des  ides  d'octobre. 

Sous  la  date  de  11Q0,  l'annaliste  rapporte,  d après  l'his- 
toire orientale  d'Ayton ,  les  maux  que  les  Tartares  firent  aux 
Sarrasins;  les  relations  qu'ils  eurent  momentanément  avec  les 
chrétiens,  et  qui  furent  bientôt  rompue*.  Les  chrétiens,  oppri- 
més par  ces  nouveaux  ennemis ,  implorèrent  les  secours  de 
l'Occident.  On  tint  à  Paris  un  concile ,  où  après  que  le  pape 
eut  fdit  faire  le  récit  de  ce  qui  était  arrivé  en  Palestine,  on  dé- 
créta des  prières ,  des  processions ,  la  punition  des  blasphèmes, 
la  pénitence  des  péchés,  et  le  retranchement  du  superflu  dans 
les  mets  et  dans  les  vêtements.  Les  tournois  furent  défendus 
pendant  deux  ans ,  de  même  que  les  autres  jeux  ,  excepté 
l'arc  et  la  bal  liste. 

En  ia6i,  les  Tartares  furent  défaits  et  mis  en  fuite  eh 
Hongrie.  Il  se  tint  en  Angleterre  et  en  Allemagne  des  conciles 
qui  eurent  pour  but  de  prendre  la  croix  contre  eux.  C'est  de 
quoi  font  foi  les  annales  de  Steron.  Le  pape  Alexandre  indiqua 
nn  concile  à  Vitrrbe ,  pour  l'uctavc  des  apôtres  Saint  Pierre  et 
Saint  Paul  j  mais  il  mourut  le  8  des  calendes  de  juin,  et  eut 
pour  successeur  Urbain  IV. 

Sous  la  date  de  1 163 ,  Raynaldi  raconte ,  d'après  Sanuli ,  l'in- 
vasion soudaine  de  Bcndocdar  (Bibars)  eu  Syiic,  à  la  têle  de1 
3o  mille  hommes  de  cavalerie.  Les  Sarrasins  vinrent  devant  Acre 
le  1  \  d'avril  ;  le  1 5  ,  ils  se  présentèrent  aux  portes  de  la  ville , 
ravagèrent  les  campagnes  voisines .  et  mirent  la  cité  dans  le  plus 
grand  danger.  Dans  le  même  mois ,  ils  détruisirent  le  monastère 
de  Bethléem.  Le  pape  Urbain  ,  pénètre  dcdonlcurde  ces  tristes 
nouvelle ,  écrivit  5  Louis  IX,  et  l'engagea  à  aller  au  secours 
de  la  Terre  Sainte,  Dans  cette  lettre,  !c  pontife  fût  un  récit 
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pathétique  des  malheurs  de  ce  pays.  Il  raconte  au  rôî  que  les 
Tartarcs,  après  avoir  tue  les  Sarrasins  eu  Syrie,  ont  a  leur 
tour  été  détruits ,  en  punition ,  dit-il ,  de  ce  qu'ils  avaient  mal- 
traité les  chrétiens.  Il  parle  du  désastre  que  ceux-ci  ont  éprouvé 
de  la  part  du  soudan  du  Caire ,  et  dit  que  non-seulement  les  en- 
nemis se  sont  emparés  de  Nazareth,  mais  encore  Font  détruite, 
ont  rasé  l'église  du  Mont-Thabor,  et  sont  venus  jusqu'à  Acre, 
ravageant  tout  et  menaçant  les  chrétiens  des  plus  grands  maux. 
Le  souverain  pontife  termine  par  exhorter  les  fidèles  à  s'armer 
contre  les  ennemis  du  Christ.  Cette  lettre  est  datée  de  Viterbe^ 
le  1 5  des  calendes  de  septembre. 

Guillaume  de  Tripoli,  désordre  des  Frères  prêcheurs, 
ensuite  l'évêque  de  Bethléem,  vinrent  en  Europe  exposer  le 
triste  état  de  la  Syrie ,  et  demander  des  secours.  Le  pape  avait 
taxé  les  revenus  de  l'église  de  France  au  centième  pendant 
cinq  ans.  Les  éveques  se  refusèrent  à  celte  levée.  Les  arche- 
vêques de  Reiras,  de  vVns  et  de  Bourges,  s'en  plaignirent  comme 
d'une  extorsion.  Le  pape  K'ur  adressa  des  reproches,  et  leur 
représenta  combien  il  serait  indigne  qu'ils  fussent  vaincus  en 
zèle  par  les  l*ïcs.  Il  écrivit  aussi  i  l'archevêque  de  Tyr,  qui 
était  alors  en  France.  Après  lui  avoir  peint  ta  tyrannie  des 
Sarrasins  et  des  Tartarcs ,  il  l'exhorta  à  prêcher  une  croisade 
et  à  concourir  à  la  levée  d'hommes  et  d'argent  qui  était  néces- 
saire. Il  écrivit  de  même  ,  et  pour  le  même  objet ,  à  des 
évêques  d'Angleterre,  d'Écosse  et  de  Danemank.  Raynaldi 
ajoute  que  ce  qui  augmentait  alors  les  calamités  de  la  Palestine  , 
c'était  les  dissensions  qui  existaient  entre  les  Vénitiens  et  les 
Génois. 

En  1 264  ,  il  y  eut  à  Parts ,  à  la  sollicitation  du  pape  Urbain  , 
une  grande  assemblée,  où  Ton  traita  de  l'expédition  dans  la 
Terre-Sainte.  Le  pontife  ,  pour  relever  le  courage  abattu  det 
chrétiens  de  Syrie ,  leur  écrivit  que  les  secours  ne  leur  man- 
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queraicnt  point.  11  les  exhorta  à  mettre  fin  à  leurs  divisions. 
D'un  autre  côte,  il  adressa  des  lettres  de  félicitations  et  d'éloges 
— «ux  princes  d'Occident  qui  s'étaient  croisés.  Mais  au  milieu 
des  soins  sans  nombre  que  le  pape  se  donnait  pour  uue  nouvelle 
croisade,  U  mort  vint  l'enlever.  Il  eut  pour  successeur  le  pape 
Clément  IV. 

En  ia(55,.'çe  pontife  reçut  de  la  Palestine  des  lettres  qui 
lui  annoncèrent  que  le  sondan  d'Égypte,  après  s'être  empare' 
deCe%arée  par  ruse,  avait  attaqué  et  pris  la  citadelle  d'Arsuf; 
que  quatre-vingt-dix  Hospitaliers  avaient  été  tués  ou  faits  pri- 
sonniers ,  et  que  tous  ceux  qui  étaient  dans  la  forteresse ,  au 
nombre  de  mille  environ  ,  avaient  été  conduits  au  Caire  comme 
captifs.  Le  Soudan  Bcndocdar,  fier  de  ces  victoires,  avait 
assiégé  et  pris  plusieurs  autres  châteaux,  et  avait  jeté  la  terreur 
dans  Ptolémaïs. 

Le  pape  adressa  en  réponse  au  patriarche  de  Jérusalem ,  aux 
archevêques  et  évêques  de  la  Palestine,  aux  Templiers,  Hos- 
pitaliers, etc,  une  lettre  de  doléanec  ,  et  essaya  de  les  encou- 
rager en  leur  annonçant  des  secours  de  France.  Cette  lettre  était 
datée  de  Pérouse,  le  8  des  caleudes  d'août.  Le  pontife  adressa 
aussi  une  autre  lettre  au  roi  d'Arménie,  cl  l'exhorta  à  secourir 
les  chrétiens  d'Orient.  Cette  lettre  est  du  7  drs  calendes.  U 
s'adressa  encore  à  St.  Louis  ,  auquel  il  peignit  l'état  des  affaires 
de  la  Syrie  et  les  progrès  du  Soudan  du  Caire.  Thibault,  roi 
de  Navarre,  Otlocare,  roi  de  Bohème,  Alphonse,  comte  de 
Poitiers,  les  ducs  de  Brunswick ,  de  Saxe ,  de  Bavière,  et  autres 
princes  d'Allemagne  et  de  Pologne,  entre  autres  Otton,  mar- 
quis de  Brandebourg ,  reçurent  de  pareilles  lettres.  Le  pape 
les  exhortait  à  faire  des  levées  pour  marcher  contre  les  Sarrasins 
d'Asie.  Outre  cela ,  le  pape  chargea  les  Frères  prêcheurs  et  les 
Frères  mineurs  d'exciter,  par  leurs  discours,  la  jcuucsse  chré- 
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tienne  de  ïa  France,  de  l'Allemagne,  de  la  Pologne  ,  du  Da- 
ncmarck ,  à  la  guerre  sable. 

Pendant  ce  temps,  les  Tarlares  menaçaient,  par  de  conti- 
nuelles excursions,  de  s'emparer  de  la  Hongrie.  Clément,  qui 
en  fut  informe  par  des  lettres  du  roi  Bcla ,  autorisa  les  arche- 
vêques de  Strigonic  et  de  Colocza  à  prêcher  une  croisade  contre 
ces  barbares.  Sa  lettre  est  datée  de  Përouse ,  [yg  des  calendes 
de  juillrt. 

Bendocdar  ayant  fait  de  nouveaux  progrès  en  Syrie ,  et  pris 
la  citadelle  de  Saphct ,  le  pontife  écrivit  aux  légats  qu'il  avait  eo 
Sicile ,  en  Angleterre,  en  France ,  en  Allemagne  ,  de  bâter  les 
levées  des  croisés.  11  engagea  1rs  Vénitiens  à  équiper  une  flotte. 
Il  s'adressa  aussi  aux  c'vêqucs  de  Luxembourg  et  de  Julieis. 
Ses  différentes  lettres  sont  datées  des  calendes  de  novembre  et 
d'octobre  de  la  deuxième  année  de  son  pontificat. 

Baynaldi  rapporte ,  sous  la  date  de  ,que  le  pape  écrivit 
à  Otlobon ,  son  légat  en  Angleterre,  que  le  roi  de  France  venait , 
dans  une  assemblée  de  prélats ,  de  seigneurs  et  <je  guerriers  , 
de  prendre  la  croix ,  et  se  préparait  à  l'expédition  de  Syrie.  11 
ajoute  que  le  pontife  s'adressa  au  roi  de  France  lui-même,  te 
félicita ,  et  donna  de  grands  éloges  à  sa  résolution.  Cette  se- 
conde lettre  était  datée  de  Viterbe,  le  5  des  noues  de  mai. 

L'exemple  de  St.  Louis,  dit  Rayualdi,  entraîna  le  roi  de 
Navarre  son  gendre,  et  Alphonse,  comte  de  Poitiers  et  de 
Toulouse  ,  son  fri  re.  Pour  animer  davantage  le  zèle  des  Fran- 
çais, le  pape  écrivit  au  cardinal  Simou,  son  légat,  dont  les 
prédications  en  Sicile  avaient  eu  de  tiès  heureux  effets;  il 
accorda  pour  l'expédition  la  dîme  des  revenus  ecclésiastiques 
prnrunt  trois  ans.  Sa  lettre  au  cardinal  porte  la  même  date  que 
celle  qu'il  avait  écrite  au  roi  de  Sicile.  Il  eu  adressa  de  nouvelles 
à  sou  légat  en  Angleterre ,  aux  Vénitiens  et  aux  Génois  ;  il 
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essaya  même  d'engager  l'empereur  Michel  Paléologue,  par 
l'exemple  du  roi  de  France;  il  exhorta  le  roi  d'Arménie  à  prendre 
part  à  celte  guerre,  et  ordonna  au  patriarche  de  Jérusalem  de 
faire  des  levées  de  croisés.  Ces  différentes  lettres  étaient  de 
Viterbe,  au  mois  de  juillet. 

En  1268,  pendant  que  St.  Louis  faisait  les  préparatifs  de 
son  expédition  ,  le  pape  Clément  sollicita  les  Vénitiens  de 
joindre  leurs  forces  maritimes  à  celtes  de  ce  roi;  mais  les  Vé- 
nitiens craignant  que  leur  commerce  en  Egypte  n'en  souffrît , 
s'en  excusèrent.  Le  pipe  î>'adrc5sri  encore  aux  Géuois ,  aux 
princes  croisés  d'Angleterre  et  aux  rois  d'Espagne.  Alphonse 
de  Portugal  se  joignit  au  roi  de- France.  Le  pape  lui  accorda 
des  indulgences ,  les  dîmes  des  revenus  du  Portugal ,  et  d'autres 
secours. 

Pendant  ce  temps -la,  Bcndocdar  ,  au  rapport  de  Sanuti, 
de  Jordm,  d'Ayton  ,  du  moine  de  Padoue,  etc.,  s'emparait 
de  Jaffa  par  trahison ,  attaquait  et  persécutait  les  chrétiens 
pendant  la  trêve,  prenait  le  château  de  Bclfort,  dévastait  les 
environs  de  Tripoli.  Ensuite  il  se  rendit  maître  d'Antiochc  sans 
beaucoup  de  peine:  i)  tua  dans  cette  ville  17  mille  personnes, 
et  en  emmena  captives  plus  de  100  mille.  Pour  comble  de 
maux  ,  le  pape  Cément  mourut.  * 

Suivant  l'appendix  de  Mathieu  Paris,  St.  Louis  sollicita, 
en  1269,  Edouard,  fils  de  Henri,  roi  d'Angleterre,  de  se 
joindre  à  lui  pour  sou  expédition  d'Asie.  Henri  permit  à  son 
fils  de  prendre  la  croix.  Le  roi  d'Aragon,  auimé  d'un  même 
zèle  ,  se  disposa  à  partir  pour  la  Syrie.  Le  cardinal  d'Albane, 
nommé  légat  auprès  de  l'armée  des  croisés ,  fut  confirmé  dans 
cette  mission  par  les  cardinaux. 

Raynaldi  rapporte,  sur  la  foi  de  Longin ,  historien  de  Po- 
logne, qu'on  vit  cette  année  dans  ce  pays  des  armées  se  battre 
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dans  les  airs  ,  et  qu'on  ordonna  des  prières  pour  appaiser  la 
Divinité. 

L*annëe  suivante ,  selon  le  même  auteur ,  on  vit  dans  la 
Silésie,  TOder  et  la  Nissa  ,  rouler  pendant  trois  jours  des  flots 
ensanglantés  ;  dans  Télé  il  tomba  du  ciel  une  pluie  de  sang. 


Seconde  Croisade  de  Saint  Louis,  et  ce  qui 

la  suivit. 

■ 

Sous  la  date  de  1*70,  l'annaliste  fait  le  récit  de  l'expédition 
de  St.  Louis  en  Afrique,  d'après  G.  de  Nangis,  Meyer,  Mathieu 
Pâlis  et  Geoffroi  de  Beaulicu,  qu'il  copie  souvent.  A  l'occasion 
du  traité  conclu  avec  le  roi  de  Tunis ,  il  cite  le  moine  de  Padoue 
et  G.  de  Westminster. 

Il  raconte  ensuite  le  départ  de  l'armée,  et  la  tempête  qui 
dissipa  la  flotte  et  fit  périr  environ  quatre  mille  hommes.  Il  dit 
qu'Edouard  étant  allé  à  Acre,  la  délivra  des  attaques  de  Ben- 
doedar.  Son  récit  est  appuyé  des  lettres  que  le  pape  écrivit  aux 
évêques  d'Angleterre  pour  les  engager  à  envoyer  des  secours 
en  argent  à  Edouard  et  à  son  frère  Edmond. 

D^ns  cette  même  année ,  suivant  Ayton ,  le  roi  d'Arménie 
traita  avec  Bendocdar  pour  le  rachat  de  son  fils  Livon ,  retenu 
prisonnier  en  Egypte. 

Ce  fut  eu  127 1  que  les  cardinaux,  selon  Steron  et  Ptolomée 
de  Lucques ,  élureut  pour  pape  Grégoire  X.  Sanuti ,  qui  parle 
aussi  de  cette  élection  ,  rapporte  que  les  chrétiens,  accablés  par 
la  guerre  que  leur  faisaient  les  Sarrasins,  excitèrent  Abagha, 
roi  des  Tartaics,  contre  Bendocdar,  et  que  les  Ta rt ares  se 
/  repanda  ut  dans  le  pays  d'Antioche  ,  d'Alcp  ,  dliaman  et  de 

Calaméla,  jusqu'à  la  grande  Césarée  ,  tuèrent  partout  les  Sar- 
/         rasins.  Ils  retournèrent  ensuite  à  un  lieu  nommé  M  ara?  m.  à 
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Feutrée  de  la  Turquie,  emmenant  avec  eux  une  grande  quantilé 
d'esclaves  et  d'animaux. 

En  1*71,  le  nouveau  pape,  qui  était  allé  en  Palesliue,  lors- 
qu'il n'était  qu'archidiacre  de  Liège ,  revint  en  Italie  au  grand 
contentement  de  l'Occident.  11  se  rendit  de  suite  k  Viterbe,  où 
étaient  encore  les  cardinaux.  Son  premier  soin  fut  d'écrire  au 
roi  d'Angleterre  Edouard ,  et  de  l'exciter  à  secourir  la  Terre- 
Sainte.  Il  envoya  pour  le  même  objet  l'archevêque  de  Corinlhe, 
en  qualité  de  légat,  auprès  de  Philippe-le-Hardi,  roi  de  France. 
11  accordait  à  ce  priuce  vingt-cinq  mille  marcs  hypothéqués  sur 
toutes  les  propriétés  des  Templiers ,  si  cela  était  nécessaire,  pour 
l'expédition  sainte.  Philippe  témoigna  un  grand  désir  d'arra- 
cher les  saints  lieux  des  mains  des  Sarrasins  ,  et  le  fit  con- 
naître au  pape  par  des  ambassadeurs  qu'il  lui  envoya.  Tous 
ces  faits  et  ceux  qui  suivent  résultent  du  recueil  des  lettres  de 
ce  pape ,  indiquées  par  l'annaliste. 

Grégoire,  plein  de  joie  de  ces  dispositions,  adressa  à  Philippe 
une  lettre  d'éloges  et  de  félicitations  $  mais  il  lui  conseilla  de 
différer  l'expédition ,  et  de  ne  pas  s'en  charger  lui  seul.  Il 
l'exhortait  toutefois  à  s'y  préparer ,  et  il  adressa  les  mêmes 
exhortations  aux  autres  princes  chrétiens.  Comme  les  Génois 
ne  se  faisaient  pas  scrupule  de  commercer  avec  les  Sarrasins, 
le  pape  leur  reprocha  leur  avarice  :  il  leur  exposa  la  cruauté 
des  infidèles  envers  les  prisonniers  chrétiens,  et  surtout  envers 
les  femmes  et  les  enfants,  qu'ils  arrachaient  du  sein  de  leurs 
mères.  Le  pape  rappelle  aux  6énois  les  censures  prononcées 
par  les  autres  papes  contre  ceux  qui  feraient  le  commerce  avec 
les  Sarrasins,  et  menace  de  les  y  soumettre  eux-mêmes.  Sa 
lettre  est  datée  de  Latran  ,  le  2  des  calendes  d'avril. 

Grégoire  envoya  pour  patriarche  à  Jérusalem  Thomas ,  ar- 
chevêque de  Cosence.  A  son  départ,  il  le  chargea  d'instructions, 
et  lui  ordonna  de  détourner  les  chrétiens  de  toute  relation  avec 
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les  infidèles.  Ce  patriarche,  qui  avait  reçu  de  l'argent  pour  faire 
des  levées  d'hommes,  fut  accusé  de  l'avoir  mal  employé;  car 
au  lieu  de  choisir  la  fleur  de  la  noblesse  de  Frauce ,  il  pi  it  des 
hommes  couverts  de  haillon*  peu  propres  aux  travaux  de  la 
guerre.  C'est  ce  qui  paraît  par  des  lettres  que  îe  pape  lui  adressa 
de  Latrnn  aux  ides  d'avril. 

Dans  la  même  année,  ce  pontife  envoya  des  lettres  ency- 
cliques pour  la  convocation  d'un  concile  œcuménique.  Kaynaldi 
copie  celles  qui  furent  adressées  à  l'archevêque  de  Sens  et  à  ses 
suflragantsj  Grégoire  y  aunonec  qu'on  travaillera  à  guérir  lés 
maux  causés  pr  le  schisme  des  Grecs ,  et  que  le  triste  état  de 
la  Syrie  y  sera  pris  en  grande  considération.  Il  fixe  l'époque 
de  la  tenue  de  ce  concile  aux  calendes  de  mai  1274.  H  veut 
toutefois  que  dans  chaque  province  il  reste  au  moins  un  ou 
deux  évêques  pour  remplir  les  fouettons  épiscopales  que  les 
circonstances  exigeront  d'eux.  Ces  lettres  sont  datées  du  2.  des 
calendes  d'avril.  Le  pontife  exhorta ,  par  d'autres  lettres ,  tous 
les  princes  chrétiens  h  se  rendre  au  concile.  11  y  invita  aussi 
l'empereur  Michel  Paiéologue.  L'annaliste  copie  la  longue  lettre 
que  le  pontife  adressa  à  ce  prince.  Elle  est  de  Yileibe,  le  9  des 
calendes  de  novembre. 

L'an  1*275,  le  pape  Grégoire  fixa  le  lieu  du  concile  œcumé- 
nique à  Lyon  ,  comme  ou  le  voit  par  une  lettre  datée  de  Vilerbe 
aux  ides  d'avril ,  et  adressée  à  l'archevêque  de  Sens  et  à  ses  suf- 
fira gants.  L'empereur  Rodolphe,  selon  le  rapport  de  Sifludc  et 
de  Ptoloméc  de  Lucqi*cs,  ayant  appris  qu'où  avait  vu  dins  le 
ciel  une  croix  le  jour  Je  sou  couronnement ,  et  pendant  qu'il 
était  couvert  des  ornements  impériaux ,  fit  vœu  d'aller  en  Sy- 
rie, en  déclarant  qur,  si  le  Seigneur  lui  accordait  la  vie  et  le 
bonheur,  il  consacrerait  sou  sang  à  Jésus-Christ  pour  la  ré- 
mission  de  ses  péchés. 

Grégoire  reçut  cette  même  année ,  pendant  qu'il. était  à  Stc- 
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Croix ,  ville  de  la  Toscane,  des  lettres  du  roi  de  France  Phi* 
lippe,  qui  lui  annonçait  qu'il  avait  envoyé  en  Syrie  des  guer- 
riers très  exercés  pour  connaître  l'état  des  affaires ,  afin  qu'il 
pût  y  faire  passer  les  secours  nécessaires.  Grégoire  répondit  au 
roi  par  une  lettré  de  félicitations ,  et  remplie  d'éloges  pour  le 
cèle  qu'il  montrait.  Cette  lettre  est  du  5  des  calendes  de  sep- 
tembre. Sanuti  parle  de  ces  secours  du  roi  de  France  envoyés 
en  Syrie  sous  la  conduite  d'Olivier  de  Termes.  Le  pape  eut 
aussi  à  féliciter  Ottocare,  roi  de  Bohème,  qui  fît  vœu  de  partir 
pour  Jérusalem,  et  Alphonse,  roi  de  Cas  tille,  qui  lui  avait  ex- 
primé un  grand  désir  de  s'entretenir  avec  lui  de  choses  impor- 
tantes et  secrètes ,  relatives  au  rétablissement  de  la  Terre- 
Sainte  et  à  la  réunion  de  l'église  grecque.  Mais  Grégoire ,  pressé 
par  les  embarras  que  lui  donnait  la  prochaine  tenue  du  con- 
cile ,  répondit  à  Alphonse  qu'il  enverrait  des  hommes  fidèles 
auxquels  il  pourrait  s'ouvrir  avec  sûreté.  Cette  dernière  lettre, 
du  3  des  nones  de  novembre ,  était  datée  de  Chambéry ,  où  le 
pape  passait  alors  pour  se  rendre  à  Lyon. 

Grégoire  arriva  dans  cette  dernière  ville ,  après  avoir  beau- 
coup souffert  des  fatigues  du  voyage ,  et  y  tomba  malade. 

Raynaldi,  à  la  date  de  1274,  s'étend  sur  la  tenue  du  concile, 
et  eu  parle  d'après  les  archives  du  Vatican  et  l'histoire  même  de 
ce  concile,  qu'il  cite  tour-à-tour.  Le  pape,  qui  présida  le  con- 
cile, demanda  et  obtint  la  dîme  de  tous  les  revenus  ecclésiastiques 
pendant  six  ans  pour  venir  au  secours  delà  Terre-Sainte. 

Dans  la  seconde  session,  on  permit  aux  procureurs  des 
chapitres ,  aux  abbés  et  prieurs ,  de  porter  la  mitre ,  dont 
l'usage  ne  leur  avait  pas  encore  été  permis. 

Dans  la  troisième  session ,  on  lut  plusieurs  constitutions  qui 
avaient  pour  objet  de  réformer  les  mœurs  des  prêtres,  de  ré- 
primer leur  avarice  et  de  les  rappeler  à  la  sainteté  primitive. 

Les  pères  du  concile  demandèrent  qu'on  s'occupât  du  schisme 

II  7 
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de  l'empire  grec.  Les  ambassadeurs  de  Michel  Paleologue  firent, 
au  nom  de  cet  empereur ,  une  profession  de  foi  orthodoxe  : 
mais  celte  profession  fut  bientôt  démentie  par  Joseph ,  pa- 
triarche de  Constantinople,  qui  l'année  suivante  fat,  à  causa 
de  cela ,  déposé.  Le  schisme  d'Orient  fut  condamné  par  les 
éveques  grecs  et  latins. 

Dans  la  quatrième  session ,  les  ambassadeurs  du  roi  des 
Tartares  Abagha  furent  introduits  ;  ils  racontèrent  l'irruption 
que  leur  maître  avait  faite  en  Turquie ,  la  défaite  de  Bendoc- 
dar,  le  supplice  du  traître  Pervana.  Les  ambassadeurs  offri- 
rent de  joindre  leurs  armes  à  celles  des  chrétiens  contre  les 
Sarrasins ,  et  cette  offre  remplit  de  joie  les  esprits  des  pères. 
Un  ambassadeur  du  roi ,  et  deux  nobles  tartares ,  reçurent  le 
baptême  de  Pierre,  cardiusl-évêque  d'Ostie.  Le  pape  écrivit  à 
Abagha  pour  l'exhorter  à  embrasser  lui-même  le  christianisme, 
et  promit  de  lui  envoyer  des  ambassadeurs  avant  que  l'expé- 
dition eût  Keu.  Cette  lettre  est  datée  de  Lyon  ,  le  3  des  ides  de 
mars. 

Lorsque  le  concile  fut  dissous,  le  pape  s'attacha  à  presser  les 
préparatifs  de  la  guerre  sainte.  Il  félicita  le  roi  Philippe  d'avoir 
pris  la  croix;  lui  accorda  la  dîme  des  revenus  de  France,  et  lui 
envoya  pour  légat  Simon,  cardinal -prêtre  du  titre  de  Ste. -Cécile, 
avec  l'autorisation  de  prêcher  la  croisade.  Grégoire  accorda  des 
.  indulgences  à  ceux  qui  prendraient  la  croix  ou  fourniraient  des 
secours  d'argent.  Il  ordonna  aux  croises  de  faire  pénitence , 
d'abandonner  leurs  ressentiments  particuliers,  de  renoncer  au 
luxe  ,  et  de  ne  point  dissiper  en  vaines  dépenses  l'argent 
nécessaire  à  la  croisade.  Ces  instructions,  adressées  à  sou  légat, 
étaient  datées  de  Lyon ,  le  4  des  ides  d'octobre.  Grégoire  écrivit, 
le  i5  des  calendes  du  même  mois,  de  pareilles  lettres  à  l'ar- 
chevêque d'Yorck  et  à  ses  sufliaganls ,  et  les  excita  à  la  croisade* 
Il  préposa  à  la  levée  des  dîmes  qui  devaient  servir  aux  frais  de 
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Pexpéditton  des  ecclésiastiques ,  auxquels  il  recommanda  de  ne 
pas  grever  le  clergé  pauvre. 

Sous  la  date  de  1275,  Raynaldt ,  sur  la  foi  des  Annales  de 
Golmar ,  de  la  Chronique  de  Bernard  et  de  celle  d'André  Dan* 
dolo ,  assure  que  le  pape  Grégoire  brûlait  du  désir  d'emmener 
arec  lui  en  Asie  l'empereur  Rodolphe  et  les  rois  chrétiens  pour 
combattre  les  S«rr  »sius.  Ce  pontife  essaya  de  remettre  la  paix 
entre  Henri  et  Louis ,  duc  de  Bavière,  de  même  qu'entre  les 
peuples  de  la  Lombardie  :  mais  il  mourut  au  commencement 
de  Cannée  1176.  Le  pape  Innocent  V  lui  succéda,  et  mourut 
bientôt  au  milieu  dos  soins  qu'il  se  donnait  pour  la  croisade. 
Innocent  eut  pour  successeur  Adrôn  Y,  qui  mourut  à  Viterbe 
peu  de  temps  après  son  eialtation.  Jean  XXI ,  qui  fut  élu  après 
lui,  écrivit  aux  evéques  de  France  d'accélérer  le  moment  de 
fexpédition  d'Asie.  11  leur  ordonna  de  frapper  des  censures 
de  l'église  ceux  qui  quitteraient  la  croix  ou  refuseraient  de  faire 
le  passage.  Sa  Irttre  est  datée  de  Viterbe,  le  5  des  ides  de  dé- 
cembre. 11  écrivit  aussi  au  roi  de  France,  essayant  de  ramener 
ta  concorde  entre  lui  et  le  roi  de  Gaitille.  Il  lui  représentait 
combien  les  disse  niions  entre  les  princes  chrétiens  étaient  nui- 
sibles aox  *ffiircs  de  la  chrétienté.  Il  l'exhortait  à  tourner  ses 
armes  contre  1rs  ennemis  de  la  religion ,  et  lui  annonçait  l'en- 
voi de  commissaires  apostoliques  chargés  de  travailler  à  la 
récouàliition.  Cette  lettre  était  datée  de  Viterbe,  aux  ides 
d'octobre. 

Eu  1277,  le  même  pontife  s'adressa  k  son  légat  en  France, 
le  cardinal  Simon ,  et  lui  enjoignit  de  détourner  le  roi  Phi- 
lippe de  faire  la  guerre  nu  roi  Alphonse,  en  lui  représentant 
combien  leur  querelle  était  contraire  aux  intérêts  de  la  TYrré- 
Sainte.  Il  l'autorisait  à  fiapper  des  censures  de  l'église  les  Fran- 
çais qui  voulaient  la  guerre.  Sa  lettre  au  légat  est  datée  de 
Viterbe,  le  5  des  uones  de  mars.  Pendant  que  ce  pape  travail- 
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lait  à  pacifier  les  princes  de  l'Occident,  la  discorde  tourmentait 
l'Asie.  Bcndocdar ,  battu  par  les  Tartares ,  venait  de  mourir  : 
mais  son  fils,  qui  devait  lui  succéder,  ayant  perdu  l'empire , 
les  dissensions  furent  telles  parmi  les  Sarrasins,  qu'au  rapport 
de  G.  de  Nangis  ,  ils  se  tuaient  tous  les  jours  les  uns  les  autres. 
La  division  éclata  aussi  entre  ie  prince  d'Antioche  et  les  Tem- 
pliers ,  et  nuisit  aux  affaires  de  la  Palestine.  Gependant  les 
Vénitiens  et  les  Tyriens  venaient  de  faire  la  paix  quand  la  mort 
enleva  subitement  le  pape  Jean  XXI.  Nicolas  III  lui  succéda. 

En  1 379 ,  le  comte  de  Tripoli  poussé  par  de  mau  vais  conseils  f 
avait  chassé  l'évêque  de  la  ville,  après  loi  avoir  fait  essuyer 
plusieurs  injustices.  Le  pontife  adressa  à  ce  prince  une  lettre 
pleine  de  reproches }  il  essaya  de  le  ramener  à  de  meilleurs 
sentiments,  eu  lui  représentant  combien  sa  conduite  était  pré- 
judiciable à  ses  intérêts,  et  favorisait  les  Sarrasins,  dont  l'inso- 
lence augmentait  par  les  divisions  des  chrétiens.  Sa  lettre  était 
datée  de  St.-  Pierre  de  Rome,  aux  calendes  de  juin. 

En  1280 ,  le  pape ,  informé  du  triste  état  de  la  Palestine ,  et 
sachant  que  le  Soudan  du  Caire  menaçait  de  ruiner  les  affaires 
des  chrétiens  en  Orient ,  écrivit  à  l'archevêque  de  Tours,  et  aux 
évêques  de  toute  sa  province ,  une  lettre  dans  laquelle  il  fait 
le  tableau  de  la  malheureuse  situation  de  l'église  de  Jérusalem  , 
et  se  plaint  de  ce  que  les  espérances  qu'on  avait  conçues  d'une 
expédition,  étaient  évanouies  par  la  discorde  qui  régnait  entre 
le  roi  de  France  et  celui  de  Castille.  Il  rappelle  avec  douleur 
comment  la  mission  des  légats  qui  avaient  été  envoyés  pour 
travailler  à  une  conciliation  ,  avait  clé  in  mile.  Après  avoir 
condamné  les  auteurs  de  ces  querelles ,  il  pense  qu'il  faut 
recourir  à  la  miséricorde  divine ,  et  il  ordonue  des  prières 
.publiques  pour  demander  la  paix.  Sa  lettre,  copiée  par  Ray- 
naldi,  est  datée  de  St. -Pierre  de  Rome,  le  10  des  calendes  de 
mars. 
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Peu  après  ,  le  pape  Nicolas  étant  mort ,  eut  pour  successeur 
Martin  IV. 

Sous  la  date  de  ia8a,  l'annaliste,  sur  la  foi  de  Jordan, 
raconte  que  les  Tartares  étant  entrés  dans  la  Syrie ,  s'empa- 
rèrent des  plus  fortes  places  et  tuèrent  tous  les  Sarrasins  qu'ils 
rencontrèrent.  Le  soudan  du  Caire  vint  au-devant  d'eux  avec 
cent  mille  cavaliers  et  autant  de  fantassins.  Il  les  rencontra 
dans  le  pays  de  Calamcla  ,  où  il  se  livra  une  grande  bataille , 
dans  laquelle  les  Tartares  furent  défaits  et  mis  en  fuite.  Le  roi 
Abagha ,  rassemblant  une  nouvelle*  armée  pour  la  conduire 
contre  les  Sarrasins,  fut  empoisonné. 

Après  ces  événements,  il  ne  restait  plus  d'espoir  aux  chré- 
tiens d'Orient  que  dans  Charles ,  roi  de  Sicilet*  de  Jérusalem  ;  ' 
car  ce  prince  avait  pris  la  croix  avec  le  prince  de  Salerne ,  son  fils 
aine'.  G.  de  Nangis  dit  qu'il  avait  acheté  les  droits  du  royaume 
de  Jérusalem ,  et  qu'il  formait  de  grands  projets  pour  arracher 
ce  pays  aux  Sarrasins. 

Une  lettre  du  pape  Martin,  adressée  à  ce  roi  quelque  temps 
avant  la  conjuration  des  Vêpres  Siciliennes ,  prouve  ses  inten- 
tions, puisque  le  pape  lui  accorde  pendant  six  ans  les  dîmes 
de  la  Sardaigne  pour  les  préparatifs  nécessaires  à  la  guerre. 
Cette  lettre  est  de  Viterbe,  le  i5  des  calendes  d'avril. 

Sous  la  date  de  i  *83  ,  Raynaldi  rapporte  que  le  roi  d'An- 
gleterre, Edouard,  ayant  demandé  au  pape  d'être  relevé  du 
vœu  qu'il  avait  fait  d'aller  dans  la  Terre-Sainte ,  et  d'accorder 
la  dîme  à  son  frère  Edmond  qui  devait  partir  ,  le  pontife  lui 
répondit  que  ses  demandes  étaient  inconvenantes.  Il  se  plaignit 
amèrement  de  ce  qu'il  trompait  ainsi  les  espérances  qu'il  avait 
données.  11  l'exhorta  à  reprendre  courage  et  à  persister  dans  sa 
première  résolution  de  délivrer  la  Syrie.  Cette  lettre  est  de 
Viterbe,  le  16  des  ides  de  Janvier.  Le  pape  lui  en  adressa  une 
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autre  an  moffl  de  juillet  suivant,  dans  laquelle  H  lui  reprochait 

d'avoir  détourné  avec  violence ,  et  pour  d'autres  usage*,  la  dîme 
qui  avait  été  recueillie  pour  les  «cours  de  la  Terre- Sainte.  Il 
lui  représentait  con>bien  cette  actiou  était  d'un  exemple  dan- 
gereux pour  les  autres  rois,  H  lui  ordonnait  de  rendre  à  leur 
destination  les  deniers  qu'il  avait  enlevés. 

Pendant  ce  temps,  Mahomet- Kan,  roi  des  Ta rt a res  T  exerçait 
une  cru*  lie  persécution  contre  les  chrétiens.  11  profanait  leurs 
temples  ,  renversait  leurs  autels ,  et  infectait  les  Tarlaresde  la 
superstition  des  Sarrasins*  Aytou ,  dans  son  histoire  orientale  T 
donne  là-dessus  quelques  détails  copies  par  Raynaldi. 

En  1 184 ,  dit  cet  annaliste,  les  affiircs  de  Syrie  étaient  dan* 
le  pins  (,i  heux  état  par  les  efforts  réunis  des  Sarrasin*  de  ce  pajs 
et  de  ceu\  d'Eçvptc.  En  Occideot  il  ne  se  préparait  aucune  ex- 
pédition pour  le»  rétablir.  Ou  recueillait  bien  les  dunes,  mais  la 
plus  grande  partie  était  enlevée  pour  d'autres  dépenses;  le  pontife 
assi^iiii  à  Ruine  d  s  maichands  de  Lucques ,  de  Florence  et  de 
Pisc,  eooitne  coupables  d'avoir  détourné  des  deniers  consacrés 
a  In  gu«rre  sainte.  La  cour  de  Rome  elle-même  se  permettait 
d'employer  le  produit  de»  dîmes,  non  à  secourir  les  chrétiens 
en  àyne,  mai*  à  entretenir  la  guerre  contre  les  Siciliens,  le 
roi  d'Air  gon,  etc.  I#es  autres  princes,  occupés  ailleurs,  ne 
pouvaient  faire  le  pavs:g*\  Rodolphe  travaillait  a  affermir  sa 
pmVance  en  Allemagne  et  à  la  transmettre  à  ses  descendants; 
Charles,  roi  de  Sicile ,  luttait  contre  ses  ennemis  intérieurs;  lar 
Franee  f  lisait  la  guurcà  l'Aragon;la  Cas  tille  était  agitée  par 
des  divisions  in'es'incs;  l'Italie  restait  en  suspens  à  cause  des 
démêles  entre  1rs  Pisans  et  les  Génois;  le  souverain  pontife 
était  sans  ce«so  occupé  a  contenir  ses  sujets  dans  le  devoir* 
Edouard ,  roi  d'Angkterre,  était  le  seul  qui  parût  revenu  à  l'idée 
de  défendre  UTerre^Sainte  et  qui  s'en  occupât.  Du  moins  c'est 
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eeqoi  paraît  par  une  lettre  de  fcKcîlatioD  que  Martin  lui  adressa 
le  7  des  calendes  de  juin.  Toutefois  ce  zkk  d'Êdouard  n'aboutit 
èrien  $  car  il  fit  des  demandes  q»/e  le  souverain  pontife  ne  put 
lut  accorder ,  et  les  secours  qu'il  avait  promis  n'eurent  point  lieu. 
Le  pape  lui  en  fit  des  reproches  par  une  lettre  qui  porte  la  même 
date  que  la  précédente,  ce  qui  est  évidemment  une  erreur  du 
copiste  ou  de  l'imprimeur.  Martin  IV  mourut  cette  année ,  et  fut 
remplacé  par  Honorius  IV.  Ce  nouveau  poruïfe  mourut  en  1 1*87, 
sens  avoir  rien  dit  pour  la  croisade.  Sou  successeur  Nicolas  IV 
ne  fiât  élu  que  Tannée  suivante. 

Ce  £ut  dans  cette  ànnèe  iabH  que  le  patriarche  de  Jéru- 
salem, les  maîtres  des  Hospitaliers ,  des  Templiers  et  de  Tordre 
Teutrtiiquc,  envoyèrent  au  pape  des  lettres  et  des  députés 
pour  efcpotcr  la  triste  situation  des  chrétiens  dans  la  Terre- 
$  iinte  ,  et  demander  des  secours.  Le  pape  les  eihoi  ta  à 
prendre  courage  et  à  défendre  Ictrr  pays.  Il  promit  de  con— 
sufter  ses  cardinaui.  sur  les  secours  qu'ils  demandaient  :  mais 
on  S'en  occupa  trop  tard  ;  car  en  1*289,  au  r^Porl  des  bisu> 
riens  du  temps,  tels  que  Steroo,  Mathieu  de  Westminster  ^ 
Ëoâtis»  Sanurti ,  le  Soudan  du  Caire  S'empara  de  Tripoli,  la 
détruisit  de  fond  en  comble ,  et  profana  tous  les  signes  révérés 
des  chrétiens.  Le  pape  Nicolas  ayant  appris  cette  nouvelle,, 
s'adressa  à  Céveque  do  Tripoli,  et  l'autorisa  a  prêcher  une 
croisade.  Sa  lettre  est  de  Reate,  eus  caieodes  de  septembre. 
Sur  ces  entrefaites  ,  le  Soudan  craignant  que  l'Occident  ne 
s'a  riait  contre  loi,  accorda  â  HcÏÏrî7  roi  de  Jérusalem  et  de 
Cbvpie,  la  trêve  qu'il  lui  avait-. .demandée.  Néanmoins  les 
Syriens  envoyèrent  au  pontife  des  ambassadeurs  pour  deman- 
der du  secours:  celui-ci  accorda  virujt  galères,  qui  devaient  se 
rendre  à  Ptolémaïs,  comme  il  résulte  de  sa  lettre  au  patriarche 
de  Jérusalem.  Il  promit  de  mettre  tous  ses  soins  à  préparer 
,  d'autres  secours  En  effet  il  s'adressa  pour  cela  à  &louard 
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d'Angleterre  ,  aux  demandes  duquel  il  souscrivit.  La  lettre  à  ce 
prince  est  datée  de  Réate ,  aux  nones  d'octobre. 

L'année  suivante ,  1390,  le  pape  s'adressa  à  tous  les 
fidèles,  auxquels  il  peignît  le  sort  des  chrétiens  d'Orient ,  et 
l'humiliation  à  laquelle  ils  étaient  réduits.  Il  annonçait  une 
croisade  et  excitait  à  prendre  les  armes  tous  ceux  qui  avaient  à 
coeur  l'honneur  d#  nom  chrétien.  Il  accordait  des  indulgences 
à  ceux  qui  partiraient  ou  enverraient  des  secours  ;  mettait 
les  croisés  sous  la  protection  du  St. -Siège  ;  délivrait  ceux  qui 
étaient  sous  le  poids  de  l'usure,  et  enfin  exhortait  tous  les 
fidèles,  par  l'espoir  de  la  vie  éternelle ,  à  mépriser  les  dangers. 
Ces  lettres  de  Nicolas  IV  étaient  datées  de  Ste.  Marie-Majeure , 
aux  nones  de  janvier.  D'après  le  témoignage  de  Jordan ,  d'Ayton , 
des  archives  du  Vatican ,  etc.,  le  pape  fit  armer  vingt  galères  par 
les  Vénitiens,  et  en  donna  le  commandement  a  Nicolas  Teuplo, 
nommé  Scopulus.  Il  envoya  son  pénitencier  apostolique,  Jean 
Semesius ,  ait  roi  de  France ,  pour  l'engager  à  la  défense  de  la 
Terre-Sainte  :  mais  dis  raisons  politiques  supposant  aux  désirs 
du  pontife  et  du  roi,  Nicolas  adressa  à  ce  prince  une  lettre  de 
reproches.  11  renouvela  aussi  ses  exhortations  au  roi  d'An- 
gleterre, et  accorda  la  dime  des  revenus  de  ce  pays ,  de  l'Ecosse 
et.  de  l'Irlande»  pour  les  frais  de  l'expédition;  mais  pendant 
qu'il  redoublait  de  sèle  et  d'efforts ,  le  soudan  du  Caire  marchait 
avec  de  grandes  forces  contre  Ptolemaïs. 


Ruine  entière  des  Chrétiens  en  Syrie. 

1/*  r 

Le  4  des  calendes  d'avril  1 29  f ,  le  pape  adressa  de  nouvelles 
lettres  à  tous  les  fidèles  de  la  chrétienté  ;  il  leur  peignit  les 
malheurs  de  la  Syrie  et  enflamma  le  courage  des  croisés.  Ray- 
naldi,  d'après  les  auteurs  contemporains,  accuse  de  tous  les 
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genres  de  crimes  les  habitants  de  Ptolémaïs.  Il  cite  Villani , 
Ptolémëe  de  Lucques ,  Antonin  ,  la  Chronique  de  Bernard  , 
celle  de  Westminster ,  les  Annales  de  Flandre.  Il  attribue  aussi 
la  perte  de  cette  ville  aux  différentes  factions  que  le  concours 
de  tant  de  nations  qui  s'y  rendaient  avait  fait  naître  ;  et  fait 
ensuite  le  récit  de  la  prise  de  cette  ville ,  d'après  ce  que  chacun 
des  auteurs  qu'il  indique  en  a  dit.  L'annaliste ,  sur  la  foi  de 
Pachymère ,  auteur  grec ,  raconte  divers  prodiges  qui  pré- 
sageaient la  ruine  d'Antioche,  de  Tri  j  oli  et  de  Ptolémaïs.  Le 
pain  sacré,  dit  cet  auteur  schismatique  ,  prit  'c  type  latià  et 
la  couleur  noire  de  la  theriaque.  L'image  de  la  Vierge  pleura 
pendant  plusieurs  jours.  Celle  de  St.  Georges,  martyr,  se 
couvrit  de  gouttes  de  sang.  II  ajoute  :  nous  avons  coutume 
d'appliquer  aux  autres  les  terreurs  des  prodiges  qui  nous% 
menacent  souvent  nous-mêmes. 

L'Occident  fut  consterné  à  la  nouvelle  de  la  ruiuc  de  la  Syrie. 
Le  pontife  en  informa  Philippe-lc-Be! ,  roi  de  France ,  par 
«ne  lettre  datée  de  Viterbe ,  le  i  o  des  calendes  de  septembre , 
et  dans  laquelle,  après  lui  avoir  annonce  la  prise  de  Ptolémaïs , 
il  l'exhorte  à  avoir  pitié  de  l'état  de  la  Syrie  ,  et  à  y  envoyer 
des  vaisseaux.  I!  avait  écrit  de  même  aux  Génois  ,  aux  ides  du 
mois  d'août,  pour  leur  demander  des  secours  et  leur  défendre  de 
commercer  avec  les  sujets  dV  soudan.  Le  pape  s'adressa  encore 
aux  Véni!i<  ns  à-peu -près  dans  les  mêmes  termes.  On  trouve 
dans  les  Annales  ù'Ébcrard ,  et  dans  le  Bullarium  ,  les  lettres 
encycliques  que  ce  souverain  pontife  adressa  à  tous  les  chrétiens, 
après  qu'on  rut  reçu  la  nouvelle  de  la  ruiue  d'Acre.  Le  registre 
pontifical  contient  celles  qu'il  écrivit  aux  rois  et  empereurs  de 
-  l'Orient,  pour  les  exhorter  à  tourner  leurs  armes  contre  les 
Sa;  rasiîÉ*. 

Sous  la  date  de  1292 ,  les  Sarrasins  s  étant  portés  «tir  l'Ar- 
ménie, le  roi  de  ce  pays  envoya  au  pape  demander  du  secours. 
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Nicolas  écrivit  aussitôt  a  Philippe ,  roi  de  France,  ponr  l'exhorter 
à  en  envoyer.  Les  prières  du  pape  eurent  peu  de  pouvoir  sut 
Philippe;  Nicolas  s'adressa  à  tous  les  fidèles.  Saimti  rapporte 
qu'il  se  fit  une  expédition ,  et  que  l'armée  des  croises  essaya  en 
vain  de  prendre  Alexandrie  et  un  château  nommé  Quandelor. 
Edouard,  roi  d'Àugleterre,  qui  s'était  croisé,  fit  au  pape  Nicolas 
de  nouvelles  demandes  pour  l'expédition  d'Asie.  Il  envoya  des 
ambassadeurs  à  Borne ,  et  exigea  les  dîmes  de  tous  les  royaumes 
dont  les  prince*»  ne  partiraient  point  pour  la  Palestine.  Le  pape 
lui  répondu  pirdes  lettres  datées  de  Sainte- Marie-Majeure ,  le 
1 1  des  ides  de  février ,  que  les  dîmes  décrétées  par  le  concile 
de  Lyon  avaieut  été  consommée»  ou  n'avaient  pu  être  levét«$ 
qu'il  consulterait  l'Église  sur  les  demandes  qu'il  faisait;  qu'à 
l'égard  des  dîmes  d'Angletnre ,  d'Ecosse  et  d'Irlande,  il  lui 
areoidait  tout  ce  qui  restait  à  en  lever.  H  le  priait  ensuite  d'obliger 
à  se  tenir  prêts  à  partir  tous  ceux  qui  s'étaient  croisé*;  et  il  lui 
annonçait  qu'il  lui  envenait  un  cardinal-légat. 

Pendant  que  le  pape  s'occupait  à  mettre  l'ordre  dans  l'univers 
chrétien  ,  une  mort  cruelle  vint  l'enlever.  Son  successeur  Qé- 
lestiu  V  ne  fut  élu  qu'en  11$$.  Ce  pontife  ayant  abdiqué., 
eut  pour  lui  succéder  le  pape  Bouiface  VIII. 

Sous  la  date  de  1297»  Jacques,  roi  d'Aragon,  fut  nommé 
par  ce  pape  ,  chef  de  la  croisade  qui  se  préparait.  Les  Ici  très 
qui  lui  lurent  adressées,  le  3  des  calendes  de  février ,  portent 
qu'il  devait  commander  une  flotte  de  soixante  vaisseaux  ;  quM 
aurait  pendant  trois  ans  la  dîme  des  revenus  du  clergé;  qu'il 
s'engagerait  à  faii  e  la  guerre  sur  terre  et  sur  mer  à  tous  les  ça» 
nemift  de  l'église,  et  que  pendant  tout  le  temps  de  son  expédi- 
tion d'Asie,  son  royaume  serait  sous  la  protection  du  Saint- 
Siège. 

1/année  suivante  1298,  Boniface  reçut  des  ambassadeurs  du 
toi  d'Arménie,  qui  vinrent  demander  aux  princes  de  TOccideat 
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des  ««cours  contre  les  infidèles.  Le  pape ,  h  ceUC  occasion , 
écrivit  au  roi  de  France ,  et  l'exhorta  a  envoyer  des  troupes  il 
ce  prrace,  lui  faisant  espérer  qu'on  pourrai!  plus  ia<ilt  nient 
recouvrer  la  Terre  Sainte.  Sa  lettre  est  datée  de  Réate,  le  3  des 
nooes  d'octobre. 

L'an  i3oo,  le«  princes  chrétiens  de  l'Orient  ayant  remporte 
quelques  victoires  sur  les  Sarrsins,  le  pipe  essaya  par  ses 
lettres  de  ranimer  le  zèle  des  prim  es  d'Occident  pour  une  ex- 
pédition dans  la  Terre-Saint et  s'omipa  de  faire  lever  les 
dîmes  dans  tout  l'un  vers  chrétien.  Plusieurs  lettres  q-u  existent 
dans  le  registre  pontifie.!  rn  fou»  foi,  entr'autres  une  adressée 
à  Jean,  duc de  Bretagne  ,q  1  se  dévoua  avec  utje  grande  piété 
à  la  guerre  sacrée.  Cette  lettre,  pleine  dV  or(  j  pour  ce  prince , 
est  datée  d'Auagnic ,  le  4  des  calende>  d'octobre.  Raynaldi  , 
après  lavoir  copiée , ajoute  q.'il  ne  trouve  point  dans  l'histoire 
que  ce  duc  Jeao  ait  conduit  d'atmée  de  croisés  rn  Syrie.  Puis 
il  copie  le  récit  d'Ayton  sur  l'état  de  la  Palestine  à  cette 
époque. 

En  i5oi  ,  Casan ,  empereur  des  Tartares,  d'après  le  récit 
d'Ayton,  de  Sanuti ,  de  VilJani,  eut  le  prnjit,  quoique  païen, 
de  rendre  Jérusalem  aux  chrétiens  ;  Boniface  charm  a  Pçr— 
chetto  Spinula,  de  l'ordre  des  Fières  mineurs,  de  prêcher  la 
«roi»  ide.  Les  dames  génoises  ayant  montré  beaucoup  de  zèlo 
pour  une  expédition  en  Orient,  le  pape,  dans  la  lettre  qu'il 
écm'it  à Porchetto,  comparant  ces  dames  à  Judith,  lui  dit  que 
c'était  sans  doute  le  même  Dieu  qui  avait  conduit  jadis  (a  main 
de  celte  femme,  qui  venait  d'inspirer  U  s  nobles  Génoises  et  leurs 
suivantes.  Mais  les  projets  de  Casan  et  les  intentions  de  Boniface 
n'eurent  point  l'effet  qu'ils  s'en  promettaient. 

En  1 3o3  ,  Casan  se  joignit  au  roi  d'Arménie  pour  chasser 
les  Sarrasins  de  la  Palestine.  Il  vint  camper  dans  la -[daine  de 
Damas  ;  mais,  au  rapport  d'Ayton,  l'empereur  et  les  chrétiens 
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furent  mis  en  fuite.  Ayton  fut  témoin  de  tout  ce  qu'il  raconte  sur 
celte  expédition.  Il  dit  quelles  habitants  de  Damas  voyant  les 
chrétiens  etlesTartares  campés  dans  leur  plaine,  détournèrent 
pendant  une  nuit  les  eaux  du  fleuve ,  et  inondèrent  tellement 
cette  plaine,  que  leurs  ennomis  furent  obligés  de  prendre 
promptement  la  fuite  ;  ce  ne  fut  que  par  une  sorte  de  miracle 
qu'ils  échappèrent  à  mille  dangers.  Ayton  ajoute  toutefois  que 
beaucoup  d'Arméniens,  de  Tartares  et  de  Géorgiens  furent 
noyés  avec  leurs  chevaux. 

Sous  la  date  de  i3oG,  le  pape  Clément  V,  sollicité  par  les 
rois  d'Arménie  et  de  Chypre ,  que  les  Sarrasins  opprimaient , 
essaya  de  rétablir  les  affaires  des  chrétiens  en  Syrie.  Pour  cela 
il  écrivit  au  maître  des  Hospitaliers  de  venir  le  trouver.  Les 
Hospitaliers  étaient  alors  occupés  à  faire  la  guerre  aux  Turcs , 
daos  les  îles  qui  entourent  celle  de  Rhodes.  La  lettre  de  Clément 
était  datée  de  Bordeaux ,  le  8  des  ides  de  juin.  Ce  pontife  écrivit 
dans  le  même  temps  au  patriarche  et  au  roi  d'Arménie.  Il  les 
exhorta  à  la  constance  et  leur  promit  des  secours.  Antoine , 
évéque  de  Durham,  nommé,  l'année  précédente,  patriarche  de 
Jérusalem ,  se  croisa.  Le  pape  loua  son  zèle ,  et  mit  sous  sa 
protection  ses  biens  et  ceux  de  ses  compagnons  de  pèlerinage. 
'  L'année  suivante ,  on  s'occupa  beaucoup ,  au  rapport  d'Ay- 
ton  ,  de  l'expédition  projetée.  Le  roi  de  Naplcs  s'engagea  à  aller 
en  Syrie.  Il  demanda  des  secours  au  pape,  qui  lui  en  promit* 
Clément  ordonna  en  effet  la  levée  des  dîmes  décrétées  par  le 
conciie  de  Lyon.  Jordan  rapporte  que  dans  cette  année  les  Ar- 
méniens avaient  eu  de  grands  avantages  sur  les  Sarrasins. 

Dans  ce  même  temps ,  Charles  d'Anjou  avait  fait  un  traité 
avec  les  Vénitiens.  Comme  il  avait  épousé  la  petite-fille  dt 
l'empereur  Baudouin  II ,  il  méditait  le  projet  d'arracher  l'em- 
pire  de  Coustantinople  aux  schématiques  grecs.  Suivant  les 
archives  du  Vatican ,  le  pape  Clément  favorisait  ce  projet.  Il 
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ordonna  la  levée  de  la  dîme  pour  cet  objet  ;  il  écrivit  de  Bor- 
deaux, le  2  des  ides  de  mars,  à  l'archevêque  de  Raveune  et 
à  tous  les  évêques  de  la  Bomagne ,  aûti  de  les  engager  dans 
cette  entreprise;  il  leur  fit  seutir  le  danger,  pour  l'église  de 
Rome  et  toute  la  chrétienté',  que  l'empire  grec  tombât  au  pouvoir 
des  Tartares,  des  Sarrasins ,  et  autres  infidèles  qui  attaquaieut 
sans  cesse  l'empereur  Ândronic. 

Le  pape  invita  Frédéric,  roi  de  Sicile,  à  se  joindre  au  comte 
d'Anjou  et  à  partir  avec  lui;  ou,  s'il  ne  le  faisait  pas,  à  ordonner 
aux  évêques  de  ses  états  la  levée  de  la  dime  pour  la  croisade.  En 
même  temps ,  le  pontife  frappa  d'anathème  l'empereur  An- 
dronic Paléologue,  qui  tenait  aux  principes  du  schisme;  et  il 
défendit  à  tous  les  princes  catholiques  défaire  aucune  alliance 
avec  lui.  Cette  bulle  était  datée  de  Poitiers,  le  5  des  uones  de 
juin,  a*,  année  de  son  pontificat. 

Au  mois  d'août  de  l'année  suivante,  le  pape  ayant  résolu  de 
tenir  un  concile  œcuménique  pour  y  faire  statuer  sur  Tordre  des 
templiers,  sur  les  nouvelles  hérésies  qui  altéraient  la  pureté  de 
la  foi ,  sur  la  discipline  ecclésiastique,  et  sur  les  moyens  de 
soustraire  la  Palestine  à  la  tyrannie  des  Sarrasins ,  adressa  des 
lettres  de  convocation  à  tous  les  évêques  de  la  chrétienté.  Il 
fixa  l'époque  de  la  tenue  du  concile  à  deux  ans.  Il  invita  à  s'y 
trouver  les  rois  Philippe  de  France,  Edouard  d'Angleterre, 
Charles  de  Naples  et  son  neveu  Charles  de  Hongrie ,  Frédéric 
de  Sicile,  Jacques  d'Aragon,  Ferdinand  de  Castillc  et  de 
Léon ,  Denis  de  Portugal,  Louis  de  Navarre,  Jacques  des  îles 
Baléares,  Henri  de  Chypre,  et  les  rois  de  Bohème,  de  Dane- 
marck,  de  Suède  et  de  Norwègc. 

Le  pontife  adressa  égalcmentaux  Hospitaliers  des  lettres  dans 
lesquelles  il  leur  peignit  la  malheureuse  situation  de  la  Terre- 
Sainte  sous  la  domination  des  Sarrasins;  il  les  exhorta  à  s'armer 
pour  la  secourir.  Il  leur  annonça  daus  quelles  dispositions  était 
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le  roi  de  France  à  cet  égard ,  et  pensa  qu'il  fallait  envoyer 
d'abord  quelques  troupes  pour  défendre  l'île  de  Chypre  et 
l'Arménie.  Il  promit  des  secours  d'  i  gcut ,  et  accorda  des  indul- 
gences aux  Hospitaliers  qui  se  croîtraient. 

En  i5og,  le  rr.ême  pontife  adressa  à  Jacques  d'Aragon 
une  bulle  qui  accordait  à  ceux  qui  se  croiseraient  les  indul- 
gences accoutumées,  et  les  dîmes  qu'on  lèverait  en-Catalogne  et 
dans  les  royaumes  de  Valence  et  cfAr  «gon.  Elle  accordât  aussi 
divers  privilèges  aux  clercs  qui  partiraient.  Cette  bulle  était 
d'Avignon ,  du  8  des  calendes  de  mai. 

Clément  en  adressa  une  autre,  datée  du  même  endroit,  le 
12  des  calendes  de  juillet,  à  Pierre,  évéque  de  Cabors ,  son 
légat  auprès  de  l'armée  des  croisés ,  que  les  Hospitaliers  devaient 
conduire  dans  la  Terre-Sainte.  11  lui  fait  la  description  du 
malheureux  état  de  la  Syrie  ,  et  l'exhorte  à  ranimer  le  zèle  des 
fidèles  pour  te  recouvrement  des  lieux  saints.  Dans  d'autres  let- 
tres ,  adressées  aux  évêques  d'Orient  et  à  Henri,  roi  de  Chypre, 
le  pape  recommande  le  légat ,  et  ordonne  qu'on  ait  pour  lui 
l'obéissance  et  le  respect  qu'on  lui^doit;  mais  au  rapport  de 
Bosius  et  de  la  chronique  de  Bernard ,  les  vaisseaux  manquèrent 
à  la  multitude  des  croisés ,  et  les  vents  contraires  retinrent 
dans  les  ports  de  Snile  ceux  qui  étaient  prêts.  Cependant 
l'occasion  ét  ii  favorable  aux  ^ccès  des  chrétiens,  car ,  suivant 
Jordan  ,  la  disrorde  était  parmi  h  s  Sirrasins ,  mais  elle  se 
mit  tussi  parmi  les  princes  chrétiens. 

En  1 5  *  i  ,  Ip  pape  s'c'ant  rendu  à  Vienne  sur  le  Rhône  ,  y 
ouvrit  le  concile  !e  7  des  calendes  de  novembre.  Ou  y  traita  de 
Tafliiire  des  Templiers  et  de*  autics  objets  qu'on  avait  indiqués. 
L'expédition  de  Syiie  fut  la  seule  qu'on  ne  put  régler,  à  cause 
des  querelles  qui  divisaient  les  princes. 

Cependant  le  roi  de  France ,  qui  s'eLit  eng  >ge  en  plein 
concile  à  partir  pour  la  Syrie,  dunanda  l'année  suivante,  \  3 11, 
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an  pipe  Clément,  de  lui  fixer  le  moment  du  départ  peur  la 
Terre-Sainte.  Clément  indiqua  l'octave  de  la  Peiiteeôle.  L'em- 
pereur Henri  parut  animé  du  même  zèle  que  Philippe  ;  mais  ses 
démêlés  avec  Robert  de  Sicile  le  détournèrent  bientôt  de  cette 
entreprise. 

En  i3i3,  suivant  la  chronique  de  Berna  ni ,  Philippe  le- 
Bel ,  roi  de  France,  Édouard  d'Angleterre  et  Louis  de  Navarre , 
prirent  la  croix  avec  les  denx  fils  et  les  deux  frères  de  Philippe , 
•t  plusieurs  seigneurs  de  France.  Le  cardinal  Nicolas ,  euvoyé 
par  le  pape  Clément  pour  prêcher  la  croisade ,  commença  sa 
mission  dans  le  royaume  de  France.  Le  pape  écrivit  de# 
lettres  pourautoriser  cette  prédication  en  Allemagne,  eu  France, 
en  Angleterre,  en  Bourgogne,  dans  les  diocèses  de  Lyon, 
d'Arles  ,  de  Vienne  ,d'Aix  ,  etc.  Il  prescrivit  aux  archevêques 
et  évêques  de  défendre  les  jeux  de  hasard. 

Jordan  dit  encore  que  l'occasion  était  favorable  pour  te 
succès  de  la  croisade  ;  car  les  Sarrasins  étaient  très  affaiblis 
par  lent  s  divisions  intestines. 

Henri,  empereur  d'Allemagne,  était  mort  en  ioi3  ;  le  pape 
Clément  mourut  en  1 5 1 4 ,  cl  le  St. -Siège  vaqua  deux  ans ,  trois 
mois  et  dix-sept  jours.  La  mort  de  Philippe ,  roi  de  France , 
suivit  de  près;  et  tout  projet  d'expédition  en  Syrie  fut  Aban- 
donné. 

En  1 3 1 6,  les  cardinaux  élurent  le  pape  Jean  XX II,  qui 
essaya  de  ranimer  dans  le  cœur  des  princes  chrétiens  le  désir 
de  reprendre  le  projet  de  Fa  croisade.  Il  s'adressa  entre  autres 
à  Robert,  roi  de  Sicile,  à  Clémence,  reine  de  France,  au  roi 
de  France  lui-même  et  à  Robert,  comte  de  Flandre ,  alors  en 
révolte  contre  Pbilippe-le-Long,  son  suzerain.  Ses  lettres  sont 
datées  ou  de  Lyon  ou  d'Avignon. 

Sous  la  date  de  i3ai,  ttaynaldi  rapporte  que  les  Sarrasins 
ayant  fait  une  invasion  en  Arménie,  le.p*pc  Jean  XXII  s'adressa 
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au  roi  de  France  Charlei-le-Bel ,  et  l'engagea  à  envoyer  des 
secours  dans  ce  pays.  Sa  lettre  est  datée  d'Avignon,  le  10  des 
calendes  de  juillet. 

Raynaldi  t  s'appuyant  sur  les  registres  des  pontifes  et  sur 
l'historien  Jean  Villani ,  raconte  que  le  roi  envoya  des  auibas* 
sadeurs  auprès  du  pontife  pour  traiter  de  l'expédition ,  et  que  le 
pontife  promit  les  dîmes  des  revenus  ecclésiastiques  de  France 
et  de  Navarre  peudaut  quatre  ans  ;  5o  mille  onces  d'or  que 
Bertraud,  comte  de  Loménie,  devait  lui  payer,  et  enfin  des 
indulgences  pour  ceux  qoi  partiraient.  Mais  Charles,  au  lieu 
de  s'occuper  de  l'expédition  d'Asie,  fit  la  guerre  avec  l'Angle- 
terre.  D'un  autre  coté ,  le  Soudan  du  Caire ,  informé  qu'on  armait 
en  France  contre  lui,  se  lia  avec  les  Tar lares,  qui  jusqu'alors 
avaient  soutenu  les  chrétiens  en  Orient,  et  avec  les  Turcs. 
L'Arménie  ne  pouvait  résister  à  ces  trois  ennemis  réunis;  d'ail- 
leurs elle  était  affnblie  par  des  troubles  intérieurs.  • 

Le  pape  s'adressa  à  tous  les  peuples  de  la  chrétienté.  Il  leur 
peignit  l'état  de  l'Arménie ,  les  maux  qu'elle  venait  de  souffrir 
de  la  part  des  iufidèles  réunis.  Il  exhorta  les  chrétiens  à 
défendre  le  nom  qu'ils  portaient.  Il  leur  annonçait  que  des 
secours  étaient  ordonnés  et  préparés  pour  l'île  de  Chypre  et 
l'Arménie,  et  les  excita  au  recouvrement  de  la  Syrie  en  leur 
montrant  l'accès  de  ce  pays  ouvert  et  facile.  Il  promit  des 
indulgences  à  ceux  qui  se  croiseraient,  et  envoya  des  prédica- 
teurs chargés  d'animer  le  zèle  des  fidèles.  Celte  lettre  du  pape 
était  dalce  d'Avigoon,  le  i3  des  calendes  de  janvier,  deuxième 
aunée  de  son  pon  lificat. 

Pendant  que  Jean  XXII  essayait  de  rallumer  en  Occident 
la  ferveur  pour  les  croisades ,  il  travaillait  d'un  autre  côté  à 
répandre  la  religion  chrétienne  parmi  les  Tartares.  11  adressa 
a  ce  sujet  piusicurs  lettres  aux  chefs  des  hordes  de  la  Tartarie. 
Ce  fut  dans  cette  année  que  les  Turcs,  sous  la  conduite  d'Or- 
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ehm,  feulèrent  inutilement  de  s'emparer  de  Rhodes ,  et  qu'ils 
furent  défaits  sur  terre  et  sur  mer  par  les  Génois.  Mais  en  i3j3, 
des  Génois,  exerçant  sur  mer  le  métier  de  pirates,  furent  pris 
ou  tués  par  les  Turcs,  et  ceux-ci  furent  battus  à  leur  tour  par 
les  Vénitiens. 

«  2  

Tentatives  et  prédications  de  nouvelles 

Croisades. 

Nous  croyons  devoir  interrompre  un  moment  notre  analyse, 
pour  présenter  à  nos  lecteurs  quelques  réflexions  qui  s'offrent 
naturellement  ici.  Depuis  l'origine  des  croisades  jusqu'à  1  époque 
où  nous  sommes  parvenus ,  l'histoire  du  moyen  âge  se  com- 
pose en  très  grande  pâYtie  du  récit  des  guerres  saintes.  Ces 
entreprises  sont  tout-à- la-fois  politiques  et  religieuses;  elles 
sont  politiques,  puisque  tous  les  princes  d'Occident  y  prennent 
une  si  grande  part ,  et  qu'ils  s'y  montrent  toujours  en  première} 
ligne;  elles  sont  religieuses,  par  le  but  qu'on  s'y  propose,  et 
par  la  direction  que  les  souverains  pontifes  y  ont  constamment 
donnée.  Sous  ce  dernier  rapport,  les  annales  de  Batonius  et* 
de  son  continuateur  Raynaldi  laissent  fort  peu  de  chose  à  dé- 
sirer ,  car  ils  se  sout  particulièrement  attachés  à  nous  présenter 
toute  la  partie  ecclésiastique  des  croisades.  Mais  depuis  la  ruine 
des  chrétiens  en  Syrie ,  depuis  que  le  lèle  pour  les  guerres 
saintes  s'est  refroidi  chez  les  rois  comme  chez  les  peuples , 
depuis  que  les  progrès  des  Turcs  ont  été  en  augmentant ,  en 
proportion  de  ce  refroidissement  général ,  l'histoire  de  l'Occi- 
dent prend  une  autre  face  :  ce  ne  sont  plus  les  rois  ni  les 
princes  qui  paraissent  sur^ajrant-scènc,  ce  sont  les  papes  qui 
jouent  le  premier  lôle;  ce  sont  eux  qui,  pénétrés  du  danger 
qui  menace  la  civilisation  européenne,  se  mettent  à  la  téte  dt 
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cette  même  civilisation,  pour  la  défendre  ctja  sauver  de  h 
barbarie  asiatique;  ce  sont  eux  qui,  pendant  plus  de  deux 
siècles,  ne  cessent  d'exhorter,  de  presser  les  princes  et  de  les 
exciter  à  repousser  l'ennemi  commun.  Aussi  l'annaliste  de 
l'église  devient-il  en  quelque  sorte  l'historien  du  siècle;  car 
l'histoire  politique  à  celte  ëpoque  est  tout  éntière  dans  la 
conduite  des  chefs  de  l'église.  Cette  observation ,  dont  on  ne 
peut  contester  la  veïité,  a  échappé  jusqu'ici  à  tous  les  histo- 
riens. On  va  voir  cette  vérité  ressortir  à  chaque  page  des 
annales  de  Raynaldi  ;  pour  y  donner  un  plus  grand  degrë 
d'évideuce,  nous  nous  croyons  obligés  d'entrer  dans  quel- 
ques détails  sur  les  croisades  ou  projets  de  croisades  ten- 
tées contre  lés  Sarrasins  et  surtout  contre  les  Turcs.  Nous 
devons  cela  à  la  vérité  de  l'histoire,  nous  le  devons  à  la  mé- 
moire des  souverains  pontifes ,  dont  la  conduite  admirable  et 
sublime  paraît  à  peine  avoir  été  remarquée  avant  noiis.  Les 
t  papes  se  Sont  acquis  des  droits  éternels  à  la  reconnaissance  des 
peuples  civilisés,  par  leurs  efforts  constants  et  leur  infatigable 
ardeur  à  ranimer  dans  la  chrétienté  le  zèle  et  l'enthousiasme 
qui  devaieut  concourir  à  la  défeuse  de  l'Europe  contre  l'inva» 
sion  des  Musulmans.  Nous  nous  contenterons  de  rappeler  les 
faits. 

En  i5î8,  les  iufidèles  prenant  chaque  jour  de  nouvelles 
forces,  le  pape  fit  réunir  contre  eux  Robert ,  roi  de  Sicile, 
et  les  Vénitiens.  Il  engagea  les  princes  Philippe  de  Tarentc  et 
Jean  d'Achaïe  à  entrer  dans  leur  ligue.  L'appendix  de  la  Chro- 
nique d'André  Dandolo  dit  que  Jean  XXII.  fit,  avec  le  roi  de 
France  et  l  empereur  de  Constantinople,  une  alliance  cootre  les 
Turcs,  laquelle  assura  la  tranquille  des  chrétiens  voisins  de 
la  Romanic ,  cl  fut  funeste  aux  infidèles  tant  qu'elle  dura. 

Lji  1 55 1  ,  Philippe  de  Valois,  roi  de  France,  ayant  reçu 
des  ambassadeurs  du  roi  d'Arménie  qui  demandait  des  secours 
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contre  les  Sarrasins ,  et  ce  prince  ayant  déjà  manifesté  le  desis 
d'arracher  la  Palestine  à  ces  infidèles ,  le  pape  ,  pour  secouder 
ses  intentions»  écrivit  au  patriarche  de  Jérusalem  et  à  tous  les 
évéqoes  de  France  qu'  ils  eussent  à  prêcher  une  croisade,  dont 
il  fila  le  départ  à  deux  ans.  Il  leur  annonça  des  légats  et  leur 
prescrivit  des  prières  pour  le  succès  de  cette  expédition.  Sa 
lettre  était  datée  d' Avignon ,  aux  noncs  de  novembre. 

Le  roi  tint  une  assemblé}  des  grands  de  son  royaume  vers 
la  Noël.  Il  s'y  dévoua  à  la  guerre  sainte  :  mais  ayant  fait ,  selon 
Jean  Villani ,  plusieurs  demandes  au  pape,  qui  furent  rejetees 
comme  injustes ,  son  tèle  pour  la  croisade  se  refroidit  :  la 
guerre  qu'il  déclara  ensuite  à  l'Angleterre,  contre  l'avis  de  Jeau * 
lui  fit  perdre  tout-à-fait  de  vue  cette  entreprise.  Le  pape  en* 
Y  oya  une  grande  somme  d'argent  au  roi  d'Arménie. 

Eii:  i53a,  dit  Baynaldi,  dont  le  récit  est  toujours  appuyé 
sur  les  lettres  des  papes  ou  sur  l'autorité  des  écrivains  con-* 

■ 

teraporaioSy  les  Sarrasins  d'Afrique  et  de  Grenade  infestaient 
l'Espagne;  les  Turcs  ravageaient  la  Grèce  ;  les  Égyptiens  déso* 
latent  l'Arménie;  fc  souverain  ponlife  brûlant  du  désir  d'exciter 
contre  tous  ces  infidèles  une  guerre  sainte ,  enti  éprit  de  con* 
dlier  les  «brétiens ,  et  de  rétablir  le  Saint-Siège  en  Italie.  Phi* 
lippe  qui,  l'année  précédente,  s'était  engagé  à  passer  en  Pales* 
line,  et  qui  avait  ensuite  abandonné  ce  projet,  y  revint  sur  les 
exhortations  du  pape.  Il  publia  des  lettres- patentes  pour  an- 
noncer ses  nouvelles  résolutions ,  fixer  l'époque  du  passage  , 
les  causes  qui  pourraient  en  exempter ,  et  déterminer  les  som- 
mes d'argent  qui  seraient  fournies  au  pape ,  dans  le  cas  où  l'ex* 
pédition  ne  pourrait  avoir  lieu.  Il  nomma  quatre  prélats  pour 
faire  la  levée' de  ces  sommes*  Le  roi  s'engageait  à  reudre  tout 
ce  qu'il  aurait  rtçu ,  si  l'entreprise  était  rompue.  Ces  lettres  de 
Philippe,  que  Baynaldi  copie,  étaient  datées  d'Orléans  le  20  de 
mars  de  l'an  i33a  ;  mais  d'autres  aHiircs  vinrent  encore  empê* 
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cher  cette  croisade.  Le  pape  essaya  d'y  rappeler  le  roi  :  il  lut 
écrivit  pour  le  détourner  de  l'alliance  qu'il  avait  contractée  avec 
Jean ,  roi  de  Bohème ,  contre  le  duc  de  Brabaot.  Philippe  se 
rendit  à  ses  avis ,  et  négocia  la  paix  entre  le  roi  de  Bohème 
et  le  duc  de  Brabant.  Le  pape  le  nomma,  en  i333,  chef  de  la 
croisade,  et  lui  adressa  à  cet  effet  des  lettres  datées  d'Avignon  , 
le  7  des  calendes  d'août.  Il  envoya  en  même  temps  des  légats  en 
France,  Philippe  «leva  quelques  difficultés  que  le  pape  aplanit, 
et  le  roi  de  France  en  informa  ses  peuples  par  des  lettres- 
patentes.  A  l'exemple  de  Clément  IV,  Jean  XXII  accorda  des 
indulgences  plénières  a  ceux  qui  donneraient  pour  les  frais  de 
l'expédition  le  quart  de  leur  revenu ,  ou  le  quinzième  ou  le 
vingtième  de  leurs  biens- meubles.  Il  statua  que  les  évé^ues, 
les  abbés,  les  clercs  et  autres  qui  suivraient  l'armée  des  croisés , 
Jouiraient  de  leurs  revenus  et  pourraient  les  placer  à  intérêt 
pendant  trois  ans.  Il  régla  en  outre  que,  pendant  six  ans,  on 
lèverait  la  dîme  des  revenus  ecclésiastique»,  à  condition  qu'ellé 
ne  serait  pas  détournée  à  d'autres  usages.  : 

Le  pape  s'adressa  non-seulement  aux  évêqnes  de  France  , 
mais  aussi  à  ceux  de  tonte  la  chrétienté,  pour  ordonner  cette 
levée  de  dîmes  destinée  au  rétablisscmedt  du  culte  chrétien  en 
Syrie  :  et  de  peur  que  la  suite  ne  répondît,  pas  à  de  si  beaux 
commencements ,  ou  que  de  mauvais  cocraiUdrs  we  détournas- 
sent Philippe  de  ses  résolutions ,  le  pope  prononça  tanatlictne 
contre  ceux  qui  oseraient  tenter  de  les.  faire  avorter.  Il  écrivit 
aux  prélats  de  France  ,  et  les  chargea  de  faire  porter  la  croix  à 
ceux  qui  s'enrôleraient.  :.>*:•». 

Bosius ,  en  parlant  de  cette  expédition ,  dit  que  Philippe  de? 
vait  fournir  vingt  mille  cavaliers  et  cinquante  mille  fantassins  ; 
que  les  Vénitiens  devaient  équiper  une  flotte  qni  pourrait 
transporter  quatre  mille  combattants,  et  cent  bâtiments  qni 
aéraient  chargés  des  instruments  de  guerre  ;  qu'on  espérait  que 
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les  Génois,  les  Pisans  et  autres  puissances  maritimes  se  join- 
draient à  l'entreprise. 

Bosius  ajoute  que  le  pontife  Gt  connaître  sa  résolution  à  tous 
les  princes  chrétiens.  Il  écrivit  aux  Ve'niliens,  aux  chevaliers 
de  Rhodes,  au  roi  de  Hongrie,  au  roi  de  Sicile,  à  Jean ,  duc 
de  Dyrrachium  ,'et  autres  princes. 

Sur  ces  entrefaites,  les  Turcs  ayant  (ait  plusieurs  excursions 
en  Europe,  le  pape  s'adressa  aux  Vénitiens  et  a  Jean,  comte 
d'Alcnçon,  pour  les  exciter  à'  prendre  les  armes  contre  ces  infi- 
dèles. Il  pria  le  roi  de  France  et  Robert  de  Sicile  de  se  joindre 
ii  eux.  D'un  autre  côté,  l'empereur  Andronic  se  voyant  menacé 
par  les  Turcs ,  conçut  le  dessein  de  se  réunir  à- l'église  romaine. 
Le  pape  l'y  exhorta  vivement ,  ainsi  que  les  Grecs.  Dans  le 
même  temps ,  il  travaillait  à  pacifier  l'Italie  dans  l'espérance 
d'y  rétablir  le  Saint-Siège ,  et  il  s'occupait  de  propager  la  foi 
parmi  les  peuples  Tartares. 

En  i3S4 ,  continue  l'annaliste,  d'après  Villani ,  Ptolomée  de 
Lucques ,  et  les  archives  du  Vatican ,  les  Turcs  ayaut  recom- 
mencé leurs  courses  dans  la  Grèce ,  ce  fut  une  occasion  pour 
le  pape  de  renouveler  ses  iustances  auprès  de  l'empereur  An- 
dronic ,  et  l'exhorter  à  se  joindre  aux  Latins  contre  les  infidèles. 
Le  roi  de  France  envoya  à  ce  prince  une  ambassade  qui  avait  le 
même  but.  Il  fut  fait  un  traité  entre  le  pape,  Philippe  de  France, 
Robert  de  Sicile ,  François  Dandolo,  doge  de  Venise,  le  grand- 
maître  de  Rhodes  et  l'empereur  Andronic ,  pour  équiper  une 
flotte  contre  les  Turcs.  Jean  de  Gepeio  fut  nommé  comman- 
dant de  cette  flotte.  Suivant  Villani,  l'empereur  Andronic  man- 
qua au  traité  en  ne  fournissant  aucun  vaisseau;  mais  la  flutte 
latine  attaqua  avec  avantage  les  infidèles,  qui  perdirent  cinq 
mille  des  leurs  et  cinquante  vaisseaux.  Cette  victoire  des  chré- 
tiens  les  vengea  des  excursions  précédentes  des  Turcs. 

On  s'occupa  alors  de  la  croisade  projetée,  mais  de  nouvelles 
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discordes  vinrent  la  retarder  ou  plutôt  l'empêcher.  Le  pape 
écrivit  d'Avignon  aux  princes  dissidents.  Ses  lettres  furent  celte 
•nnce-lâ  sans  eflèt. 

Jean  XXII  mourut,  et  eut  pour  successeur  Benoit  XII.  Ce 
pnpe ,  suivant  les  intentions  de  son  successeur,  envoya  en  1 535 
des  ambassadeurs  au  roi  de  France,  au  maître  de  Rhodes  et  k 
François  Daodolo ,  pour  les  exhorter  à  équiper  une  flotte  puis- 
sante contre  les  Turcs.  11  écrivit  à  Robert,  roi  de  Sicile,  d'y 
joindre  des  vaisseaux  auxiliaires.  Il  s'adressa  aussi  à  l'éveque 
de  Majorque  et  aux  autres  e'vêques  ,  pour  qu'ils  excitassent  le 
peuple  à  prendre  la  crois.  Si  cette  expédition  ne  réussit  pas, 
dit  Raynaldi ,  ce  n'est  pas  au  manque  de  soins  ou  à  la  négli- 
gence de  Benoît  qu'il  faut  s'en  prendre.  Le  bruit  des  prépa- 
ratifs et  des  menaces  du  roi  de  France  retentit  en  Orient  et 
porta  la  terreur  chez  les  Sarrasins.  Apr^s  tant  de  défaites  éprou- 
vées en  Asie  par  les  chrétiens ,  il  ne  leur  restait  plus  que  l'Ar-t 
uicnic.  Le  Soudan  du  Caire,  à  la  nouvelle  de  ce  qui  se  prépa- 
rait en  Occident ,  rompit  la  trêve  qui  le  liait  avec  le  roi  d'Ar- 
ménie ,  et  fondit  sur  ses  états.  Le  roi ,  qui  ne  pouvait  lui  rési* 
ter ,  se  renferma  dans  une  forteresse,  et  envoya  une  ambassade 
.au  souveraiu  pontile  et  au  roi  de  France,  pour  implorer  leur 
■secours.  Le  pape  Benoit  écrivit  à  Philippe  ;  il  lui  peîguit  la 
cruauté  des  Sarrasins  envers  les  chrétiens,  et  le  solicita  de 
secourir  le  roi  d'Arménie.  Sa  lettre  était  datée  d'Avignon,  Le  4 
des  ides  d'octobre. 

Le  roi  de  France  envoya  demander  au  pontife  le  trésor 
amassé  par  le  pape  Jean  pour  faire  la  guerre.  Ptolornée  de  Luc- 
ques  rapporte  que  le  pape  refusa  de  le  donner  si  le  roi  ne 
s'embarquait  pas  et  ne  remplissait  pas  la  promesse  qu'il  avait 
•laite  sous  son  prédécesseur  :  mais  Philippe  ne  put  être  amené 
par  cette  promesse  à  aller  au  secours  des  Arméniens. 

D'un  autre  côté,  les  Cypriots  envoyèrent  une  ambassade 
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an  nouveau  pape  pour  le  consulter  sur  la  croisade,  et  lui  faire 
voir  qu'il  serait  plus  dangereux  qu'utile  pour  eux  de  s'armer 
avant  que  les  peujHes  d'Occident  eussent  équipé  uue  flotte. 
Benoit  loua  leur  prudence,  et  approuva  leur  résolution.  Sur 
ces  entrefaites,  Philippe  s'étant  brouillé  avec  Êdouard  d'Angle* 
terre  au  sujet  de  l'Écosse,  l'expédition  d'Orient  fut  cucoro 
retardée. 

En  i556,  suivant  les  lettres  des  pontifes,  l'Arménie  fut  de 
nouveau  ravagée  par  le  Soudan  du  Caire ,  qui  se  vengeait  ainsi 
par  le  fer  et  par  le  feu  des  vaines  menaces  qu'on  lui  avait 
faites.  La  reine  Constance,  d'Arménie,  informa  le  pontife  de 
ce  nouveau  désastre.  Benoit  lui  écrivit  une  lettre  de  consolations , 
datée  d'Avignon,  le  t6  des  caleudc6  de  mai.  Il  en  adressa  en 
mime  temps  d'autres  aux  Siciliens,  aux  Cypriote,  aux  Rho- 
diens ,  aux  Crdiois ,  aux  Eubéens  et  autres  chrétiens  de  l'Oi  ient , 
pour  les  exciter  à  défendre  la  milice  religieuse  contre  les  Sarra- 
sins. Il  leur  représenta  l'Arménie  sans  force ,  et  la  Palestine 
sans  espoir  de  recouvrer  sa  religion.  Il  leur  fjisail  sentir  la 
nécessité  de  voler  au  secours  du  roi  Léon.  Celte  lettre  était  datée  " 
d'Avignon  ,  aux  calendes  de  mai. 

Comme  les  champs  de  l'Arménie  avaient  été  ravagés  par  les 
Barbares,  cl  que  ce  pays  était  dans  la  dbclte ,  le  pontife  et 
le  roi  de  Fiance  résolurent  d'y  faire  passer  des  vivres  ;  c'est 
ce  qui  parait  par  des  lettres  écrites  au  préfet  de  Champagne , 
pour  qu'il  eût  soin  de  faire  ramasser  du  blé  sur  les  frontières 
de  sa  province. 

Des  causes  de  guerre,  entre  le  roi  d'Angleterre  et  Philippe  , 
vinrent  encore  suspendre  cette  année  l'exécution  du  projet 
de  la  croisade.  Benoit  s'en  plaignit  au  roi  de  France  par  une 
lettre  d'Avignon  du  3  des  ides  de  mars  ,  dans  laquelle  U  accuse 
son  inconstance  cl  lui  rappelle  son  premier  serment.  Après 
lui  avoir  repté>cuté  combien  les  divisions  de  l'Occident  sont 
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funestes  aux  affaires  d'Orient,  il  consent  à  remettre  à  un  autre* 
temps  l'expédition  projetée.  Le  pape  essaya  en  vain  d'arrêter 
le  feu  de  la  guerre  qui  s'alluma  en  Occident  l'année  suivante. 

En  i35g,  l'empereur  Andronic  envoya  à  Rome  une  ambas- 
sade demander  la  réunion  des  deux  églises  aux  conditions 
suivantes:  Qu'on  tiendrait  un  concile  œcuménique  pour  y 
traiter  à  fond  de  la  procession  du  St. -Esprit;  mais,  qu'avant 
d'assembler  le  concile ,  on  enverrait  aux  Grecs  des  secours 
pour  les  aider  à  recouvrer  les  quatre  villes  principales  d'Asie 
que  les  Turcs  leur  avaient  enlevées.  Rayn*ldi  a  copié  en  entier 
les  instructions  dont  les  ambassadeurs  étaient  chargés.  Le  pape 
et  les  cardinaux  demandèrent  à  ceux-ci  s'ils  avaient  de  l'empe- 
reur ou  du  patriarche  de  Constantinople  quelques  garanties  4 
offrir ,  qu'après  la  réunion  des  deux  églises ,  ils  ne  manque- 
raient point  à  leurs  engagements  comme  ils  avaient  fait  après  le 
concile  de  Lyon ,  du  temps  de  l'empereur  Paléologue.  Les  am- 
bassadeurs ayant  dit  qu'ils  n'étaient  chargés  de  rien  à  cet  égard  , 
le  pape  leur  répondit  qu'on  n'enverrait  de  secours  aux  Grecs  que 
lorsqu'ils  seraient  réunis  à  l'église  romaine;  et  il  écrivit  en  même 
temps  une  longue  lettre  au  roi  de  France  pour  l'instruire  de 
tout  ce  qui  s'était  passé  à  ce  sujet.  Cette  lettre  était  datée 
d'Avignon  ,  le  2  des  nones  de  septembre. 

En  i34o,  la  guerre  continuait  entre  la  France  et  l'Angle- 
terre. Le  pape  crut  devoir  écrire  aux  deux  rois  pour  les  engager 
à  la  paix.  Il  leur  représente  la  situation  des  affaires  en  Orient  ; 
les  Sarrasins  opprimant  de  plus  en  plus  les  chrétiens  d*Asie; 
les  Africains ,  les  Turcs  et  les  T  r  1res  faisant  chaque  jour  de 
nouveaux  progrès,  et  il  prie  ces  <t  ux  rois,  par  tous  ces  motifs, 
de  mettre  un  terme  à  l'effusion  sang  humain.  Sa  lettre 
était  datée  d'Avignon,  le  7  des  caV.-ics  de  septembre.  Philippe 
inclinait  à  la  paix,  mais  Édouar  ■  a  était  éloigné.  Le  p«pe 
s'adressa  à  des  hommes  sages  qui  pussent,  par  leuis  conseils , 
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opérer  la  réunion  des  deux  rois.  Il  écrivit  de  même  au  roi  de 
Castille ,  auquel  il  ordonna  de  faire  une  croisade  pour  repousser 
les  infiJèhs  d'Afrique  qui  menaçaient  ses  états.  Il  adressa  des 
lettres  aux  évêques  d'Espagne ,  et  leur  accorda  des  indulgences  ; 
il  leur  enjoignit  de  faire  dire  des  prières  publiques  pour  le 
succès  de  la  guerre.  Les  rois  de  Castille  et  de  Portugal  ayant 
remporté ,  vers  le  mois  d'octobre  ,  une  victoire  célèbre  sur  les 
Sarrasins  ,  le  pape  écrivit  à  Alphonse  une  lettre  de  félicitations  : 
il  proûta  de  cette  victoire  pour  engager ,  d'un  autre  côté ,  le 
roi  d'Angleterre  à  tourner  ses  armes  ,  à  l'exemple  des  autres 
rois ,  contre  les  Sarrasins  d'Orient. 

Le  pape  Benoît  XII  mourut  au  commencement  de  l'année 
ia4*>  eut  pour  successeur  Clément  VI,  dont  le  premier 
soin  fut  de  tenter  la  réconciliation  entre  les  rois  de  France  et 
d'Angleterre ,  afin  qu'ils  pussent  travailler  ensemble  à  arrêter 
les  progrès  des  infidèles.  Sa  lettre  ,  écrite  à  ces  princes  ,  était 
datée  d'Avignon ,  le  11  des  calendes  de  juin.  Clément  envoya 
ensuite  en  France  des  évêques -cardinaux  pour  faire  cette  paix; 
mais  ceux-ci  ne  purent ,  au  rapport  du  P.  Mansi ,  obtenir  qu'une 
trêve  de  deux  ans.  Le  pape  euvoya  de  même  le  cardinal  de 
Ste.-Suianne  aux  îles  Baléares,  et  à  Pierre,  roi  d'Aragon, 
pour  les  engager  à  faire  la  paix  et  à  tourner  toutes  leurs  forces 
contre  les  Sarrasins.  Ses  lettres ,  à  Pierre  d'Aragon ,  étaient 
datées  d'Avignon  ,  le  3  des  calendes  de  janvier. 

En  i345,  les  Turcs  ayant  fait  de  nouveaux  progrès  contre 
les  chrétiens,  ayant  ravage  les  campagnes,  pris  et  détruit 
plusieurs  villes,  emmené  des  fidèles  en  servitude,  et eng  gé 
par  menaces  ou  par  force ,  ou  par  promesses ,  beaucoup  de 
chrétiens  à  abjurer  leur  religion ,  le  pape  écrivit  à  l'archevêque 
de  Milan  et  aux  évêques  ses  suflragants,  de  mettre  tous  leurs 
soins  à  faire  une  croisade  ,  et  à  exciter  les  peuples  à  porter  des 
secours  en  Orient.  Sa  lettre  était  datée  de  Villeneuve ,  en  Avi-» 
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gnon,  le  12  des  calendes  d'octobre.  Il  adressa  de  semblables 
lettres  aux  archevêques  et  évêques  d'Italie ,  de  Sardaigne,  de 
Dalmalie,  de  Hongrie ,  de  Pologne,  de  France,  d'Espagne, 
d'Angleterre ,  d'Allemagne,  de  Bohème ,  de  Livonie ,  de  Suède , 
de  Norwège  et  des  autres  pays  de  la  chrétienté:  mais,  dit  Ray- 
naldi ,  il  y  avait  peu  de  pays  d'où  l'on  pût  attendre  des  secours 
certains;  car  la  fureur  portait  les  Anglais  à  envahir  la  France,  et  le 
Français  pouvait  à  peine  se  défendre  chez  lui.  La  Casulle  et  le 
Portugal  combattaient  glorieusemeut  les  Grenadins  ;  l'Ara* 
gonais  travaillait  à  réduire  les  îles  Baléares  ;  l'Allemagne  brûlait 
des  feux  de  la  guerre  civile  ;  les  Barbares  du  Septentrion 
occupaient  les  Hongrois,  les  Bohémiens,  les  Livoniens  et  antres 
peuples  voisins  ;  l'Italie  était  pleine  de  (actions  ;  Naples  et  la 
Sicile  étaient  en  suspens  par  la  crainte  d'une  guerre  douteuse. 
L'alliance  contre  les  Turcs  ne  put  se  faire  qu'entre  le  pape,  le 
doge  de  Venise,  le  roi  de  Chypre  et  le  grand-maître  de  Rhodes. 
C'était  aussi  les  pays  de  ces  puissances  que  les  Barbares  se 
proposaient  d'envahir  les  premiers.  Le  pape  s'adressa  princi- 
palement au  maître  des  Hospitaliers  pour  rappeler  son  ordro 
a  l'ancienne  discipline,  que  le  relâchement  des  moeurs  avait  fort 
altérée.  11  lui  demanda  six  vaisseaux  équipés.  Il  eu  demanda 
vingt  au  doge  de  Venise,  à  qui  il  s'adressa  également.  lie  roi  de 
Chypre,  qui  était  le  plus  intéressé  à  repousser  les  Turcs,  fut 
invité  à  équiper  au  moins  quatre  vaisseaux.  Le  doge  de  Gènes 
fut  aussi  invité  à  en  équiper  quatre.  Le  prince  d'Achaie  fut 
exhorté  à  entrer  dans  la  ligue  de  même  que  les  Italiens. 

Henri,  patriarche  latin  de  Constaotinople,  fut  nommé  légat 
auprès  de  l'armée  des  croisés.  Le  pape  ordonna  la  levée  des 
dîmes  des  revenus  ecclésiastiques  pendant  trois  ans ,  excepte 
en  France ,  en  Angleterre  et  en  Espagne.  D'un  autre  coté,  les 
Grecs  ,  pressés  par  les  Turcs ,  implorèrent  encore  les  secours 
du  souverain  pontife ,  promettant  de  se  réunir  à  l'église  romaine. 
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Clément  écrivit  à  l'empereur  Paléologue  ,  et  l'engagea  à 
abjurer  le  schisme ,  qu'il  lui  représenta  comme  la  cause  de 
1  état  d'humiliation  où  se  trouvait  l'empire;  à  cette  condition, 
il  lui  promit  de  le  secourir  non-seulement  contre  les  Turcs  , 
mais  encore  contre  les  Tartares.  Sa  lettre  était  datée  d'Avignon , 
le  12  des  calendes  de  novembre.  Le  pape  oc  se  contenta  pas  de 
cela  ;  il  adressa  aussi  des  lettres  aux  grands  de  l'empire ,  et 
leur  rappela  l'état  florissant  de  l'Oiient,  avant  qu'il  se  fût 
laUsé  aller  au  schisme.  11  écrivit  de  même  au  patriarche  et  à 
tous  les  évêques  grecs  pour  leur  frire  sentir  la  nécessité ,  dans 
l'intérêt  même  de  la  politique ,  de  rentrer  dans  le  sein  de 
fëgli&e  romaine.  Ces  lettres  étaient  datées  du  même  jour  que 
celle$«qu'il  écrivait  à  l'empereur. 

Pendant  ce  temps,  dit  l'annaliste,  d'après  les  lettres  des 
pontifes ,  le  soudan  du  Caire ,  profitant  des  dissensions  des  rois 
chrétiens,  envahit  l'Arméuie.  Le  roi  Guy,  incapable  de  résister 
aux  forces  de  l'Egypte,  de  Syrie  et  du  Caire,  envoya  démander 
de  prompts  secours  au  souverain  pontife.  Celui-ci  s'adressa  à 
Philippe  et  àÉdouard ,  et  les  exhorta  à  faire  la  paix  pour  tourner 
leurs  armes  contre  les  Sarrasins ,  et  arrêter  leurs  triomphes. 

Les  deux  rois  firent  une  trêve ,  mais  ne  portèrent  poiut  de 
secours  au  rei  d'Arménie.  Le  roi  d'Aragon ,  occupé  de  son 
coté  à  faire  la  guerre  au  roi  des  tics  Baléares  ,  ne  pouvait  rien 
pour  la  croisade. 


Croisades  contre  les  Turcs. 

Dans  l'année  1 344  *  Ie  Pape  Clément  ayant  réuni  le  rot  de 
Chypre,  les  chcvaKersde  Rhodes,  les  Vénitiens  et  les  Génois 
pour  équiper  une  flotte  très  considérable  contre  les  Turcs, 
des  jeunes  gens  de  tous  les  royaumes  s'enrôlèrent,  afin  de 
prendre  part  à  cette  expédition. 
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Baynaldi  donne  les  noms  des  principaux  chefs  de  l'armée. 
Celait  Henri ,  patriarche  de  Constantinople;  Martin  Zachartas, 
Génois  ,  homme  très  habile  dans  la  connaissance  d«»s  lieux ,  et 
qui  sVlait  déjà  distingué  contre  les  Turcs;  Pierre  Zeuon  ,  qui 
commandait  les  vaisseaux  vénitiens  ;  Edouard  de  Baujcu , 
intendant  militaire  du  roi  de  Chypre;  Helioo ,  grand -maître  des 
cheraliers  de  Bbodes.  Les  croisés  se  portèrent  sur  l'Asie ,  et 
se  mirent  en  devoir  d'attaquer  la  ville  de  Smyrne.  La  flotte 
chrétienne  se  porta  vers  le  port  avec  une  telle  impétuosité, 
qu'elle  s'en  empara  en  peu  de  temps  ,  après  avoir  vaincu 
Marbassan,  chef  des  Turcs,  qui  s'y  trouvait  avec  des  forces 
considérables.  Les  chrétiens  ayant  livré  de  fréquents  assauts  à 
la  citadelle  ,  s'en  emparèrent  le  jour  de  St.  Simon  et  St.  Jude. 
Le  pape,  informé  de  cette  victoire  par  le  doge  de  Venise, 
un  des  confédérés ,  lui  adressa  une  lettre  de  félicitation ,  datée 
d'Avignon,  le  10  des  calendes  de  janvier.  Il  en  informa  les 
autres  princes  chrétiens,  entre  autres  Edouard  d'Angleterre, 
qu'il  engagea  à  tourner  ses  armes  contre  les  Turcs.  Cette  lettre 
était  datée  des  calendes  de  février. 

•  Pendant  qu'on  réprimait  la  fureur  des  Turcs,  les  Sarrasins 
continuaient  de  désoler  l'Arménie.  Le  roi  de  ce  pays  envoya 
encore  cette  année  des  ambassadeurs  au  souverain  pontife. 
Clément  lui  répoudit  par  une  lettre  que  Baynaldi  copie,  et  dans 
laquelle  il  l'exhorte  à  extirper  de  son  royaume  les  hérésies  qui 
s'y  étaient  répandues;  et  il  en  adressa  une  autre  aux  évéques, 
abbés,  prieurs,  etc.,  d'Arménie,  pour  les  mettre  en  garde 
contre  ces  hérésies  ,  qui  étaient  la  cause  de  leurs  maux. 

En  i345,  M^ibassan  ayant  attiré  les  croisés  dans  des 
embûches,  s'avança  vers  la  ville  de  Smyrne,  espérant  Ja  re- 
prendre sur  eux  :  mais  il  fut  repoussé;  et  Pierre  des  Marais,  à 
la  téte  d'une  troupe  de  guerriers  délite,  arriva  sur  ces  entre- 
faites pour  renforcer  les  croisés.  Philippe,  roi  de  Frauce,  qui 
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craignait  que  la  jeunesse  de  son  royaume  ne  s'enrôlât  sous  les 
drapeaux  de*  croises,  et  n'aimât  mieux  combattre  les  barbares 
que  les  Anglais ,  condamnait  hautement  l'expédition  contre  les 
Turcs. Clément,  qui  en  fut  informe,  lui  écrivit  pour  lui  en  faire 
des  reproches.  Il  lui  exposa  les  maux  que  ces  iofidèJes  faisaient 
aux  chrétiens;  et  les  funestes  progrès,  de  leurs  armes.  Il  lui  lit 
comprendre  que  cette  guerre  n'avait  été  entreprise  que  par; 
pieté.  Sa  lettre  était  date*. de  Villeneuve  les* Avignon,  le  5  des 
ides  de  mai.  Le  pape  envoya  en  Asie,  à  l'armée  chrétienne, 
son  neveu  Guichard,  et  nomma  chef  de  la  croisade  Humbert, 
dauphin  de  Vienne,  à  qui  il  adressa  des  lettres  datées  de 
Villeneuve,  le  ^  des  calendes  de  juin.  Le  pontife  crut  devoir 
prévenir  de  cette  nomination  les  éveques  de  Crèle^  de  Patres , 
d'Athènes ,  de  Thèbes ,  de  Corfbu ,  de  Dyrracjuum ,  etc» ,  ainsi 
que  les  préfets,  tribuns  et  censurions  de  l'armée,  pour  qu'ils 
obéissent  aux  ordres  du  dauphin.  Il  écrivit  à  çc  même  dauphin 
une  autre  lettre  du  i5  des  calendes  de  janvier^ pour  le  «charger 
de  porter  du  secours  à  Gaffa ,  qui  était  assiégée  par  les  Turcs  et 
par  les  Tartares. 

Le  roi  d' Angleterre,  qui  ambitionnait  le  sceptre  de  France  , 
détourna  les  esprits  de  l'expédition  contre  les  Turcs.  Le  pape 
loi  adressa  d'Avignon ,  le  i5  des  calendes  d'avril ,  une  lettre 
dans  laquelle  il  l'exhorta  à  tourner  ses  armes  contre  les  infidèle»-, 
aûn  de  propager  et  faire  triompher  la  foi.  Pour,  l'exciter  dayaiii. 
tage  à  cette  entreprise,  il  lui  proposa  des  récompenses- spiri- 
tuelles :  mais  Édouardy  fut  peu  sensible* 

mm 

Eu  i346,  les  barbares  ayaut  réuni  de  grandes  forces,  le 
pape  écrivit  au  doge  de  Gènes ,  et  le  sollicita  de  joindre  les 
siennes  aux  chrétiens  que  commandait  le  dauphin  de  Vienne; 
il  exhorta  les  Pisans  et  les  antres  peuples  d'Italie,  ainsi  que  le 
roi  d'Angleterre,  à  en  faire  autant.  Les  Génois  se  réunirent 
aux  croisés,  et  les  Turcs  ayant  éprouvé  plusieurs  défaites^ 
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la  dîtne  du  butin  que  les  Turcs  enlevaient ,'  et  que  par  celte 
perûdie  les  affaires  de  la  chrétienté'  étaient  dans  un  triste 
élit.  Le  pape ,  pour  relever  les  affaires  des  chrétiens ,  écrivit 
au  roi  de  Chypre ,  aux  chevaliers  de  Rhodes ,  aux  Vénitiens 
et  aux  Génois,  de  tenir  tout  prêts,  dans  le  port  de  Suiyrne, 
les  vaisseaux  que  chacun  d'eux  devait  fournir.  La  lettre  du  pape 
était  datée  de  Villcneuve-les- Avignon ,  le  i  a  des  calendes  d'avrU. 

En  i35g,  les  chevaliers  de  l'Hôpital  remportèrent  une  vic- 
toire remarquable  sur  les  Turcs  ;  avec  quatre  vaisseaux  à  trois 
rangs ,  et  des  bâ'iments  de  charge ,  ils  interceptèrent  vingt-neuf 
vaisseaux  des  barbares  qui  étaient  remplis  de  butin.  Villani  , 
qui  parle  de  cette  victoire ,  ajoute  qu'Ottoman ,  après  avoir 
soumis  une  ville  célèbre  de  la  Grèce,  se  portait  jusque  vers 
Constautinople;  mais  qu'il  fut  forcé  de  retourner  en  Turquie* 
Innocent ,  pour  arrêter  les  progrès  de  cet  ennemi ,  adressa  au 
patriarche  de  Constatai nople  et  aux  autres  evéques  latins 
d'Orient ,  une  lettre  dans  laquelle  il  leur  remet  sous  les  yeux: 
les  ravages  que  les  Turcs  faisaient  dans  la  Grèce ,  et  leur 
ordonne  de  prêcher  une  croisade ,  promettant  des  indulgences 
à  ceux  qui  s'armeront,  et  de  l'argent  pour  subvenir  aux  frais 
de  la  guerre.  Sa  lettre  était  d'Avignon ,  le  5  des  ides  de  mai.  Il 
npmnxa  en  même  temps  pour  son  légat  eu  Orient,  le  bien- 
.heureux  Pierre  Thomas  (i),  dont  l'historien  Philippe  de 

(l)  Pierre  Thomas  ,  évêque  du  Péfoponèse  ,  se  signala  dans  sa 
Jégatioa  par  ses  qualités  guerrières  et  par  ses  vertu*  religieuse*.  Il  alla 
d'abord  àSimrne,  et  ensuite  à  Constantiuopie.  Tous  ses  voyages 
avaient  po.ir  but  de  lever  des  légions  contre  les  Turcs  ,  et  il  y  réussit. 
Après  avoir  réuni  une  armée  assez  forte,  il  alla  assiéger  et  prit 
Lampinqoe  ,  ville  d'Asie'  sur  les  bords  de  PHellespont.  Il  vainquit 
les  Turcs  dans  un  cohibat  naval,  où  H  courut  de  grand*  dangers.  It 
se  rendit  ensuite  eu  Crète,  dit  Msaêret,  et  il  y  remporta  de  grands 
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Mazères  a  rapporté  les  travaux  évaugéliques ,  et  les  succès 
contre  les  schismatiques  et  les  barbares. 

Au  priutemps  de  l'année  1 363 ,  sous  le  pontiûcat  d'Urbain  V, 
Jean,  roi  de  France  ,  et  Pierre  ,  roi  de  Chypre  ,  convinrent 
d'exciter  le  zèle  de  tous  les  fidèles  pour  effacer  la  tache  que  les 
Mahométans  avaient  imprimée  en  Orient  au  nom  ch relie n.  Le 
pape  anuonça  une  expédition  contre  les  Sarrasins  d'Asie,  et 
nomma  le  roi  de  France  pour  en  être  chef.  Celte  expédition 
avait  le  double  but  de  chasser  les  Sarrasins  de  Syrie ,  et  de 
réprimer  la  tyrannie  toujours  croissante  des  Turcs.  La  lettre 
qu*Urk»in  adressa  au  roi  Jean  était  d'Avignon ,  le  2  des  ca-eudes 
d'avril.  Le  pape  créa  en  même  temps  le  cardinal  Talcyrand  de 
Péugord,  légat  auprès  de  l'armée  des  croisés.  11  ordonna  la 
levée  des  dîmes  ecclésiastiques ,  et  par  des  lettres  encycliques 
adressées  aux  évéques  de  France,  notamment  à  l'archevêque 
de  Kcïms  et  à  ses  suffragants ,  il  laoçi  l'anathèinc  contre  ceux 
qui  tenteraieut  de  détourner  le  roi  de  Fiance  de  la  croisade. 
Dans  ces  lettres,  le  souverain  pontife  ordonnait  aux  évêqucS 
d'exciter  les  fidèles  à  prendre  les  aimes.  L  prononçait  des 
peines  contre  les  pirates  et  ceux  qui  participeraient  à  leurs 
brigandage*  j  il  Lisait  étaMir  des  Ironcs  dans  les  cg'i>cs  pour 
y  recevoir  les  aumônes  des  fidèles,  et  prescriv ïil  des  prières 
solennelles  pour  le  succès  de  l'entreprise.  Ces  lettres  étaient 
d'Avignon,  du  a  des  calendes  d'avril.  Uibain  s'adressa  aux 
antres  rois  afin  de  1rs  engager  dans  cette  guerre  sainte.  Il 
écrivit  à  l'empereur  Charles  et  aux  princes  d'Allemagne,  aux 
rois  d'Angleterre  et  de  Hongrie ,  et  à  la  république  de  Ve- 
nise. 

En  1 364 ,  le  cardinal  Talcyrand  étant  mort ,  le  pape  nomma 
à  sa  place  Pierre  Thomas  de  l'ordre  des  Carmes ,  et  patriarche 
de  Constantinople,  en  qualité  de  légat  auprès  de  Tannée  des 
croises.  La  lettre  qu'il  lui  écrivit  pour  lui  annoncer  cette  nomi- 
IL  0 
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nation ,  et  lui  donner  les  pouvoirs  nécessaires ,  était  d'Avignon , 
le  G  des  ides  de  juillet. 

Pendant  ce  temps ,  les  Turcs  frisaient  des  excursions  en 
Achaïc  et  s'emparaient  de  plusieurs  villes.  L'empereur  Jean 
Paléologue  promit  de  se  joindre  aux  Latins  contre  ces  infidèles. 
Le  pape,  dans  une  lettre  datée  d'Avignon  ,  le  17  des  calendes 
de  novembre ,  qu'il  adressa  à  cet  empereur ,  lui  promit  de  son 
coté  que  les  Latins  ne  feraient  éprouver  aucun  dommage  à  la 
Grèce. 

En  i365 ,  le  roi  de  Chypre  n'ayant  plus  à  craindre  la  guerre 
de  la  |>art  des  Génois  t  se  prépara  à  aller  en  Orient  combattre 
les  Sarrasins.  11  fit  partir  devant  lui  des  troupes  par  mer. 
Le  pape  l'ayant  su ,  lui  écrivit  pouf  l'encourager  dans  son 
entreprise;  et  lui  envoya  Pierre  Thomas  en  qnaiilé  de  légat.  Le 
roi  et  Pierre  Thomas  abordèrent  à  Rhodes  et  rencontrèrent 
bientôt  la  flotte  :  deux  seigueurs  turcs  furent  faits  tributaires  du 
roi  de  Chypre.  Ce  prince  s'occupa  alors  d'envahir  le  Caire.  Il 
alla  assiéger  Alexandrie ,  où  il  battit  les  Sarrasins.  Les  croisés 
étaient  excités  par  l'ardeur  du  légat,  qui  faisait  porter  devant 
lui  la  croix ,  et  exhortait  les  combattants  en  parcourant  leurs 
rangs.  Le  choc  ne  dura  qu'une  heure ,  au  bout  de  laquelle  les 
portes  d'Alexandrie  furent  brûlées  j  la  ville  fut  prise  le  4  d'oc- 
tobre. Les  soldats ,  chargés  de  butin ,  songèrent  à  se  retirer. 
Le  roi  et  le  légat  ayant  inutilement  essayé  de  les  retenir ,  ils 
abandonnèrent  la  ville.  En  s'en  allant,  ils  furent  accueillis 
par  une  violente  tempête ,  pendant  laquelle  le  légat  écrivit 
tranquillement  au  pape  et  à  l'empereur  l'issue  de  l'expédition. 
Philippe  de  Mazères,  qui  copie  cette  Icitrc  et  fait  le  récit  de 
cette  guerre,  est  d'accord  avec  Walsiughara  ,  qui  dit  que  les 
Anglais  et  les  Aquitains  accompagnèrent  le  roi  de  Chypre  dans 
ce  sioge. 

Le  souverain  pontife ,  toujours  occupé  des  moyens  d'aflaibîtr 
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h  puissance  des  infidèles ,  écrivit  c<  ttc  même  année  aux  évêqucfc 
d'Arménie  ,  au  clergé  et  à  tout  le  peuple  catholique  de  ce  pay^ 
il  les  cXcila  à  secouer  le  joug  dis  Sarrasins  et  à  reconnartr'é 
pour  roi  Livon,  prince  catholique,  et  parent  de  Pierre,  roi 
de  Chypre  ,  à  qui  le  sceptre  d'Arménie  appartenait  par  droit 
d'héritage.  Il  écrivit  aussi  à  l'empereur  grec,  qu'il  solicita  de 
se  réunir  à  l'église  romaine ,  en  lui  représentant  qu'il  ne  pou- 
vait se  soustraire  à  la  tyrannie  des  Turcs  qu'en  abjurant  lé 
schisme.  Il  l'informait  ensuite  que  les  Génois  et  les  chevaleitf 
de  Rhodes  avaient  équipé  une  flotte  cot ire  les  barbant.  Ges 
deux  lettres  étaient  datées  d'Avignon  ,  l'une  du  3  des  uone* 
d'avril,  Pauticdu  i4  des  calendes  de  juillet. 

L'année  suivante,  i5G0 ,  on  s'occupa  de  la  réunion  des 
deux  églises.  (Tous  les  fûts  qae  nous  allons  rapporter  résultent 
des  lettres  des  pontifes ,  des  annales  des  Turcs ,  des  gestes 
cfUrbaiti  V,  des  historiens  Antonm ,  Martres,  etc.,  indi-* 
qués  par  Riynaldi.)  Le  pape  écrivit  de  nouveau  à  Tempèrent 
grec,  lui  promettant  les  secours  du  roi  de  Hongrie  et  ceux  de 
Chypre  et  de  Savoie,  s'il  i  entrait  de  bonne  foi  dans  le  sein  d« 
l'église  romaine;  mais  i!  écrivit  en  même  temps  au  roi  de  Hon* 
grie,  qu'il  engagea  à  retarder  son  expédition  contre  les  Turcs, 
jusqu'à  ce  que  l'empereur  Paléologue  se  fÔt  soumv ,  lui  et  le* 
Grecs,  à  l'élue  de  Itomc.  La  lettre  adressée  a  Paîéologui 
était  datée  d'Avignon ,  le  8  des  calendes  de  février.  Celle  que  I<t 
pape  écrivit  au  roi  de  Hongrie  était  dn  iodes  calendes  de  juillet» 

L'empereur  grtc  se  rendit  à  Budc  auprès  de  Louis,  roi  de 
Hongrie  ,  et  lui  promit  de  se  réunir  avec  ses  deux  Gis  à  Pégtisë 
catholique ,  et  d'obéir  à  tous  les  ordres  apostoliques ,  si  le  mo- 
narque hongrois  entreprenait  de  défendre  l'empire  grec  contré 
la  barbarie  des  Turcs.  Le  pape,  informé  de  la  démarche  et  des 
dispositions  de  Paléologue,  lui  adressa  une  lettre  pleine  d'exhor- 
tations i  il  lui  fit  voir  tous  les  avantages  qui  résulteraient  de  lé 

9- 
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réunion  dont  on  s'occupait  ;  et  lui  envoya  en  même  temps  la 
formule  de  la  profession  de  foi  orthodoxe  qu'il  lui  proposait. 
Les  deux  lettres  qu'il  adressa  à  ce  prince  à  ce  sujet  sont  toutes 
deux  des  calendes  de  juillet.  Le  pape  envoya  en  même  temps  à 
Constantinople  des  ambassadeurs  chargés  d'ope'rer  cette  réunion 
ai  désirée.  Il  adressa  le  même  jour  des  lettres  encycliques  au  roi 
de  Hongrie,  qu'il  engagea  à  rassembler  des  troupes  contre  les 
Turcs  qui  faisaient  toujours  des  progrès.  Ce  prince  arma  en 
effet;  mais  au  lieu  de  péne'trcr  dans  la  Grèce  comme. on  en 
était  convenu  avec  le  pape ,  il  se  porta  sur  la  Bulgarie,  qu'il 
soumit  et  où  il  obtint  de  grands  succès  ,  autant  par  ses  mis- 
sionnaires que  par  ses  armes  ;  car  beaucoup  de  Manichéens  se 
convertirent. 

Sur  ces  entrefaites ,  Amédée  équipa  une  flotte  contre  les 
Turcs.  D'un  autre  coté,  le  soudan  du  Caire  ayant  sollicité  par 
écrit  et  par  présents  les  Vénitiens  et  les  Liguriens  de  rompre 
leur  alliance  avec  le  roi  de  Chypre ,  le  pape  Urbain  exhorta 
le  doge  de  Venise  ,  Marco  Cornarip  ,  à  rejeter  les  présents  du 
Soudan.  Sa  lettre  était  d'Avignon,  le  8  des  calendes  de  février. 
Le  pape  chargea  en  outre  deux  commissaires  apostoliques  de 
confirmer  le  traité  des  Vénitiens  et  des  Génois.  Depuis  la  vic- 
toire remportée  l'année  précédente  à  Alexandrie,  et  la  retraite 
des  chrétiens  qui  avaient  abandonné  celte  ville,  les  Sarrasins 
avaient  accablé  les  fidèles  de  maux  et  avaient  ravagé  l'Arménie. 
Le  pape  Urbain  écrivit  au  roi  de  Chypre,  et  lui  conseilla  de 
faire  la  paix  avec  le  Soudan  ou  d'en  obtenir  une  trêve,  en 
attendant  que  les  princes  d'Occident ,  auxquels  il  avait  demandé 
des  secours ,  les  eussent  rassemblés.  Sa  lettre  était  d'Avignon, 
du  i  o  des  calendes  de  novembre. 

Pendant  ce  temps,  les  Égyptiens  et  les  Syriens  firent  une 
ligue  avec  les  Turcs  pour  enlever  Chypre  et  Rhodes  aux  chré- 
tiens. Le  pape  ayant  su  cela,  adressa  des  lettres  aux  patriar- 
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ches,  archevêques  et  évêques  d'Italie,  de  Sicile,  de  Dalmatie, 
d'Allemagne  et  de  France,  afin  d'enflammer  le  cèle  des  fidèles 
pour  une  guerre  sainte.  Raynaldi  copie  la  lettre  qu'Urbain 
envoya  au  patriarche  d'Aquilée  et  a  ses  suflragants.  Elle  est  datée 
d'Avignon,  le  i  des  nones  d'octobre.  Le  pontife  en  envoya  le 
même  jour  une  autre  au  roi  de  France ,  à  qui  il  demanda  des 
secours  et  exposa  les  dangers  imminents  que  couraient  Rhodes 
et  Je  royaume  de  Chypre.  Il  sollicita  de  même  l'empereur 
Charles,  les  rois  de  Hongrie,  d'Angleterre,  d'Ëcosse,  d'Aragon, 
de  Danera  irck,  de  Pologne;  Jeanne,  reine  de  Sicile,  Albert  et 
Otlon  ,  princes  d'Autriche,  et  le  jeune  Édcuard ,  prince  d'Aqui- 
taine et  de  Galles  :  mais  au  rapport  de  Bosius,  le  pontife 
parlait  à  des  sourds ,  aucuns  secours  ne  furent  envoies. 

Eu  137 1  ,  les  Turcs  profitant  des  dissensions  qui  agitaient 
l'Occident,  accablèrent  l'Orient  de  maux  innombrables.  Le  pape 
Grégoire  XI ,  successeur  d'Urbain  V,  essaya  de  ranimer  le  zèle 
des  princes  chrétiens;  il  écrivit  entre  autres  au  chaptal  de 
Buch,  prince  très  exercé  dans  la  guerre,  et  qui  avait  beaucoup 
de  crédit  auprès  du  toi  d'Angleterre.  Sa  lettre  est  datée  de  Ville- 
neuve-les- Avignon ,  aux  calendes  d'août.  Il  écrivit  encore  au 
doge  de  Venise  et  au  comte  de  Flandre ,  et  les  exhorta  à  prendre 
les  armes:  mais  ses  exhortations  furent  vaines. 

En  137a  ,  les  Turcs  ,  après  avoir  défait  les  Grecs,  les 
Valaqueset  les  Serviens  dans  une  grande  bataille,  firent  venir 
d*  Asie  de  nouvelles  armées,  et  se  lépandirent  dans  la  [Vdruatie, 
dans  la  Macédoine,  dans  l'Achaïe,  lans  l'empire  de  Coustan- 
tinople  r  et  réduisit  eut  en  servitude  une  grande  partie  des  pays 
qu'ils  parcoururent. 

Le  pontife,  effrayé  de  ces  progrès  des  ennemis  du  nom 
chrétien  ,  écrivit  au  roi  de  H^n^rie,  et  lui  peignit  le  danger 
imminent  qui  menaçait  l'Europe.  Il  l'exhorta  à  prendre  les 
armes  contre  les  Turcs.  Sa  lettre  était  datée  des  ides  de  mai. 
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Il  en  adressa  de  pap  illes  à  la  reine  É.isabeth,  aux  arelievêquca 

de  Dyrrai'liimn ,  de  Strigouic  il  de  Colocta  j  il  ks  engagea  4 
cxcuer  le  roi  à  la  guerre  contre  le»  Turcs,  Il  sollicita  au^i  la 
do^-  de  Venise  de  joindre  ses  aimes  contre  eux.  Il  écrivit  k 
r«mj>en  ur  giec  ,  auquel  il  représenta  la  ruine  de  son  empira 
comme  in*  taule,  s'il  ue  se  joignait  aux  Latins  pour  repousser  lea 
ii.fi  Je  t  s.  11  indiqua  une  assemblée  des  chrétiens  d«ns  la  vilhj 
de  Tlnbes  ,  et  il  ordonna  aux  évéques  de  Naupactc  et  de  Naxos 
de  *'y  rendre,  afin  de  lier  entre  eux  ,  d'une  manière  étroite, 
le»  «liiTfirns  d'Oti'tit  et  d'Occident  pour  réprimer  la  fureuf 
d<*s  T  ires.  I.c  pape  sollicita  plusieurs  autres  princes  oTOiient 
d V.  v«»v«  r  d  s  .mibassadnns  à  IVseinblée  de  Thèbes.  11  écrivit 
au  ;  line»  Philippe  de  Tente,  qui  s'intitulait  aussi  eropereu» 
de  C<Mist.»i<tiuoplr,  poi  r  l'i-xJioi  i«*r  à  rassembler  unrarmffp,  et 
à  'a  f  or-'  ma  «  her  en  Arménie;  tuais  la  guerre  qui  s'éh  va 
à,  iVcca-iuii  de  lye  de  Chypre,  arrêta  tous  K  s  préparalife  de 
]d  cnu.*a<lf. 

Oj  enduit  l'a ii née  s  uivante  1 3*j3 ,  l'empereur  Paléologue 
sVi  un  adussé  au  p«pc ,  et  lui  ayant  peint  I»»  triste  c'tat  de  la 
Gr  ce  désolée  par  les  prorrè»  des  Turcs ,  et  d'un  autre  côte^  le 
pontife  informe  que,  redoutant  la  puissance  du  roi  de  Hongrie, 
ceux-ci  avaient  excite  1rs  Tai tares  à  se  joindre  à  eux,  publia 
une  croisade  contre  les  ii  fi.lcles.  Il  adiessa  une  lettre  à  l'éveque 
de  Stiigonie  et  à  ses  suflVagants  ,  promettant  des  indu'gcnce* 
à  ceux  qui  prendraient  les  armes,  et  ordonnant  des  prières 
solennelles  pour  le  sne<c«»  d'une  guerre  dont  le  but  éuil  de 
chasser  les  Turcs  de  l'Europe.  Sa  lettie  était  datée  d'Avignon, 
le  io  avril  delà  troisième  année  de  son  pontificat.  Ce  ne  fu^ 
r*is  seulement  eu  Hongrie,  en  Pologne  ,  en  Daîtnatiect  dans  les 
autres  pays  voisins,  mais  encore  en  Aih  magne,  que  Grégoire  fit 
publier  cette  croisade  ,  comme  le  prouve  sa  lettre  à  l'empereur 
Charles,  datée  du  a  des  nones  d'avril.  Pendant  ce  temps  A 


Digitized  by  Google 


DES  CROISADES.  i5S 

les  Turcs  faisaient  leur  expédition  contre  Chypre ,  prenaient 
SataJicct  inquiétaient  Smyrne;  l'Italie  fut  eu  outre  ravagée  par 
la  peste. 

En  i375 ,  le  pape  Grégoire  écrivit  à  Louis,  roi  de  Hongrie 
et  de  Pologne ,  de  se  joindre  aux  Grecs  pour  les  délivrer  de  la 
servitude  dis  Turcs:  mais  le  roi,  à  son  grand  détriment  « 
n'écouta  |K>iut  ses  conseils.  Le  pontife  les  renouvela  par  ses 
lettres  da'ées  d'Avignon ,  le  6  des  calendes  de  novembre.  U 
adressa  le  même  jour  des  lettres  encycliques  aux  Hospitaliers 
de  Bohème,  de  France,  de  Navarre,  de  Casiille,  d'Aquitaine  , 
d'Angleterre  et  de  Portugal.  Il  leur  priguit  le  malheureux  éîat 
des  aff.ins  d'Oi  ietit ,  les  îles  de  la  tuer  Ëgée  soumises  aux 
Tores ,  rem  pire  grec  presque  détruit ,  Coustantiuople  devenue 
tributaire,  la  Bulgarie  et  la  Servie  élarsuiées ,  et  l'Arménie  en- 
veloppée par  les  Sarrasins  et  par  les  Turcs.  Il  iudiquait  une  ex> 
pédîtion  pour*  l'a  11  née  J377.  Les  Vénitiens  et  les  Génois  furent 
aussi  invités  à  porter  du  secours  aux  Grecs.  Il  courait  dans  et 
temps  chez  -es  Syriens  et  les  Africains  des  espèces  de  prédictions 
qui  annonç  tient  que  la  superstition  de  Mahomet  serait  bientôt 
extirpée  par  les  chrétiens.  Grégoire,  quoiqu'il  ajoutât  peu  de 
foi  à  ces  prédictions ,  ne  crut  pas  devoir  les  négliger  entièrement. 
11  écrivit  à  l'empereur  Charles ,  aux  rois  de  France  et  d'Angle- 
terre ,  au  duc  de  Bourgogne  et  au  duc  de  Lancaslre,  de  profiter 
de  l'effroi  que  ces  prophéties  causaient  aux  Sarrasins. 

Le  pape  s'adressa  aussi  à  Bertrand  Duguesclin ,  qui  s'était 
acquis  dans  ce  temps  une  grande  gloire  dans  le  méfier  des 
armes ,  et  qui  avait  plus  d'one  fois  exprimé  un  vif  désir  de 
combattre  les  Mahomet  an  5.  Les  rois  négligèrent  les  exhortations 
du  pontife  ;  mais  plusieurs  seigneurs  se  montrèrent  disposés  à 
faire  la  guerre  sainte.  Grégoire  chargea  Jean  Baillent  et  Jacques 
Sdortarolles  de  parcourir  les  provinces  et  les  royaumes  des 
chrétiens  pour  s'assurer  de  ceux  qui  voulaient  preudre  part  à 
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la  guerre  sn'nte ,  et  du  nombre  de  troupes  qu'ils  pourraient 
fournir.  I!  adressa  à  ce  sujet  des  lettres  encycliques  aux  patriar- 
ches ,  aux  archevêques,  évêques  et  à  tous  les  fidèles.  Il  essaya 
de  ic'  oncilier  les  rois  de  France  et  d'Angleterre;  il  écrivit  au 
premi  r,  à  qui  il  r  ppela  les  miux  de  l'église  et  les  dangers  dont 
*  l'Orient  était  menacé;  il  l'exhorta  à  tourner  contre  les  barbares 
les  armées  qu'il  avait  levées.  Cette  lettre  était  d'Avignon  ,  aux 
ides  de  février. 

Ferdinand ,  roi  de  Portugal ,  ayint  demandé  au  pape  les  dîmes 
des  menus  de  l'égli-e  pour  faire  la  guerre  aux  rois  de  Grenade 
et  de  Benmnerin,le  pontife  les  lui  accorda  pour  deux  ans,  et  lui 
ordonna  de  poursuivre  les  barbares  sur  terre  et  sur  mer.  Ses 
lettres  étaient  datées  d'Avignon  ,  le  4  des  nones  d'avril. 

Dans  ce  même  temps  les  Génois  équipaient  une  flotte  contre 
les  Turcs  qui,  sons  la  eouduite  d'Amoral  ,  menaçaient  Cons- 
tantinopîe.  Le  pontife ,  par  une  lettre  d'Avignon  ,  le  6  des 
ides  de  mars,  loua  leur  résolution,  et  ordonna  des  prières 
pour  le  succès  de  leur  entreprise. 

En  i588,  les  Turcs  continuant  a  ravager  la  Grèce  par 
le  fer  et  par  le  feu  ,  le  pape  Urbain  VI ,  par  des  lettres  datées 
4e  Pérouse ,  le  1 4  des4  calendes  de  mai ,  et  adressées  au  véiié-* 
rafcle  frère  Ange ,  évéque  de  Castille ,  accorda  des  indulgences 
a  ceux  qui  s'armeraient  contre  les  barbare*.  Il  annonça  auss* 
l'intention  où  il  était  d'équiper  contre  eux  deux  galères  à  trois 
rangs. 

En  i3cji  ,  les  Turcs  étendaient  au  loin  leur  tyrannie  ;  non- 
seulement  ils  avaient  ravagé  l'Acbaïe  et  le  dnehé  d'Athènes, 
m-iis  encore  la  Bosnie,  la  Croatie  ,  la  O^lmntieet  l'Rsclavonie. 
Le  pape  Bonifure  IX,  pnr  des  lettres  datées  de  St.-Pierre  de 
Borne ,  le  3  des  noues  de  juin  ,  chargea  Jean ,  archevêque 
de  Naupacte,  de  prêcher  unecrois.de  conhe  eux.  Il  lui  an- 
nonça qu'il  envoyait  pour  le  même  objet  des  légats  en  Bosnie 
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et  en  Dalmatie.  Bajazct  menaçait  alors  de  plus  en  plus  la  chré- 
tienté' ;  Boni  face  adressa  d'autres  lettres  à  Jean  Dominique  ,  de 
Tordre  des  Frères  prêcheurs,  et  lui  ordonna  de  piécherune 
croisade.  Ces  lettres  élaient  des  Mes  d'octobre.  Il  en  envoya 
encore  aux  Vénitiens ,  qu'il  sollicita  de  joindre  leurs  armes  à 
celles  des  autres  croises.  Ces  dernières  étaient  du  3  des  calendes 
de  novembre. 

Sous  la  date  de  i3g6,  Raynaldi  parle  de  la  bataille  de 
Nicopolis,  et  copie  le  récit  quVn  fait  Bonfinius.  Il  cite  ensuite 
Juvénal  des  Ursins ,  qui  attribue  aux  péchés  des  Français  la 
défaite  qu'ils  éprouvèrent  dans  cette  bataille. 

- 

Bajazet  et  Tamerlan. 

L'empereur  grec ,  Manuel  Paléologue ,  ayant  imploré  le 
secours  du  pape  Honiface  contre  Bajizel  y  qui  depuis  la  victoire 
de  Nicopolis  faisait  des  progrès  effrayante ,  re  pontife  écrivit 
à  Paul,  évéque  de  Calcédoine  ,  et  le  chargea  de  prêcher  une 
croisade  contre  les  Turcs  en  promettant  les  indulçtwo  accou- 
tumés. Sa  l<  rit  eélatt  datée  de  St.  Pierre  de  Borne,  aux  calendes 
d'avril  i5cj8,  neuvième  année  de  son  pontifient. 

L'année  suivante,  les  Grecs  renouvelèrent  leurs  piièresau 
pape  Bonifece  ,  qui  écrivit  une  seconde  lettre  le  %  des  noues  de 
mars  à  i'éveque  de  Calcédoine.  Dans  cette  lettre,  il  lui  peignait 
les  ravages  que  B<)azet  fai>ait  d  ms  la  Hongrie,  L  VaLcIiie  et 
les  environs  de  CousUntinople.  Il  lui  fixait  seutir  h  nécessité 
de  porter  des  secours  à  l'empire  grec,  et  il  le  nommait  légal 
avec  l'autorisation  de  faire  des  levées  pour  la  croisade. 

Le  souverain  pontife  envoya  eu  même  temps  un  légat  en 
Angleterre  y  prêcher  aussi  la  croisade  :  mais  la  guerre  civile 
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qui  désolait  ce  royaume  s'opposa  au  succès  du  légat.  Le  roi 
de  France  envoya  contre  les  Turcs  quelques  troupes  auxi- 
liaires commandées  par  Boucicault  j  mais ,  selon  le  moine  de 
Si.  Denis  et  Juvéaal  des  Ursius,  elles  revinrent  bientôt  faut* 
de  paie  et  à  cause  des  maladies  du  climat. 

Les  Turcs  ne  se  bornaient  pas  à  ébranler  l'empire  de  Goas~ 
tanlinople  et  à  infester  la  Hongrie  ;  ils  ravageaient  encore  la 
Pologne ,  la  Podolie,  la  Russie ,  la  Lithuanie  et  la  Valachic: 
ils  s'étaient  joints  avec  les  Tartares  et  autres  nations  bu  bar  es. 
Ladislas,  roi  de  Pologne,  entreprit  une  expédition  contre  eux; 
il  envoya  auprès  du  St.  Siège  I  evêque  de  Cracovie,  prier  le 
pape  Bonifiée  d'exciter  1rs  chrétiens  fidèles  à  se  réunir  à  lui 
pour  abattre  leur  ennemi  commun.  Le  pontife  se  rendit  à  ses 
vœux,  et  adressa  â  l'étêque  de  Cracovie  un  diplôme  daté  de 
St.-Pierre-de-Rome ,  le  4  des  nones  de  mai  de  l'année  »  399. 

Le  même  roi  Ladisl.is  implora ,  Tannée  suivante ,  le  s<  cours 
de  Boniface  contre  Ta  nier  Un,  qui  infestait  la  Pologne.  Bon  if  a  ce 
écrivit  à  I evêque  de  Breslaw,  et  lui  accorda  la  dime  des  biens 
ecclésiastiques.  Sa  leltrc  était  datée  de  St.  Picrre-de  Rome ,  le 
i4  des  calendes  de  février.  Comme  Bajazet  accablait  eu  même 
temps  l'empire  de  Constnntinople ,  le  pape  envoya  Augustin  de 
Nudin,  de  l'ordre  de  St. -Benoit,  pour  exhorter  les  Noiwc- 
giens  ,  les  Suédois,  les  Danois  et  les  Allemands  à  prendre  les 
armes. 

Sous  la  date  de  cette  même  année ,  les  historiens  grecs 
Chalcondile ,  Phrantza ,  et  les  historiens  français  Monstrefet , 
Juvétial  des  Ursins,  le  moine  de  St.- Denis,  rapportent  que 
l'empereur  Manuel  vint  en  Oecûlcnt,  implorer  le  secours  des 
puissances  chrétiennes* Ii  fut  bien  accueilli  à  Venise  ,  à  Milan, 
en  France,  en  Angleterre,  mais  il  n'obtint  aucun  secourt 
efficace. 

Boniface,  pai  une  lettre  dalec  de  St.-Pierre.de- Rome  ,1e  i£ 
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des  calendes  de  mars,  félicita  Pierre  de  Saint-Supetan  de  t* 
victoire  qu'il  venait  de  remporter  en  Acluïc. 

Sous  la  date  de  i  ^oi ,  Raynaldi  s'a  p  pu  y  an  t  de  l'autorité 
de  Théodore  de  Niebui ,  de  Lhalcoudi!c ,  de  Monstre  lot ,  île 
Nanclerc  ,  etc. ,  reud  compte  de  la  bataille  d'Ancyre ,  où 
Tjmerl  iu  battit  et  fitprisonnier  le  fameux  Bajazet.  Le  P.  Mansâf 
d'après  des  lettres  rapportées  par  Marin  Sauuli ,  fixe  l'époque 
de  cette  bataille ,  qui  dura  trois  jours ,  au  26  juillet:  Bajazet, 
sa  frmme  et  un  de  ses  61s  tombèrent  au  pouvoir  de  l'ennemi. 
Cet  empereur  ne  survécut  que  deux  ans  à  sou  malheur. 

En  i\o5  ,  Tamerlau  ayant  formé  le  dessein  d'asservir 
l'univers,  menaçait  l'empiie  de  Constmtiuople;  et ,  après  a  voit 
déLii  les  Turcs ,  se  disposaità  faire  passer  sou  armée  en  Europe* 
II  demanda  a  IVmpereur  Manuel  des  vaisseaux  pour  0|>erer  ce 
passage.  Manuel  1  ut  recours  au  souverain  pou  nie  Innocent  VII  t 
car  Roniface  était  mort.  Par  sa  lettre  datée  de  St.-Pierre-de- 
Bome  ,  le  8  des  calendes  de  juiu  ,  Iunoceut  exhorta  ton»  le» 
fidèles  à  porter  du  secours  aux  Grecs.  Il  accorda  à  Manuel 
tout  le  produit  des  aumôues  et  des  oblations  qui  seraient  laites 
pour  la  croisade. 

En  i4»->>  les  Turcs,  profitant  de  Céloignement  du  rot 
Sigismond ,  firent  une  invasion  dans  la  Hougric.  Théodore 
de  Nichm  a  fait  le  réeit  du  ravage  qu'ils  y  portèrent.  Selon» 
lui ,  5o  mille  chrétiens  lurent  emmenés  en  servitude.  Le  concile 
de  Constance,  qui  était  alors  assemblé,  sollicita  les  Vénitiens 
de  prendie  l<  s  armes  contre  les  Turcs.  Les  Vénitiens  promirent 
de  le  f<ire  ;  mais  tes  Turcs  ayant  trompé  l'empereur  de  Cons- 
ian!inop!e  et  la  république  de  Venise,  par  l'espoir  de  la  paix, 
MJiomet  Ier.,  l'année  suivante,  les  fit  repentir  de  leurcon— , 
fiance. 

En  i4ao>  ce  même  Mahomet  menaçant  toute  la  chrétienté  , 
§igismond ,  roi  des  Romains ,  de  Hongrie  et  de  bohème  ^ 
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projeta  de  lui  faire  la  guerre.  Le  pontife  Martin  V,  con- 
naissant ses  intentions,  adressa  des  lettres  encycliques  aux 
patriarches,  archevêques,  étéques,  administrateurs,  abbés, 
prieurs  et  aulres  prélat*  des  églises  et  monastères  de  la  chré- 
tienté ;  leur  annonçait  le  dessein  de  Sigismoud  et  exhortait 
tous  les  chrétien*  à  i<  seconder.  Il  acconi.1  des  iuJulgcnccs 
à  ceux  qui  prendraient  ta  croix.  Ces  leitic»  sont  datées  de 
Florence ,  du  4  des  ides  de  juillet ,  la  troisième  année  de  son 
pontificat. 

Dans  le  même  temps  ,  l'empereur  Manuel  et  le  patriarche, 
effrayés  des  desseins  des  barbares  ,  et  entraînés  par  la  force 
delà  vérité ,  envoyèrent  des  ambassadeurs  au  pipe  Martin  pour 
le  reconnaître  comme  le  vicaire  de  J.-C.  sur  la  terre. 

Le  pontife ,  après  les  avoir  euteudus ,  nomma  légat  dans 
l'empire  grec  Pierre  de  St. -Ange,  cardinal-diacre,  et  le  chargea 
de  convoquer  en  Orient  un  concile  où  l'ancienne  alliance  serait 
renouvelée  et  le  schisme  condamné  :  mais  comme  Pierre  a*ait 
de  grandes  dépenses  à  faire  dans  cette  légation,  le  pape  demanda 
aux  archevêques  de  Cologne  el  de  Maycucc ,  et  à  leurs  sufîra- 
gants ,  des  secours  en  or  et  en  argent.  Dans  cet  intervalle, 
Mahomet  mourut.  L'empire  des  Turcs  fut  un  moment  partagé 
entre  Amurat ,  fils  de  Mahomet ,  qui  régna  en  Asie,  et  Mustapha , 
qui  domina  en  Europe  :  mais  l'année  suivante  3  Amurat  ayant 
vaincu  son  oncle,  fut  salué  par  les  siens  chef  de  tout  l'empire. 

En  1 422j  cet  empereur  Amurat  menaçant  de  plus  en  plus 
l'empire  grec,  Manuel  envoya  en  Europe,  comme  ambas- 
sadeurs ,  Cantacuzcnc  Lascaris  et  Pbilomate.  Martin  répondit 
à  l'empereur  grec  que  les  Rhodiens  et  les  Vénitiens  allaient 
lui  porter  des  secours.  Il  l'exhorta  a  se  réunir  à  l'église  romaine, 
attribuant  au  schisme  des  Grecs  l'accroissement  des  forces  des 
Turcs.  Il  lui  annonça  qu'il  envoyait  des  légats  chargés  de 
travailler  à  cette  réunion.  Il  envoya,  en  effet ,  Antoine  Massanus, 
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de  l'ordre  des  Frères  mineurs.  Ce  nonce  fut  très  bien  accueilli 
par  l'emriereur  et  le  patriarche  :  mais  au  moment  où  il  allait 
entamer  l'affaire  de  la  réunion ,  l'empereur  mourut.  Son  suc- 
cesseur prétendit  que  le  concile  ne  pouvait  être  convoque'  a 
cause  de  la  guerre  des  Turcs.  Il  demanda  que  les  Latins  tour- 
nassent leurs  armes  contre  les  infidèles,  et  ne  leur  four- 
nissent point  de  vaisseaux  pour  passer  d'Asie  en  Grèce.  Il  dit 
que  lorsqu'on  aurait  repousse  les  ennemis,  on  traiterait  de  la 
réconciliation ,  et  que  Constantinople  lui  paraissait  la  seule  ville 
propre  à  tenir  Je  concile. 

En  i4?6 ,  le  royaume  de  Cbypre  ayant  été  détruit  par  les 
Sarrasins ,  le  pape  Martin  écrit  aux  Génois  de  se  préparer  à  le 
relever.  Il  s'adresse  à  Jacques  de  Ste. -Marie,  cardinal-diacre 
gouverneur  et  conseiller  de  la  ville  de  Gènes.  Il  lui  peint  le 
danger  où  est  Famagouste,  et  finit  sa  lettre  par  accorder  des 
indulgences  plcoièies  à  ceux  qui  s'armeront. 

En  i438,  le  pape  Eugène  IV  ayaut  dessein  de  tourner  les 
armes  des  Hongrois  contre  les  Turcs,  nomma  nonce  du  St.-Sege 
Jean ,  évêque  de  Segni ,  et  le  chargea  d'accorder  des  indulgences 
à  ceux  qQi  feraient  partie  de  l'expédition  sainte.  La  lettre  qu'il 
lui  adressa  à  ce  sujet  est  datée  de  Bologne ,  des  ides  de  janvier. 

Il  écrivit  aussi  à  Albert,  qui  venait  d'être  élu  empereur. 
Il  le  félicita  de  son  élévation  ,  et  l'exhorta  à  chasser  les  Turcs 
de  l'Europe ,  et  à  faire  triompher  la  religion.  Sa  lettre  est  datée 
de  Ferrare. 

En  i459.  Eugène  annonça  à  l'empereur  Jean  Paléologue 
des  secours  d'argent  de  la  part  des  Latins  pour  s'en  servir 
contre  Us  Turcs. 
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'  Tentatives  inutiles  pour  sauver  V Empire  grec. 

En  i443 ,  le  pape  essaie  de  délivrer  l'église  d'Orient  de  U 
servitude  des  Turcs.  Il  adresse  des  lettres  encycliques  à  tous 
les  fi  lètes  de  la  chrétienté.  Il  leur  peint  les  désastres  qne 
l'Église  éprouve  de  la  part  des  infidèles  ;  il  compte  tootes  les 
provinces  qu'ils  ont  envahies,  et  r.ippelle  la  captivité  du  des- 
pote d«  Servie,  la  servitude  de  aoo  mille  chrétiens ,  les  cruautés 
des  Tur  >  envers  leurs  pnsouuiers  désarmés,  les  peuples  errants 
et  di-per»cs,  les  fidèles  vendus  comme  des  animaux,  les 
enfants  des  chrétiens  forces  à  abjurer  leur  foi ,  et  la  Hongrie 
perdue  m  Hunniades  n'avait  pas  vaincu  l'ennemi.  Après  avoir 
sait  le  tiblcau  du  malheureux  état  de  IV  m  pire  chrétien ,  Eugène 
annonce  qu'il  a  nommé  pour  légat  en  Pannonie  le  cardinal 
Julien ,  et  qu'il  envoie  chez  les  Valaques ,  les  Moldaves  et  les 
Albanais ,  l'évêquc  de  Brassaw. 

U  représente  ensuite  Gonstantinople  dans  le  plus  grand 
danger;  le  roi  dc.Chypre  se  plaignant  d'être  enveloppé  de  toutes 
parts  ;  le  Soudan  d'Égypte  préparant  une  flotte  contre  Chypre 
et  Rhodes  ;  le  Peloponèse  accablé ,  en  un  mot  tout  l'Orient , 
exposé  à  devenir  la  proie  des  Turcs.  Il  prie  donc  tons  le* 
chrétiens  de  porter  secours  à  la  chrétienté  chancelante.  I)  dit  que 
c'est  un  crime  de  n'avoir  pas  pitié  de  l'Orient;  qu'il  faut  placer  en 
Dieu  tout  espoir.  Il  rappelle  ce  qui  a  été  fait  autrefois  comme 
garant  de  ce  qu'on  peut  faire  encore,  et  termine  en  disant  qu'il 
s'agit  ici  du  salut  de  plusieurs  royaumes.  Le  pape  ordonna  la 
levée  des  dîmes  de  tous  les  revenus  de  l'église ,  excepté  des 
ordres  mendiants  et  des  monastères  des  deux  sexes.  Sa  lettre 
est  datée  de  Florence,  du  jour  de  Ncël  lifo. 

Scaudcrbcrg  ,  prince  d'Albanie  ,  ayant  excité  les  tyacédo- 
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niens  à  se  lever  contre  les  Turcs,  remporta  sur  eux  une  célèbre 
victoire ,  et  leur  tua  ao  mille  hommes.  Ladislas ,  roi  de  Hongrie 
et  de  Pologne  ,  le  félicita  de  ses  succès.  La  lettre  de  ce  roi  fut 
lue  dans  le  sénat  des  Albanois.  Scanderbcrg  conGrma  l'alliance 
faite  entre  le  souverain  pontife  et  le  roi  de  Hongrie  ,  et  promit 
de  se  joindre  à  eux  a?ec  3o  mille  croisés  de  la  Macédoine.  La 
lettre  qu'il  adressa  en  répousc  à  Ladislas  était  datée  de  Croja , 
la  veille  des  noncs  sextiles  de  r443.  L'empereur  Jean  Paléo- 
logue  envoya  dans  ce  temps,  au  pontife,  nn  ambassadeur 
chargé  de  le  prier  de  faire  passer  une  flotte  en  Orient.  Eugène 
répondit  qu'il  s'en  occupait ,  et  qu'il  avait  désigné  pour  légat 
le  cardinal  de  St.  Clément.  Il  exhorta  Paléologue  à  travailler 
de  son  côté  à  la  réunion  dos  deux  églises.  Sa  lettre  était  datée 
de  Sienne  ,  le  3  des  ides  de  juin. 

Cette  flotte  promise  fut  en  effet  envoyée;  mais  comme  elle 
n'arriva  pas  à  temps  pour  fermer  le  passage  de  l'Hellespont , 
A  murât  pénétra  de  l'Asie  en  Europe  avec  son  armée,  et  marcha 
contre  Ladislas. 

Snr  ces  entrefaites  ,  Philippe ,  duc  de  Bourgogne ,  équipait 
aussi  de  son  eôté  uuc  flotte  contre  les  Turcs.  Ainurat ,  se  voyant 
menacé  de  tous  côtés ,  pensa  qu'il  n'était  pas  encore  temps  de 
se  rendre  maître  de  l'Europe.  Il  signa  une  trêve  de  dix  ans, 
et  fit  repasser  presque  toutes  ses  troupes  en  Asie  pour  faire  la 
guerre  en  Caramanie  :  mais  le  cardiual  Julien  ,  nommé  précé- 
demment légat  auprès  de  l'armée  croisée ,  employa  toute  son 
éloquence  pour  faire  rompre  celte  trêve ,  et  y  parviut. 

Scanderberg ,  selon  Marin  Barletius  son  historien ,  devait 
se  joindre  à  Ladislas*  mais  le  despote  de  Servie,  s'étant 
oppose  à  cette  jonction,  fut  la  cause  des  désastres  qu'éprou- 
vèrent les  Hongrois,  de  la  malheureuse  défaite  des  chrétiens, 
de  la  perte  des  Grecs,  de  sa  propre  ruine  et  de  celle  de  la 
Servie. 
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Le  pape  Eugène,  au  milieu  des  préparatifs  qu'il  faisait, 
écrivit  au  prince  de  Macédoine ,  et  essaya  de  l'animer  contre 
les  Turcs.  Dans  sa  letlre  datée  de  St.-Pierre  de  Home,  le  3  des 
noncs  d'octobre  1 444  >  ^  proposait  des  indulgences  à  ceux 
qui  prendraient  les  armes ,  et  faisait  entrevoir  la  possibilité  , 
en  cas  de  succès ,  de  rétablir  le  culte  des  chrétiens  en  Palestine. 

Mais  il  y  eut  da  ns  ce  temps  ,  parmi  les  chrétiens ,  de*  traîtres  * 
qui  fournissaient  aux  Turcs  des  vivres  ,  des  armes ,  du  fer, 
du  bois,  et  qui  nuisirent  ainsi  aux  succès  des  entreprises  qu'on 
formait  contre  les  infidèles.  Eugène  s'en  plaignit  amèrement 
dans  une  lettre  datée  de  St.-Picrre  de  Rome  aux  nones  d'oc- 
tobre, et  dans  laquelle  il  renouvela  les  censures  prononcées 
contre  ceux  qui  fourniraient  des  secours  aux  Turcs. 

Cependant  on  apprit  bientôt  à  Ladislas  qu'Amurat  était 
repassé  en  Europe  avec  sou  armée.  Les  historiens  du  temps , 
tels  que  Mai  in  Barletius ,  et  OEneas  Sylvius,  accusent  les 
Génois  d'avoir  trahi  les  chrétiens  en  fournissant ,  moyennant 
des  récompenses ,  des  vaisseaux  pour  le  passage  des  Turcs. 
Raynaldi ,  s'appuyant  de  l'autorité  de  ce  même  Œueas  Sylvius, 
de  Monstrelet ,  de  Phrantza ,  de  Bonfinius ,  de  Lcunclavius , 
dont  il  cite  le  texte,  fait  le  récit  de  la  funeste  bataille  de  Varna, 
daus  laquelle  Ladislas  succombé;  Hunuiades  prit  la  fuite,  et  le 
cardinal  Julien  fut  tué  par  des  hommes  qui  le  dépouillèrent. 

D'uu  autre  côié ,  le  soud  in  d'É-yptc  menaçant  les  Khodiens , 
le  pipe  Eugèuc,  par  uue  lettre  datée  de  St. -Pierre  de  Rome  aux 
ides  d'avril ,  ordonna  aux  chevaliers  de  St. -Jean  de  Jérusalem 
de  porter  du  secours  à  l'île  de  Rhodes.  Il  entreprit  lui-même 
d'équiper  une  flotte,  et  il  en  informa  la  chrétienté  par  une 
bulle  datée  de  St.-Picrre  de  Rome ,  le  jour  de  Noël  de  cette 
année. 

En  i445,  Jean  Hunniadrs  ayant  recommence  la  guerre 
contre  les  Turcs ,  le  pape ,  par  des  lettres  datées  de  St.-Pierrc 
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de  Borne,  le  7  des  ides  de  juillet,  promit  des  indulgences  k 
ceux  qui  le  suivraient  dans  cette  guerre  sainte  :Nde  son  côte', 
Seauderberg  tourna  toutes  ses  forces  contre  Amurat  et  battit 
ses  troupes.  Le  duc  de  Bourgogne  envoya  une  flotte  contre 
les  Turcs ,  et  le  pape  nomma  pour  commander  la  sienne  le 
cardinal  François,  du  titre  de  S  L -Clément. 

Mais  le  soudan  d'Égypte,  non  rebute4  du  peu  de  succès 
qu'il  avait  eu  l'amibe  précédente  devant  l'île  dé  Rhodes ,  pré- 
para contre  elle  une  plus  grande  expédition.  Les  Rhodiens, 
effrayés ,  recoururent  encore  au  pape.  Quoique  la  flotte 
qu'Eugène  avait  équipée  contre  les  Turcs  eût  épuisé  son 
trésor ,  il  en  prépara  une  nouvelle ,  et  s'adressa  aux  fidèles 
pour  en  obtenir  des  secours  d'hommes  et  d'argent.  Sa  lettre 
était  datée  de  St.-Pierre  de  Rome ,  le  5  des  ides  de  janvier. 
Par  une  autre,  datée  des  calendes  du  même  mois,  il  nomma 
légat  auprès  de  celte  flatte  Marc,  patriarche  d'Alexandrie. 

En  1 4  43,  Jean  Hun  nia  des ,  qui  avait  en  Hongrie  l'adminis- 
tration des  affaires  publiques ,  entreprit  une  expédition  contre 
ks  Turcs ,  afiu  de  rendre  à  la  liberté  les  provinces  voisines* 
Le  pape  Nicolas  V  ayant  élé  informé  de  cette  généreuse  réso- 
lution ,  écrivit  le  6  des  ides  d'avril,  deuxième  année  de  son 
pontificat,  une  lettre  adressée  à  tous  les  fidèles:  il. les  exhorta 
à  prendre  les  armes  contre  les  Turcs,  accordant  des  indulgences 
à  ceux  qui  partiraient.  Hunniades  fondit  sur  les  infidèles,  qui 
avaient  pour  auxiliaire  le  despote  de  Mysie.  JBonfinius ,  Tbu- 
rocsius,  et  la  chronique  hongroise,  disent  qu'il ;se  livjtf  dans  la 
plaine  d<t  Mer  u  la  un  combat  qui  dura  trois  jours,  et  dans 
lequel  il  y  eut  34  mille  Turcs  de  tués  :  les  chrétiens  n'eurent 
que  huit  mille  morts  ;  mais  ils  furent  forcés  de  céder  au  nombre. 
Mustapha  fut  fait  pusonni'T ,  avec  douze  satrapes,  par  Seau- 
derberg ,  qui  s'était  joint  a  Hunniades. 

Eo  i4i9,  Amurat  s'empara  moiûé  par  séduction,  moitié 
II.  10 
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car  terreur,  delà  citadelle  de  Sfetigrade  ( Belgrade ).  Scan- 

derberg  essaya  en  vain  de  la  reprendre. 

HuDDÏadcs ,  marchant  avec  les  Hongrois  et  les  Uohémicni 
contre  les  Turcs,  Livra  une  grau  Je  bataille  à  Amur.»t,  le  i5 
des  calendes  de  novembre  j  il  aurait  remporté  une  ▼ieloire 
très  signalée ,  si  les  Valaques  ne  salaient  honteusement  tournes 
du  cété  des  Turcs.  François  Philelphe  assure  qù'Amurat  tftait 
tellement  altéré  du  sang  des  chrétiens  ,  qu'il  exerça  sa  barbare 
fureur  $ur  les  traîtres  Valaques  eux-mêmes,  qu'il  fit  égorger» 
Ce  même  Philelphe ,  annonçant  au  roi  de  Hongrie  la  nouvelle 
de  cette  victoire >  dit  qu'Amurat  comptait  tellement  sur  les  divi- 
sions des  chrétiens ,  qu'il  s'était  vanté  de  faire  de  l'élise  de 
St.- Pierre  une  écurie  et  un  lieu  de  prostitution.  Cette  mémo 
année ,  l'empereur  Paleologue  mourut ,  et  laissa  le  trône  à  son 

frère  Constantin. 

En  1 45t> ,  la  Pologne  étant  ravagée  par  les  Tartan»,  le  roi 
Casimir  pria  le  pape  Nicolas  d'exciter  les  Polonais  à  une  croi- 
xade;  ce  que  Nicolas  fit  en  effet  par  une  lettre  daiée  de  St. Pierre 
de  Rome ,  le  7  des  ides  de  décembre,  quatrième  année  de  son 
pontificat,  fearletius  raconte  le  siège  de  Croja  en  Macédoine 
4w  le  Turc  Amurat ,  et  la  mort  de  ce  prince  au  moment  où 
il  essayait  de  pénétrer  daos  cette  place  à  travers  les  mur» 
wraés.  Mahomet  II >  frère  d'Amoral,  lui  succéda. 


Projet  de  Croisade  générale.  —  Prise  de  Cons- 
tantinople*  —  Progrès  des  Turcs. 

En  i452  ,  l'empereur  Frédéric  III  conçut  le  généreux 
dessein  de  rendre  à  la  Palestine  l'ancien  culte  de  J.-C. ,  la 
liberté  aux  Grecs  asservis  par  les  Turcs,  et  de  protéger  les 
Hongrois.  Il  traita  de  ce  triple  dessein  avec  le  souverain  pon- 
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life.  OEneas  Sylvius,  évêque  de  Sienne,  et  sofa  ambassadeur 
k  Rome  ,  prononça  en  son  nom  ,  dans  le  consistoire,  un 
discours  sur  la  nécessité  de  faire  utie  ligue  contre  les  Turcs. 
Ce  discours  nous  est  resté ,  et  nous  en  avons  déjà  parlé 
ailleurs.  Rayualdi ,  après  en  avoir  donné  l'analyse ,  termine 
en  disant:  «  Ces  généreux  projets  vieillirent ,  et  les  affaires  de 
la  chrétienté  furent  affaiblies  par  Mahomet  11.  » 

Dans  ce  même  consistoire  ,  Ladislas,  roi  de  Hongrie,  pro- 
nonça aussi  uu  discours  en  l'honneur  du  pape,  et  lui  exprima 
toute  la  soumission  qu'il  avait  pour  le  St.-Siége. 

Cependant  Mahomet  II ,  marchant  sur  les  traces  de  ses 
ancêtres  ,  résolut  d'attaquer  Constant inople.  Les  Génois, 
instruits  de  ses  préparatifs,  écrivirent  au  roi  des  Dcux-Siciles 
pour  l'en  prévenir,  et  l'exhorter  à  porter  des  secours  à  l'empe- 
reur Grec» 

Sous  la  date  de  i453,  Raynaldi ,  appuyé  de  lautorité 
d'OEneas  Sylvjus ,  de  Monslrcjet  de  Pbrantza ,  de  Saint-An- 
tonin  ,  raconte  la  prise  de  cette  ville  et  la  ruine  de  l'empiré 
d'Orient.  Le  souverain  pontife  ,  averti  trop  tard ,  équipa  une 
flotte  el  en.  donna  le  commandement  à  Jacques ,  archevêque  do 
Kaguftt,  comme  on  le  voit  par  la  lettre  qu'il  lui  adressa  de 
Saint-Pierre  de  Rome,  le  jour  de -Noël.  Les  Grecs  implorèrent 
aussi  trop  tard  le  secours  des  latins.  Ceux-ci  promirent  d'en 
envoyer  $  mais  Coustautinople  succomba  avant  que  ce  secours 
arrivât  >  clivant  que  la  flotte  du  pape  eût  abordé.  La  prise  de 
Coustantinoplc  fut  sans  doute  une  grande  calamité  pour  la 
çhrétirnté  ;  mais  Je  schisme  de  l'empire  grec,  qui  désunissait 
depuis  si  long-temps  l'Orient  et  l'Occident,  doit  être  regardé 
comme  la  première  cause  des  maux  qUi  accablèrent  les  Grecs 
et  qui  prépara  lertr  chute.  L'empereur  Frédéric  songea  à  faire 
une  expédition  en  faveur  de  Constantinople;  il  écrivit  pour 
cela  au  pape  une  lettre ,  où  il  exposa  les  dangers  qui  mena» 
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çaient  la  chrétienté,  et  fît  le  récit  des  horreurs  commises  dans 
la  capitale  de  l'empire  d'Orient.  Il  fit  sentir  la  nécessite',  pour 
les  e'tats  d'Occident ,  de  se  réunir  et  de  faire  la  paix  entre  eux , 
afin  de  s'opposer  aux  progrès  ultérieurs  des  Turcs. 

Le  souverain  pontife ,  qui  brûlait  du  desir  de  recouvrer 
Gonstantinople  ,  rédigea  aussitôt  un  diplôme  apostolique  ,  dans 
lequel  il  fit  un  tableau  des  maux  effrayants  que  les  Turcs  avaient 
déjà  faits  à  I  église ,  et  exhorta  tous  les  fidèles  à  se  croiser  contre 
eux ,  accordant ,  pour  cette  guerre ,  tous  les  fruits  et  revenus 
que  la  chambre  apostolique  recevait  de  tous  les  bénéfices  des 
archevêques ,  évêques ,  abbés,  etc.,  et  la  dîme  des  revenus 
des  cardinaux  ,  et  en  général  de  tous  ceux  du  clergé.  Il  recom- 
manda à  toutes  les  puissances  de  faire  la  paix.  Ce  diplôme  est 
daté  de  Rome ,  la  veille  des  calendes  d'octobre. 

Parmi  les  princes  chrétiens  qui  parurent  prendre  de  géné- 
reuses résolutions ,  on  remarqua  Philippe,  duc  de  Bourgogne, 
qui  envoya  sur-le-champ  Quatre  vaisseaux,  et  fit  publiquement 
vœu  de  se  croiser.  D'autres  princes ,  à  son  exemple,  en  firent 
de  même. 

En  i454,  H  se  tint,  à  Ratisbonnc ,  une  assemblée  où  se 
trouvèrent  Philippe,  duc  de  Bourgogne;  LomY;  duc  de  Ba- 
vière; Albert,  marquis  de  Brandebourg,  et  plusieurs  autres 
princes.  L'empereur  Frédéric,  craignant  que  les  mouvements 
de  Hongrie  ne  troublassent  ses  affaires ,  resta  eil  Autriche.  Mais 
il  envoya,  ponr  le  représenter  ,  deux  évêques,  Ulric  de  Gor- 
cura  et  OEneas  de  Sienne.  Il  leur  adjoignit  Nicolas  ,  cardinal- 
prêtre  du  titre  de  St-Ptcrrc-aux-Licns.  Le  pape  envoya  Jean , 
évê.jue  do  Pavie,  à  cette  assemblée.  OEneas  Sylvius  y  parla 
avec  beaucoup  d'éloquence  de  la  nécessité  de  faire  ta  guerre  aux 
Turcs ,  et  Gobelin  rapporte  qu'il  n'y  eut  personne  qui  ne  fut 
de  cet  avis.  Toutefois  ,  on  décida  qu'il  fallait  prier  les  Fran- 
çais d'envoyer  des  troupes  auxiliaires ,  et  les  Italiens  d'équiper 
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une  flotte  pour  fermer  l' H  elles  pont  et  le  Bosphore ,  et  ravager 
les  côtes  maritimes  des  ennemis;  on  arrêta  en  outre  qu'il  fallait 
tenir  une  autre  assemblée  à  Francfort,  pour  y  ordonner  une 
levée  d'hommes  et  demander  l'argent  nécessaire.  Le  duc  de 
Bourgogne  déclara  qu'il  suivrait  l'empereur. 

Frédéric  ayant  prié  le  pape  d'envoyer  un  ambassadeur  à 
Francfort ,  Nicolas ,  qui  desirait  vivement  que  l'expédition  se 
fit,  nomma  l'évéque  de  Pavie  par  une  lettre  datée  de  Saint- 
Pierre  de  Rome  ,  le  3  des  nones  de  septembre.  OEneas  dit  que 
oon  seulement  le  pape  fut  invité  à  envoyer  un  ambassadeur  à 
Francfort:  tous  les  princes  et  rois  le  furent  aussi;  mais  les 
chrétiens  restèrent  dans  l'indifférence  et  l'inaction.  L'assemblée 
de  Francfort  fut  peu  nombreuse.  Tous  les  esprits  penchaient  à 
révoquer  le  décret  de  Ratisbonne ,  lorsqu'OEneas  Svlvius , 
insistant  sur  la  nécessité  de  la  guerre  sainte,  vint  à  bout  de  le 
£*ire  maintenir.  Il  fut  décrété  qu'on  lèverait  des  troupes  de 
terre  et  de  mer  ,  pour  recouvrer  Constantinople.  Mais  les  ré- 
solutions de  Francfort  s'évanouirent ,  la  discorde  était  parmi 
les  princes  ;  l'Italie  n'équipa  point  de  flotte  ;  la  France ,  me- 
nacée d'une  invasion  par  les  Anglais ,  resta  en  suspens  ;  la 
Bohème  et  l'Autriche  n'étaient  pas  tranquilles  ;  les  Hongrois 
étaient  divisés.  Cependant  Ladislas  ,  ayant  décidé  de  faire  la 
guerre  aux  Turcs ,  nomma  Jean  Hunniades  pour  commander 
l'armée  ;  et ,  par  des  lettres  datées  de  liude ,  il  invita  tous  les 
prioces  à  venger  l'injure  faite  au  Christ. 

Le  roi  de  Bosnie  ayant  envoyé  au  pape  des  ambassadeurs , 
charges  4c  lui  exprimer  le  désir  de  voir  les  ennemis  du  Christ 
réprimés ,  le  pape  Calixte  III ,  par  des  lettres  datées  de  Saint- 
Pierre  de  Rome,  la  veille  des  calendes  de  mai ,  lui  promit  que 
les  villes  de  son  royaume,  tombées  au  pouvoir  des  Turcs,  lui 
seraient  rendues.  Le  même  pape  envoya  uu  légat  en  Hongrie, 
pour  concilier  les  partis  qui  la  divisaient.  Les  lettres  qu'il  écrivit 
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à  ce  légal  son!  datées  de  Saint-Pierre  de  Rome,  aux  calendes 

de  septembre. 

Mahomet  dévastant  toutes  les  Vcs  de  la  mer  Égée  ,  il  de- 
venait instant  dVrêter  ses  ravages  ;  le  pape  écrivit  à  Pierre, 
archevêque  de  Tarragone,  qu'il  nomma  commandant  de  la  flotte 
équipée  contre  les  Turcs,  et  lui  donna  sesiustructiods.  Il 
ordonnait  des  prières  solennelles,  et  recommandait  d'accablé* 
l'ennemi  du  Christ  de  toutes  sortes  de  maux.  Sa  lettre  était  dtt 
12  des  calendes  d'octobre,  première  année  de  son  pontificat» 

Alphonse,  roi  d'Ar-.g' n ,  pressé  par  les  exhortations  du 
pontife,  se  montra  tout  disposé  à  se  croiser  et  à  lever  une  ar- 
mée. Le  duc  de  Bourgogne  ,  qui  s'était  déjà  engagé  dans  cette 
guerre  sous  le  pape  Nicolas,  renouvela  à  Gallixte son  serment. 
Le  pape ,  à  sa  demande ,  nomma  légats  auprès  de  son  armée 
les  évéques  de  Tules  et  d'Àrras. 

Les  Turc*  et  les  Tariares  -s'étant  joints  ensemble  par  uni 
traité ,  résolurent  d'arracher  aux  chrétiens  Caflfa  ,  colonie  des 
Génois.  Callixte  ,  pour  détourner  ce  malheur ,  excita  tous  ceux 
qui  dépendaient  de  Gènes  à  la  guerre  sainte,  et  leur  offrit  des 
indulgences.  Si  lettre,  datée  de  Saint  Pierre  de  Rome,  est  du 
j  o  des  calendes  de  mai. 

Les  Turcs  méditant  de  soumettre  toutes  les  nations  du  Pont, 
celles-ci  s'adressèrent  au  pape  et  lui  exposèrent  les  dangers  ou 
elles  se  trouvaient.  Elles  lui  disaient  que  des  vaisseaux  Génois, 
partant  pour  aller  secourir  Caffa,  avaient  éié  arrêtés  ;  que 
deux  avaient  été  forcés  de  se  rendre  ,  et  qu'un  troisième ,  brisé 
par  les  machines  de  guerre ,  avait  été  englouti.  Elles  implow 
raient  le  secours  du  souverain  pontife.  Leur  lettre  était  datée 
du  5  novembre. 

Le  pape  ,  malgré  son  âge  *t  ses  infirmités,  se  faisait  remar- 
quer par  sou  lèle  et  sou  activité  con:re  les  turcs ,  et  Raynaldl 
fait  observer,  avec  raisou  ,  que  si  les  rois  chrétiens  l'eu  s  sent 
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secondé  et  se  fussent  réunis ,  l'ennemi  commun  delà  chrétienté 
aurait  pu  être  abattu.  Dans  l'année  i456,  Callixte  envoya 
en  France  le  cardinal  Alan,  chargé  de  prêcher  une  croisade 
contre  les  Turcs.  Les  lettres  qu'il  lui  adressa  à  ce  sujet, 
étaient  datées  de  Saint-Pierre  de  Rome,  le  10  des  calendes  do 
février.  Mais  le  roi  de  France,  Charles,  s'opposa  à  ce  que  la 
croisade  fût  préchée.  Le  pape  lui  en  fit  des  reproches,  par 
une  lettre  datée  de  Saint- Pierre  de  Borne,  le  8  des  caleudes 
de  novembre.  Quelques  évêques  de  France  s'opposèrent  éga- 
lement à  la  publication  des  lettres  du  pape  j  Callixte  se  plaignit 
entr'autres  de  l'archevêque  de  Bordeaux.  Les  ministres  du  roi 
se  refusèrent  aussi  à  la  levée  de  la  dîme.  Le  souverain  pon- 
tife écrivit  au  parlement  de  Paris ,  et  lui  reprocha  son  mépris 
pour  les  affaires  de  la  chrétienté.  Eu  un  mot ,  le  cardinal  Alan 
éprouva  mille  difficultés  dans  sa  mission.  Le  duo  d'Orléans, 
et  quelques  grands,  étaient  les  seuls  qui  la  favorisassent.  Charles 
consentit  enfin  à  la  levée  de  la  dîme  des  biens  du  clergé.  Le 
souverain  pontife  s'adressa  encore  à  Alphonse  d'Aragon ,  roi 
des  Dcux-Siciles ,  pour  exciter  son  sèle. 

Quoique  le  roi  de  France  eût  permis  de  faire  lever  la  dîme 
pour  la  croisade,  il  ne  voulut  pas  qu'on  enrôlât  de  croisés. 
Son  fils  aîné  Louis,  dauphin  de  Vienne,  euflammë  d'une 
pieuse  ardeur  contre  les  ennemis  de  la  foi ,  s'aliéna  l'esprit  de 
son  père ,  parce  qu'il  voulait  mener  une  armée  contre  eux*  et 
a  cause  de  cela ,  il  se  retira  auprès  du  duc  de  Bourgogne.  C'est 
la  du  moins  un  des  motifs  que  donnent  à  sa  retraite  les  his- 
toriens Mon*tre!et ,  Paulus  Émilius  et  Gaguin. 

D'un  autre  côté ,  le  pape  et  les  Génois  sollicitèrent  le  roi 
d'Angleterre  d'entrer  dans  la  croisade ,  et  tâchèrent  de  l'exciter 
par  la  gloire  qu'il  retirerait  de  celte  guerre.  Ils  firent  les  mêmes 
instances  auprès  du  roi  de  Portugal.  Callixte  somma  Alphonse 
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d'Aragon  de  fournir  les  quinze  vaisseaux  qu'il  avait  promis 
d  équiper  aTec  l'or  du  clergé.  Ses  lettres  étant  restées  sans 
effet  9  il  renouvela  ses  prières ,  reprocha  au  roi  sa  perfidie  j  ce 
n'était  pas  sans  raisons ,  car  Alphonse  ,  au  lieu  de  tourner 
contre  les  Turcs  la  flotte  qu'il  avait  équipée,  l'avait  dirigée  contre 
les  Génois ,  et  avait  ravagé  toute  la  côte  de  la  Ligurie.  Le  pape, 
si  mal  secondé  par  les  rois  auxquels  il  s'adressait ,  employa 
tous  ses  trésors ,  vendit  ses  pierreries,  pour  équiper  une  flotte 
qu'il  envoya  en  Orient.  Les  Géoois ,  étant  informés  de  cela , 
l'en  félicitèrent  et  l'assurèrent  des  nouveaux  efforts  qu'ils  allaient 
faire  contre  les  Turcs, 

Le  pape  nomma  légat  a  lalere ,  pour  la  guerre  contre  Ma-» 
homet  II,  Louis,  cardinal -prêlre  du  titre  de  Saint-Laurent, 
ainsi  qu'il  paraît  par  sa  lettre,  datée  de  Saint-Pierre  de  Rome, 
et  qui  se  trouve  dans  le  registre  pontifical. 

Sur  ces  entrefaites,  Ma  homet  entra  en  Hongrie,  à  la  tête  de 
cent  cinquante  mille  hommes  ,  avec  l'intention ,  s'il  la  soumet- 
tait ,  de  s'ouvrir  un  chemin  à  la  conquête  du  reste  de  l'Occident. 
Le  roi  de  Hongrie  se  réfugia  en  Autriche.  Jean  Capistran  excita 
les  Hongrois  à  prendre  les  armes,  et  se  rendit  à  Albe  avec  les 
croisés  qu'il  avait  enrôlés. 

Thurosius  ditqu'ayant  imploré  Jésus ,  ils  obtinrent  la  victoire, 
Jean  Capistran  écrivit  au  pape  que  les  Turcs  avaient  eu  vingt- 
sept  vaisseaux  de  pris.  Cbalcondile  dit  qu'il  y  en  eut  de  pris  et 
de  brûlés.  Callixtc  sollicita  l'empereur  Fiédéric  de  se  joindre 
à  cette  croisade.  Il  lui  représenta  quelle  gloire  il  en  recueillerait; 
il  lui  dit  qu'il  avait  envoyé  le  cardinal  Jean  de  St.-Aoge  avec  une 
flotte  contre  les  Turcs.  Il  avertit  en  même  temps  sou  ambassa- 
deur en  Allemagne,  Jean, évêque  dePavic,  de  ce  qu'il  venait 
d'écrire  â  Frédéric,  et  lui  ordonna  de  faire  tous  ses  efforts  pour 
engager  l'empereur  a  se  joindre  à  Ladislas.  Les  deux  lettres  qu'il 
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lui  adressa  â  ce  sujet ,  de  même  que  celle  qu'il  avait  écrite  à 
Frédéric ,  étaient  datées  de  St. -Pierre  de  Rome  ?  la  deuxième 
année  de  sou  pontiûcat. 

Frédéric ,  qui  avait  lui-même  demandé  au  pape  Nicolas  qu'il 
prêchât  une  croisade  contre  les  Turcs  ,  ne  montra  alors  que  de 
rindifférence ,  et  ne  fit  rien  pour  exciter  les  Allemands  à  se 
croiser.  Il  ne  s'occupa  que  de  ses  inimitiés  contre  Ladislas. 
Callixte  s'adressa  aux  autres  princes  chrétiens,  et  les  sollicita 
de  se  lever  tous  contre  Mahomet.  Il  pria  entre  autres  les  rois 
Charles  de  France  et  Alphonse  d'Aragon.  Il  eut  en  outre 
recours  à  la  protection  du  ciel.  Il  ordonna  des  prières  publiques , 
et  il  écrivit  pour  cela  des  lettres  aux  patriarches ,  archevêques , 
évêques  ,  et  à  tout  le  clergé  chrétien.  Ces  lettres ,  fort  longues  , 
étaient  datées  de  St.-Pierre  de  Rome ,  le  5  des  calendes  de 
juillet. 

Mahomet  II  fut  bientôt  après  vaincu  sous  les  murs  de 
Belgrade  ,  qu'il  était  venu  assiéger.  Callixte,  dans  des  lettres 
adresses  aux  Florentins ,  rend  compte  de  cette  victoire  mémo- 
rable ,  qu  il  attribue  en  partie  aux  prières  de  Jean  Capistran  » 
et  dans  laquelle  Mahomet  p/rdit  tous  ses  bagages  et  fut  blessé. 

L'historien  Thurosius  a  donné  sur  cette  victoire  des  détails 
qui  s'accordent  avec  ce  qu'OEncas-Sylvius  ,  Monstrclet , 
St.-Antonin  ,  Gobelin  ,  Chalcondile  ,  Michovias  ,  Cromere , 
Nauclerc,  Cocléus,  Bonfinius  ,  et  autres  écrivains  en  ont  dit. 

Ravnaldi  copie  néanmoins,  sur  cette  victoire,  le  récit  de 
Jean  Capistran  lui-même ,  et  celui  de  Jean  Taliacotius  qui  en 
donne  tout  l'honneur  à  ce  Capistran.  Il  copie  encore  la  narra- 
tion de  Nicolas  de  Fara  ,  compagnon  de  Capistran ,  qui  rend 
le  même  hommage  à  ce  saint  homme. 

L«pape,  voyant  l'espèce  d'engourdissement  où  était  l'em- 
pereur Frédéric,  essaya  de  le  réveiller  en  lui  faisant  part  des 
succès  qu'on  venait  d'obtenir  contre  les  Turcs.  Il  essaya  aussi , 
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mais  eo  vain  ,  d'exciter  Alphonse  d'Aragon  à  leur  faire  la 
guerre;  il  soll  icita  pareillement  le  mi  de  France  de  profiter 
de  la  victoire  obtenue  en  Hongrie  pour  les  détruire.  Callixte 
exhorta  en  outre  les  Florentins  ,  les  Génois,  les  Vénitiens  t 
et  quelques  princes  de  Macédoine  ,  à  repousser  avec  courage 
les  efforts,  des  infidèles.  11  ne  s'en  tint  pas  la ,  il  écrivit  an  roi 
d'Éittiopie  et  le  pressa  de  s'armer  contre  les  Mahométans.  il 
lui  représenta  combien  cela  lui  était  facile  ,  depuis  la  victoire 
g  ignée  en  Hongrie.  Toutes  ces  lettres  étaient  à-peu-près  du 
même  temps  ,  c'est-à-dire ,  du  mois  de  décembre ,  et  datées  do 
Saint-Pierre-  de  Rome. 

Les  efforts  et  les  dépenses  du  pape  ne  furent  pas  tout  à -frit 
inutiles  ;  csiv  la  flotte  équipée  à  ses  frais  et  qui  avait  épuioé  ses 
trésors ,  touduite  en  Orient  par  Louis,  cardinal-légat ,  ravagea 
les  côtes  maritimes  de  l'empire  turc,  et  arracha  aux  Barbares 
trois  îles  d'e  la  mer  Égee.  Callixte  annonça  ces  avantages  à 
Jean  Caryiijal,  cardinal- légat  en  Hongrie,  afin  que  par  eetta 
nouvelle  il  excitât  les  Allemands  et  les  Hongrois  contre  les 
infidèles. 

Outre  la  flotte  qui  était  en  Orient ,  le  souverain  pontife  en 
avait  fait  équiper  une  autre,  dont  le  cardinal  Alan  d'Avignon 
avait  le  commandement.  Callixte  pris  Kené ,  roi  de  Sicile  et 
comte  de  Provence,  d'aider  sou  légat;  et  faisant  partir  sa  flotte 
pour  aller  secourir  ithodes,  il  ordonna  an  cardinal  Alan  d'in» 
quiéter  les  Turcs. 

/  De  son  côté,  Mahomet  méditait  une  expédition  en  Hongrie, 
et  rassemblait  pour  cela  des  troupes  innombrables»  Callixte 
s'adressa  encore  à  Alphonse  d'Aragon  j  il  le  pria  de  prendre 
les  armes  contre  les  Barbares.  Sa  lettre  était  datée  de  Rome, 
du  7  avril  14^7.  Mais  les  Hongrois  étaient  alors  en  proie  aux 
dissensions.  Le  pape  écrivit  au  légat  qu'il  avait  auprès  d'eux  , 
de  travailler  à  les  réconcilier,  et  de  les  amener  à  se  réunit 
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tôt»  contre  1rs  Turcs  ;  il  lui  recommanda  ainsi  de  remettre 
en  paix  (Vm| tireur  Frédéric  et  Ladislas ,  afin  qu'ils  pussent 
agir  de  ronct  rt  dans  la  guerre  sainte. 

II  s'adressa  lui  même  à  l'empereur,  et  l'exhorta,  parla  pein- 
ture qu'il  lui  fit  des  m»ux  que  lc>  Turcs  préparaient  à  la  cb  re- 
tien lé,  à  tourm  r  ses  armes  contre  eux  el  à  rrnonccr  aux  guerres 
intestines.  11  écrivit  à-pou -près  dans  le  même  sens  a  Ladûlas. 
Les  deux  lettres  étaient  datées  des  cal.  de  septembre  1 4$j. 

Le  roi  de  Bosnie  ,  Étienne  Thomas ,  qui  était  uni  à  l'église 
romaine  p  «r  le  rite  et  par  la  foi ,  entreprit  de  venger  la  défaite 
qu'il  av  il  éprouvée  auparavant,  et  de  recouvrer  ce  qu'il  avait 
perdu  ;  il  envoya  au  pnpc  le  frère  mineur  Nicolas  Dcsibinier  , 
pour  lui  faire  part  de  ses  desseins  et  lui  demander  la  croix.  Gai* 
lixte  reçut  celte  ambassade  avec  beaucoup  de  joie,  et  par  ses  ex- 
hortations augmenta  encore  le  zèle  du  roi  peur  la  guerre  sainte. 
Il  lui  envoya ,  en  qualité  de  légat ,  Jean  Carv.tjal ,  cardinal  de 
Saint  Ange.  Les  Vénitiens  ne  voulant  pas  fournir  des  secours  an 
toi  de  Bosnie  qui  leur  en  avait  demandé,  dans  la  crainte  d'at- 
tirer ks  Turcs  contre  eux ,  le  souverain  pontife  essaya  de  dis- 
siper l«ur  crainte,  et  obtint  qu'ils  feraient,  en  Dalmalie,  la  levée 
drs  dîmes  qui  furent  partagées  entre  les  rois  de  Bosnie  et  de 
Hoi  gi  ie  et  le  prince  de  Macédoine,  par  portions  égales.  Scan- 
derlx  rg  luttait  alors  contre  les  efforts  des  Turcs  et  avait  de- 
mandé des  secours  au  pape.  Callixte  lui  répondit  en  louant  sa 
conduite  et  en  encourageant  son  zèle.  Il  promit  de  lui  faire  pas- 
ser des  secours.  Sa  lettre  était  datée  du  9  juin.  Scanderberg 
ayant  été  forcé  de  se  retirer  dans  une  citadelle,  vu  le  grand 
nombre  de  barbares  qui  le  pressaient  de  toutes  parts ,  Callixte 
lui  écrivit  une  seconde  lettre,  pour  lui  annoncer  qu'il  avait 
donné  ordre  à  la  flotte  d'aller  en  Orient.  Il  lui  envoya ,  à  lui- 
même  ,  un  nonce  apostolique.  Sa  seconde  lettre  était  datée  du 
11  septembre. 


■ 
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Marin  Barletius  a  fait  l'histoire  de  la  guerre  des  Turcs  contre 
Scanderberg,  et  Raynaldi  a  copie  ce  qu'il  dit  du  carnage  que  les 
infidèles  Crent  des  chrétiens  au  siège  de  Belgrade  (Belgradum) 
en  Épire.  Il  fait  monter  le  nombre  des  tués  à  cinq  mille.  Le  pape 
Callixte  redoubla  de  zèle  et  d'efforts  pour  enfljimncr  tous  les  rois 
d'Occident  de  l'ardeur  dont  il  était  animé  ;  il  écrivit  au  roi  de 
Pologne,  aux  rois  de  France ,  de  Sicile ,  d'Angleterre ,  de  Por- 
tugal ,  d'Aragon ,  aux  ducs  de  Bretagne ,  de  Bourgogne  ,  de 
Savoie,  de  Milan  ,  aux  Vénitiens  ,  aux  Génois.,  aux  Floren- 
tins ;  il  les  engagea  à  envoyer  des  ambassadeurs  au  concile 
qu'il  se  proposait  de  convoquer ,  espérant  qu'on  y  décréterait 
la  levée  de  grandes  armées  contre  les  Turcs.  Il  écrivit  aussi  aux 
rois  d'Éhiopie  et  de  Géorgie  :  mais  tous  ses  efforts  furent  vains. 
Les  Allemands,  au  lieu  de  touruer  leurs  aimes  contre  les 
Turcs,  accusèrent  le  pape  d'employer  à  son  usage  l'or,  qu'il 
avait  reçu  pour  l'expédition.  OEneas  Sylvius  se  vit  obligé  de 
repousser  cette  calomnie,*  et  Raynaldi  copie  toutes  les  lettres 
que  ce  cardinal  écrivit  en  réponse  à  tous  les  murmures  qui 

- 

s'élevèrent  contre  le  souverain  pontife. 

Non-seulement  les  Allemands,  mais  encore  les  Français,  se 
refusaient  à  seconder  les  efforts  de  Callixte.  Louis  ,  dauphin 
de  Vienne  et  fils  de  Charles  VII ,  paraissait  seul  plein  du  désir 
de  combattre  les  Turcs.  Callixte  écrivit  de  nouveau  au  roi  de 
France  et  le  pressa  d'arracher  la  chrétienté  à  la  tyrannie  de  ces 
infidèles  j  il  fut  enfiu  convenu  entre  Charles  et  le  pontife,  qu'on 
équiperait  trente  vaisseaux  de  l'argent  qu'on  retirerait  de  la 
dime.  Les  vaisseaux  furent  équipés,  mais  servirent  à  d'autres 
desseins. 

Le  légat  qui  avait  été  envoyé  en  Éthiopie ,  avait  fait  alliance 
avec  les  Perses,  les  Druses  ,  les  Macademes,  et  autres  peuples 
qui  habitaient  les  contrées  maritïtnes  de  l'empire  du  Caire. 
Ceux-ci  s'étaicul  engagés  à  secouer  le  joug  du  Soudan.  Le  poo- 
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tife  retint  sa  flotte  dans  le  port  de  Rhodes ,  pour  qu'elle  fût 
prête  à  leur  porter  des  secours  ,  et  qu'eHe  renouvelât  la  guerre 
eu  Syrie  ;  car  il  avait  le  projet,  comme  le  pape  Eugène,  de  ré- 
tablir le  culte  du  Christ  dans  la  Palestine.  Il  écrivit,  à  cette 
occasion  ,  une  lettre  adressée  à  tous  ces  princes.  Elle  était  d.itce 
de  Saint-Pierre  de  Rome,  aux  cal.  de  septembre.  En  i458, 
Caliixte  renouvela  ses  instances  auprès  des  Hongrois ,  des 
Bosniens  et  des  Allemands,  pour  les  engager  à  se  réunir  contre 
les  Turcs.  Il  écrivit  au  roi  de  Pologne  et  rengagea  a  ne  faire, 
avec  ces  infidèles  ,  aucun  traité  ,  et  à  se  défier  de  leurs  ruses. 

Les  Turcs  ,  profitant  des  divisions  des  chrétiens  ,  projetè- 
rent de  les  attaquer.  Voyant  la  Hongrie ,  la  Pologne  et  l'Al- 
lemagne dans  une  espèce  de  torpeur ,  ils  envoyèrent  une  par- 
tie de  leurs  troupes  en  Macédoine,  pour  accabler  Scander- 
berg ;  mais  ce  prince  leur  résista  et  leur  fit  éprouver  de  rudes 
échecs.  Au  milieu  de  ses  succès ,  Scanderberg  écrivit  au  pon- 
tife, qui  lui  répondit  pour  l'encourager  et  lui  promettre  des  se- 
cours accoutumés.  Sa  lettre  est  datée  du  6  février.  Le  8  du 
même  mois  ,  il  exhorta  Alphonse,  roi  d'Aragon ,  à  envoyer  des 
secours  à  Scanderberg. 

Marin  Barletius  raconte  que  les  Turcs  essuyèrent  cette  an- 
née un  nouvel  échec.  Scanderberg  leur  prit  vingt  enseignes , 
leur  fit  quinze  cents  prisonniers ,  leur  tua  de  vingt  à  trente 
mille  hommes  et  fit  en  Outre  un  butin  considérable. 

Mahomet  demanda  la  paix  que  Scanderberg  refusa. 

Le  pape  s'adressa  encore  cette  année  aux  Vénitiens  ;  il  leur 
reprocha  de  ne  pas  se  joindre  à  lui  contre  les  Turcs.  Sa  lettre 
était  datée  du  28  de  mai.  Il  mourut  peu  après,  le  jour  de  la 
Transfiguration  ,  fête  qu'il  avait  lui-même  instituée  l'année  pré- 
cédente. OEneasSylvius  lui  succéda ,  sous  le  nom  de  Pie  II.  On 
connaît  tout  le  zèle  de  ce  pape  pour  abattre  la  puissance  des 
Turcs.  A  peine  fut-il  astis  sur  la  chaire  pontificale,  qu'il  in- 
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diqua  li  Mantdue  une  assemblée  de  tous  les  princes  chrétiens. 
Il  écrivit  au  roi  de  Frauce,  qu'il  adjura  parle  sacrement  du 
baptême  de  s'armer  contre  les  Turcs  ;  il  l'exhorta  à  envoyer 
des  ambassadeurs  au  concile.  Sa  lettre  était  datée  du  24  octo- 
bre. Charles 'répondit  qu'il  convoquerait  les  états  avant  de  se 
décide  r ,  et  qu'il  enverrait  ses  ambassadeurs  à  Mautoue.  Mais , 
dit  Monstrelct ,  il  ne  consulta  que  ses  intérêts  particuliers ,  et 
méprisa  la  cause  du  Christ  et  de  l'église  j  Pie  11  exhorta  de 
même  l'empereur  Frédéric  ,  Mathias  ,  roi  de  Hongrie ,  et  Ca- 
simir ,  roi  de  Pologne.  Il  envoya  le  cardinal  Saint-Ange  en 
Pauuonie  et  en  Allemagne,  pour  exciter  les  princes  à  la  gu<rre 
sainte.  Tous  les  électeurs  de  l'empire,  et  la  république  de  Flo- 
rence ,  furent  invités  à  envoyer  leurs  ambassadeurs  à  Mao  loue. 

En  1459,  le  pape  se  mit  en  route  pour  cette  ville ,  et,  selon 
Gobelin ,  il  fut  reçu  partout  avec  magnificence.  Ayant  appris 
que  Frédéric  était  sur  le  point  de  faire  un  traité  avec  les  Turcs, 
il  lui  écrivit  de  Sienne  pour  l'en  détourner.  Il  ordonna  au  lé* 
gat  qu'il  avait  en  Hongrie  de  faire  porter  l'étendard  de  l'église 
dans  l'armée  que  le  roi  Mathias  levait  contre  les  Turcs.  Mais 
pendant  que  Mathias  faisait  cette  levée.  Frédéric  entretenant 
la  division  qui  régnait  en  Hongrie,  y  lit  passer  ses  troupes ,  ce 
qui  afLiblit  les  forces  des  Hongrois  ,  menacés  d'un  autre  cou? 
par  Mahomet. 

Le  pape  ,  informé  de  cela ,  écrivit  à  Mathias  de  faire  téte  à 
ses  ennemis,  et  de  s'armer  contre  eux  de  courage  et  de  cons- 
tance. Sa  lettre  était  datée  du  6  juillet.  ■ 


Concile  de  Mantoue, 

Tous  les  détails  suivants  sont  extraits ,  par  Baynaldi , 
d'OEneas-Sylvius ,  de  Gobelin  9  du  Bullarium,  des  lettres  des 
pontifes.  Pie  II  entra  à  Manloue  le  t>  des  cal.  de  juin.  Gobelin  a 
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frit  le  récit  de  cette  entrée  et  de  l'ouverture  de  V  assemblée.  Le 
f  ape  y  prononça  un  petit  discours  dans  lequel  il  se  plaignit  des 
rou  qui  n'avaient  pas  envoyé  d'ambassadeurs.  Il  leur.reprocha 
leur  insouciance  pour  l'expédition  projetée.  IL  linit  par  décla- 
rer qu'il  resterait  à  Mantoue  ,  jusqu'à  ce  qu  'il  connût  les 
dispositions  de  tous  les  princes  ;  que  s'ils  ve  naient ,  il  dé- 
libérerait avec  eux  sur  les  affaires  de  la  chrétienté;  que  dans 
le  cas  contraire,  il  s  en  retournerait  à  Rome  ,  miais  que,  tant 
qu'il  vivrait,  il  n'abandonnerait  jamais  le  dessein  qu'il  avait 
formé  de  défendre  et  de  propager  la  religion.  Il  informa  en- 
suite tous  les  princes  chrétiens  de  son  arrivée  à  Mantooe ,  et 
ies  exhorta  à  venir  on  à  envoyer,  sans  retard,  leurs  ambassa- 
deurs. 11  écrivit  à  Pempereur  Frédéric;  à  Chaiics  ,  roi  de 
France  ;  aux  ducs  de  Savoie  et  de  Bavière ,  aus:  Vénitiens, 
aus.  Florentins  et  autres.  Il  exhorta,  par  des  lei  1res  particu- 
lières ,  les  habitants  du  Péloponese  à  mettre  leutr  espérance 
dans  le  Christ  et  à  combattre  courageusement  les  Turcs.  Les 
princes  chrétiens  d'Orient  promirent  de  se  joindre  contre 
Mahomet.  L'em pereur de Trebisonde,  entre  autres  ,  écrivit  au 
duc  lie  Bourgogne ,  a  qui  il  lit  les  mêmes  promesses*  Le  roi  de 
Géorgie  déclara  qu'il  était  résolu  de  répandre  son  sang  pour 
le  Christ  ;  mais  il  prévint  les  Latins  qne  s'ils  laissaient  échap- 
per l'occasion  ,  elle  ne  se  présenterait  jamais. 

Suivant  le  récit  de  Gobelin,  les  ambassadeurs  du  doc  de 
Bourgogne  proposèrent  que  les  princes  d'Occident  se  liassent 
par  un  traité  avant  de  tirer  l'épee  coutre  les  ennemis  étran- 
gers. Le  pape  répondit  qu'il  fallait,  sans  retard,  porter  du 
secours  à  la  Hongrie  ;  que  Scmandrie  était  occupée  ;  que  ce 
qui  avait  fait  la  force  des  Turcs  ,  c'était  les  haines  et  les  divi- 
sions des  chrétiens  ;  qu'on  ne  pouvait  pas  espérer  maintenant 
de  lever  des  armées  qui  seraient  conduites  par  on  Godefroy  on 
par  nn  Conrad ,  parce  qu'il  n'y  a? ait  pas  un  roi  qui  ne  craiguit 
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son  voisin  et  ne  redoutât  d'abandonner  ses  états;  mais  que  , 
pour  cela  ,  il  ne  fallait  pas  désespérer  du  salut  commun ,  ni  re- 
fuser des  secours. 

Comme  VA Jlemagne  était  déchirée  par  des  guerres  ,  le  pape 
y  envoya  des  nonces ,  charges  de  la  pacifier.  Par  leurs  soins , 
les  Helvétien  s  elles  Autricbieus  s'arrangèrent;  dans  une  diète, 
tenue  à  Nuremberg,  la  paix  roi  rétablie  entre  la  Bavière  et  le 
Brandebourg;. 

Sur  ces  entrefaites ,  on  apprit  que  les  Turcs  avaient  fait  une 
irruption  dins  la  Servie.  Pie  II  s'en  réjouit,  dans  l'espoir  que 
les  Allcman  ds  pacifiés  pourraient  tourner  leurs  armes  contre 
les  Turcs,  kl  écrivit  au  marquis  de  Brandebourg  et  l'engagea 
à  venir  à  Mantoue.  Mais  Frédéric  rejeta  la  paix  de  Nuremberg 
et  menaça  Louis  ,  duc  de  Bavière ,  de  lui  déclarer  la  guerre  s'il 
ne  rompait  le  traite.  Le  pape  sut  toutefois  le  maintenir. 

Le  concile  de  Mantoue  commença  aux  nones  de  septembre. 
Il  s  y  trouva  des  ambassadeurs  de  presque  toutes  les  nations 
chrétiennes  et  de  toute  l'Italie  ;  les  ducs  de  Milan  et  d'Udine 
étaient  présents.  Gobciin  dit  qu'il  y  eut  des  ambassadeurs  de 
Chypre,  de  Rhodes  ,  de  Lesb  os ,  quelques-uns  d'Asie,  de,  Ma- 
cédoine, d'Épire,  de  Bosnie  et  d'IUyrie,  qui  demandèrent  du 
secours  contre  les  Turcs.  Il  y  eut  sur  la  préséance  quelques 
difficultés  que  le  pape  leva  par  un  décret.       „  »{ 

Dans  la  séance  qui  eut  lieu  avant  que  les  ambassadeurs  de 
France  fussent  arrives  ,  le  pape  parla  trois  heures  sur  la  né- 
cessité de  faire  la  guerre  aux  Turcs.  11  assigna  deux  raisons 
principales  de. lapait*  :  la  première,  de  recouvrer,  en  vengeant 
les  injures  qu'on  avait  reçues  ,  les  royaumes  et  les  proviuces 
qui  avaient  été  perdus;  la  seconde,  de  détourner  les  dangers 
qui  menaçaient  l'Europe  ,  et  de  réparer  les  pertes  que  les 
M.ihomctans  avaient  fait  souffrir  au  monde  chrétien.     .  , 

Le  cardinal  Bessarion ,  pailaul  pour  les  Grecs ,  iusista  sur  )a 
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nécessite  de  faire  la  guerre  et  sur  les  maux  que  les  Turcs 
avaient  faits  et  feraient  encore  à  la  chrétienté.  Il  présenta  aux 
âmes  généreuses  le  prix  de  la  victoire  comme  un  noble  motif 
d'émulation.  Tous  les  ambassadeurs  dos  rois  approuvèrent  les 
desseins  du  pontife;  mais  les  Hongrois  se  plaignirent  de  l'em- 
pereur. 

Le  surlendemain,  il  y  eut  une  autre  se'ance  où  se  trouvèrent 
seulement  les  Italiens.  Le  duc  de  Sforce  dit  qu'il  fallait  attaquer 
l'ennemi  par  terre  et  par  mer,  et  équiper  une  flotte  de  trente 
vaisseaux  et  de  huit  bâtiments  de  transport;  que  les  troupes 
de  terre  devaient  être  formées  des  Hongrois  et  des  peuples 
voisins  ;  qu'il  ne  fallait  pas  moins  de  f\o  mille  cavaliers  et  10 
mille  fantassins,  et  que  l'argent  nécessaire  serait  pris  dans 
tous  les  états  chrétiens.  Tous  furent  de  cet  avis ,  excepté  Sigis- 
mond  Malateste ,  qui  voulait  qu'on  fît  marcher  les  Italiens.  Le 
souverain  pontife  fut  d'avis  qu'on  prit  les  soldats  qu'on  pourrait 
avoir,  Français,  Anglais  ,  Allemands,  Bohémiens,  Polonais, 
puisque  tous  avaient  promis  des  secours.  Il  pensa  que  pour  les 
troupes  de  mer,  les  Catalans ,  les  Aragouais  et  les  Portugais 
suffiraient j  qu'il  pourrait  y  avoir  plusieurs  chefs  et  plusieurs 
camps;  mais  que  tous  reconnaîtraient  le  lcg.it  apostolique  pour 
chef  suprême  ,  et  le  signe  de  la  croix  pour  seul  étendard. 

Quant  au  nombre  d'hommes,  le  pape  fu|  d'avis  qu'il  ne 
fallait  pas  plus  de  cinquante  mille  hommes ,  dont  la  plus  grande 
partie  serait  a  cheval  ;  et  que  pour  tenir  la  mer  et  empêcher  le 
passage  des  Turcs  d'Asie  en  Europe  ,  quarante  vaisseaux  et 
huit  bâtiments  de  transport  suffiraient. 

Pour  les  frais  de  la  guerre ,  le  souverain  pontife  pensa 
qu'on  pourrait  y  subvenir  avec  la  dîme  des  revenu* xcclésias- 
tiques  pendant  trois  ans ,  la  trentième  partie  de  ceux  des  laïcs  t 
et  la  vingtième  de  ceux  des  juifs.  Tous  les  Italiens,  les  Vénitiens, 

- 

et  les  Florentins  exceptes ,  souscrivirent  à  ces  dispositions.  Les 
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Vénitiens  demandèrent  qu'on  leur  confiât  à  eux  seuls  la  con* 
duite  de  la  flotte  ,  qui  serait  composée  de  soixante  vaisseaux 
et  de  vingt  bâtiments  de  trausport.  Us  demandèrent  en  outre 
huit  mille  rameurs  et  autres  matelots.  Us  promirent  de  fournir 
gratis  les  vaisseaux  et  leurs  agrès.  Du  reste ,  ils  exigeaient, 
outre  les  dîmes  qu'on  lèverait  chez  eux,  et  qu'ils  évaluaient  a  cin- 
quante mille  pièces  d'or,  quinze  cent  mille  autres  prises  du  tré- 
sor commun.  Ce  fut  à  ces  conditions  que  les  Vénitiens  s'offri- 
rent pour  alliés. 

Le  pape  rejeta  leurs  offres ,  en  disant  que  ce  n'était  pas  pour 
partager  avec  les  autres  chrétiens  les  charges  de  la  guerre,  mais 
pour  en  tirer  toutle  profit  qu'ils  demandaient  à  être  de  l'alliance. 

Les  ambassadeurs  de  France  arrivèrent  â  Mantoue.  Ceux 
du  duc  de  Bretagne  déclarèrent  que  leur  maître  était  dévoué 
au  pape,  et  promirent  des  secours  pour  la  guerre  contre  les 
Turcs.  Ceux  du  roi  de  France  prétextèrent  les  troubles  d'An- 
gleterre, dans  lesquels  leur  maître  se  trouvait  engagéj  ils  dirent 
qu'ils  ne  pouvaient  promettre  de  secours  que  lorsque  tout  serait 
tranquille  dans  ce  pays.  Le  véritable  motif  de  ce  refus  était  la 
reconnaissance  que  le  pape  avait  faite  de  Ferdinand  pour  roi 
de  Naples. 

Pie  II  se  voyant  abandonné  des  Français  et  des  Anglais  ,  se 
tourna  du  côté  des  Allemands,  qui  promirent  4*  mille  hommes 
armés ,  et  qui  indiquèrent  deux  assemblées,  l'une  à  Francfort 
et  l'autre  à  Nuremberg ,  pour  régler  ce  qui  serait  nécessaire. 
Le  pape  nomma  le  cardinal  Bessariou  légat  en  Allemagne,  et 
l'empereur  Frédéric ,  chef  de  l'armée.  11  écrivit  en  même  temps 
à  ce  prince  pour  le  féliciter  de  ces  résolutions.  Il  exhorta  ensuite 
les  princes  de  l'empire  à  se  trouver  aux  assemblées  indiquées. 

Sur  ces  entrefaites ,  Sigismond  ,  duc  d'Autriche ,  a  ni  va  a 
Mantoue  avec  400  chevaliers  et  une  escorte  brillante  et 
nombreuse.  Deux  cardinaux  allèrent  au  devant  de  lui  en 
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grande  pompe.  Albert,  marquis  de  Brandebourg,  arriva 
peu  après ,  et  fut  honorablement  accueilli.  Il  promit  de  fournir 
des  secours  et  de  donner  dix  mille  écus  d'or.  Il  reçut,  le  jour 
de  la  fête  de  l'Épiphanie,  une  épée  bénie  par  le  pape,  et  un 
chapeau  orné  de  perles. 

Le  pape  exhorta  Casimir  ,  roi  de  Pologne ,  à  s'arranger 
avec  les  Prussiens ,  et  à  touiner  ses  armes  contre  les  Turcs. 
Il  envoya  un  nonce  en  Lithuanie ,  en  Gothie ,  en  Norwege  et 
dans  quelques  autres  provinces  d'Allemagne ,  pour  en  tirer  des 
secours  :  afin  d'obliger  Mahomet  à  diviser  ses  forces,  il  engagea 
le  sultan  de  Caramanie ,  l'ennemi  implacable  des  Turcs ,  à 
porter  toutes  ses  forces  contre  eux ,  lorsque  l'armée  chrétienne 
aurait  commencé  la  guerre.  Le  prince  musulman  consentit  à 
entrer  dans  la  ligue.  Le  pape  s'adressa  encore  au  patriarche  de 
Venise  pour  rengager  à  décider  le  sénat  à  équiper  quelques  . 
vaisseaux ,  qui  se  joindraient  aux  Rhodiens. 

Après  avoir  fait  toutes  ces  choses ,  le  pape  écrivit  au  cardinal 
St.- Ange  pour  lut*  ordonner  de  retourner  en  Pannonie,  et  d'y 
travailler  à  repousser  les  Turcs.  Il  lui  annonça  que  les  secours 
ne  lui  manqueraient  point.  Il  lui  envoya  l'or  qui  devait  servir 
aux  frais  de  l'expédition ,  et  à  la  levée  de  soldats  mercenaires. 

Par  des  lettres  postérieures  adressées  au  même  légat,  Pie  II 
loi  dit  qu'il  n'avait  pas  trouvé  dans  les  esprits  des  chrétiens 
le  zèle  qu'il-  en  espérait;  qu'il  y  en  avait  peu  que  le  soin  des 
affaires  publiques  touchât  plus  que  leurs  intérêts  particuliers  ; 
que  bien  que  l'Italie  eût  résolu  auparavant  de  prendre  les  armes 
contre  les  Turcs ,  tous  les  desseins  avaient  été  confondus  par  la 
nouvelle  de  l'invasion  des  Français  dans  le  royaume  de  Naples. 
Il  ajoutait  qu'il  n'abandonnait  cependant  point  son  entreprise  ; 
que  dans  quelques  mois  il  aurait  i?  mille  cavaliers  levés  à  ses 
frais ,  lesquels ,  réunis  à  12  mille  autres,  et  à  quelques  milliers 
de  fantassins  que  le  roi  Mathias  avait  promis,  soutiendraient 
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l'entreprise;  mais  toutes  ces  résolutions  languirent  par  la  tour» 
mire  que  prirent  les  affaires. 

Au  commencement  de  l'année  i46o  ,  le  pape  publia  le 
décret  du  concile  de  Mantoue,  concernant  l'expédition  contre 
les  Turcs.  Il  était  date  du  18  des  edendes  de  février  14^9, 
deuxième  année  de  son  poutificat.  Dans  d'autres  lettres  ,  il  fit 
connaître  l'assentiment  que  les  ambassadeurs  des  rois  chrétiens 
et  les  Italiens  avaient  donné  à  ce  décret.  Ces  lettres  étaient 
datées  du  lendemain,  c'est-à-dire  du  19  des  calendes  de  février. 
Enfin  le  pape  termina  le  concile  par  un  discours  que  Gobclin 
nous  a  hissé,  cl  dans  lequel  Pie  II  rappelle  les  résolutions  qui 
on  été  prises  concernant  le  nombre  de  troupes  à  lever  et  la 
flotte  à  équiper ,  cl  les  noms  de  ceux  qui  ont  promis  des 
secours  en  hommes  ou  en  argent. 

Le  cardinal  Bessarion  fut  ensuite  envoyé  pour  réconci- 
lier Mathias ,  roi  de  Hongrie,  avec  l'empereur;  Hcrmolaûs, 
e'véquc  de  Vérone ,  fut  envoyé  de  même  pour  exciter  le  roi 
de  France  à  prendre  part  à  la  guerre  sainte,  si  les  différends 
nés  entre  lui  et  le  roi  d'Angleterre  étaient  appaisés.  Mais  les 
efforts  de  ces  deux  légats  furent  inutiles.  Tout  espoir  de  faire 
une  croisade  se  dissipa  en  Allemagne.  Cependant  Frédéric , 
pressé  par  les  raisons  du  cardinal ,  essaya  de  mettre  à  exécu- 
tion le  décret  de  Mantoue  ;  mais  il  refusa  de  commander  lui- 
même  l'armée  chrétienne. 

Bessarion  et  le  pape  offrirent  ce  commandement  à  Frédéric, 
comte  palatin ,  qui  le  refusa  de  même;  ce  qui  fut  très  préjudi- 
ciable aux  affaires  de  la  chréticuk* ,  car  la  Pannonie  était  en- 
vahie par  les  ai  mées  des  Turcs.  Pie  II  pria  l'empereur  de  faire 
une  trêve  de  deux  ans  avec  les  Hongrois.  Ceux-ci ,  presses 
d'un  coté  par  les  Turcs ,  et  de  l'autre  par  l'empereur ,  qui 
aspirait  au  trône  de  Hongrie,  songeaient  à  traiter  avec  les 
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Le  pape ,  pour  les  en  détourner ,  leur  promit  quarante  mille 
<fcus  et  leur  fit  espérer  un  plus  grand  secours.  Les  Hongrois 
se  plaignirent  de  ce  qu'on  ne  leur  avait  pas  fourni  les  12 
mille  hommes  qu'on  leur  avaii  promis.  Le  pontife  s'excusa  sur 
1rs  voyages  de  la  cour  romaine  et  la  longue  dure'c  du  concile 
de  Mantouc ,  qui  avaient  épuisé  le  trésor  pontifical. 

Dans  cette  même  année,  il  arriva  à  Rome  une  célèbre 
ambassade  de  l'empereur  de  Trébizonde ,  des  rois  de  Perse 
et  de  Mésopotamie  ,  du  sultan  de  Ca  rama  nie ,  et  de  plusieurs 
autres  princes  d'Orient ,  qui  vinrent  offrir  au  pape  des  secours 
contre  les  Turcs.  Gobelin  a  fait  la  description  de  cette  ambas- 
sade, et  Raynaldi  l'a  copiée. 

En  i^Oi ,  les  Turcs,  menaçant  les  Rhodiens  d'une  ruine 
prochaine ,  le  pape  adressa  des  lettres  encycliques  à  tous  les 
fidèles  pour  les  exhorter  à  prendre  les  armes.  Ces  lettres 
étaient  datées  de  St.Pierre-dc-Rorâe,  le  1 4  des  calendes  de 
février  :  il  exhorta  encore  les  chrétiens  à  défendre  les  colonies 
que  les  Génois  avaient  en  Orient ,  et  qui  étaient  exposeVs  aux 
insultes  des  infidèles. 

L'iie  de  Chypre  était  alors  assiégée  par  le  Soudan  d^ypte. 
La  reine  Caroline,  fcmme  de  Louis  de  Savoie,  roi  de  Chy- 
pre, se  rendit  à  Rhodes;  et  voyant  que  les  Rhodiens  ne  pou- 
vaient la  secourir ,  elle  alla  directement  à  Rome  demander 
du  secours  :.elle  adressa  au  pape  un  discours  pathétique, 
que  Gobelin  a  rapporté.  Pie  II  la  consola,  lui  promit  des 
secours, et  lui  donna  des  vivres;  nuis  il  ne  put  tirer  du  duché 
de  Savoie  ni  de  la  France  aucun  des  secours  qu'on  lui  avait 
f«iit  espérer. 

Moustrclct  dit  que  le  pape  envoya  des  ambassadeurs  à 
Charles  VII,  qui  les  reçut  avec  magnificence  ;  mais  il  ne  dit 
point  quelle  réponse  ce  prince  leur  fit  relativement  à  la  deman  Jo 
d'une  armée  à  envoyer  contre  les  Turcs.  Ces  nmbassadeura 
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allèrent  auprès  du  duc  de  Bourgogne,  et  lui  offrirent  au  nom  du 
pape  le  royaume  de  Jérusalem ,  s'il  faisait  la  guerre  à  ces  infi- 
dèles. Le  duc  promit  des  secours  et  de  prendre  part  lui-même  a 
la  guerre ,  pourvu  qu'on  lui  garantit  d'être  à  l'abri  de  la  domi- 
uation  du  roi  de  France.  II  combla  les  ambassadeurs  de  pré- 
sents,  et  ceux-ci  s'en  retournant  par  la  France,  assistèrent  aux 
funérailles  de  Charles  VII. 

Pendant  ce  temps,  Mahomet  se  rendait  maître  de  Sinope, 
soumettait  la  Paphlagonie.  forçait  Trébixonde  à  se  rendre,  et 
s'emparait  de  Lemnos ,  de  Lesbos ,  de  Sa  mot  h  race  ,  de  Naxos  , 
de  Nembro  ,  et  d'autres  petites  îles  que  Gallixte  III  avait 
autrefois  arrachées  aux  Turcs  par  les  soins  du  patriarche 
Louis.  Mahomet ,  étendant  de  plus  en  plus  son  empire,  le  pape , 
à  l'exemple  de  ses  prédécesseurs ,  crut  devoir  l'exhorter  à  cesser 
de  ravager  l'empire  chrétien  en  embrassant  lui-même  la  foi 
chrétienne.  Rayualdi  a  copié  tout  entière  la  longue  lettre  que 
le  pontife  lui  écrivit  pour  lui  démontrer  la  vérité  du  Christia- 
nisme et  la  fausseté  de  la  loi  du  prophète  Mahomet  :  mais 
l'empereur  turc  fut  sourd  aux  raisons  du  pape. 

L'annaliste,  continuant  de  s'appuyer  des  écrits  du  pape  et 
des  histoires  de  Pbrantza ,  de  Chalcondyle,  de  Meyer,  de  Mons- 
trelet,  raconte  que  dans  cette  même  année,  Pie  II  s'adressa 
au  roi  de  France ,  Louis  XI ,  pour  lui  exposer  les  progrès  des 
Turcs ,  et  lui  annoncer  la  ruine  dont  l'île  de  Chypre  et  la 
Hongrie  étaient  menacées.  Sa  lettre  était  datée  de  Rome  ,  le 
26  d'octobre  1 461 . 

L'année  suivante ,  Louis  XI  envoya  a  Rome  une  célèbre 
ambassade ,  et,  selon  l'historien  Gobelin ,  il  promit  de  fournir 
70  mille  hommes  contre  les  Turcs ,  si  le  royaume  de  Naples 
était  assuré  à  René  d'Anjou ,  et  si  Gènes  était  soumise  à  la 
France.  Le  pape  consentit  à  ces  conditions  ;  mais  quand  il 
fallut  les  rédiger  en  traité ,  il  ne  voulut  jamais  se  résoudre  à 
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rappeler  l'armée  auxiliaire ,  qu'il  avait  envoyée  à  Ferdinand 
de  Naples. 

Dans  cette  même  année,  Mahomet  ayant  pénétré  dans  la 
Valachie ,  qu'il  ravagea ,  s'empara  de  Jaïza ,  résidence  du  roi 
de  Bosnie.  Ce  prince  envoya  des  ambassadeurs  au  pape  pour 
lui  représenter  les  dangers  qui  menaçaient  la  Hongrie,  la  Dal- 
matie,  l'Istrie  et  par  suite  l'Italie.  Le  pape  répondit  qu'il  allait 
assembler  un  conseil  de  cardinaux ,  et  qu'il  espérait  que  les 
secours  des  Hongrois ,  des  Véuitiens  etvdes  Dalmates  ne  man- 
queraient point.  Le  consistoire  eut  lieu  en  effet.  Le  pape  y  parla 
avec  tant  de  force ,  de  sagesse  et  d'éloquence  ,  que  les  cardi- 
naux décidèrent  que  l'expédition  contre  les  Turcs  était  digne 
du  souverain  pontife.  Les  Vénitiens  promirent  de  joindre  leurs 
armes.  On  résolut  d'envoyer  des  légats  en  France  et  en  Bour- 
gogne pour  demander  le  concours  de  ces  deux  états.  Le  roi  de 
France  refusa  des  secours  en  disant  que  l'expédition  contre  les 
Turcs  était  une  feinte  en  faveur  de  Ferdinand.  Le  duc  de  Bour- 
gogne ne  donna  que  des  paroles,  et  prétexta  des  difficultés. 

Le  despote  Thomas  ,  prince  du  Péloponèse,  étant  venu  sur 
ces  entrefaites  demander  des  secours  à  Rome,  le  pape  adressa 
des  lettres  encycliques  à  tous  les  éveques,  rois,  nobles  et  fidè- 
les de  la  chrétienté ,  et  les  exhorta  à  seconder  ce  prince ,  qui 
.  était  le  frère  et  l'héritier  de  Constantin ,  dernier  empereur  de 
Constantinople.  Ces  lettres,  datées  de  St.-Pierre-de-Rome,  le 
6  des  ides  de  février,  restèrent  sans  effet. 

En  1 463 ,  l'empereur  Frédéric  s'élant  réconcilié  avec  le  roi 
Mathias,  promit,  par  des  lettres  datées  du  25  juillet,  de  l'aider 
contre  /es  Turcs.  Le  pape  publia  des  lettres  datées  de  Tibur, 
pour  accorder  des  indulgences  à  ceux  qui  marcheraient  contre 
les  infidèles,  et  ponr  ordonner  des  prières  publiques.  Pendant 
ce  temps,  Mahomet  fondit  sur  la  Bosnie,  fit  le  roi  prisonnier 
et  le  fit  écorcher  vif.  Raynaldi  cite  à  ce  sujet  le  témoignage 
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de  Lenclavius.  Le  roi  de  Hongrie  reprit  cependant  Jaftza  sur 
Mahomet.  Scanderberg  fut  forcé  de  demander  la  paix..  Rhodes 
se  vit  en  danger.  Les  Vénitiens  déclarèrent  la  guerre  aux 
Turcs.  Plusieurs  princes  demandèrent  du  secours  au  pape. 
Le  duc  de  Bourgogne ,  sommé  d'accomplir  son  vœu  ,  envoya 
à  Rome  des  députés  pour  conférer  sur  les  moyens  de  faire  la 
guerre.  Le  pape  fit  un  appel  aux  princes  d'Italie,  auxquels  ii 
proposa  l'exemple  du  duc  de  Bourgogne.  Les  Vénitiens  pro- 
mirent de  ne  jamais  abandonner  le  pape.  Les  Florentins ,  ani- 
més Je  jalousie  contre  les  Vénitiens,  essayèrent  en  secret  d'ins- 
pirer au  pape  des  soupçons  contre  eux.  Pic  II  assembla  ses 
cardinaux  et  leur  tint  un  discours  dans  lequel  il  déclara  qu'il 
était  résolu  de  mourir  en  défendant  la  cause  de  J.-C.  Il  dit  que 
dans  l'expédition  qui  était  entreprise,  les  alliés  ne  manqueraient 
pas  ;  qu'on  ser.iit  secondé  par  la  puissante  flotte  des  Vénitiens 
et  par  d'autres  princes  d'Italie; que  le  duc  de  Bourgogne  en- 
traînerait avec  lui  l'Occident;  que  le  Hongrois  et  le  Sarmate 
agiraient  au  Nord  ;  que  les  chrétiens  de  la  Grèce  se  révolte-i 
raient; que  les  Albanois,  les  Ser viens  et  les  Épirotes,  impatient 
de  recouvrer  leur  liberté,  seraient  du  parti  des  croisés;  qu'en 
Asie  on  serait  secondé  par  les  mouvements  des  Caramaniens 
et  de  tous  ceux  qui  haïssaient  les  Ottomans;  qu'enfin  il  fallait 
placer  toute  sa  confiance  dans  le  secours  divin. 

Après  cela ,  Pic  11  publia  un  décret  adresse  à  tous  les  chré- 
tiens ,  dans  lequel  il  rappelait  toutes  les  raisons  qui  avaient 
motivé  celui  du  concile  de  Mantouc  contre  les  Turcs.  Ce  décret, 
rapporté  eu  entier  par  Raynaldi,  était  daté  de  St.  -  Pierre-do 
Rome ,  le  i  r  de*  calendes  de  novembre.  Le  duc  de  Milan  et 
celui  de  Bourgogne ,  qui  avaient  d'abord  promis  des  secours, 
les  refusèrent  ensuite  sous  de  vains  prétextes.  Le  pape  fit  pu- 
blier son  décret  en  Espagne;  et  pendant  ce  temps,  le  roi  de 
Hongrie  cl  Içs  Vénitiens  formèrent  ensemble  une  ligue  contre 
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les  Turcs.  L'acte  en  fut  signé  à  Sirmium,lc  ta  septembre. 
Les  autres  puissances  curent  la  liberté  d'accéder  à  cette  ligue. 
Les  Vénilieus  reprirent  cette  ineme  année,  aux  Turcs  ,  les  îles 
de  Lcmnos  et  de  Ncmbro. 

En  i4&t  9  le*  Vénitiens  furent  accablés  dans  le  Pélopo- 
uèse.  Le  pape  informa  de  cette  nouvelle  le  duc  de  Bourgogne, 
aGn  de  l'exciter  a  envoyer  promntement  de  puissants  secours. 
La  lettre  qu'il  lui  écrivit  pour  cela  était  datée  de  St.- Pierre- dc- 
Romc.  Il  exhorta  les  Génois,  qui  avaient  résolu  d'équiper  huit 
ou  douze  longs  vaisseaux  ,  à  ne  point  se  décourager  par  cette 
défaite  ,  et  h  redoubler,  au  contraire ,  de  zèle  et  d'efforts. 

Les  historiens  s'accordent  à  dire  que  cette  année  les  Véni- 
tiens furent  chassés  de  Lesbos ,  que  les  Turcs  reprirent  Mal- 
voisie ,  qu'Argos  fut  prise  par  Omar,  et  tous  les  soldats  véni- 
tiens envoyés  à  Mahomet.  Ces  mêmes  historiens  racontent  des 
traits  horribles  de  la  cruauté  de  l'empereur  turc. 

D'un  autre  coté ,  le  roi  de  Hongrie  lui  enleva  Jaïza ,  que  le 
Turc  abandonna  en  y  laissant  ses  bagages.  Pie  II  crut,  dans  ces 
circonstances ,  devoir  rappeler  au  duc  de  Bourgogne  les  pro- 
messes qu'il  avait  faites  auparavant,  et  les  belles  dispositions 
qu'il  avait  montrées  pour  la  défense  de  la  chrétienté.  11  l'exhorta 
par  tous  les  motifs  les  plus  puissants;  il  lui  dit  qu'il  était  l'es- 
poir de  tout  l'univers  chrétien  :  mais  le  duc  ne  parut  point  ja- 
loux de  réaliser  tout  ce  qu'on  attendait  de  lui.  Le  pape,  après 
avoir  tout  fait  pour  l'expédition  projetée  depuis  quatre  ans, 
partit  de  Rome,  et  se  dirigea  vers  Ancôtie,  lieu  du  rendez- 
vous  des  croisés.  Il  fit  ce  voyage  avec  beaucoup  de  peine.  Ar- 
rivé à  Àncône ,  il  tomba  malade ,  et  voyant  que  sa  dernière 
heure  était  proche,  il  fit  un  discours  à  ses  cardinaux ,  et  leur 
recommanda  l'expédition  contre  les  Turcs.  Il  mourut  ensuite 
en  prononçant  les  prières  de  l'Eglise.  Tout  l'Orient  fut  cons- 
lernej  à  la  nouvelle  de  sa  mort.  Scandcrbcrg  surtout  en  fut  tics 
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affligé.  Pie  II  avait  résolu  de  le  faire  roi.  Les  cardinaux  élurent 
Pierre,  cardinal  du  titre  de  St.-M*rc,  qui  fut  connu  sous  le 
nom  de  Paul  II. 


Croisade  préchée  par  Paul  II. 

Ce  nouveau  pontife,  dit  Raynaldi,  dont  le  récit  est  tire*  de 
Papien  ,  de  Barletins,  d'ïnfissura ,  résolut  de  poursuivre  l'exé- 
cution du  projet  de  croisade,  et  dans  les  commencements  de 
son  pontificat ,  les  Turcs  éprouvèrent  des  échecs  qui  durent 
l'encourager.  Ils  furent  chassés  de  l'Isthme.  Les  Vénitiens  s'em- 
parcreut  de  Coriuthc  :  mais  peu  après,  ils  perdirent  le  Pélopo- 
nèse,  ei  la  discorde  se  mit  entre  eux  et  les  Rhodiens. 

En  i465,  les  Hongrois  sollicitèrent  les  princes  d'Italie  de 
leur  donner  des  secours.  Le  roi  de  Naples  promit  soixante  mille 
écus  dur,  cinq  cents  cavaliers  et  autant  de  fantassins  5  les  Vé- 
nitiens offrirent  cinquante  mille  écus  par  an;  le  duc  de  Milan 
offrit  deux  mille  cavaliers  et  mille  fantassins  ;  celui  de  Florence, 
mille  cavaliers  et  cinq  cents  fantassins,  ou,  si  le  pontife  aimait 
mieux ,  vingt-quatre  mille  écus  d'or  par  an ,  dont  deux  seraient 
payés  tha que  mois. 

Mahomet ,  pendant  ce  temps,  faisait  d'immenses  préparatifs 
de  guerre;  il  fit  demander  à  Ferdinand ,  roi  de  Naples ,  s'il 
voulait  qu'il  lui  envoyât  des  secours  pour  s'emparer  de  l'em* 
pire  de  toute  l'Italie.  Ferdinand  reçut  l'ambassadeur  qu'il  lui 
envoya ,  et  demanda  du  temps  pour  répondre  aux  proposi- 
tions qui  lui  furent  faites.  D'un  autre  côté,  Scanderberg  faisait 
une  guerre  active  aux  lieutenants  de  Mahomet.  Il  leur  tua  une 
fois  dix  mille  hommes;  une  autre  fois  il  les  mit  en  fuite.  Ma- 
*  bomet  envoya  contre  lui  deux  armées.  Scanderberg  remporta 
sur  elles  une  uouvclle  victoire,  et  tua  vingt  mille  Turcs.  Alors 
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Mahomet  envoya  des  assassins  pour  tuer  Scanderbcrg.  Celui- 
ci,  environné  de  dangers,  s'écluppa  secrètement  et  vint  trou- 
ver le  pape  Paul ,  auquel  il  demanda  du  secours.  Marin  Bar- 
letius,  qui  donne  les  détails  de  tous  ces  événements,  ajoute 
que  Scandt  rberg  ,  de  l'argent  qu'il  reçut  du  pape ,  leva  une 
grande  armée ,  qu'il  divisa  en  deux  corps ,  et  avec  laquelle  il 
battit  les  Turcs  et  les  força  d'abandonner  le  siège  de  Croie . 

En  i  {66,  Mahomet  ayant  rassemblé  une  florissante  armée, 
fondit  sur  la  Macédoine ,  et  força  Scaodeiberg ,  qui  était  de- 
puis vingt  ans  le  boulevard  de  la  chrétienté ,  à  se  retirer  eu 
Italie.  Le  pape  Paul  adressa,  à  celte  occasion,  une  lettre  aux 
rois  et  aux  princes  pour  les  exhorter  à  prendre  les  armes 
contre  1rs  Turcs.  Raynaldi  a  copié  celle  qui  fut  envoyée  au 
duc  de  Bourgogne.  Le  pape  exhorta  aussi  les  Italiens  à  faire 
mie  alliance  contre  les  infidèles. 

Jean-Baptiste  Pigna  dit  que  les  Turcs  emmenèrent  cette 
année  en  esclavage  cinquante  mille  Albauois.  Ce  fut  aussi  dans 
cette  année  que  mourut  le  célèbre  Scanderbcrg.  Marin  Barle- 
tius  donne  sur  sa  mort  des  détails  intéressants.  11  dit  qu'il  fut 
pleuré  de  tous  les  Albanois. 

En  1468.,  la  guerre  d'Etrurie  ayant  été  appaisée  par  les 
soins  du  pape ,  ce  pontife  essaya  de  tourner  les  armes  des 
princes  chrétiens  contre  l'ennemi  commun.  Il  publia  un  décret 
daté  de  St. -Marc-de-Rome,  le  4  des  nones  de  février  1 4^7- 

En  1469,  les  Vénitiens  obtinrent  quelques  avantages  sur 
les  Turcs  5  mais  ceux-ci  désolèrent  la  Croatie  ,  et  leurs  progrès 
contre  les  chrétiens  ne  cessant  d'aller  en  croissant,  le  pape 
publia  de  nouvelles  lettres  pour  exborter  les  fidèles  à  prendre 
les  armes ,  et  déclara  qu'il  consacrait  deux  cent  raille  écus  d'or 
aux  frais  de  la  croisade.  Il  ordouna  la  levée  de  la  dîme  des 
revenus  de  l'église  gallicane.  Ses  lettres  ,  datées  de  St.-Pierrc- 
dc-Rome,  étaient  du  i5  des  calendes  d'avril. 
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Il  ordonna  une  pareille  levée  des  dîmes  en  Bretagne ,  dans 
la  Belgique,  dans  la  Bourgogne,  en  Danemarck,  en  Nonvège 
et  en  Suède. 

En  i47°>  Turcs  assiégèrent  et  prirent  Chalcis.  On  dit 
qu'ils  perdirent  quarante  mille  hommes  sous  les  murs  de  cette 
ville  :  mais  ils  se  vengèrent  de  cette  perle  par  les  cruautés 
qu'ils  exercèrent  sur  les  habitants.  Plusieurs  villes  du  Pélopo* 
nèse  se  rendirent  à  eux.  Ils  détruisirent  Athènes.  Les  princes 
chrétiens  n'apprirent  ces  nouvelles  qu'avec  indifférence.  Plu- 
sieurs refusèrent  de  donner  la  dîme.  La  négligence  de  Nicolas 
Canalius,  commandant  vénitien  de  Nègrepont ,  fut  la  cause  de 
la  ruine  de  cette  ville. 

Raynaldi  copie  deux  lettres  du  cardinal  Bessarion  ;  Tune 
adressée  à  un  autre  Bessarion ,  abbé,  par  laquelle  il  l'informe 
que  Ferdinand ,  roi  de  Naples ,  s'armait  contre  les  Turcs ,  et 
lui  fait  voir  les  dangers  qui  menacent  l'Italie  si  la  force  divine 
ne  réprime  Mahomet;  l'autre,  envoyée  à  tous  les  princes  d'I- 
talie pour  les  exhorter  à  se  maintenir  en  paix ,  et  à  tourner 
leurs  armes  contre  les  infidèles.  Ce  cardinal  ne  s'en  tint  pas  là, 
il  exhorta  tous  les  prédicateurs  des  royaumes  d'au  -  delà  les 
Alpes  ,  à  employer  leur  éloquence  auprès  des  rois  et  des 
princes  pour  les  exciter  à  défendre  la  religion  du  Christ. 

Le  pipe  fit  de  semblables  exhortations  aux  marquis  de  Man~ 
toue ,  de  Montferrat ,  au  duc  de  Savoie ,  aux  peuples  de  Sienne 
et  de  Lucques ,  au  roi  d'Aragon  et  à  plusieurs  princes ,  et  les 
invita  à  se  réunir  tous  contre  l'ennemi  commun. 

Eu  1 47  »  >  Frédéric  se  trouvant  trop  faible  pour  résister 
aux  barbares  qui  avaient  fait  des  excursions  dans  la  Carinthie 
et  la  Croatie ,  convoqua  une  diète  générale  à  Ratisbonne.  Le 
pape  y  envoya  François,  evêque  de  Sienne,  en  qualité  de  légat , 
avec  ordre  de  parler  en  faveur  d'une  expédition  contre  les 
Turcs  ;  commission  dont  le  légat  ^'acquitta  avec  zèle.  Les 
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princes  de  l'empire  promirent  à  Frédéric  de  s'associer  à  son 
entreprise.  Le  doge  de  Venise  se  plaignit  d'être  abandonné  par 
les  chrétiens.  Il  proposa  d'équiper  une  flotte  de  soixante  vais- 
seaux si  les  Allemands  faisaient  marcher  contre  l'ennemi  une 
armée  de  terre. 

Frédéric,  dont  les  vues  étaient  étroites ,  flt  proposer  la  levée 
de  dix  mille  hommes  à  frais  communs  ,  mais  le  légat  s'attacha 
à  persuader  qu'il  fallait  décréter  la  levée ,  non  d'une  petite , 
mais  d'une  grande  armée ,  et  faire  la  guerre  par  tous  les 
moyens.  Les  Hongrois  demandèrent  deux  armées  contre  les 
Turcs.  L'empereur,  changeant  sa  résolution  en  une  plus  mau- 
vaise ,  dit  que  quatre  mille  hommes  suffiraient.  Il  fut  enfin 
décidé,  du  consentement  de  tous,  que  celui  qui  avait  un  revenu 
de  mille  écus 'fournirait  un  cavalier,  que  celui  qui  n'en  avait  que 
cinq  cents  fournirait  un  fantassin  :  mais  les  résolutions  de  la 
diète  n'eurent  aucun  résultat.  Les  Turcs ,  selon  Michovias , 
continuèrent  de  faire  des  incursions  et  des  ravages  dans  l'Alle- 
magne, et  Frédéric  ne  pouvait  se  résoudre  à  venger  tant  d'af- 
fronts. 

Le  pape  Sixte  IV  ayant  succédé  à  Paul  II ,  indiqua  un  concile 
à  Latran  pour  y  traiter  de  la  guerre  contre  les  Turcs.  Il  envoya 
quatre  légats  en  différents  royaumes  pour  exciter  les  princes 
à  s'armer  contre  les  infidèles.  Raynaldi  donne  la  lettre  que 
Sixte  écrivit  au  cardinal  de  Saint-Marc,  envoyé  en  Allemagne  : 
«lie  est  datée  de  St.-Picrre-de-Rome,  le  10  des  calendes  de 
janvier.  Ce  légat  était  chargé  de  réconcilier  l'empire  avec  la 
Hongrie,  et  de  publier  la  croisade  contre  les  Turcs. 

L'année  suivante ,  ,  Sixte  IV  adressa  des  lettres  à  tous 
les  fidèles  pour  cet  objet  :  elles  étaient  datées  de  Si. -Pierre-de- 
Rome,  le  5  des  ides  d'avril.  Le  roi  de  France,  Louis  Xï,  qui 
avait  montré  taut  de  zèle  pour  une  croisade  contre  les  Turcs 
lorsqu'il  n'était  que  dauphin ,  refusa  daruacr  contre  eux.  Le 
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cardinal  Bessariou  en  eut  tant  de  chagrin  qu'il  tomba  malade 
et  mourut. 

Le  pape,  pour  subvenir  aux  frais  de  la  guerre  sainte,  de- 
manda la  dirae  des  revenus  du  clergë  d'Ecosse.  Il  accorda  de* 
indulgences  à  ceux  qui  contribueraient  de  leur  argent  à  l'entre- 
prise; et,  dans  un  diplôme  daté  de  St.-Pierre-de-Rome ,  le  i5 
des  calendes  de  mars ,  il  leur  peignit  les  Turcs  sous  les  cou- 
leurs les  plus  odieuses. 

En  i473,  Mahomet  ayant  tenté  d'attirer  à  lui  le  roi  de 
Hongrie ,  et  celui-ci  paraissant  près  de  céder,  moyennant  qu'on 
lui  donnerait  la  Bosnie  ou  la  Servie,  le  cardinal  de  Pavie  lui 
éciivit,  au  nom  du  pape,  de  se  défier  du  trompeur  Ma- 
homet. 

En  1 476 ,  les  Turcs ,  après  avoir  pris  Gaffa ,  se  préparaient 
à  détruire  les  autres  villes  de  la  Crimée.  Le  pape  envoya  en 
France  le  cardinal  Julien  de  St.-Picrre-aux-Liens,  espérant  un 
meilleur  succès,  si  le  roi  se  mettait  à  la  téte  de  la  croisade.  Il  en» 
voya  aussi  des  légats  la  prêcher  en  Allemagne,  en  Hongrie ,  en 
Pologne  et  en  Bohème. 

Cette  année ,  non-seulement  les  Turcs ,  mais  les  Tartares ,  se 
portèrent  sur  la  Moldavie.  Ils  enlevèrent  au  Yaivode  ses  four- 
rages :  mais  celui-ci  dispersa  les  Tartares  et  mit  les  Turcs  en 
fuite.  Les  infidèles  firent  diverses  excursions  en  Dalmatie,  et 
emmenèrent  en  esclavage  quarante  mille  chrétiens  de  Valachie. 

En  1 477 >  ils  firent  une  nouvelle  irruption  en  Valachie,  ils 
ravagèrent  les  fiontières  de  l'Italie.  Les  Vcnitieus  les  défirent; 
mais  rcuvri  furent  ensuite  surpris  et  défaits  à  leur  tour. 

En  i4~9i  le  pape  voyant  que  Mahomet  menaçait  ouverte- 
ment l'Italie,  s'efforça  de  renouveler  la  guerre  contre  lui.  11 
envoyi  des  Icgits  en  Allemagne,  en  Bohème,  en  Pologne,  en 
H<'ii£rï<  ,  en  Lombardic .  pour  exciter  les  peuples  et  les  princes 
contre  les  Turcs.  Ceux-ci ,  pendant  ce  temps ,  firent  une  irrup- 
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lion  eu  Hongrie,  et  se  lièrent  avec  les  hérétiques  par  un  traité 
de  guerre.  Ils  emmenèrent  trente  mille  chrétiens  en  servitude , 
et  firent  une  autre  excursion  en  Transylvanie.  Le  roi  de  Hon- 
grie s'adressa  aux  princes  de  l'empire.  Il  se  plaignit  d'être 
abandonné  des  chrétiens,  et  de  ce  que  les  Vénitiens ,  en  haine  du 
Saint-Siège ,  avaient  fait  la  paix  avec  les  Turcs ,  et  leur  avaient 
livré  les  plus  fortes  places;  il  dit  qu'il  avait  refusé  la  paix, 
quoiqu'on  lui  eût  offert  la  Bosnie  ;  il  prévenait  les  Allemands 
que  s'ils  l'abandonnaient,  ils  seraient  bientôt  ruinés. 

Mais  les  Allemands  méprisèrent  les  plaintes  des  Hongrois, 
et  les  Turcs,  profitant  de  l'inimitié  qui  existait  entre  ces  deux 
peuples,  malgré  quelques  échecs,  se  montraient  chaque  jour 
pins  audacieux. 

Eu  1480,  ils  attaquèrent  l'ile  de  Rhodes.  Les  chevaliers 
qui  la  gouvernaient  demandèrent  des  secours  au .  pape  et  a 
l'empereur  :  Rhodes  fut  défendue  par  la  valeur  guerrière 
de  Pierre  d'Aubusson  ,  qui  força  les  Turcs  à  se  retirer,  ftaynaldi 
copie  la  lettre  que  ce  grand-maître  écrivit  à  Frédéric  pour  lui 
annoncer  cette  nouvelle. 

Cette  lettre  contient  toutes  les  opérations  du  siège  :  mais  dans 
cette  même  année  ,  les  Turcs  firent  une  invasion  en  Italie  ;  ils 
assiégèrent  Otrante ,  la  ruinèrent  cruellement ,  et  scièrent  en 
deux  son  archevêque.  A  cette  nouvelle,  le  pape  voulut  aban- 
donner l'Italie  :  mais  s'étant  ensuite  rassuré ,  il  fit  un  appel  à 
tous  les  princes  de  l'Italie,  et  les  pressa  de  se  réunir  tous  contre 
l'ennemi  commun.  Dans  une  autre  lettre ,  il  déplore  le  sort  de 
la  ville  d'Otrante,  et  représente  les  Turcs  comme  dévores  du 
désir  d'éteindre  le  nom  chrétien ,  et  de  s'emparer  de  Borne. 
Dans  une  troisième ,  il  ordonne  la  levée  des  dîmes  des  reve- 
nus de  l'Église  pendant  deux  ans ,  et  des  prières  publiques 
pour  implorer  le  secours  divin.  Cette  dernière  était  datée  de 
6t.  Pierre-de-Rome,  la  veille  des  calendes  de  novembre. 
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La  guerre  existait  alors  entre  Maximilien  ,  duc  d'Autriche , 
et  Louis,  roi  de  France.  Le  pape  exhorta  ces  princes  â  la  paix 
et  à  se  tourner  contre  les  Turcs.  Il  envoya  le  cardinal  Julien 
de  Sainl-Pierre-aux-Liens  travailler  à  réconcilier  les  Anglais  et 
.les  Français. 

En  1 4Bt  ,  il  fut  tenu  à  Rome  une  assemblée  solennelle,  où 
se  trouvèrent  les  ambassadeurs  des  rois  et  des  princes ,  et  dans 
laquelle  fut  souscrit  uu  acte  ayant  pour  titre  :  Contractes  obli- 
gationis ,  contributionis  et  taxationis  triennaîis  potcntatuum 
contra  Turcum. 

Par  cet  acte ,  le  roi  de  France  s'obligeait  à  faire  marcher  des 
troupes  contre  les  Turcs  -  le  pape,  à  équiper  trois  vaisseaux; 
le  roi  de  Naples,  quarante;  le  roi  de  Hongrie  promettait  cin- 
quante mille  écus  d'or;  le  duc  de  Milan  ,  trente  mille  duc-Us;  les 
Génois,  cinq  vaisseaux  tous  les  ans;  les  Florentins,  vingt  mille 
ducats;  le  duc  de  Ferrare,  quatre  vaisseaux;  les  Siennois  au- 
tant; les  Lucquois,  un;  le  marquis  de  Mantoue  et  de  Mont- 
ferrât ,  un  ;  les  Bolonois ,  deux.  Les  princes  ou  puissances  d'Ita- 
lie se  lièrent  par  un  traité  dans  lequel  le  roi  de  France  fut 
compris.  L'empereur  et  les  princes  chrétiens  eurent  la  faculté 
d'y  accéder  en  contribuant  en  numéraire,  chacun  selon  ses 
moyens.  Le  roi  de  Portugal  accéda  à  ce  traité.  On  fixa  à  mille 
marcs  d'argent  l'amende  à  laquelle  seraient  soumis  ceux  qui 
ne  tiendraient  pas  leurs  engagements. 

lie  6  des  ides  d'avril ,  le  pape  publia  un  décret  pour  la  croi- 
sade qui  venait  d'etre  résolue  dans  l'assemblée.  Pendant  ce 
temps,  les  Turcs  faisaient  de  nouveaux  progrès,  et  des  tron- 
bles  s'élevaient  en  Allemagne.  Le  pape  écrivit  à  Philippe, 
comte  palatin,  pour  l'exhorter  à  observer  religieusement  le 
traite  conclu  entre  les  princes  chrétiens  :  mais  la  mort  de  Ma- 
homet vint  suspendre,  pendant  quelques  moments,  le  cours 
des  victoires  des  Turcs.  Des  dissensions,  nées  de  la  succession 
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t  l'empire,  donnèrent  aux  Génois  le  temps  d'équiper  une  flotte 
contre  eux.  Celle  du  pape,  qui  avait  été  construite  dans  le 
port  de. Gènes,  fut  prête  à  la  fin  de  juin ,  et  parut  à  l'embou- 
chure du  Tibre  devant  Rome.  Celle  de  Portugal  fut  envoyée 
dans  le  même  temps.  Otrante  fut  attaquée  par  mer  et  par 
terre,  et  opiniâtrement  défendue  par  les  Turcs.  Le  bâcha  Selim 
fut  vaincu  par  les  Illyriens.  Otrante  fut  enfin  rendue  aux 
chrétiens.  Une  partie  de  la  Macédoine  fut  reprise  sur  les  Turcs. 

En  1 48a ,  les  infidèles,  au  nombre  de  cent  mille,  comman- 
des par  Bajazet ,  fondirent  sur  la  Transylvanie.  Etienne  Batbori 
remporta  sur  eux  une  victoire  remarquable ,  dont  Cromerus 
et  Bonfinius  ont  fait  le  récit.  Le  dernier  dit  qu'il  y  eut  trois 
mille  barbares  de  tués.  Le  pape,  en  annonçant  cette  victoire 
au  roi  de  Hongrie,  l'exhorta  à  tourner  ses  armes  contre  les 
infidèles,  et  à  cesser  la  guerre  qu'il  faisait  à  Frédéric,  guerre 
qui  ne  pouvait  que  lui  être  funeste. 

Ce  fut  dans  cette  année  que  Zizime,  frère  de  Bajazet,  vint 
chercher  un  refuge  chez  les  chrétiens ,  et  en  trouva  un  dans 
l'île  de  Rhodes. 

En  1484»  k  pape  Sixte  IV  ayant  été  averti  que  Bajazet 
équipait  une  grande  flotte  pour  envahir  l'Italie ,  adressa  des 
lettres  encycliques  à  tous  les  princes  chrétiens ,  et  les  pria  de 
lut  envoyer  des  ambassadeurs  qui  conféreraient  avec  lui  sur  ce 
qu'il  y  avait  à  faire.  Ces  lettres  étaient  datées  de  Rome ,  le  1 1 
novembre.  11  eu  écrivit  ensuite  d'autres  au  roi  de  Hongrie 
pour  lui  exposer  les  dangers  qui  le  menaçaient ,  et  l'engager  à 
rejeter  les  offres  que  les  Turcs  pourraient  lui  faire ,  et  à  s'ar- 
mer contre  eux.  Ces  lettres  étaient  de  la  même  date  que  les 
précédentes.  Bajazet  entra  en  Valachie ,  et  prit  plusieurs  for- 
teresses. Le  prince  de  ce  pays ,  privé  du  secours  du  roi  de  Hon- 
grie ,  qui  faisait  la  guerre  à  l'Autriche,  se  réfugia  auprès  du 
roi  de  Pologne. 

Il  I* 
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Le  pape  s'adressa  au  grand-maître  de  Rhodes  et  aux  rois 
d'Espagne,  qu'il  instruisit  des  grands  préparatifs  des  Turcs  et 
des  dangers  que  courait  ia  Sicile. 

Bajazet,  informe'  que  les  princes  chrétiens  réunis  tombe- 
raient tous  sur  lui  s'il  attaquait  quelqu'un  d'eux,  et  craignant 
qu'ils  ne  lui  opposassent  son  frère  Zizime  ,  fit  savoir  à  Pierre 
d'Àubusson ,  grand-maître  de  Rhodes,  qu'il  avait  interrompu 
ses  préparatifs  de  guerre,  et  lui  envoya  en  présent  le  bras  de 
St.- Jean-Baptiste,  que  Mahomet  avait  trouvé  dans  le  trésor  de 
la  basilique  de  Gonstantinople. 

En  1 485  ,  les  bruits  de  préparatifs  de  guerre  de  la  part  de 
Bajazet  s'étant renouvelés ,  le  pape  Innocent  VIII  s'adressa  en- 
core aux  princes  chrétiens,  entre  autres  à  Ferdinand,  roi 
de  Naples  et  d'Aragon ,  et  aux  princes  fédères  d'Italie.  Les 
Florentins  refusèrent  de  se  rendre  à  ses  avis.  Le  pape  s'adressa 
aussi  aux  chevaliers  de  Rhodes.  Comme  l'Allemagne  était  alors 
déchirée  par  des  guerres  intestines,  Georges ,  duc  de  Bavière, 
s'interposa  pour  médiateur  de  la  paix.  Innocent  lui  écrivit  et 
le  loua  de  sa  généreuse  résolution.  11  l'encouragea  dans  son 
entreprise,  en  lui  représentant  les  dangers  de  la  chrétienté.  Sa 
lettre  était  du  18  septembre. 

En  1487,  il  se  tint  à  Nuremberg  une  diète  des  princes  oe 
l'empire.  Frédéric  IV  y  proposa  une  expédition  contre  les 
Turcs,  et  le  pape  Innocent  proclama  la  guerre  sainte;  mais 
les  dissensions  des  princes  Grent  perdre  l'occasion  de  la  faire. 

En  1488,  Innocent,  pour  eocourager  les  croisés  contre  les 
Turcs,  leur  promit  des  récompenses  spirituelles.  Il  envoya 
Ange  Hortano ,  son  légat  apostolique ,  prêcher  celle  croisade 
aux  Bohémiens , aux  Hongrois, aux  Polonais  et  aux  Allemands. 
La  lettre  qu'il  écrivit  à  son  légat  à  ce  sujet  est  datée  de  St.- 
Pierrc  de  Rome,  aux  calendes  de  novembre. 
Sous  la  date  de  i48q>  Raynaldi  rapporte,  sur  la  foi  de  GuiK 
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autne  Jalin ,  secrétaire  du  duc  Pierre  de  Bourbon  et  historien 
de  Charles  VIII,  que  Bajazet,  redoutant  toujours  que  Zizimc 
son  frère  ne  fût  cause  d'une  guerre  civile ,  envoya  au  roi  de 
France  un  ambassadeur  lui  demander  de  gard.  r  dans  ses  états 
ce  prince  Zizime,  qui  était  retenu  à  Rhodes.  Il  lui  promettait, 
s'il  voulait  s'y  engager,  de  lui  envoyer  toutes  les  reliques  saintes 
que  son  père  Mahomet  II  avait  trouvées  à  Constantinople  et 
dans  les  autres  villes  d'Europe  et  d'Asie,  de  travailler  à  enlever 
la  Terre-Sainte  des  mains  des  Égyptiens  pour  la  lui  remettre , 
et  enfin  de  lui  donner  une  pension  alimentaire  pour  le  prince 
fugitif.  Mais  l'ambassadeur  arriva  trop  tard ,  dit  l'historien* 
Voyez  ce  que  nous  avons  dit  à  ce  sujet  dans  notre  4**  volume* 

En  i493,  les  Hongrois  remportèrent  sur  les  Turcs  une 
grande  victoire  ;  mais  comme  ceux-ci  continuaient  leurs  in* 
cursions  ,  le  pape  envoya  en  Hongrie  et  en  Bohème  l'évéque 
Urson  ,  pour  y  prêcher  et  y  préparer  la  croisade.  I/historien 
Paulus  Langius  (  Paul  Lange  )  attribue  la  grande  puissance  des 
Turcs  à  l'indolence  de  Frédéric,  qui  fut  un  prince  religieux, 
mais  trop  ami  du  repos. 

Sous  la  date  de  1 494  >  Baynaldi ,  parlant  de  l'expédition 
de  Charles  VIII  eu  Italie,  expédition  sur  laquelle  il  laisse 
beaucoup  de  choses  à  désirer  ,  rapporte  tous  les  reproches  que 
Bruchard  fait  au  pape  Alexandre  VI.  Ce  Bruchard  dit,  dans 
son  journal ,  que  le  pape  avait  envoyé  au  turc  Bajazet  son 
notaire  apostolique,  Georgius  Buzard ,  pour  le  prévenir  que 
le  roi  de  France  méditait  une  expédition  en  Grèce,  et  pour 
l'engager  à  défendre  le  roi  de  Naplcs  contre  les  Français. 
Bruchard  ajoute  que  cet  ambassadeur  fut  pris  à  son  retour,  et 
qu'on  saisit  sur  lui  les  papiers  qui  contenaient  l'indication  de 
tout  ce  que  le  pape  Alexandre  voulait  régler  avec  l'empereur 
turc.  Comme  Uaynaldi  s'est  contenté  de  rapporter  ce  que 
Bruchard  dit  à  ce  sujet  contre  Alexandre  VI,  sans  chercher 
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à  justifier  ou  à  condamner  ce  pontife,  nous  renvoyons ,  pour 
plus  d'éclaircissements,  au  IVe.  volume  de  cette  histoire  des 
croisades. 

Charles  VIII ,  dit  l'annaliste,  se  proposait ,  à  l'aide  de  Zizime, 
d'engager  les  Turcs  dans  une  guerre  civile  et  de  profiter  de 
ctte  occasion  pour  les  chasser  de  l'Europe.  Ce  fut  d'après  cette 
déclaration  que  Zizime  lui  fut  livré ,  le  28  janvier  ;  mais  le 
a5  du  mois  suivant ,  Zizime  mourut  :  les  uns  accusent  les  Véni- 
tiens de  l'avoir  fait  empoisonner  à  la  sollicitation  de  Bajazet,  qui 
les  gagna  à  force  d'or  j  d'autres  disent  que  le  pape  avait  livié 
ce  prince,  attaqué  d'un  poison  lent,  au  roi  de  France;  mais 
d'autres  attribuent  la  mort  de  Zizime  à  son  intempérance. 

En  1498,  il  y  eut  à  Fribourg,  en  Brisgav* ,  une  assemblée 
générale,  pour  aviser  au  moyen  de  défendre  l'empire  chrétien 
contre  les  Turcs.  Jean  Albert ,  roi  de  Pologne ,  qui  était  en 
butte  a  diverses  incursions  des  Tartares ,  des  Turcs  et  des 
Moldaves,  envoya  Nicolas  Rosemberg,  pour  exciter  les  AU 
lemands  à  se  joiodre  aux  Polonais  ,  aux  Hongrois ,  aux  Bohé- 
miens et  aux  Lithuaniens  contre  ces  barbares.  Cet  ambassa- 
deur prononça ,  en  présence  de  l'empereur  Maximilien  ,  un» 
discours  dans  lequel  il  parla  des  progrès  de  Bajazet  dans  la 
Chersonèse-Taurique  ,  de  la  perfidie  du  prince  de  Moldavie  , 
de  la  guerre  entreprise  par  les  Polonais  contre  les  Turcs ,  et 
des  irruptions  de  ces  mêmes  Turcs  et  des  Tartares  en  Russie. 
L'orateur  polonais  exhorta  tous  les  priuces  d'Allemagne  à 
s'armer  contre  les  ennemis  de  la  foi ,  afin  de  renverser  l'em- 
pire turc  et  de  recouvrer  le  royaume  de  Jérusalem.  Les  Alle- 
mands approuvèrent  ce  projet ,  mais  ils  en  négligèrent  l'exécu- 
tion* Les  Turcs  continuèrent  de  ravager  la  Pologne;  lec.icaat 
combattit  contre  eux  ;  car ,  selon  Cromerus ,  il  en  périt  de 
froid  quarante  mille. 
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Croisade  préchée  par  Alexandre  VI,  contre 

les  Turcs. 

En  1499 ,  Alexandre  VI ,  pour  éteindre  l'incendie  que  les 
Turcs  avaient  allumé  en  Europe,  envoya  Jean  Borgia  à  Venise, 
charge  de  concilier  les  Vénitiens  avec  les  Milanais,  et  ceux-ci 
avec  les  Français,  afin  qu'ils  se  joignissent  ensemble  contre  les 
ennemis  de  la  foi.  Mais  les  soins  du  légat  apostolique  furent 
inutiles.  Sanuti  prétend  que  la  mission  de  Borgia  n'eut  d'autre 
but  que  de  demander  au  sénat  de  Venise  de  ne  point  st  mêler 
de  la  guerre  que  le  pape  se  proposait  de  faire  pour  l'avantage 
du  duc  de  Valentioois  son  fils ,  et  que  le  légat  l'obtint.  Le  mémo 
auteur  dit  que  Maxirailien  envoya  secrètement  des  ambassa- 
deurs solliciter  les  Turcs  de  tourner  leurs  armes  contre  les 
Vénitiens.  Ceux-ci  avec  une  flotte  très  considérable,  qui  devait 
servir  à  défendre  les  villes  du  Péloponèse ,  venaient  de  se 
laisser  enlever  Naupacte  et  n'avaient  pas  su  profiter  de  l'occa- 
sion de  vaincre. 

Cette  année,  les  Français  avaient  en  mer  une  flotte  qui ,  au 
rapport  de  Jacques  Bosius,  était  composée  de  vingt- deux 
grands  vaisseaux.  Elle  fut  envoyée  en  Orient ,  pour  secourir 
Rhodes.  Mais  quand  on  sut  que  Bajazet  avait  tourné  ses  armes 
contré  les  Vénitiens ,  alors  la  flotte  Française  et  les  vaisseaux; 
de  Rhodes,  qui  avaient  été  équipés  en  Ligurieet  en  Sicile,  re 
joignirent  aux  Vénitiens,  de  sorte  que  la  flotte  chrétienne  était 
de  cent  quatre-vingts  vaisseaux.  Quoique  celle  des  Turcs  se 
montât  à  deux  cent  soixante-dix ,  elle  lui  était  cependant  in- 
férieure en  force.  Mais  les  divisions  des  puissances  de  l'Europe 
affaiblirent  cette  flotte  des  chrétiens. 

En  i5oo,  Alexandre  ayant  convoqué  les  ambassadeurs  des 
priuecs ,  les  engagea  à  la  guerre  contre  les  Turcs.  Il  leur  rap- 
pela que  les  Véuitiens  étaient  comme  le  boulevard  de  la  curé- 
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tienté ,  et  que  tous  les  chrétiens  devaient  concourir  à  leur  dé- 
fense ;  qu'il  espérait  que  les  rois  de  France  et  d'Espagne ,  de 
Hongrie  et  de  Pologne ,  et  les  autres  rois  et  princes  lèveraient 
tous  l'étendard  de  la  croix  contre  les  infidèles.  Les  ambas- 
sadeurs firent  des  promesses  magnifiques ,  mais  qui  n'eurent 
aucun  effet.  Le  pape  publia  un  décret  concernant  cette  guerre. 
Il  ordonna  aux  ecclésiastiques  d'y  contribuer  de  leurs  revenus; 
il  enjoignit  aux  évê]ues  de  prêcher  la  croisade  chacun  dans 
son  dio.csc.  Ce  décret  était  daté  de  S  jint-Pierrc  de  Rome,  aux 
calendes  de  juin.  Brucliard  donne  un  état  de  la  contribution  de 
chacun  des  cardinaux,  d'après  leur  revenu.  Haynaldi  donne, 
en  outre,  la  formule  de  prières  que  le  légat  devait  prononcer, 
en  f.veur  de  ceux  qui  partiraient  pour  l'expédition.  , 

L'annaliste,  d'après  ce  même  Bruchard,les  archives  du 
Vatican,  Pierre  Bttnbo,  Guichardin,  Nauclcrc,  etc.,  ajoute 
les  détails  suivants  : 

Tous  les  princes  ,  fort  zélés  pour  leurs  intérêts ,  furent  de 
glace  pour  venger  les  injures  faites  au  Christ.  Mettrone  fut 
prise  par  les  Turcs  ;  Coron  se  rendit  à  eux.  Alexandre ,  in- 
forme  de  ces  perles ,  renouvela  ses  exhortations  auprès  des 
princes ,  par  des  lettres  datées  de  Saint-Pierre  de  Rome ,  le  6 
des  calendes  d'octobre.  Les  barbares  perdirent  alors  plusieurs 
vaisseaux.  L'île  d'Égiue  leur  fut  enlevée.  D'un  autre  côté ,  les 
Ta r tares  faisaient  des  excursions  en  Pologne,  et  la  puissance 
des  Turcs  était  très  grande.  Alexandre  résolut  de  marcher  lui- 
même  contre  ces  derniers  avec  les  Français  ou  les  Espagnols. 
Il  envoya  en  Allemagne  un  légat  qu'on  ne  voulut  pas  recevoir, 
parce  qu'on  craignit  que ,  sous  prétexte  de  croisade,  il  ne  vînt 
pour  amasser  de  l'argent.  Le  clergé  hongrois  refusa  de  payer  la 
dîme. 

En  1 5oi  ,  il  y  eut ,  entre  le  pape  et  les  princes  chrétiens , 
divers  projets  pour  réprimer  la  tyrannie  des  Turcs.  Le  jour 
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de  la  Pentecôte ,  on  publia  un  traité  d'alliance  conclu  entré  le 
souverain  pontife  et  les  Vénitiens  contre  fiajazet  ;  d'un  autre 
côté ,  Ladislas  devait  fondre  sur  l'empire  turc  avec  des  forces 
levées  et  entretenues  aux  frais  du  pontife.  Une  grande  flotte, 
équipée  aux  dépens  du  pape,  des  rois  de  France,  d'Espagne, 
des  Vénitiens  et  des  Rhodiens ,  devait ,  dans  le  même  temps , 
inquiéter  les  côtes  de  la  Grèce  et  de  l'Asie ,  et  opérer  une  puis- 
sante diversion.  Le  commandement  de  cette  flotte  devait  être 
confié  à  Pierre  d'Aubusson  ,  grand-maître  de  H  h  odes,  cardi- 
nal diacre  et  légat  du  Saint  -  Siège.  Le  pape,  par  des  lettres 
datées  le  1 1  du  mois  d'août ,  donna  ,  à  son  légat  en  Hongrie , 
des  instructions  sur  tous  ces  préparatifs.  11  le  chargea  d'in- 
viter les  Hongrois  à  lever  une  armée  de  terre  contre  les  Turcs, 
et  promit  l'argent  nécessaire  pour  l'entretenir.  Il  offrit  même 
d'aller  en  personne  à  la  tête  des  croisés. 

Ce  magnifique  projet  de  croisade  ,  dit  Raynaldi ,  fit  con- 
cevoir de  grandes  espérances  pour  la  chrétienté.  Ces  espéran- 
ces augmentèrent  encore  ,  quand  on  apprit  que  la  paix  venait 
de  se  foire  entre  l'empereur  Maximilien  et  le  roi  de  France  , 
qui  étaient  divisés  au  sujet  du  duché  de  Milan.  Alexandre  solli- 
cita les  rois  d'Espagne  de  prendre  part  à  la  guerre  sainte.  Le- 
cardinal  légat ,  envoyé  en  Allemagne,  y  travailla  à  l'entière 
réunion  des  Allemands  et  dos  Français,  et  Maximilien  tint  une 
assemblée  à  Metz  dans  laquelle  il  résolut  de  prendre  la  croix. 
Le  bruit  se  répandit  partout  qu'on  allait  détruire  la  tyrannie 
des  Turcs ,  et  rendre  à  Constantinople  et  à  Jérusalem  le  culte 
chrétien.  L'historien  Nauclerc  parle  même  de  prodiges  qui 
furent  apei çus.  C'étaient  des  croix,  ou  noires  ou  rouges,  qu'on 
voyait  tout-à-coup  dans  les  églises ,  dans  les  places  puiiliques , 
quelquefois  dans  les  maisons,  et  sur  lesquelles  paraissaient 
des  taches  semblables  à  des  gouttes  de  sang.  Ces  prodiges  et 
beaucoup  d'autres  que  Raynaldi  rapporte  avec  trop  de  coia- 
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plaisance,  frappèrent  les  Allemands  d'une  grande  terreur.  Mais 
l'empereur  Maxirailien ,  à  ce  qu'il  paraît ,  n'en  fut  pis  très 
frappe'j  car,  ajoute  l'annaliste,  sous  pre'textcde  la  guerre  sainte, 
i!  engagea  secrètement  les  Français  à  s'unir  à  lui  pour  culever 
aux  Vénitiens  les  villes  qu'ils  possédaient  en  Italie. 

Les  Turcs ,  malgré  tous  les  préparatifs  faits  contre  eux  ,  n'en 
poursuivirent  pas  moins  le  cours  de  leurs  victoires;  ils  enlevè- 
rent aux  Vénitiens  plusieurs  places  et  firent  de  fréquentes  in- 
cursions dans  la  Hongrie,  dans  la  Pologne  et  Plllyrie,  for- 
çaut,  par  dis  supp'iccs,  les  fiilêles  à  renoncer  à  Jésus-Christ. 
Alexandre  crut,  dans  ces  circonstances,  devoir  rappeler  aux 
princes  chrétiens  leurs  engagements*.  Il  s'adressa,  en  particu- 
lier, au  roi  de  Portugal  pour  lui  demander  la  dîme  des  revenus 
de  son  clergé ,  afin  de  subvenir  aux  frais  de  la  croisade.  Sa  let- 
tre c'ait  datée  de  Saint- Pierre  de  Rome ,  le  10  des  calendes  de 
novembre. 

Eu  1 5o2  ,  les  Turcs  ayant  fait  une  violente  excursion  sur 
les  terres  des  Vénitiens  et  répandu  beaucoup  de  sang  chré- 
tien ,  le  pape  publia  de  nouvelles  lettres  pour  exciter  les  fidèles 
à  prendre  part  à  la  croisade ,  et  pour  faire  équiper  uue  flotte 
contre  h  s  Musulmans. 

Alexandre  étant  mort  en  1 5o5  ,  le  pape  Pie  III  lui  succéda , 
et  bientôt  après  celui-ci  eut  pour  successeur  Jules  II. 

En  i  5o5  ,  ce  p  <pe  ,  voyant  Louis  XII,  roi  de  France ,  dans 
des  dispositions  favunliics  ,  essaya  de  l'engagera  entreprendre 
la  guerre  contre  les  Turcs.  Il  s'adressa  ,  pour  cela,  au  cirdinal- 
cvcqiic  de  Houen  ,  George  de  S.  Sixte ,  qu'il  nomma  son  légat 
apostolique  en  France  ,  et,  par  un  diplôme  daté  de  St.-Picrre 
de  Home,  la  veille  des  noues  de  décembre,  il  le  chargea  du 
soin  de  travailler  aux  préparatifs  de  cette  guerre. 

Eu  i5oG,  Jules,  informé  que  Bij»ztt  avait  équipé  une 
flotte  contre  les  chrétiens ,  s'adressa  au  grand-maître  de  Rhodes, 
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pour  l'exciter,  lui  et  ses  chevaliers,  à  se  défendre  contre  les 
Turcs.  Il  lui  promit  des  secours ,  et  ordonna  la  levée  de  la 
dîme  pour  subvenir  aux  frais  de  la  guerre. 

En  1507,  Emmanuel ,  roi  de  Portugal ,  qui ,  par  de  conti- 
nuelles victoires ,  étendait  dans  l'Inde  le  culte  du  Christ  et 
l'empire  portugais,  sollicitait  le  pape  Jules  de  déclarer  la  guerre 
aux  Turcs.  Il  lui  envoya ,  pour  cela ,  Didace  Almeida.  Jules 
répondit  que  les  discordes  qui  avaient  existé  entre  le  roi  de 
France  et  l'empereur,  l'avaient ,  jusqu'à  ce  jour,  empêché  de 
faire  ce  que  le  roi  de  Portugal  lui  demandait  ;  mais  qu'il  avait 
un  si  vif  désir  d'entreprendre  une  expédition  sainte,  qu'il  avait 
résolu  de  la  diriger  lui-même  en  personne  ;  qu'il  se  présentait 
pour  cela  une  très  belle  occasion,  le  sophi  de  Perse  ayant  déjà 
commencé  à  diminuer  la  puissance  des  Turcs. 

On  retrouve ,  scjs  la  date  de  1 5o8 ,  d'autres  lettres  du 
même  pape,  par  lesquelles  il  déclare  qu'il  entreprendra  avec 
ardeur ,  et  de  cooeert  avec  les  rois  chrétiens,  l'expédition  qui  a 
pour  but  de  recouvrer  Jérusalem  et  Constantinople.  Ces  lettres 
sout  du  16  des  calendes  d'avril.  Dans  cette  même  année,  le 
Soudan  d'Égypte  avait  préparé  une  flotte  contre  le  Portugal. 
Les  chevaliers  de  Rhodes  en  prirent  une  grande  partie. 

Les  guerres  qui  s'élevèrent  en  Europe  les  années  suivantes 
firent  perdre  de  vue  l'objet  de  la  croisade;  seulement  l'année 
1 5 1  a  fut  remarquable  par  la  victoire  que  les  Polonais  rem- 
part êrent  sur  les  Tartarcs  qui  étaient  venus  fondre  chez  eux,  et 
par  la  mort  de  Bajazet  II ,  qui  fut  empoisonné  par  Sclim  le 
dernier  de  ses  Gis. 

Sous  la  date  de  i5i5  ,  l'historien  Pâris  de  Grasse  raconte 
que,  dans  la  sixième  session  du  concile  de  Latran  ,  on  parla  de 
déclarer  la  guerre  aux  Turcs.  Ce  fut  Simon  Beugnius  dout  les 
domaines  venaient  d'être  ravagés  par  ces  infidèles ,  qui  éleva 
le  premier  cette  question.  Il  fit  le  récit  de  leurs  progrès  con- 
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tinuels  dans  l'Illyrie ,  et  pria  le  pontife  et  les  pères  du  concile 
de  faire  cesser  tes  guerres  civiles  des  chrétiens  ,  afin  de  déli- 
vrer l'Ori^ut  du  joug  des  Turcs  et  de  détourner  tous  les  maux 
qui  menaçaient  ceux  des  chrétiens  qui  restaient  dans  les  pays 
exposés  aux  r  ivages  des  iufidèles.  Ce  fui  à  la  suite  de  son  dis- 
cours que  Léon  X  fut  recouuu  pour  pape ,  et  donna  sa  béné- 
diction apostolique.  Dans  le  décret  que  ce  pontife  publia  pour 

■ 

approuver  ce  qu'avait  fait  le  concile  de  Lafran,  il  déclara  l'in- 
tention où  il  était  de  faire»,  contre  les  ennemis  de  la  foi ,  une 
expédition  sainte  et  nécessaire. 

Le  roi  de  Pologne  envoya  ,  cette  même  année ,  à  la  cour  de 
Borne  des  ambassadeurs,  à  la  tete  desquels  était  l'archevêque 
de  Guesne.  Ils  firent  au  pape  la  peinture  des  maux  que  les 
Tartares  ,  les  Moscovites  et  les  Turcs  faisaient  éprouver 
chaque  jour  aux  chrétiens,  et  riuvircrait  a  réunir  contre  eux 
les  princes  de  la  chrétienté.  Léon  répondit  q  ui  y  travaillerait 
et  qu'il  satisferait  à  la  demande  du  roi. 

Les  Polonais  étant  alors  en  querelle  avec  les  chevaliers  de 
la  croix,  le  pape  écrivit  à  ces  derniers  pour  mettre  fin  à  cette 
querelle ,  et  les  exhortera  tourner  leurs  armes  contre  les  Turcs. 
La  paix  se  rétablit  ensuite  entre  eux  et  les  Polonais. 

Sous  la  même  date ,  on  lit  une  lettre  du  pape  Léon  au  roi 
d  Ecosse,  par  laquelle  il  l'exhorte  à  se  tenir  attaché  à  l'église 
romaine  ,  et  à  maintenir  son  royaume  en  paix  pour  tourner 
ses  armes  contre  les  Turcs.  Ou  en  lit  une  autre  écrite  dans  le 
même  sens  ,  au  roi  d'Angleterre,  pour  le  féliciter  de  la  victoire 
qu'il  a  remportée  sur  le  roi  d'Écosse  et  l'exhorter  à  la  paix ,  afin 
de  faire  la  guerre  aux  Turcs  qui  ravageaient  la  Pologne  et  (a 
Hongrie:  car  dans  ce  temps  Sélim ,  revenant  de  Ptrse ,  avait 
f  lit  une  irruption  dans  ces  pays. 

Le  toi  de  Pologne  veuait  de  recoin ir  au  pape,  et  Léon 
lui  répondit  'ju'il  travaillait  à  réconcilier  les  rois;  il  l'exhortait 
à  mettre  sou  espérance  eu  Dieu. 
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Dans  la  huitième  session  du  concile  de  Latran ,  les  ambas- 
sadeurs des  chevaliers  de  Rhodes  annoncèrent  que  Sclim  leur 
préparait  la  guerre.  Ils  exposèrent  les  malheurs  que  les  Turcs 
causaient  à  la  chrétienté,  et  les  progrès  qu'ils  faisaient  chaque 
jour  sur  mer. 

Raynaldi  prend  de  là  occasion  pour  justifier  le  pape  Léon  : 
il  dit  qu'il  fit  les  plus  grands  efforts  et  mit  le  plus  grand  zèle 
à  rétablir  la  concorde  parmi  tous  les  princes  ,  afin  de  leur  faire 
entreprendre  une  guerre  sainte  contre  les  ennemis  du  nom 
chrétien.  Léon  s'adressa  d'abord  à  l'empereur  Maximilien  :  il 
lui  représenta  que  les  discordes  des  chrétiens  ne  pouvaient 
qu'affermir  les  progrès  des  Turcs;  que  rien  n'était  plus  glorieux 
que  de  donner  la  paix  aux  vaincus  ;  que  des  victoires  remportées 
sur  des  fidèles  étaient  toujours  déplorables  5  et  que  les  rois,  en 
se  réunissant ,  pouvaient  écraser  les  Turcs.  Sa  lettre  était  datée 
du  5  des  calendes  de  janvier.  Chaque  prince  de  l'empire  en 
reçut  une  copie.  Le  pape  pria  également  les  rois  Ferdinand 
d'Aragon  et  Henri  d'Angleterre ,  de  faire  la  paix  avec  le  roi 
de  France,  et  de  se  joindre  à  lui  contre  les  infidèles. 

Par  d'autres  lettres  datées  de  St.-Pierre  de  Rome  ,  le  3  des 
nones  de  septembre  ,  le  souverain  pontife  déclara  qu'il  avait 
résolu  de  supporter  les  travaux  de  la  guerre  avec  l'empereur 
el  les  autres  rois,  et  de  conduire  une  armée  de  croisés  ,  formée 
de  tous  les  peuples  fidèles ,  pour  détruire  la  tyrannie  des 
Turcs. 

Après  avoir  rappelé  dans  ces  lettres  les  progrès  de  l'ennemi , 
il  annonça  le  pardou  de  leurs  fautes  à  ceux  qui ,  se  confessant, 
prendraient  la  croix  contre  l'empereur  Sélim  et  les  Tartares 
ses  alliés, qui  étaient  alors  dans  la  Pologne  et  les  pays  voisins. 
11  ordonna  au  clergé  de  fournir ,  pour  les  frais  de  la  guerre , 
la  dîme  de  ses  revenus ,  et  proposa  des  indulgences  à  ceux 
qui  donneraient  la  totalité  de  leur  revenu. 
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D'après  les  ordres  de  Léon ,  il  fut  tenu  diverses  assemb!ées 
en  Ailrmagne  ,  en  Pologne  ,  en  Hongrie,  pour  l'entreprise  de 
celle  guerre  contre  les  Turcs ,  et  pour  sanctionner  l'alliance 
faite  contre  eux  ;  mais  tout  cela  ,  comme  nous  l'allons  voir, 
devint  inutile. 

En  i5 14 ,  Léon  ,  par  de  nouvelles  lettres  datées  du  3  des 
nones  de  mai ,  et  publiées  dans  la  neuvième  session  du  concile 
de  Latran ,  exhorta  les  princes  à  la  concorde ,  ordonna  des 
prières  solennelles  pour  la  paix ,  proposa  des  indulgences  k 
ceux  qui  y  coopéreraient,  et  invita  les  princes  à  ne  pas  différer 
d'envoyer  des  ambassadeurs  au  concile. 

Tous  les  pères ,  dit  Raynaldi ,  donnèrent  leur  assentiment 
à  ces  lettres  du  pape  ;  car  tous  étaient  profondément  pénétrés 
de  la  nécessité  de  mettre  fin  aux  haines  et  de  tourner  les 
armes  des  princes  chrétiens  contre  les  infidèles. 

.Ce  n'était  pas  sans  raison  que  Léon  X  faisait  tous  ses  i/forts 
pour  ramener  la  paix  en  Europe  et  diriger  le  courage  des 
*  chrétiens  contre  les  Musulmans,  car  Sélim  avait  tout  préparé 
pour  son  expédition  en  Italie  :  mais  il  en  fut  détourné  cette 
année  par  les  Persans,  chez  lesquels  il  porta  la  guerre.  Léon  X, 
informé  des  succès  de  l'empereur  turc,  écrivit  à  Maximilien  : 
il  lui  représenta  combien  Sélim  était  redoutable;  et  que  soa 
Lut  était  de  se  rendre  maître  d'abord  de  la  Hongrie.  Il  lui 
fit  sentir  la  nécessité  où  se  trouvaient  tous  les  rois  de  tourner 
leurs  armes  contre  cet  ennemi ,  et  il  leur  adressa  à  tous  les 
exhortations  les  plus  salutaires.  Sa  lettre  était  datée  des  nones 
de  novembre;  clic  décida  l'empereur  à  faire  une  alliance  avec 
le  roi  de  Hongrie. 

Dans  cet  intervalle,  on  apprit  qu'il  s'était  livré  un  combat 
terrible  entre  le  sophi  de  Perse  et  l'empereur  Sélim ,  dans 
lequel  celui-ci  perdit  trente  mille  hommes.  Dans  un  second 
combat  livré  surl'Euphratc,  les  Turcs  furent  encore  vaincu» 
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Les  chevaliers  de  Rhodes  ,  qui  informèrent  le  pape  de  ces 
nouvelles ,  n'en  craignaient  pas  moins  une  invasion  de  la  part 
des  infidèles.  Cependant  la  paix  se  fit  entre  les  Anglais  et  les 
Français.  On  se  réjouit  à  Rome  de  cet  événement ,  et  le  pape ,  en 
ayant  conçu  les  plus  belles  espérances  pour  l'entreprise  de  la 
croisade ,  promit  au  roi  de  Hongrie  chiquante  mille  écus  d'or 
par  an  s'il  faisait  ia  guerre  aux  Turcs ,  et  vingt  mille  seulement 
à  titre  de  subvention  de  guerre  ,  s'il  se  bornait  à  défendre  ses 
places-fortes  sans  attaquer  l'ennemi.  Il  nomma  le  cardinal  de 
Strigonium  son  légat  apostolique  dans  la  Hongrie,  avec  la 
commission  d'exciter  à  la  guerre  contre  les  Turcs. 

Il  se  forma  alors  une  horrible  sédition  des  paysans  et  des 
hommes  du  peuple  contre  tous  les  nobles.  Plus  de  soixante 
mille  Hongrois  furent  égorgés  par  les  séditieux  et  les  rebelles. 
Les  églises,  les  temples,  les  édifices  sacrés  ou  profanes  furent 
abattus  et  brûlés  par  ces  furieux ,  qui  commirent  des  atrocités» 

Léon  X,  pour  arrêter  ce  nouveau  fléau  qui  menaçait  les 
autres  états,  écrivit  à  Sigismond,  roi  de  Pologne,  et  au  maître 
de  la  Livonie  j  il  les  exhorta  à  prendre  les  armes  contre  les 
révoltés.  Mais  pendant  qu'il  veillait  ainsi  an  salut  de  la  ré* 
publique  chrétienne  ,  Jean  ,  comte  palatin  de  Transylvanie , 
fondit  sur  eux  et  les  défit  entièrement.  Leur  chef,  nommé 
Seckly,  fut  ecartelé  après  qu'on  lui  eut  rais  sur  la  téte  un  dia- 
dème de  fer  rougi  au  feu.  Ce  soulèvement  retarda  la  guerre 
sainte. 


Croisade  préchée  par  Léon  X  contre  les  Turcs. 

En  i5i5,  dans  la  dixième  session  du  concile  de  Latran, 
Étienne,  évéque  de  Patras ,  et  l'évêque  de  Torcello ,  se  plai- 
gnirent amèrement  de  l'inertie  des  princes  chrétiens ,  des 
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maux  que  la  religion  e'prouvait  de  la  part  des  mahome'tans  , 
et  que  lui  causaient  les  discordes  civiles.  Ils  conseillèrent  au 
pape  de  déclarer  la  paix  pour  dix  ans.  Ils  adressèrent  aux  rois 
de  vifs  reproches ,  et  les  accusèrent  de  tous  les  succès  que  les 
Turcs  obtenaient  de  toutes  parts. 

Pcndaut  que  le  concile  retentissait  de  ces  pieuses  déclama- 
tions ,  les  princes ,  animés  de  passions  particulières ,  ne  pen- 
saient qu'à  des  guerres  profanes.  François  I«r. ,  héritant  des 
prétentioos  de  Louis  XII  sur  le  duché  de  Milan ,  fit  une  invasion 
en  Italie.  Le  pape  étant  parvenu,  par  la  suite,  à  détourner  le 
roi  de  France  de  la  guerre  de  Naples ,  exhorta  le  roi  de  Portu- 
gal à  s'unir  avec  François  l,r.  pour  recouvrer  la  terre  consa- 
crée par  les  mystères  de  notre  rédemption.  Assuré  des  pro- 
jets de  Sélira  contre  la  religion  chrétienne,  il  envoya  des  se- 
cours d'argent  au  roi  de  Bohème  et  de  Hongrie  pour  lever  des 
troupes  coutre  les  infidèles.  Il  sollicita  le  roi  de  Pologne  de  se 
joindre  aux  Français,  aux  Allemands,  aux  Bohémiens  et  aux 
Hongrois. 

Ce  fut  par  les  soius  de  Léon  X  que  se  tint  cette  année  à 
Viennç  un  congrès ,  où  se  trouvèrent  avec  l'empereur  les  rois 
de  Pologne,  de  Bohème  et  de  Hongrie;  Thomas,  cardinal  de 
Strigonium ,  légat  apostolique  j  Mathieu ,  cardinal  de  Gorcum , 
modérateur  des  conseils  des  empereurs  ;  Laurent  de  Feltre , 
nonce  auprès  de  Maximilien  ;  les  ambassadeurs  des  rois  d'Es- 
pagne et  d'Autriche  et  autres  princes.  Ce  congrès  eut  lieu  au 
milieu  du  mois  de  juillet.  Jean  Dantize,  dans  son  poème,  dit 
qu'il  eut  pour  objet  le  rétablissement  de  la  paix  dans  l'empire 
chrétien.  On  y  parla  beaucoup  de  l'expédition  à  faire  contre  les 
Turcs.  Les  ambassadeurs  des  rois  de  Pologne ,  de  Bohème  et 
de  Hongrie,  furent  les  premiers  qui  tinrent  des  discours  sur 
ce  sujet.  Maximilien  déclara  qu'il  avait  toujours  eu  intention  de 
faire  cette  guerre,  mais  qu'il  en  avait  été  détourné  par  les  rois 
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de  France.  Richard  Bartholin  a  inséré  dans  son  histoire  le 
discours  latin  que  ce  prince  prononça.  L'empereur  démontra 
qu*on  pouvait  détruire  l'empire  turc  ;  que  les  dissensions  des 
ouhoméians  avaient  été  salutaires  aux  chrétiens  ;  qu'il  était 
facile  aux  rois  de  te  prêter  mutuellement  du  secours,  et  que 
l'occasion  était  plus  que  jamais  favorable  pour  étendre  l'empire 
de  la  foi. 

En  i5 16,  pendant  que  Léon  X  excitait  les  Génois  et  le  roi 
de  France  h  armer  des  vaisseaux  contre  les  Maures  d'Afrique 
qui  infestaient  les  mers  ,  Sélim  faisait  de  grands  préparatifs  en 
Asie ,  et -réunissait  une  flotte  de  deux  cents  vaisseaux.  Le  pape 
chargea  Carrelle,  grand-maître  de  Rhodes,  de  surveiller  les  eu- 
Demis  ,  et  de  se  mettre  en  garde  contre  eux.  Sélim  tourna  toutes 
ses  forces  vers  l'Égypte;  il  joignit  la  Syrie  à  son  empire,  et  tenta 
inutilement  d'enlever  Rhodes.  Le  pape  s'empressa  d'écrire  à  La- 
dislas  pour  le  détourner  de  faire  aucun  traité  avec  les  Turcs.  Il 
s'adressa  encore  aux  autres  princes  chrétiens,  et  les  exhorta 
à  se  réunir  au  roi  de  Hongrie  contre  l'ennemi  commun.  Le 
roi  de  France  promit  d'envoyer  des  secours.  Léon  fournit  alors 
des  provisions  aux  places- fortes  de  Daluiatie.  Sur  ces  entre- 
faites ,  Ladislas  mourut. 

Cependaut  les  Turcs  demandaient  la  paix  les  armes  à  la 
main  ;  ils  désolaient  tellement  la  Dalmatie  et  la  Croatie ,  que 
les  peuples  de  ces  p.iys  envoyèrent  un  ambassadeur  au  pontife 
et  aux  cardinaux  pour  les  conjurer  de  leur  faire  passer  des 
secours.  Léon  écrivit  au  roi  de  France,  et  le  somma  d'envoyer 
ceux  qu'il  avait  promis.  11  s'adressa  aussi  au  roi  de  Pologne,  à 
qui  il  représenta  que  les  Dalmates,  réduits  au  désespoir,  mena- 
çaient de  se  livrer  aux  Turcs  si  on  ne  leur  prêtait  du  secours. 

Mais  Sigisinond ,  loin  de  pouvoir  en  fournir,  se  vit  lui-même 
dans  la  nécessité  de  se  défendre  ;  car  des  peuplades  de  Tartares , 
profitant  des  dissensions  qui  venaient  de  se  renouveler  en  Hon- 
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grie ,  fondirent  à  Fimproviste  sur  la  Russie  ,  la  Podolie  et  la 
Hongrie,  ravageant  tout  par  le  fer  et  le  feu.  L'historien  Jodocus 
dit  qu'ils  emmenèrent  en  servitude  plus  de  cinquante  mille 
chrétiens.  Au  milieu  de  ces  maux ,  la  discorde  se  mit  de  nou- 
veau  entre  Maximilien  et  le  roi  de  France.  D'uo  autre  côte',  les 
Suisses  se  réconcilièrent  avec  ce  dernier,  et  Léon  les  exhorta  à 
se  tenir  attachés  a  lui  pour  qu'ils  tournassent  ensemble  leurs 
armes  contre  les  Turcs  :  mais  François  Ier.  reprit  son  projet 
d  expédition  à  Naples;  et  la  guerre  recommença  en  Lombardie 
entre  les  Allemands  et  les  Français.  Elle  éclata  entre  le  pape 
lui-même  et  les  habitants  d'Urbio. 

En  i5 1 7 ,  la  dernière  session  du  concile  de  Latran  fut 
encore  remarquable  par  les  discours  qu'on  y  tint  sur  la  néces- 
sité de  rendre  la  liberté  aux  peuples  à  qui  les  Mahométans 
l'avaient  dtée.  On  y  lut  des  lettres  de  Maximilien  ,  adressées 
au  pontife,  pour  lui  promettre  qu'il  suivrait  les  croisés  qui  mar- 
cheraient contre  les  Turcs.  Pâris  de  Grasse  dit  qu'on  en  lut 
d'autres  des  rois  d'Espagne  et  de  France ,  qui  promettaient 
également  d'envoyer  des  secours.  Léon  écrivit  au  roi  d'Angle- 
terre ,  et  l'exhorta  à  confirmer  ses  paroles  par  des  effets.  Enfin 
il  publia  un  décret  daté  du  16  mars ,  jour  de  la  clôture  du  con- 
cile ,  pour  annoncer  solennellement  la  croisade  et  les  résolu- 
tions qui  y  avaient  rapport ,  telles  que  la  levée  de  la  dîme 
pendant  trois  ans ,  etc. 

L'ardeur  de  Léon  X  pour  cette  expédition  était  si  vive , 
qu'après  la  dissolution  du  concile  il  foi  ma  une  assemblée  de 
personnages  importants  ,  où-  Ton  devait  traiter  de  tout  ce  qui 
aurait  rapport  à  la  croisade.  Le  pape  avertit  les  Rhodicns 
de  se  tenir  en  garde  contre  les  Turcs.  Il  envoya  des  légats* 
auprès  des  rois,  et  pressa  ceux  de  France  et  de  Pannonie  de 
se  tenir  prêts  ou  d'envoyer  les  secours  promis. 

Pendant  ce  temps  ,  les  Turcs  détruisaient  l'empire  des 
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Mamelucks  en  Egypte- Le  pape  en  informe  le  roi  de  France  , 
et ,  par  ses  lettres  du  7  des  ides  de  mai ,  il  lui  annonce  que 
Sélim  prépare  une  grande  flolie  contre  les  chrétiens;  il 
l'exhorte  vivement  à  employer  toutes  ses  forces  pour  la  cause 
du  Christ.  Sélim  se  vantait  de  soumettre  tout  l'Occident.  Le 
pape  tint  conseil  sur  ce  qu'il  y  avait  à  faire  pour  défendre  la 
chrétienté.  Il  y  fut  décidé  que,  pour  subvenir  aux  frais  de  la 
guerre ,  les  rois  qui  avaient  déjà  été  le  plus  menacés  ,  fourni- 
raient la  plus  grande  partie  de  l'argent  ;  que  les  ecclésiastiques 
paieraient  la  dîme  de  leurs  revenus  ;  et  que  ,  se  bornant  à  un 
genre  de  vie  frugale ,  ils  donneraient  même  le  superflu  de 
leurs  biens  pour  la  guerre  ;  que  les  laïcs  nobles  paieraient  éga* 
lement  la  dîme ,  les  roturiers  la  vingtième  partie  de  leurs  reve- 
nus ,  et  les  artisans  une  part  proportionnée  au  gain  que  leur 
produisait  leur  travail:  on  accorda  des  indulgences  à  ceux  qui 
feraient  des  dons  en  argent  pour  la  défense  de  la  religion  et 
de  la  foi. 

A  l'égard  du  nombre  des  troupes ,  il  fut  réglé  que  l'armée 
de  l'empereur  serait  de  soixante  mille  hommes  de  pied ,  de 
deux  mille  de  cavalerie  légère ,  et  de  quatre  mille  de  grosso 
cavalerie,  qui  marcheraient  par  L  Hongrie  sur  Constantinople; 
que  l'-rmée  du  roi  de  France  serait  de  cinquante  mille  hommes 
de  pied,  de  quatre  mille  de  grosse  cavakrie,  et  de  huit 
mille  de  cavalerie  légère,  qui  traverseraient  la  Dalmatie  pour 
aller  en  Macédoine  se  joindre  à  l'armée  de  l'empereur  j  qu'Em- 
manuel, roi  de  Portugal,  avec  une  flotte  de  trois  cents  vais- 
seaux ,  attaquerait,  ou  Constantinople ,  ou  la  Syrie,  ou  l'Egypte. 

On  dressa  un  acte  de  ces  resolutions  ,  et ,  pour  plus  de 
clarté,  on  le  rédigea  par  chapitres,  et  on  l'envoya  aux  roU 
rt  princes  pour  qu'ils  y  ajoutassent  ou  en  retranchassent  les 
dispositions  qu'il  leur  paraîtrait  convenable  d'ajouter  ou  de 
retrancher.  Haynaldi  copie  cet  acte,  qui  conteuait  six  chapitres. 
II  i3 
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Les  princes  d'Allemagne  approuvèrent  ce  décret  ;  mais 
Luiher,  qui  avait  déjà  levé  i'ctendatd  de  la  révolte  contre  le 
St. -Siège  à  l'occasion  des  indulgences  accordées  aux  cioises 
parle  pontife  et  d'après  le  consentement  des  cardinaux,  pré- 
tendit qu'on  ne  devait  pas  prendre  lis  armes  contre  les  Turcs. 
Son  hérésie  ,  occupant  et  divisant  tous  les  cspiits  ,  vint  Lire 
une  funeste  diversion  à  l'entreprise  qu'on  méditait. 

D'un  autre  côté,  la  paix  qu'on  croyait  rétablie  en  Italie  pu; 
le  traité  conclu  entre  les  Vénitiens ,  les  Allemands  ,  les  Fran- 
çais et  les  Espagnols  ,  à  l'occasion  du  duché  de  Milan  ,  fut 
aussitôt  troublée  par  la  guerre  qui  s'éleva  au  sujet  de  celui 
d'Uibin.  i 

Néanmoins  en  i5i8,  l'empereur  Maximilien  tint  à  Vienne 
pluMeurs  assemblées  des  princes  deJ'empire,  ou  il  se  porta 
comme  interprète  des  rois  d'Espagne ,  de  Hongrie  et  de 
Danemarck ,  et  où  se  trouvèrent  des  légats  du  pape.  On  y 
décida  qu'il  n'y  avait  pas  à  ditlércr  de  faire  la  guerre  aux  Turcs, 
et  qu'il  fallait  prendre  sur-le-champ  les  armes  contre  une 
puissance  qui  s'étendait  journellement  et  en  Afrique  et  en 
Europe.  On  résolut  donc  que  l'empereur  et  les  rois  d'Espagne 
attaqueraient  PÉgypte ,  et  que  Sigismond,  roi  de  Pologne, 
aidé  des  Hongrois,  des  bohémiens,  des  Siliciens,desLusacieos 
des  Autrichiens,  des  Moldaves  et  des  Valaques,  fondrai 
sur  lis  provinces  de  Turquie ,  pendant  que  le  roi  de  France  se 
porterait  sur  le  Frioul.  On  régla  tout  ce  qui  concernait  l'argent 
et  les  approvisionnements,  l'observation  de  la  paix  entre  les 
princes  pendant  cinq  ans ,  la  i  épressiou  des  auteurs  des  trouLlei 
ou  les  violateurs  des  traités ,  et  les  moyeos  d'attirer  les  Tar- 
tares  et  le  sophi  de  Perse  dans  l'alliance  européenne.  Le  tout 
fut  soumis  à  l'approbation  du  pape,  et  rédigé  en  un  acte 
à'peu-près  semblable  à  celui  de  l'année  précédente. 

Le  souveiain  pontife  ayant  pense  avic  les  ambassadeurs 
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des  autres  rois  que  l'empereur,  le  roi  île  Pologne  elles  sept 
électeurs  devaient  porter  sur  les  frontières  d*  s  provinces  tur- 
ques cinquante  mille  hommes  de  pied  et  vingt  mille  cavaliers  , 
les  Allemands  s'y  refusèrent.  Mâximilien ,  sur  Uur  refus ,  ayant 
consulte'  les  ambassadeurs  de  Pologne  et  de  France,  et  sûr  de 
l'avis  des  rois  de  Dancinaick,  de  H ngrie  et  d'Espagne, 
représenta  que  les  princes  de  l'empire  g«  unanique  n'avaient 
pas  assez  fourni  de  troupes,  puisque  Sélirn,  après  avoir  soumis 
les  Égyptiens,  avait  encore  triomphé  du  sophi  de  Perse,  il 
mit  de  nouveau,  so  is  les  yeux  des  princes,  tous  les  dangers 
qui  menaçaient  la  république  chrétienne;  il  les  exhorta  à  de 
meilleures  résolutions  et  à  f  .ire  en  sorte  que  la  diète  de  Vienne 
ne  fût  pas  sans  résultat  efficace.  H  promit  que  tous  les  subsides 
qu'on  décréterait  et  qu'on  lèverait  pour  la  guerre  sainte,  ne 
seraient  détournés  pour  aucun  autre  usage.  Il  fil  ensuite  publiée 
son  opinion  sous  le  titre  de  Réponse  de  l  empereur.  Les  lettres 
que  le  pape  adressa  à  Laurent  Mi<  dzile>ki ,  son  nonce  aposto- 
lique à  la  cour  de  Pologne ,  démontrent  que  l'empereur  était 
réellement  animé  du  désir  de  faire  l'expédition.  Ces  lettres  *out 
datées  de  Rome  ,  du  mois  de*mai  de  ci  lie  année ,  qui  était  la 
sixième  du  pontificat  de  Léon. 

•  Paris  de  Grasse  donne  les  noms  des  lésais  que  le  pape 
nomma  aussitôt  auprès  des  rois  :  ce  furent  le  cardinal  fie  Cam- 
peggio  pour  l'Angleterre  ,  le  cardinal  jE-idius  pour  l'Espagne, 
le  cardinal  de  Fanièse  pour  l'empire,  et  le  cardinal  de 
Ste.- Marie  in  Portico  pour  la  Fr .mec.  Les  rois  de  Pologne  et 
de  Hongrie,  dit  cet  historien,  étaient  très  disposés  a  la  guerre 
sainte. 

Peu  de  jours  après  cette  nomination  de  légats  ,  le  pape 
ordonna  des  prières  solennelles  pour  le  succès  de  la  croisade. 
11  publia  ensuite  une  trêve, de  cinq  ans,  menaçant  de  tournée 
les  armes  des  confédérés  contre  ceux  qui  la  violeraient^ 
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treprise  projetée.  Le  premier  fui  le  dcbai  entre  le  roi  d'Espagne 
et  le  roi  de  Fiance  touchant  l'empire.  Le  pape  Léon,  dans  la 
vue  d  étendre  ie  christianisme,  travaillait  à  foire  donner  la  cou- 
ronne impériale  à  François  1er.  :  nuis  il  voulut  savoir  si  le  roi 
de  France ,  dans  le  cas  où  il  t'obtiendrait ,  renoncerait  à  ses 
prétentions  sur  le  royaume  de  Naph  s. 

François  lrr.  le  promit  :  mais  les  Allemands  violèrent  envers 
ce  roi  les  promesses  que,  de  leur  côté,  ils  lui  avaient  faites, 
et  Charles ,  roi  d'Espagne  f  fm  c.|u  empereur.  De  nouveaux 
intérêts  politiques  firent  naître  de  nouvelles  haines ,  et  l'affaire 
de  la  cioi-adv  fut  encore  suspendue. 

Pendant  que  Luther  faisait  par  ses  écrits  la  guerre  à 
l'église  et  à  la  cour  de  Rome  ,  les  Turcs  ravageaient  la  Dalmatie 
et  la  Croatie.  Léon  X  faisait  face  aux  deux,  ennemis  *  il  fou- 
drowit  Luther  cl  suscitait  contre  les  Turcs  le  roi  de  Pologne 
et  les  autres  princes  chrétiens.  Il  envoya  même  au  secours  de 
Bhodes  trois  vaisseaux,  commandes  pu*  le  chevalier  Jean- 
Baptiste  Nibbia.  Se  iiu  mourut  sur  ces  entrefaites  et  eut  pour 
successeur  sou  OU  Soliman ,  qui  surpassa  son  père  dans  sa 
haine  contre  les  chrétiens,  et  qui  s'empara  de  Belgrade  en  i5ai. 
Le  pape  Léon  X  mourut  aussi  celte  année ,  et  eut  pour  suc- 
cesseur Adrien  VI. 


Projets  de  Léo*  X,  suivis  par  ses  Successeurs» 

En  i5'23,  les  Turcs  ayant  assiégé  Rhodes  ,  les  chevaliers 
demandèrent  du  secours  au  nouveau  pape.  Adrien,  au  heu  de 
leur  envoyer  la  flotte  «l'Espagne ,  la  laissa  partir  contre  les 
Français.  De  leur  côté  les  Vénitiens  refusèrent  de  secourir  les 
Ivhodicns.  Cependant  les  chevaliers  repoussèrent  plusieurs  fois 
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les  Turcs  ,  et  leur  tuercut ,  dans  un  combat ,  quinze  mille 
Lommcs  :  mais  il  furent  à  la  fin  force*  de  capituler.  L><  Icairc 
prétend  que  ce  siège  coûta  aux  infidèles  près  de  soixante 
mille  hommes.  Les  princes  chrétiens  parurent  ne  faire  aucune 
attention  à  la  perte  de  Rhodes. 

Mais  le  pape  Adrien  prévoyant  les  malheurs  qui  menaçaient 
l'Europe,  convoqua  une  assemblée  des  princes  dans  la  ville 
de  Nuremberg.  Ses  lettres  de  convocalion  étaient  datées  de 
St. -Pierre-de-Home,  le  1 5  de  novembre;  cette  assemblée  devait 
avoir  pour  objet  de  remédier  au  schisme  et  aux  troubles  de  la 
chrétienté.  Adrien  nomma  légat  auprès  de  la  diète  François 
Chcregato ,  e'vêque  désigné  d'Abruzze ,  et  le  chargea  d'instruc- 
tions pour  fextiuGtion  de  l'hérésie  de  Luther.  Le  légat  exhorta 
les  princes  a  chercher  les  moyens  les  plus  efficaces  pour  chasser 
les  Turcs  de  la  Panuonie  :  ni.»is  le  pape  mourut  pendant  la  tenue 
de  la  dicte  :  Jules  de  Médicis  fut  élu  pour  lui  succéder,  et  prit 
le  nom  de  Clément  VII. 

Il  envoya  en  1 5*^4  le  cardinal  Campeggio  ,  en  qualité  de 
le^at ,  à  rassemblée  de  Nuremberg.  Des  ambassadeurs  du  roi 
de  Hongrie  et  de  Bohème  y  vinrent  demander  du  secours 
contre  les  Turcs  :  mais  cette  assemblée  ne  conclut  lieti  touchant 
les  luthériens  ni  les  iuûdèles. 

Charles  Quint  publia  un  éditde  convocation  pour  une  autre 
diète  qui  fut  fixée  à  Spire  ;  il  sollicita  les  princes  de  s'y  reudre. 
Cet  édjl  était  daté  de  Nuremberg  même ,  le  i&  d'avril. 

Les  Allemands  n'ayant  porté  aucun  secours  aux  Hongrois  , 
on  informa  le  pape  que  Louis,  roi  de  Pannonie,  avait  fut  la 
paix  avec  les  Turcs  à  des  conditions  très  dures.  Le  pape 
s'empressa  d'écrire  aux  Hongrois  pour  les  détourner  de  toute 
alliance  avec  les  infidèles,  parce  qu'elle  ne  pourrait  qu'imprimer 
au  nom  du  roi  une  tache  éternelle  d'ignominie.  Sur  ces  cutro- 
fûtes,  Soliman  ayant  appris  qu  Açouiat  t'était  révolte  et  rendu. 
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maître  d'Égypte,  demanda  I.»  paix  aux  Hongrois ,  afin  daller 
réduire  le  icbclle.  Le  pape  écrivit  à  Acomat  ;  il  promit  de 
le  seconder  en  entretenant ,  parmi  les  Turcs,  des  discordes 
civiles  ,  et  il  lui  envoya  un  légat  :  mais  Soliman  ayant  fait 
marcher  Bassa  Ibrahim  contre  Acomat ,  celui-ci  fut  pris  et  tue. 
La  nouvelle  de  cette  défaite  du  soudan  d'Égypte  fut  très  funeste 
aux  affaires  de  la  chrc'lirntc;  car  Rhodes  ne  put  être  reprise 
comme  on  l'e-pérait ,  et  Soiiuiau  ,  délivre  d'inquiétude  du  côté 
de  PÉgyptc  et  de  la  Syrie,  songea  à  se  porter  sur  la  Hongrie 
avec  toutes  ses  forces. 

Sous  la  date  de  i5a6,  Raynaldi  rapporte  les  lettres  que  le 
pape  écrivit  à  Charles-Quint  pour  l'engager  à  donner  la  paix 
au  monde,  aCn  que  les  princes  pussent  tourner  toutes  leurs 
forces  contre  les  Turcs  et  travailler  à  étouffer  l'hérésie  de  Luther. 
Charles-Quint  repondit  par  d'autres  lettres ,  et  cherchant  à 
excuser  sa  conduite,  il  rejeta  tout  le  blâme  de  la  guerre  et  de 
ses  .suites  sur  François  l,r.  Pendant  ce  temps,  la  Hongrie  était 
ravagée  parles  Turcs  et  agitée  de  ses  propres  divisions.  Louis 
e'tait  abandonné  des  Allemands.  L*historien  Cocleus  accuse  de 
cet  abandon  tous  les  ordres  d'Allemague  et  les  opinions  de 
Luther ,  qui  avait  osé  écrire  que  combattre  les  Turcs ,  c'était 
résister  à  Dieu  qui  se  servait  d'eux  pour  nous  punir  de  nos 
iniquités.  Le  souverain  pontife  pressa  le  roi  de  Pologne  de 
défendie  la  Hongrie  ,  et  de  ne  pas  se  fier  aux  Turcs  ,  qui  txci- 
taieut  les  Tartarcs  contre  lui.  Ce*  peuples  fondirent  en  effet  sur 
,  la  Pologne.  Clément  VII,  après  avoir  sollicité  les  princes  de 
l'Europe  de  porter  des  secours  en  Hongrie ,  exhorta  les  Hongrois 
à  ne  pas  se  manquer  à  eux-mêmes,  et  à  défendre  leurs  temples 
et  leurs  autels  de  l'impiété  et  de  la  fureur  des  Turcs.  Les 

historiens  Braderie,  Faber ,  Guithardin  ,  Nanclerc ,  Sibellius 

-. 

lstuanfius ,  rte. ,  disent  que  Soliman  ayant  conduit  avec,  une  in- 
croyable célérité  pi  cs  de  deux  cent  mille  hommes  en  Hongrie , 
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le  roi  Louis,  contre  l'avis  dis  gens  sages  et  expérimentés , 
voulut  livrer  combat  avec  vingt-sis  mille  hommes  qu'il  avait 
près  de  lui ,  et  ne  put  se  résoudre  à  attendre  quarante  mille 
Transsylvains  qui  venaient  d'illyrie.  Aussi  son  armée  fut-elle 
taillée  en  pièces  ;  dix  mille  cavaliers  et  douze  mille  fantassins 
périrent,  et  le  roi  lui-même,  eu  essayant  de  traverser  un 
ruisseau  bourbeux  ,  fut  tue. 

A  la  suite  de  cette  victoire,  Soliman  s'empara  de  Bude.  Le 
pape,  à  cette  nouvelle,  crut  qu'il  fillait  ordonner  une  trêve 
générale;  il  voulut  aller  lui-même  trouver  les  rois,  les  uns  après 
les  autres ,  pour  les  engager,  par  ses  conseils,  par  ses  prières  et 
par  ses  larmes,  à  faire  la  paix  publique  :  mais  ces  résolutions 
se  ralentirent  ,  et  il  se  contenta  de  demander  toute  l'argenterie 
des  églises  d'Italie  pour  servir  à  la  guerre  contre  les  Turcs.  Il 
écrivit  à  tous  les  évêques  ,  et  leur  dcmandi  un  ét  <t  de  tout 
l'or  et  de  tout  l'argent  des  églises  ,  comme  il  paraît  par  la 
lettre  adressée  à  l'cvèque  d'Adri» ,  le  8  octobre.  Le  même  jour, 
il  envoya  des  légats  à  l'empereur  et  au  roi  de  Poiiu^al  pour 
les  exciter  à  prendre  la  défense  de  la  chrétienté. 

Sur  ces  entrefaites  ,  Soliman  se  vit  obligé  de  retirer  ses 
troupes  de  Hongrie ,  et  d'aller  apuaiser  des  mouvements  sédi- 
tieux qui  s'étuient  élevés  en  Asie.  Ferdinaud  d'Autriche  et  ic 
vaivode  de  Transylvanie  se  disputèrent  les  restes  de  la  ïlongi  ic. 
Le  vaivode  reprit  Bude  et  Albe. 

En  i5ig  ,  la  dicte  de  Spire,  depuis  long-temps  indiquée, 
s'ouvrit  enfin  ;  on  y  traita  de  tout  ce  qui  concernait  l'hérésie 
de  Luther,  et  on  y  parla  aussi  de  repousser  les  Turcs.  Il  lut 
décidé  qu'on  enverrait  pour  cela  des  troupes  auxiliaires  au 
roi  Ferdinand  de  Bohème*  c'est  ce  qui  résulte  du  décret  daté 
de  Spire ,  ic  i'i  avril  ,  et  copié  par  Rayualdi. 

Dans  ce  temps  ,  on  fut  informé  que  Soliman ,  empereur  des 
Turcs ,  à  la  prière  de  Jean,  roi  de  Hongrie,  qui ,  au  mépris  de 
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la  foi  chrétienne,  avait  imploré  ses  armes,  venait  de  déployer 
Fête n dard  de  la  guerre.  Ferdinand  demanda  au  pontife  des 
secours  contre  le  prince  ottoman.  Cernent ,  dont  le  trésor  était 
ëpuUé  par  les  dernières  guerres ,  et  par  le  sac  de  la  ville  de 
Rome,  prise  par  les  troupes  du  connétable  de  Bourbon, 
accorda  d'abord  les  dîmes  ecclésiastiques  et  les  autres  subsides 
décrétés  auparavant  pour  le  roi  Louis  de  Bohême.  Il  envoya 
l'archevêque  Vincent  Pimpinella,  en  qualité  de  légat,  en  Pan- 
nonie,  pour  exhorter  les  Hongrois  à  défendre  le  royaume  contre 
Soliman.  Par  des  lettres  datées  du  i4  juin,  il  excita  tous  les 
ordres  de  l'état  à  se  ioiudre  à  Ferdinand. 

Le  pontife  publia  en  outre  un  décret  apostolique  qui  ac- 
cordait des  indulgences  aux  fidèles  qui  donneraient  des 
secours  d'hommes  ou  d'argent ,  ou  prendraient  les  armes  contre 
les  Turcs.  Le  roi  Ferdinand  de  Bohème  promulgua  lui-même 
des  lettres  encycliques  pour  exhorter  tous  les  chréticus  à  s'armer 
contre  eux.  Ces  lettres  étaient  datées  de  la  ville  de  Zinztium^ 
le  iB  du  mois  d'août. 

Cette  année ,  dit  Raynaldi ,  l'occasion  se  présenta  de  recou- 
Trer  l'île  de  Rhodes  j  mais  les  rois  chrétiens  ne  surent  point 
en  profiter.  Soliman,  au  contraire,  poursuivait  avec  ardeur  son 
projet  d'écraser  la  chrétienté.  Il  vint  camper  jusque  sous  les 
murs  de  Vienne  :  mais  il  fut  obligé  d'en  lever  le  siège  après  y 
avoir  perdu  quatre-vingt  mille  hommes.  Istuanfius  et  Sabclhus 
ont  fait  le  récit  de  cet  événement. 

En  i55o,  l'empereur  convoqua  une  diète  à  Vienne;  Frédéric, 
comte  palatin  ,  en  fit  l'ouverture  le  20  juin.  Il  exposa  les 
causes  qui  avaient  nécessité  celte  assemblée.  La  première  dont 
i!  parla  (ut  le  danger  dont  les  Turcs  menaçaient  l'empire.  Il  dit 
qu'il  fallait  soutenir  les  Hongrois.  Il  rappela  la  mort  du  roi  Louis 
de  Bohème  et  l'expédition  de  Soliman  en  Autriche  ;  il  ajouta 
qu'on  ne  devait  pas  douter  que  les  Turcs  qtû  s'étaient  retirés 


tized  by  Google 


.    DES  CROISADES.  ao3 

ne  revinssent  avec  de  plu*  giauîcs  loro  s.  Ce  n'était  pas  sans 
c;iusc  que  Frédéric  s'cxpiimait  ain>i  j  car  lr  pape  avait  informé 
l'ca^percut  de*  imtneti^  prépai  «tifs  que  Soliman  faisait.  11  en 
avait  au>si  averti  1rs  aulns  rois. 

La  secorfde  cause  de  convocation  de  la  diète  était  la  défense 
de  la  r  li^ion  att.iquée  par  les  opinions  de  Luther  et  autres 
hérétiques.  Ce  suj  t  occupa  beaucoup  plus  la  dicte  que  celui 
de  la  croisade  Cependant  on  y  décicta  qu'il  fallait  repousser  les 
Turcs  j  et ,  ce  qui  est  remarquable ,  c'est  qu'à  côté  de  cette  ré- 
solution se  trouve  dans  les  actr  s  d<-  l'assemblée  celle  de  réprimer 
la  licence  de  la  presse  (  i  ).  L'imprimerie  était ,  pour  ainsi  dire , 


(i)  Il  n'est  pas  inutile  de  rapporter  les  termes  mêmes  du  recex  de 
la  diî  i<- ,  clans  lequel  les  mesure*  de  répression  «ont  ordonnées  : 

«  ro-i.jii.im  et  am  per  iiinrdiuntam  ly  pographiam  haclenus  mnl- 
tnm  mali  sultorium  est}  ideo  statuimu*,  crdinamus  et  votumus  quod 
qmlibcl  eleelor  ac  alius  princep»  et  status  imperii  eccîesiaslicus  vel  Re- 
culai is  usque  ad  luturum  consiliura  apud  oinut  s  oÛicina<.  impressorias 
et  bib'iopnlas  serio  provideat  ut  in  posterum  uihil  novi  «  t  piassertim 
libclli  famosi  ac  picluix  vel  simili»  palam  ^el  occulte  comj»  n.nlur, 
impiimantur  aut  dislrabautur  nisi  prius  pi*r  personas  prudentes  ad 
hoc  ab  eecli  siasticis  vel  reculai  ibus  ma-islratibus  d«  pulatas  ,  visa 
impr«s>oris  nomi  ia  et  agnomiua  ac  etiam  locus,  ubi  impre^sa  fue- 
runt  claris  et  expressis  verbis  in  eis  adponantur;  et  si  in  illis  de— 
icetus  ati;|iii«  te  per  tus  fuerit,  tum  imprimi  vel  venuudari  non  débet. 
Quidqui'l  etiam  famosorutn  vel  similium  libellorura  antehac  im- 
pressuni  est  venum  exponî  vel  venundari  non  débet  \  et  si  compo- 
sai tor  f  itnpressor  \el  venditor  hujmraodi  ordinationis  mandatnm 
tran»grederetur  ,  tum  ma^istratus  ,  sub  quo  degerit ,  vel  depre- 
bciuus  fueiii,  ipsura  secundum  circumstnneias  io  corpore  vel  bonis 
pumat  :  it  si  aliijuis  ma^isiratus,  quicumque  is  fuerit ,  in  hoc  uc- 
jllig*  ns  dcpr<  benderetùr,  lum  Ca>»areu»  ooster  fiscal  is  contra  ilinm 
tnagislraium  ad  puenam  procedere  possit  et  dcbcal;  quam  posnam 
lecundiim  ciitmustaucias  cujusbbrt  magistratus  et  ipsius  negligen- 
tiam  caméra  iaiperuli»  judicium  imponendi  et  taiandi  facultaicm 
ha  beat,  a 
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encore  dans  son  berceau,  que  déjà  on  songeait  à  en  régler  l'usage. 
On  décida  doue  qu'il  fallait  lever  une  armée  contre  Soliman, 
et  les  dîmes  des  revenus  de  l'église  jour  faire  la  guerre.  Le 
pape  Clément,  par  ses  lettres  de  Rome  du  8  juillet  ,  exhorta 
Ferdinand  à  défendre  la  foi  en  Bohème ,  et  à  se  préparer  à 
repousser  les  Turcs.  Il  prévint  ensuite  ,  par  des  letires  datée* 
du  ier.  décembre  ,  les  rois  de  France,  d'Angleterre ,  de  Por- 
tugal ,  de  Hongrie  et  de  Pologne,  le  duc  de  Milan,  les  Vénitiens , 
les  ducs  de  Mantouc  et  de  Lorraine ,  et  le  marquis  de  Mont- 
fcrr.it,  qu'il  serait  célébré  un  coucile  en  Italie  pour  former  une 
ligue  des  chrétiens  contre  Soliman.  Ce  priuce  avait  laissé  en 
Hongrie  de  fortes  garnisons  ,  et  l'on  pouvait  craindre  qu'il 
ne  voulût  un  jour  envahir  l'Iialie.  Le  pape  jugea  qu'il  fallait  , 
pour  prévenir  ce  malheur ,  aider  Ferdinand  d'hommes  et  d'ar- 
gent. Il  s'adressa  donc  au*  Lucquois,  aux  Génois,  aux  Siennois, 
au  duc  de  Mantouc  et  au  marquis  de  Monlferrat,  elles  pressa  , 
par  tous  les  motifs  de  sûreté,  de  venir  au  secours  du  roi  de 
Uulicine. 

Pendant  ce  temps ,  Jean  de  Transylvanie,  qui  s'était  vendu 
à  Soliman  ,  essayait  de  corrompre  les  Hongrois ,  et  s'attira  la 
haine  de  tous.  Ferdinand  recouvra  Strigoniuin,  Visscgrade  et 
Wats.  Il  forma  le  siège  de  Rude  :  mais  les  Turcs  le  forcèrent 
a  le  lever  ,  firent  uu  immense  butin  ,  et  prirent  dix  mille 
Hongrois. 

En  1 55 1  ,  le  pape,  instruit  par  le  cardinal  Accolti  que 
Soliman  préparait  une  grande  flotte,  et  semblait  menacer 
tontes  les  côtes  de  l'Italie,  demanda  des  secours  au  roi  d'An- 
gletcire  ,  puis  à  tous  les  autres  princes  de  la  chrétienté  ;  mais 
celle  crainte  des  projets  de  Soliman  se  dissipa  sur  la  fin  de 
l'année,  quand  on  apprit  que  la  flutte  turque  avait  été  envoyée 
dans  la  Mer- Ronge  contre  les  Portugal.  Néanmoins  le  roi 
Ferdnnnd^  moin.s  rassuré  par  cela  même  pour  la  Pannouic, 
implora  le  secours  de  Clément ,  qui  lui  promit  cent  mille  écus 
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d'or ,  et  lui  demanda  en  même  temps  un  secours  semblable  , 
clans  le  cas  où  les  Turcs  envahiraient  l'Italie.  Ferdinand 
s'adressa  aux  autres  princes;  mai»  les  querelles  religieuses  qui 
les  divisaient  firent  perdre  de  vue  le  projet  de  la  guerre  sainte. 
Suivant  Belcaire,  évêque  de  Metz,  François  1' r.  se  lia  par  un 
traite  avec  le  vaivode  de  Transylvanie  ,  vassal  des  Turcs  ,  et 
éluda  la  demande  que  lui  fit  Charles -Quint  de  à'uuir  avec  lui 
contre  les  infidèles. 

En  i53î  ,  Soliman  ,  encourage'  par  les  dissensions  qui 
troublaient  l'Europe ,  se  prépara  à  pénétrer  daus  l'Allemagne. 
Dans  celte  intentiun  ,  il  s'était  lié  par  un  traité  avec  le  sopht 
de  Perse.  Le  pape  ,  informé  de  ses  projets  ,  s'adressa  encore 
aux  rois  chrétiens ,  et  les  pressa  de  joindre  leurs  conseils  et 
leurs  armes  pour  assurer  le  salut  commun.  Il  écrivit  d'abord 
au  roi  d'Angleterre  ,  que  l'affaire  de  son  divorce  occupait  déjà , 
puis  au  roi  de  Portugal  et  aux  Vénitiens ,  à  qui  il  envoya 
Milhieu  Gilbert,  évêque  de  Vérone,  en  qualité  de  légat; 
mais  les  Vénitiens  qui ,  de  même  que  le  roi  de  Pologne , 
avaient  fait  un  traité  avec  les  Turcs  ,  refusèrent  de  le  rompre: 
de  plus  les  rois  de  France  et  d'Angleterre  parurent  se  liguer 
contre  Charles-Quint,  qui  était  alors  occupé  de  la  guerre  contre 
les  Turcs.  Le  roi  d'Ecosse ,  qui  était  si  éloigné  du  théâtre 
de  cette  guerre,  se  montra  cependant  tout  prêt  à  prendre  la 
défense  coirimuue ,  et  le  pape  le  remercia  de  ses  dispositions 
par  une  lettre  datée  de  Rotne,  le  !i8  juillet.  Ainsi  Charles- 
Quint  et  Ferdinand  de  Bohème,  abandonnés  de  presque  tous  , 
excepté  du  pape ,  se  virent  forcés  de  lutter  seuls  contre  les  efforts 
des  Turcs.  Soliman,  pour  les  mieux  tromper,  se  servit  du 
vaivode  de  Transylvanie ,  et  parut  disposé  à  traiter  de  la  paix. 
Le  pape  exhorta  le  vaivode  à  prêter  ses  soins  à  une  pacification. 
Son  légU,  Laurent  Campeggio,  pria  l'empereur  et  Ferdinand 
d'envoyer  des  ambassadeurs  à  Solimsn.  Ceux-ci  étant  arrivés 
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près  de  ce  prince,  n'en  rrç  ireni  d'autre  re'ponsc  que  l'ordre 
de  suivre  le*  camps  des  Turcs.  Les  chrétiens  «oupçonnaut  de  la 
fraude,  se  préparèrent  à  la  guerre.  Le  souverain  ponlife  écrivit 
à  tous  les  ordres  de  Hongrie  de  ne  point  se  laisser  surprendre 
par  les  prome>»es  des  Turcs ,  et  de  ne  point  redouter  leurs 
forces.  Il  leur  annonça  des  «ecours  de  Ferdinand. 

Une  diète  ayant  été  réunie  alors  à  Ratishonue,  Clément  VII 
exhorta  Peinpereur  à  y  travai'h  r  à  I  •  destruction  de  l'hérésie 
et  à  la  répression  des  infidèle*.  Il  promit  dVrivover  l'argent 
nécessaire  pour  lever  dix  mille  hommes  de  cavalerie  hongroise, 
et  il  nomma  son  légat  en  Allemagne  ,  le  cardinal  Hyppolite 
de  Médicis.  Du  reste,  le  pape  recommanda  à  Charles  et  à 
Ferdinand  de  se  confier  à  Dieu.  Ces  lettres  du  pontife  étaient 
datées  de  Rome,  le  18  de  juin.  Raynaldi  ,  en  parlant  du 
départ  du  légat  Hyppolite,  fait  remarquer  que  les  luthériens 
se  montrèrent  plus  intraitables  quand  ils  apprirent  que  les 
Turcs  allaient  pénétrer  en  Allemagne.  Soliman  y  arriva  en  effet 
à  la  tête  de  cinq  cent  mille  hommes.  Mais  s'étaut  arrête'  à 
faire  le  siège  de  Guinutium ,  les  troupes  d'Allemagne  eurent  le 
temps  de  se  réunir. 

Soliman  l'ayant  appris ,  et  sachant  que  l'empereur  avait  des 
luthériens  dans  ses  troupes,  craignit  l'armée  chrétienne,  et  s'en 
retourna  à  Belgrade,  emmenant  trente  mille  chrétiens  en  servi- 
tude. Ce  priuce  turc  regardait  donc  les  luthériens  d'Allemagne 
comme  ses  auxiliaires?  ce  qui  le  ferait  croire,  c'est  que  Surius 
et  d'autres  écrivains  prétendent  que  ce  furent  les  luthériens 
qui  firent  donuer  le  conseil  à  Soliman  de  se  retirer.  Istuanflus  dit 
que  l'on  mil  en  question  si  l'empereur  poursuivrait  les  Turcs  ; 
que  les  chefs  espagnols  et  italiens  les  poursuivirent  en  effet,  et 
que  Charles-Quint  aurait  pu  accabler  le  vayvoJe,  allié  des  infi- 
dèles; mais  le  soin  de  pacifier  l'Italie,  menacée  alors  par  le  roi 
de  France,  et  d'autres  causes,  dispersèrent  l'armée  chrétienne. 
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Oo  perdit  donc  l'occasion  d'abattre  l'empire  des  Turcs.  Les 
Vénitiens  se  manquèrent  à  eux-mêmes  et  au  nom  chrétien; 
car  André  Auria  de  Gênes ,  qui  avait  fdit  voile  avec  une  grande 
flotte  ,  rencontra  dans  la  mer  Ionienne  la  flotte  de  Venise;  mais 
Caplelius  ,  qui  la  commandait,  ne  voulut  pas  se  joindre  à  lui; 
il  prétexta  le  traité  qui  liait  les  Véuitiens  aux  Turcs.  Constan- 
tinople  aurait  pu  être  prise.  Auria  fut  obligé  de  se  contenter 
de  soumettre  Coron  ,  de  reprendre  Patras  et  une  forteresse 
d'Étolie.  Clément  lui  écrivit  une  lettre  de  félicitation  sur  ses 
succès.  De  son  côté  l'empereur  quitta  la  Hongrie  après  y  avoir 
laissé  des  garnisons. 

En  i553 ,  le  même  Auria  rencontra  près  de  l'île  de  Zantbe 
la  flotte  des  Turcs ,  qui  était  plus  forte  qu'il  ne  l'avait  cru  : 
cependant  il  la  mit  en  fuite. 


Fin  des  Croisades  contre  les  Turcs. 

Raynaldi  dit  que  l'empereur  était  très  porte  à  faire  la 
guerre  aux  Turcs ,  et  qu'il  avait  obtenu  du  souverain  pon- 
tife d'accorder  de  grandes  indulgences  à  ceux  qui  marche- 
raient contre  eux  sous  ses  étendards.  Si  l'Anglais  et  le  Fran- 
çais étaient  entres  dans  cette  alliance,  on  avait  l'espoir,  selon 
l'annaliste,  de  rétablir  eu  Grèce  la  religion  chrétienne;  mais 
Henri  VIII,  persistant  dans  son  divorce,  on  agitait  de  lui 
faire  la  guerre;  et,  selon  Guichardin  ,  on  avait  tout  à  craindre 
que  le  roi  de  France  ne  songeât  à  s'emparer  du  duché  de 
Milan  pour  le  donner  à  son  fils  le  duc  d'Orléans.  Ainsi ,  vu 
les  disseusions  iutestines  des  chrétiens  ,  on  ne  s'occnpa  pas  de 
faire  la  guerre  aux  Turcs,  mais  bien  d'en  obtenir  la  paix.  Aussi 
se  fit  elle;  et  ce  qui  doit  le  plus  étonner,  c'est  que  le  pape 
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f  it  compris  dins  le  traité,  et  qu'il  eu  remercia  Ferdinand  de 
Bohème,  roi  des  Romains,  par  la  lettre  suivante  datée  de  ' 
Rome,  le  i5  décembre. 

«  Au  roi  des  Romains.  ■ 

»  Après  que  nous  eûmes  annoncé  hier  à  votre  sérénité  notre 
»  retour  à  Rouie,  on  nous  remit  vos  lettres,  parmi  lesquelles 
i»  était  celle  qui  nous  apprend  qu'une  paix  perpétuelle  a 
»  clé  faite  entre  l'empereur  des  Turcs  et  votre  sérénité ,  et 
»  qu'elle  a  été  publiée  de  put  et  d'autre.  Nous  en  remercions 

votre  sérénité  :  nous  lui  rendons  grâce  de  ce  que  voire  mq- 
»  je^lc  a  fait  et  promis  de  faire  pour  notre  sûreté,  et  surtout 
»  de  ce  quelle  nous  a  compris  dans  le  mité  de  paix.  Nous 
»  reconnaissons  en  cela  l'attachement  et  l 'affection  que  votre 
»  sérénité  nous  porte.  Nous  supplions  Dieu  qu'il  dirige  tout  à 
■  l'avantage  universel  de  toute  la  république  chrétienne  ,  et 
m  à  ia  prospérité'  particulière  de  votre  sérénité.  Donné  à  Rome  , 
»  le  i  ~>  décembre  1 5 53 ,  de  notre  pontificat  l'an  XI. 

lstuanfius  nous  a  !ais>é  les  ebusesdece  traité  que  nous  allons 
rapportera  cause  de  son  importance,  et  comme  la  pièce  qui  ter- 
mine la  longue  histoire  des  croisades  ;  car  une  fois  qu'un  pape 
rui  reconnu  la  puissance  -des  Turcs  et  se  fut  lié  avec  elle 
par  un  traité,  il  ne  fut  plus  possible  de  regarder  ces  peuples 

comme  des  ennemis  communs  de  la  chrétienté.  Voici  les  termes 

■  * 

du  traité  : 

a  Le  prince  des  Turcs,  Soliman,  reconnaît  le  pontife  C!o- 
t>  ■ment  pour  un  père,  et  lYnijjtrcur  Charles  et  le  roi  Ferdinand 
»  pour  des  frères.  Il  donnera  ordre  à  Louis  GriMo  d'engager 
»  le  roi  Jean  à  céder  à  Ferdinand  la  partie  de  la  Hongrie  qu'il 
»  possède  maintenant,  ou  de  régler  la  paix  à  des  conditions 
»  é  jmtablcs.  De  son  coté,  Ferdinand  jera  tenu  d'envoyer  à 
»  Sdiuun  les  clefs  de  Stii^oniurn  qu'il  remettra,  en  si^ne 
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9  d'obéissance ,  pour  le  temps  que  la  paix  durera  pendant  la 
9  vie  de  l'un  ou  de  l'autre,  ou  tant  que  Ferdinand  le  voudra. 
»  Il  *era  fait  aussi ,  avec  l'empereur  et  le  pontife ,  un  traite 
»  de  sept  ans  au  plus,  à  condition  que  Coron  sera  rendue 

*  à  Soliman ,  qui  donnera  en  échange  à  l'empereur ,  ou  à 

•  Ferdinand ,  une  place  en  Hongrie  beaucoup  plus  riche  que 
»  Coron*  11  sera  également  défendu  à  Hairadcnus ,  chef  des 
ft  pirates,  et  aux  pirates  maures  et  turcs ,  d'infester,  parleurs  cx- 
»  cursions  ou  leurs  rapines ,  les  rivages  d'Espagne  et  d'Italie.  » 

H  ne  fut  point  question  dans  ce  traité  de  tribut  annuel  à 
payer  aux  Turcs;  et  quoique  cela  parût  assez  important,  ce- 
pendant la  demande  inusitée  des  clefs  de  Strigonium  donna 
de  grands  soupçons  et  beaucoup  de  crainte  aux  Hongrois» 
Le  i3  mars,  Ferdinand  renvoya  l'ambassadeur  mahométan, 
après  lui  avoir  fait  des  présents  et  lui  avoir  donné  pour  escorte 
ceux  qui  devaient  remettre  à  Soliman  les  clefs  qu'il  demandait; 
il  le  chargea  aussi  de  lettres  par  lesquelles  il  se  recommandait  au 
sultan  comme  à  un  père,  et  promettait  qu'il  accepterait  et  ob- 
serverait les  conditions  de  paix  qu'il  avait  données.  Il  promit 
encore  d'envoyer  au  pontife  et  à  l'empereur  des  hommes  char- 
gés de  leur  redemander  Coron  ,  pour  la  rendre  à  Soliman , 
selon  son  voeu  et  son  désir. 

Le  pape  Clément  mourut  l'année  qui  suivit  ce  traité  de  paix^ 
Le  cardinal  Faruèsc  lui  succéda  sous  le  nom  de  iPaul  III.  Ce 
pape  croyant  que  Soliman  ,  pour  venger  la  mort  de  son 
lieutenant  Gritîus,  tué  en  Hongrie,  tournerait  toutes  ses  forces 
sur  ce  pays  pour  le  réduire  et  éteindre  la  religion,  s'efforça  de 
réunir  contre  lui  les  rois  Ferdinand  et  Jean,  et  tous  les  grands 
de  Hongrie.  Il  envoya  un  nonce  avec  le  cardinal  de  Trente, 
qui  avait  beaucoup  d'autorité  auprès  de  Ferdinand,  et  lui 
ordonna  de  se  rendre  ensuite  à  Bude ,  auprès  des  grands  d* 
Hongrie. 
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Ed  i536,  François  I".  ayant  chassé  les  troupes  de  Charles- 
Quint  de  la  Provence,  et  méditant  une  expédition  en  Lombar- 
'  die ,  fit  avec  Soliman  un  traité  d'alliance.  Les  Turcs,  charmés 
de  voir  la  guerre  entre  l'empereur  et  le  roi  de  France ,  diri- 
gèrent tous  leurs  efforts  contre  la  chrétienté  ;  le  pontife,  pour 
les  repousser ,  exhorta  tous  les  chrétiens  à  s'armer  contre  les 
infidèles.  Il  écrivit  entr'autres  au  roi  de  Pologne,  qu'il  sollicita 
de  profiter  de  la  double  défaite  que  ces  derniers  venaient  d'é- 
prouver en  Afrique  de  la  part  des  Allemands  ,  et  en  Syrie  de 
la  part  des  Perses,  pour  abattre  leur  puissance.  Il  lui  fit  espérer 
une  expédition  générale  contre  cet  ennemi  commun  ;  mais  les 
démêlés  de  Charles-Quint  et  de  François  I".  firent  évanouir 
tous  ces  grands  projets. 

Paul  III  essaya  l'année  suivante  1 537 ,  de  réconcilier  ces 
deux  princes;  il  exhorta  surtout  François  Pr.  à  rompre  l'al- 
liance qu'il  avait  contractée  avec  Soliman  ;  il  lui  représenta  que 
l'empereur  turc  méditait  d'envahir  l'Italie,  et  faisait  pour  cela 
de  grands  préparatifs;  il  le  pressa  de  se  réunir  aux  autres 
princes  chrétiens  contre  l'ennemi  commun  de  la  chrétienté. 
François  I r.  n'ignorait  point  les  projets  de  Soliman  ;  mais 
n'écoutant  que  sa  haine  contre  Charles-Quint,  il  travaillait  à 
les  seconder  ;  il  avait  envoyé  au  prince  turc  Jean  Forestier , 
chargé  de  l'exciter  à  faire  une  décente  dans  le  royaume  de 
N a  pies ,  tandis  qu'il  en  ferait  une  lui-même  en  Lombardic.  Le 
pape  écrivit  encore  plusieurs  fois  dans  la  même  année  au  roi 
de  France,  pour  le  presser  de  renoncer  à  son  alliance  avec 
Soliman.  Sa  dernière  lettre  est  datée  de  Borne,  le  17  juin* 
Soliman  porta  la  guerre  en  Italie  ;  il  avait  dans  son  armée ,  dit 
Raynaldi,  ce  même  Jean  Forestier,  ambassadeur  du  roi  de 
France ,  qui  l'aidait  de  ses  conseils ,  et  qui  mourut  presque 
subitement  au  port  d'Apollonie. 

En  i558,  les  Turcs  ravageant  les  côtes  de  laCalabre,  Cor- 
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fou  e!  plusieurs  îles  de  la  mer  Égce ,  Paul  exhorta  le  roi  de 
Pologne  à  joindre  ses  forces  à  celles  de  Ferdinand.  Ou  équipa 
une  flotte  dont  André  Auria  eut  le  commandement.  Pour  ren- 
dre cette  expédition  plus  heureuse  ,  le  pape  résolut  de  réconci- 
lier l'empereur  et  le  roi  de  France ,  et  leur  proposa  de  se  ren- 
dre à  Nice  où  il  irait ,  malgré  ses  infirmités ,  tiaiter  de  paix 
avec  eux.  Il  y  alla  en  «  ffet;  François  y  arriva  deux  jours  après, 
accompagné  de  ses  fils,  et  jura  obéissance  au  pape ,  en  présence 
des  cardinaux.  Une  trêve  de  dix  ans  fut  faite  entre  l'empereur 
et  le  roi  de  France*  François  I  r,  renonça  a  son  alliance  avec 
les  Turcs,  et  se  réunit  contre  eux  avec  les  autres  priuces  chré- 
tiens. Pendant  ce  temps ,  les  Turcs  faisaient  la  guerre  aux 
Vénitiens;  mais  le  commandant  de  leur  flotte,  Barbcrousse* 
fut  repoussé  de  l'île  de  Crète.  Le  pape  croyant  que  les  affaires 
de  la  chrétienté  allaient  refleurir  par  l'alliance  des  rois ,  ex- 
horta l'empereur,  par  des  lettres  du  i5  octobre,  à  se  porter 
sur  Cunst  «ntinople ,  et  lui  promit  des  secours.  Il  demanda 
pour  la  guerre  les  dîmes  du  revenu  de  l'église  d'Espagne. 
Mais  cette  entreprise  n'aboutit  à  rien.  Lt  flotte  chrétienne, 
par  la  faute  des  chtfs,  fut  dispersée  ;  une*  partie  de  celle  de 
Barberousse  périt  par  un  naufrage. 

En  i55ç),  le  pape  écrivit  encore  à  Sigismond,  roi  de  Po- 
logne, et  à  Ferdinand,  roi  des  Romains,  pour  les  exhortera 
se  porter  sur  les  Turcs  qui  menaçaient  toujours  d'envahir  la 
Hongrie.  II  i/a  dressa  aussi  au  roi  de  ce  pays,  qui  promit  de  ne 
manquer  ni  de  zèle  ni  de  secours.  Mais  la  ligue  des  chrétiens 
contre  les  Turcs  fut  rompue  cette  année.  Les  Vénitiens  deman- 
dèrent la  paix  à  Soliman.  André  Auria  qui,  l'année  précédente, 
avait  refusé  le  combat  lorsque  la  flotte  de  Venise  et  celle  du 
pape  étaient  réunies ,  osa  encore  moins  attaquer  l'ennemi  avec 
la  flotte  de  l'empereur.  Barberousse  reprit  Château-Neuf. 

En  i54î,  Olivier,  chancelier  de  France  ,  ambassadeur  à  la 
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diète  de  Spîre,  tint  un  discours  devant  l'assemblée  des  princes} 
il  prétendit  qu'on  ne  devait  pas  attaquer  les  Turcs  pour  re- 
couvrer Bude  et  Pest ,  parce  que  ces  villes  avaient  une  forte 
garnison  et  étaient  abondamment  approvisionnées  ;  mais  qu'il 
fallait  plutôt  construire  des  forteresses  voisines  propres  à  re- 
pousser les  infidèles  et  ne  pas  se  mesurer  témérairement  avec  un 
ennemi  si  puissant.  11  soutint  donc  que  la  paix,  si  Ton  pouvait 
en  jouir,  était  préférable  à  la  guerre;  mais  que  si  Ton  se  Pou- 
vait force  de  combattre  les  Turcs,  on  devait  mettre  auparavant 
un  terme  aux  dissensions  qui  déchiraient  l'Allemagne,  et  join- 
dre ensuite  ses  forces  pour  défendre  la  religion.  François  I  r., 
qui  ne  pouvait  vivre  en  paix  avec  Charles -Quint,  excita  de 
nouveau  contre  lui  l'empereur  des  Turcs ,  et  renouvela  soo 
alliance  avec  ce  dernier. 

Eu  1 545 9  Soliman  pénétra  dans  la  Hongrie,  où  il  s'empara 
de  Bude,  de  Strigonium  et  d'Albc  Royale.  Mais  n'osant  s'avan- 
cer vers  Vienne,  il  retourna  à  Coustantinoplc;  le  roi  Ferdi- 
nand, s'etant  mis  trop  tard  en  campagne,  ne  put ,  à  cause  des 
pluies  de  l'automne,  rien  faire  d'avantageux.  La  flotte  turque, 
appelée  au  secours  de  François  Ier.,  vint,  sous  les  ordres  de 
Barberousse,  joindre  la  flotte  française  dans  la  Méditerranée, 
et  les  deux  flottes  réunies  firent  le  siège  de  Nice;  les  habitants 
de  cette  ville  s'etant  livrés  aux  Français,  par  une  convention 
militai»  e,  furent  préservés  des  maux  qu'ils  redoutaient  de  la 
flotte  turque.  Le  roi  de  France  essaya  cette  année  de  justifier 
auprès  du  pape  son  alliance  avec  les  infidèles. 

Des  ambassadeurs  hongrois  s'étant  présentés  à  la  diète  de 
Spire,  demandèrent  des  secours  contre  les  Turcs.  Ils  firent  la 
peinture  des  malheurs  dont  la  Hongrie  était  affligée  par  les  in- 
fidèles ,  et  prièrent  les  Allemands  de  venir  la  délivrer.  Le  sou- 
verain pontife  envoya  auprès  de  Ferdinand  ,  roi  des  Romains, 
François  Sfrondatus  ,  avec  des  instructions  pour  dcmmder  la 
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célébration  d'un  concile ,  ou  Ton  s'occuperait  de  rétablir  la  paix 
et  de  chasser  les  Turcs.  Il  écrivit  en  même  temps  au  roi  des 
Romains  une  lettre,  dans  laquelle  il  le  prévenait  de  renvoi  de 
Sfrondatas  et  l'avertissait  du  danger  où  se  trouvait  la  chré- 
tienté. 

Le  marquis  de  Brandebourg ,  l'électeur  comte  palatin  du 
Rhin  ,  Frédéric,  comte  palatin ,  le  duc  de  Bavière ,  le  cardin  .I 
de  Mayence  ,  les  archevêques  de  Trêves,  de  Cologne  et  de 
Salsbourg,  reçurent  de  semblables  exhortations.  La  diète  de 
Spire  se  termina  sans  aucune  décision  touchant  la  guerre  contre 
les  Turcs.  En  i544»  François  Irr.  ne  retirant  aucun  fruit 
de  son  alliance  avec  les  infidèles ,  refusa  les  services  que  lui 
oflrit  Baiberousse,  au  nom  de  son  maître,  et  rompit  avec  le 
s-iltan. 

Le  reste  du  tome  XXXIII  et  le  XXXIVe.  des  Annales 
ecclésiastiques  ne  contiennent  plus  rien  concernant  les  Turcs. 
Ils  ne  sont  remplis  que  de  discussions  religieuses  et  de  la  te- 
nue  du  concile  de  Trente.  Seulement  à  Tannée  1 565 ,  où  se 
terminent  les  Annales ,  la  tentative  infructueuse  de  Soliman  sur 
Tile  de  Malte  est  racontée  avec  quelques  détails. 

Nous  regrettons  que  R  lynaldi  n'ait  pas  eu  le  temps  de  con- 
duire ses  Annales  jusqu'il  la  bataille  de  Lepante ,  qui  mit  un 
terme  aux  progrès  de  la  puissance  ottomane. 

Dans  l'analyse  que  nous  Venons  de  présenter ,  nous  nous 
sommes  contentés  de  rapporter  1rs  faits ,  et  le  plus  souvent  de 
les  indiquer  sans  réflexions  et  sans  observations  ;  mais  il  est 
résulté  de  notre  tableau  simple  et  rapide  une  vérité  historique 
qui,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  avait  échappé  jusqu'ici  à 
tous  les  écrivains  ;  c'est  que  les  papes  ont  lutté  seuls  pendant 
deux  cents  ans  contre  les  Turcs  •  et  quoiqu'ils  aient  été  t>\  peu 
secondés  par  les  rois  de  l'Europe,  on  ne  peut  s'empêchir  de 
convenir  qu'ils  ont  sauvé  la  civilisation  européenne.  Les  cir- 
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constances  où  nous  nous  trouvons,  en  finissant  notre  travail , 
circonstances  que  nous  étions  loin  de  prévoir  en  le  commen- 
çant ,  et  les  réflexions  que  nos  lecteurs  ne  peuvtut  manquer  de 
faire  sur  le  rôle  admirable  que  les  papes  ont  joue'  dans  les 
XV*.  et  xvt\  siècles ,  serviront  naturellement  de  commentaire 
a  notre  analyse ,  et  nous  espérons  qu'elles  y  donneront  un 
nouveau  degré  d'intérêt. 
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ACTES  DE  RYMER. 


Fœdera ,  conventiones ,  litterœ  ,  e£  cujuscum- 
que generis  acta  pub lica,  etc.,  in  lucem  mis- 
sa  Thomœ  Rymer  iIRoberto  Sanderson. 

Les  actes  de  Rymer, considérés  comme  recueil  de  pièces  histo- 
riques ,  sont  estimés  de  tous  les  savants  et  recherchés  à  cause 
de  leur  authenticité.  Sous  le  rapport  des  croisades,  ce  recueil 
effre  des  preuves  irrécusables  de  la  part  que  les  rois  d'Angle- 
terre ont  prise  aux  guerres  saintes.  On  ne  verra  pas  sans  inté- 
rêt toutes  les  lettres  adressées  par  les  papes  à  ces  princes ,  et 
celles  que  les  rois  d'Angleterre  écrivirent  pour  concourir  aux 
vues  des  papes;  mais  plus  souvent  aussi  pour  lever,  sous  le 
nom  de  subside,  des  impots  sur  leurs  sujets.  La  première  pièce 
du  recueil  qui  ait  rapport  à  notre  objet,  est  tome  Ier.,  page  16. 

La  convention  faite  entre  Henri ,  roi  d'Angleterre,  et  Louis, 
roi  de  France,  par  laquelle  l'un  et  l'autre  s'obligent  à  aller  à  la 
croisade,  est  de  1177*  Hovedcn  l'a  copiée.  Orderic  Vital  en 
a  parlé,  et  n'a  cité  qu'une  partie  du  préambule. 

Sous  la  date  de  1 182 ,  Rymer  donne  le  testament  de  Hen- 
ri U,  roi  d'Angleterre,  par  lequel  ce  prince  accorde  à  l'ordre 
du  temple  de  Jérusalem  5ooo  marcs  d'argent,  autant  k 
l'ordre  de  l'Hôpital,  et,  indépendamment  de  cela,  cinq  mille 
autres  marcs  d'argent  aux  maîtres  de  ces  deux  ordres  pour  U 
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défense  commune  de  la  terre  de  Jérusalem.  Henri  accorde 
encore  5ooo  marcs  pour  les  autres  maisons  religieuses,  pour 
les  lépreux ,  les  reclus  et  les  ermites  de  tous  les  pays  ;  cet 
argent  devait  être  distribue  par  le  patriarche  de  Jérusalem ,  et 
d'après  l'approbation  des  évêques  et  des  maîtres  du  Temple 
et  de  l'Hôpital. 

A  la  même  date  est  un  acte  portant  pour  titre  :  Confirma- 
tion de  fa  pair  faite  entre  les  templiers  et  les  hospitaliers. 
Cet  acte  est  du  pape  Alexandre  III  ;  il  est  du  4  des  nones 
d'août.  A  la  suite  de  cet  acte,  et  sous  l'année  1 189,  sont  deux 
autres  actes  que  nous  allons  copier  ;  le  premier  a  pour  titre  : 
Lettre  de  Philippe,  roi  de  France,  à  Richard,  roid'An* 
gleterre ,  sur  le  projet  d'aller  à  la  Terre-Sainte. 

«  Votre  amitié  saura  que  nous  brûlons  du  désir  d'aller  aa 
secours  de  la  terre  de  Jérusalem,  et  que  nous  faisons  les 
vœux  les  plus  ardents  pour  y  servir  Dieu. 

Nous  savons  depuis  long-temps  de  vous-même  ,  et  nous 
l'apprenons  aujourd'hui  par  le  rapport  de  vos  ambassadeurs, 
que  vous  avez  aussi  le  projet  et  la  volonté  d'aller  à  Jérusalem. 
Ceux  qui  vous  portent  de  notre  pirt  ces  lettres  patentes , 
pourront  s'en  assurer ,  et  vous  pourrez  nous  le  confirmer  par 
les  vôtres.  Ces  mêmes  ambassadeurs,  en  vous  remettant  nos 
lettres ,  vous  donneront  à  leur  tour  des  gages  de  notre 
volonté.  » 

Le  deuxième  acte  est  ainsi  conçu  : 

«  llicbard,  roi  d'Angleterre,  et  Philippe,  roi  de  France,  sur 
le  point  d'entreprendre  le  voyage  de  Jérusalem,  conviennent 
entre  eux  des  articles  suivants  : 

Art.  I.  Philippe,  parla  grâce  de  Dieu,  roi  de  France,  et 
Richard,  par  la  même  grâce,  roi  d'Angleterre,  duc  de  Nor- 
mandie et  d'Aquitaine ,  et  comte  d'Anjou,  à  tous  les  fidèles 
h  H«i  ces  lettres  parviendront,  salai  tn  notre  Seigneur.  Vous 
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saurez  qu'il  est  fermement  décide*  entre  nous ,  de  l'avis  des 
prélats  de  l'église  et  des  seigneurs  de  nos  É'ats ,  que  nous  fo- 
rons ensemble,  sous  la  conduite  du  Seigneur,  le  voyage  do 
Jérusalem. 

Art.  II.  Chacun  de  nous  promet  à  l'autre  de  lui  garder 
bonne  foi  et  bonne  aminé;  moi ,  Philippe,  roi  de  France,  à 
Richard,  roi  d'Angleterre,  comme  à  un  ami  fidèle;  et  moi, 
Richard,  rot  d'Angleterre,  à  Philippe,  roi  de  France,  comme 
à  monseigneur  et  mon  ami. 

Art.  III.  Cest  pourquoi  nous  statuons  que  tous  les  croisés 
des  pays  qui  nous  sont  soumis,  nous  précéderont  après  l'oc- 
tave de  Pâques  ,  ou  nous  accompagneront  après  cette  époque, 
à  moins  que  nous  ne  les  en  dispensions. 

Art.  IV.  Mais  si  quelques- uus  restent  de  leur  propre  vo- 
lonté, leur  personne  sera  soumise  à  l'excommunication,  et 
leur  terre  à  l'interdit,  d'après  l'autorité  des  prélats  des  deux 
pays. 

Art.  V.  Nous  voulons  aussi,  et  nous  statuons  et  ordonnons 
que  ceux  qui  présideront  à  nos  États,  se  secourcrout  mutuel- 
lement, s'il  en  est  besoin. 

Art.  VI.  Les  biens  de  ceux  qui  feront  le  voyige  avec  ou 
avant  nous,  seront  intacts  comme  les  nôtres;  et  si  quelqu'un 
y  fait  du  dommage,  nos  justiciers  et  nos  baillifs  les  feront 
punir  autant  qu'ils  pourront ,  d'après  la  coutume  de  nos  pays. 

Art.  VII.  Mais  si  quelqu'un  de  nos  États  nous  fait  la  guerre 
en  notre  absence,  ou  la  fait  à  quelqu'un  de  nos  domaines,  et 
s'il  n'offre  point  de  réparation ,  qu'd  soit  d'abord  excommunie; 
et  si  quarante  jours  après  l'excommunication,  il  n'a  point  fait 
satisfaction ,  que  lui  et  ses  héritiers  soient  déshérités  pour  tou- 
jours ,  et  que  ses  vassaux  passent  dans  la  propriété  et  le  do- 
maine du  scigueur  le  plus  proche. 

Art.  VIII-  Si ,  en  outre,  quelqu'un  passe  dans  les  États  de 
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l'un  de  nous  deux,  sans  avoir  fait  réparation,  qu'il  ne  soit 
pas  reçu  dans  le  pays  où  il  voudra  se  retirer,  et  s'il  y  est  trou- 
vé, qu'il  soit  livré  aux  justiciers  du  pays  où  il  adélinqué. 

Art.  IX.  Nous  voulons  et  ordonnons  que  nos  justiciers  et 
baillift  soient  tenus  et  obliges  d'observer  ce  qui  vient 
d'être  dit  jusqu'à  notre  retour,  et  cela  sous  la  foi  du  serment 
et  de  la  fidélité  qu'ils  nous  ont  promise.  Ces  actes  ont  été  passés 
à  Nonancourt ,  le  3o  décembre.  » 

Un  troisième  acte  intitulé  :  Charte  du  roi  à" Angleterre  , 
touchant  les  statuts  qui  concernent  ceux  qui  doivent  aller 
outre-mer. 

«  Richard ,  par  la  grâce  de  Dieu,  roi  d'Angleterre,  duc  de 
Normandie  et  d'Aquitaine  et  comte  d'Anjou ,  à  tous  les  hommes 
qui  veulent  aller  par  mer  à  Jérusalem ,  salut  :  sachez  que 
de  l'avis  d'hommes  probes  nous  avons  résolu  les  articles  sui- 
vants :  Celui  qui  tuera  un  homme  sur  un  vaisseau,  sera  lie 
avec  le  mort  et  jeté  dans  la  mer.  S'il  le  tue  à  terre ,  il  sera  lie 
et  enterré  avec  lui.  Celui  qui  sera  convaincu,  par  témoins 
légitimes,  d'avoir  frappé  quelqu'un  avec  un  couteau,  ou  de 
l'avoir  frappé  jusqu'au  sang,  perdra  le  poignet;  s'il  l'a  frappé 
de  la  m iin  sans  effusion  de  sang,  il  sera  plongé  trois  fois  dans 
la  mer;  si  quelqu'un  a  dit  des  injures  à  son  compagnon,  ou 
l'a  maudit ,  il  lui  donnera  autant  d'onces  d'argent  qu'il  l'aura 
injurié  ou  maudit  de  fois  :  un  voleur  qui  aura  été  convaincu 
de  vol  aura  la  tête  rasée;  on  versera  dessus  de  la  poix  bouil- 
lante ,  et  on  y  secouera  les  plumes  d'un  oreiller  afin  de  le 
reconnaître  ;  on  le  jettera  en  suite  sur  la  première  terre  où  le 
vaisseau  relâchera.  Donné  à  Chinon.  Cette  charte  est  de  la 
même  année  1 189*  » 

A  la  suite  de  cette  charte  se  trouve  celle  qui  renferme 
le  traité  de  paix  conclu  en  1190,  entre  le  même  roi  Richard 
et  Tanciède,  roi  de  Sicile, 
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Sors  la  date  de  î  19a ,  on  lit  la  lettre  suivante  du  vieux  de 
la  Montagne,  adressée  à  Léopold,  duc  d'Autriche,  pour  dis- 
culper Richard,  roi  d'Angleterre,  de  la  mort  du  marquis  de 
Mont  ferrât. 

*  Le  vieux  de  la  Montagne  à  Leopold, duc  d'Autriche,  salut  : 
»  plusieurs  rois  et  princes  d'au-delà  la  mer  accusant  Rt- 
9  chard,  roi  d'Angleterre,  delà  mort  du  marquis  de  Monl- 
»  ferrât ,  je  jure  par  Dieu  qui  règne  éternellement  et  par  la 
»  lui  que  nous  tenons,  qu'il  n'est  pour  rien  dans  cette  mort; 
»  voici  quelle  en  a  été  la  cause  : 

»  Un  de  nos  frères,  monté  sur  un  vaisseau  de  Saltelcya, 
9  venait  de  notre  côté,  lorsqu'une  tempête  le  jeta  sur  le 
9  rivage  de  Tyr.  Le  marquis  le  ûl  prendie  et  tuer,  et  lui  cn- 
»  leva  une  grande  partie  de  son  argent.  Nous  envoyâmes  au 
»  marquis  des  ambassadeurs  chargés  de  lui  demander  Far- 
v  gent  de  notre  frère  et  satisfaction  de  sa  mort.  Le  marquis 
»  accusa  de  cette  mort,  Raynault,  seigneur  de  Sidon;  mais 
9  nous  avons  Mut  fait ,  que  nous  avons  su  par  nos  amis  que 
»  le  marqui?  avait  bien  réellement  fait  tuer  notre  frère ,  et 
9  qu'il  lui  avait  enlevé  son  argent. 

»  Nous  lui  avons  envoyé  uu  autre  ambassadeur  nomme 
9  Eurisus ,  qu'il  a  voulu  faire  jeter  à  la  merf  Mais  nos  amis 
»  l'ont  promptement  fait  sortir  de  Tyr.  H  est  revenu  aussitôt 
»  vers  nous ,  et  nous  a  rapporté  ces  choses.  Dès  ce  moment, 
»  nous  avons  désiré  faire  périr  le  marquis,  et  nous  avons 
»  envoyé  à  Tyr  deux  frères,  qui  l'ont  tué  ouvertement  et 
9  presqu'en  présence  du  peuple. 

»  Voilà  donc  quelle  a  été  la  cause  de  la  mort  du  mar- 
p  quis,  et  c'est  avec  vérité  que  nous  vous  avons  dit  que 
»  Richard  ,  roi  d'Angleterre ,  n'est  pour  rien  dans  cette  mort, 
9  Ceux  qui,  à  cause  de  cela,  ont  fait  du  mal  au  seigneur 
9  roi  d'Angleterre,  ont  agi  injustement  et  sans  cause, 


aao  BIBLIOGRAPHIE 

»  Ayez  pour  certain  que  nous  ne  tuons  personne  pour 
»  récompense  ou  pour  argent ,  s'il  ne  nous  a  fait  d'abord  du 
»  ma). 

»  Et  sachez  que  nous  tous  faisons  ces  lettres  dans  notre 
v  demeure ,  à  notre  château  Messiat,  au  milieu  de  septembre, 
y  cinquième  année  du  pape  Alex.  » 

Nous  avons  déjà  donné  une  lettre  à-pen-près  semblable, 
dont  nous  avons  révoqué  en  doute  l'authenticité  ;  si  quelque 
chose  pouvait  prouver  que  Richard,  roi  d'Angleterre,  ne 
fut  point  étranger  à  l'assassinat  du  marquis  de  Montserrat, 
ce  serait  le  soin  que  quelques  historiens  semblent  avoir  pris 
de  supposer  des  lettres  écrites  par  le  vieux  de  la  Monlagne, 
qui  ne  se  donnait  guère  la  peine  d'écrire  en  pareille  circons- 
tance. Nous  croyons  donc  celte  lettre  apocryphe  comme  celle 
que  nous  avons  déjà  rapportée. 

Sous  la  date  de  l'année  1 1 1 5  est  une  lettre  du  roi  Jeau 
d'Angleterre,  au  pape  Innocent,  dans  laquelle  il  se  plaiut 
de  l'opiniâtreté  des  barons,  cl  rejette  sur  eux  la  cause  do 
ce  qu'il  n'a  pu  aller  à  la  Terre  Sainte. 

A  la  date  de  11^0  est  une  lettre  du  roi  d'Angleterre, 
adressée  à  tous  les  éveques  et  archidiacres  de  l'archevêché  de 
Cantorbery,  pour  leur  ordonner  d'apporter  la  plus  graude 
diligence  à  recueillir  l'argent  provenant  du  rachat  des  vœux 
des  croisés,  et  destiné  au  secours  de  la  Terre-Sainte. 

Sous  Tannée  ia44  i  k  PaP*  Innocent  adresse  au  roi  d'An- 
gleterre une  bulle  d'exhortation  pour  prendre  la  croix,  et 
lui  promet  indulgence  plénière  de  ses  péchés. 

Sous  l'année  i25o,  le  même  pape  adresse  au  même  roi  et 
pour  le  même  sujet  deux  bulles  dont  il  a  été  parlé  dans  Ba- 
ronius. 

Sous  la  date  de  ia5a,  on  lit  une  nouvelle  bulle  du 
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frême  pape*  pour  les  croises  de  tous  les  pays  de  la  chrétienté. 
Baronius  Ta  encore  citée  ;  outre  cette  bulle,  il  y  en  a  neuf 
autres  données  la  même  année,  tant  pour  accorder  des  se- 
cours aux  croisés,  que  pour  leur  assurer  la  protection  du 
«Saint-Siège  ou  divers  privilèges. 

L'année  suivante  1255,  le  roi  d'Angleterre  promit  par  deux 
actes  publics ,  de  donner  à  Pierre  de  Savoie,  qui  s'était  engagé 
à  aller  avec  lui  à  la  Terre-Sainte,  10,000  marcs  d'argent.  Le 
pape  Innocent  publia  de  son  côté  deux  bulles  pour  assurer 
le  voyage  du  roi  ;  par  l'une,  il  défendait  de  troubler  la  paix 
de  ce  prince,  pendant  qu'il  serait  en  voyage;  par  l'autre, 
il  mettait  sous  la  protection  du  Saint-Siège,  le  roi,  son  épouse, 
son  fils  et  tous  ses  états.  Il  publia  encore  la  même  année  trois 
autres  bulles  ;  la  première  prorogeait ,  pendant  trois  ans ,  la 
dîme  affectée  au  secours  de  la  Terre  -  Sainte  j  la  deuxième 
accordait  au  roi  d'Angleterre  le  vingtième  des  revenus  d'Ecosse 
pour  le  même  objet  ;  la  troisième  changeait  le  vœu  de  la  croi- 
sade ,  et  le  faisait  tourner  au  secours  de  l'église  contre  la 
Sicile. 

En  \i56,  le  pape  Alexandre  accorde  au  roi  d'Angleterre, 
pour  l'accomplissement  du  vœu  qu'il  avait  fait  d  aller  à  la 
Terre-Sainte ,  les  fruits  et  les  revenus  de  tous  les  bénéfices 
vacants  dont  la  collation  appartenait  au  souverain  pontife. 

Dans  la  même  année,  le  même  pape  accorde  encore  au 
roi ,  pour  le  secours  de  la  Terre-Saiutc ,  la  dîme  de  tous  les 
bénéfices  ecclésiastiques ,  d'après  leur  véritable  estimation. 

Deux  autres  bulles  de  la  même  année  abandonnent  au 
roi ,  l'une ,  tous  les  revenus  des  bénéfices  dont  les  titulaires 
ne  résident  pas,  excepté  de  ceux  qui  sont  absents  pour  affai- 
res qui  concernent  l'église;  l'autre,  les  fruits  de  tous  les  bé- 
néfices ecclésiastiques,  les  archevêchés,  évêches,  abbayes 
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et  prieures  collégiaux  exceptes,  et  cela  pour  un  an  seu- 
lement. 

Le  pape  Alexandre  adressa  encore  cette  année  a  maître 
Bostan ,  son  chapelain  et  son  nonce  apostolique ,  plusieurs 
bulles  qui  avaient  pour  objet  de  fournir  de  l'argent  au  roi 
d'Angleterre.  L'une  ordonnait  à  l'archidiacre  de  Btchemont 
de  faire  lever  la  dtmc  sur  tous  les  bénéGces  de  son  archîdi*- 
conat,  d'après  leur  véritable  estimation;  l'autre  ordonnait  de 
recueillir  tous  les  biens  meubles  de  crut  qui  mouraient 
ab  intestat.  Une  troisième  forçait  les  évêques  d'Angleterre  à 
envoyer  au  nonce  un  état  de  leurs  biens  pour  régler  la  dîme. 
Une  quatrième  ordonnait  à  l'évéque  de  Norwick  et  à  l'abbé  do 
monastère  de  Saint-Péterbourg  de  recueillir  la  dîme.  Uue  cin- 
quième pressait  le  nonce  Bostan  de  recueillir  la  dîme  appelée 
de  l'église  romaine.  Une  sixième  enjoignait  au  même  notice  de 
fixer  le  terme  où  le  roi  et  les  autres  croisés  partiraient  pour  la 
Terre-Sainte  ;  enfin  une  septième  accordait  des  indulgences  à 
ceux  qui  donneraient  h  dime  de  leurs  biens  pour  secourir  la 
Terre- Sainte. 

Daus  l'année  ia57,  le  pape  Alexandre  adresse  une  buite 
à  l'archevêque  dTorck  et  à  ses  suffragants  pour  la  levée  de  la 
dime  en  faveur  du  roi  Henri  croisé. 

A  la  date  de  ia6o  est  mne  lettre  écrite  au  roi  Henri,  par 
révêque  de  Bethléem,  légat  du  Saint-Siège  et  les  grands-maîtres 
de  l'Hôpital  et  du  Temple ,  sur  l'occupation  de  la  Terre-Sainte 
par  les  barbares.  Cette  lettre  renferme  beaucoup  de  lacunes 
ou  de  phrases  non  terminées  et  probablement  eflVces  dans 
le  manuscrit,  et  plusieurs  noms  propres  mutiles.  Elle  est  datée 
d'Acre,  au  mois  d'avril. 

Sous  la  même  date,  le  pipe  Alexandre  adresse  à  Edouard, 
fils  aîné  du  roi  d'Angleterre,  une  bulle  dans  laquelle  il  loi 
démontre  la  nécessité  de  s'opposer  aux  invasions  des  tartans. 
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A  Y  Année  1Q69  se  trouve  la  convention  faite  entre  le  roi 
de  France  et  Édouard ,  fils  du  roi  d'Angleterre ,  '  pour  leur 
Toyage  a  la  Terre-Sainte.  Par  cette  convention ,  le  roi  de  France 
doit  prêter  à  Édouard  70,000  livres  tournois,  que  ce  prince 
devait  rendre  par  dixièmes,  d'année  en  année,  et  en  deux  paie- 
ments pour  chaque  dixième,  l'un  au  mois  de  mars,  et  l'autre 
à  la  Saint-Jean.  Celte  convention  fut  laite  à  Paris  et  signée 
des  personnes  qui  étaient  présentes ,  savoir  :  Henri ,  fils  aîné 
du  roi  d'Allemagne;  Gaston,  vicomte  de  Bearn,  qu'Édouard 
devait  emmener  avec  lui  j  Thomas  de  Clare  ,  frère  du 
comte  de  Gloucester;  Roger  de  Leburn,  Robert  Waleran, 
chevaliers.  Nous  croyons  devoir  donner  en  note  le  texte  de 
cet  acte.  Il  servira  à  faire  connaître  quelles  étaient  alors  les 
relations  des  rois  de  France  et  d'Angleterre  entr'eux ,  et  la 
manière  dont  ils  traitaient  ensemble;  comme  c'est  aussi  le 
premier  acte  conçu  et  rédigé  en  français ,  il  ne  peut  manquer 
d'offrir  un  nouveau  degré  d'intérêt  à  nos  lecteurs  (1). 


(1)  Convention  entre  le  roi  de  France  et  Édouard ,  fils  a  (né  du 
roi  £  Angleterre ,  sur  leur  Voyage  dans  la  Terre  -  Sainte. 
(  Année  1369.  ) 

A  touz  les  féaus  Dieu ,  a  qui  ces  lettres  Tendront ,  Edward ,  fuis 
eisne  a  noble  roy  d'Angleterre ,  satuz  en  Dieu. 

Sachent  toit  qe  entre  nostre  cliier  cousin  Looys ,  par  la  grâce  de 
Dieu ,  noble  roy  de  France ,  e  nous  sont  fêtes  de  commun  accort 
sur  uostre  voaie  du  pèlerinage  d'oolre-mer  iceles  covenances. 

Li  dit  roy  de  France  doit  p rester  à  nous  sexante  et  dis  mile  liures 
de  tornois ,  contes  en  ceste  summe  vint  et  cink  mile  liures  de  tor- 
nois,  les  queus  monseignieur  Gastun,  Visconle  de  Byhcrn  ,  nostre 
cousin ,  devait  avoir  de  celui  roy  de  France  por  lui ,  c  por  son  pas- 
sage e  por  ses  genz  ques  il  devait  mener  au  pèlerinage  d'outre-mer 
avoqs  celui  roy;  lequel  Gastun  nous  retenons  lui  e  ses  genz  eu 
nostre  compaiguit. 
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A  la  suite  de  cet  acte  est  une  obligation  de  Henri,  roi  d'An* 
gtctcirc,  qui  approuve  les  dispositions  de  la  convention ,  <  t 
s'en  rend  comme  garant.  Deux  autres  actes  du  roi  mettent 

  (  

E  de  «es  sciante  e  «lis  mile  liures  ,  deit  estre  baille^  por  chevatis  , 
por  nefs,  por  vi.mdes  et  por  nostre  passage,  ce  qi  mestier  uous  en 
•cra  :  e  sera  paiez  par  le»  geint  le  roy ,  ou  par  ceus  qi  il  mettra  à 
cens  de  qui  ces  choses  seiront  prises,  ou  acbalecs  por  nou»  pâf  la 
veue  de  nos  genz  qi  nous  auront  à  ce  attorne  :  e  ce  il  a  i  émanant, 
il  nous  sera  deliure  la  où  le  roy  sera  outre -mer  après  ce  qe  nous 
serons  venus  a  lui. 

E  les  devandits  deniers  nous  sûmes  tenus  a  rendre  au  devandit 
roy ,  c'estassavoir  cbescun  an  dis  mile  Hures ,  à  deus  termes  des- 
sous escritz  jesques  a  taunt  qe  il  soil  entièrement  paie  de  tole  les 
texanie  et  dis  mile  liurcs. 

E  commencera  la  première  paie,  c'estassavoir  de  cink  mile  li- 
urcs ,  a  mois  marz  en  l'an  de  l'Incarnation  notre  Seignieur  mile 
deus  renz  e  sexante  e  treze  ; 

E  l'autre  paie  des  autres  cink  mile  liurcs,  a  la  nativité  saint 
JobanBaptist  prochenement  suivant  ;  e  eusi  de  an  en  an  a  mesmes 
ces  termes  jesques  a  taunt  qe  il  soit  parpaie. 

E  serout  paiez  ces  deniers  chescuu  an  a  Paris  au  temple  dedent 
la  quinzenne  après  les  termes  avanlnommcs  du  paage  de  Bordeaus, 
par  la  main  de  nostre  conestable ,  ou  par  celi  qi  tendra  son  leu ,  ou 
de  leur  mandement. 

Et  volons  qe  de  celui  paage  a  chescun  terme  ne  soit  rien  rays  en 
autre  usage ,  jesques  à  taunt  qe  lui  roy  eit  eu  coteraient  la  paie  de 
cbescun  terme. 

Lequel  paage  nous  li  assenons  en  la  manere  derantdite ,  e  obli- 
geaus  par  la  volente  nostre  seignieur  le  roy  nostre  père,  por  la 
auinine  des  deuiers  devantditz. 

E  volent  qe  il  en  soit  paiez ,  cbescun  an  delors ,  si  corne  il  est 
desus  dit  santz  faillir. 

E  de  cest  assignement  e  obligement  nous  li  devons  fere  avoir  les 
lettres  nostre  ebier  seignieur  et  père  le  roy  d'Angleterre ,  ouoqes 
»oz  présente*  lettres. 
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sous  sa  profcctiou  son  fils  Riohcmond  croisé  qui  devait 
pKrtir  pour  Jérusalem  ,  et  une  foule  d'autres  croisés. 

A  la  dalc  de  1170  est  uu  autre  acte  d'Édouard,  qui 


£  s'ilaveoail,  avant  que  les  deniers  devautdilz  fussent  paiez,qe 
nous  tenisons  plus  de  terre  qe  nous  ne  tenons  eu  tens  d'ore  en  rcaume 
de  Fiance,  nous  volons  qe  ele  soit  ausiut  obligée  por  la  pui« 
desus-diie. 

E  ,  ouoqes  tut  ce,  nous  li  obligeons,  por  la  paie  devantdite ,  ce 
defaule  y  avait,  noz  biens  muebles,  les  queus  porront  estre  trovez 
eu  son  reauroe ,  après  nous  avons  promis  a  celui  roy  qe  nous  ser- 
rons a  pfuis  tari,  dedeinz  l'Assumpciou  de  Nostre-D»me  prochain 
au  port  d'Equemorle  appareillie  de  passer,  si  nous  n'aions  tiete 
assoigue  par  quel  li  roy  mesiue  nous  liegne  por  escusez. 

Et  si  einsî  estait  qe  nous  ne  venissons  à  lui  por  lYssoigne  dcsiis 
dite,  dont  Dieu  nous  défende  nous  volons  c  ottrions  qe  des  choses, 
des  queus  uostre  gent  auront  achatees  des  deniers  devaniditz  ,  qe  li 
roys  dcvantdit  en  preigne  ,  e  en  rcliegne  ce  que  li  plerra  par  le 
prix  qe  eies  amont  este  achatees;  et  le  lemanan  soil  \eudu  par 
no*  genz  franchement ,  sanz  encombrement  de  uulli,  et  les  deniers 
qi  en  Utronts,  soient  rendus  au  roy  ,  ou  a  son  comaudemenl  en 
acquit  du  presl  devautdit  :  e  ce  qe  demnurroit  a  parferc  don  paie- 
ment de  la  sumrae  devantdite  srroit  pris  sous  le  asseuemeut  dc- 
vantdit ,  selon  la  reson  des  termes  devantditz. 

E  promettons  ,  encore,  qe  nous  li  a  veillerons  en  bone  foi  de  pas* 
•er,  et  de  venir,  a  plus  tost  qe  nous  portons,  la  ou  li  roy  serra. 

E  autresinl  avons  nous  promis  eu  bone  foi ,  qe  nus  griefs  ,  ne 
damage*  ,  ne  ferons  par  nous  ,  ne  par  les  noz,  en  la  terr»-  le  roy  de- 
vandit ,  ne  en  la  terre  de  ces  frères  ,  qe  ils  ont  eu  son  rcaume ,  ou  de- 
hors, en  aluni  à  noslre  |it-leiin.igc  ,  c  en  dcmorniit  ne  eu  tetoriiaut. 

E  tant  corne  nous  se  tous  eu  uostre  peler  na^e  ouoqes  le  roy  de 
France  ,  nous  li  obéirons  en  bone  foi,  allai  corne  un  des  b  irons  de 
•011  reaitme ,  per  fere  le  servisse  noslre  Seigneur. 

E  tôles  ces  choses  devaulditcs  uous  li  avons  ,urczsur  saintes  évan- 
gcles  à  garder  fermement ,  tenir  leaurnent  et  a  parù-re  en  bone  foi 
entièrement;  e  espescumment  por  cesie  article,  c'csu&savoir  for 

II.  i5 
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donne  à  Richard,  roi  des  Romains  et  son  oncle,  la  garde  de 
ses  enfants,  tant  qu'Êdouard  sera  dans  la  Terre-Sainte. 

Henri ,  roi  d'Angleterre,  étant  tombe'  malade  en  1271  ,  prit 
la  croix  dans  sa  convalescence ,  et  s'engagea  par  un  acte  public 
à  aller  à  la  Terre-Sainte. 

En  1272,  le  pape  Grégoire  adresse  une  bulle  à  tout  le 


Tenir  au  port  avautdit,  et  por  passer  la  ou  li  roy  serra  ,  si  corne  est 
avanldit,  de  nous  bailler  a  pous  un  de  noz  fuis,  en  oustage,  dedeû» 
la  prochein  chandelur,  au  roy  ou  a  son  commandement;  li  queus 
nostre  fuis  serra  tut  quite ,  c  deliures  de  cest  ouatrage,  sitost  corne 
nous  vendrons  la  ou  li  roy  serra;  et  li  roy  le  fera  quite  dcliurera 
nous,  ou  à  nostre  comatidement. 

E  s'il  avenait  «pic  nous  moreussons  avant  que  nous  reniions  an 
roy,  ou  autre  esoigne  par  quei  li  roy  nous  tenàt  por  eschusez,  oou» 
avenist ,  dont  deus  nous  defende ,  si  corne  est  desus  escrit ,  li  enfant 
•erra  tut  quite  deliure  a  nous,  ou  a  sa  mère,  ou  a  nostre 
nient,  ou  au  roy  d'Angleterre  nostre  pere ,  ou  la  reine  nostre 
ou  à  leur  mandement  s'il  avenait  einsi  qe  la  mère  a  l'enfant 
rcust  avant  j  et  a  celle  deliurance  fere  de  l'enfant  sont  tenuz  li  roy 
et  ses  heirs. 

En  tesmoigne  des  choses  devantdites  nous  avons  fait  mettre  nostre 
set-l  a  ces  présentes  lettres. 

E  nous  Henri,  fuis  eisne  le  roi  d'Alemaigne,  Gastuon ,  vicomte 
de  B y  hem  ,  Thomas  de^Clare  ,  frère  au  comte  de  GIouc  ,  Roger  de 
"Leburn  ,  Robert  "YValerand  ,  chevaliers,  avons  juré  sur  saintes  evao- 
geles,  à  la  request  du  devantdit  mon  seignieur  Edward  ,  qe  nous  en 
boue  foi  travaillerons ,  e  mettrons  loiaument  consail ,  c  paine ,  qe 
li  devantdit  nostre  sire  Edward  gare  e  accomplisse  les  covenaoces 
devantdites. 

E  au  noz  ajouste  a  ces  présentes  lettres  nos  seaus  oveqes  le  seal 
de  monacignieur  t  dward  ,  en  lesmoignede  lotea  choses  avaniditei. 

Donc  fu  cest  escrît ,  e  fet  a  Paris  le  mardi  prochein  après  la  fesU 
fceint  l'-arihclcmy  Tapostre,  an  de  l'Incarnation  nostre  Seignieur  mile 
ilsus  «enz  sexaute  neuieme. 
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peuple  chrétien  pour  l'exhorter  à  combattre  les  ennemis  du 
Christ  et  faire  le  voyage  de  la  Terre-Sainte. 

Dans  la  même  auuée,  Édouard ,  û!s  du  roi  d'Angleterre , 
étant  à  Acre ,  fit  un  testament  par  lequel  il  ch  rgeait  les 
exécuteurs  testamentaires  de  garder  et  soigner  ses  possessions 
en  Angleterre ,  en  Irlande ,  en  Gascogne  et  autres  lieux ,  pour 
ses  infants,  jusqu'à  ce  qu'ils  fussent  majeurs. 

Le  pape  Grégoire  mit  sous  la  protection  du  St. -Siège  tou- 
tes les  possessions  de  ce  prince,  et  défendit  à  qui  que  ce 
fût,  d'y  causer  le  moindre  dommage  ni  le  inoindre  trouble, 
tant  qu'Edouard  serait  en  Palestine.  La  bulle  était  datée  de 
Viterbc,  le  11  des  calendes  de  la  même  année. 

Le  10  des  calendes  de  décembre  suivant,  ce  même  pon- 
tife adressa  des  lettres  de  felicilation  au  prince  Élouard,  sur 
ce  qu'il  avait  heureusement  échappé  aux  emlûches  de  ses  en- 
nemis, et  qu'il  était  débarque  au  port  de  Trapani. 

Eu  1274,  Grégoire  adressa  de  Lyou  une  bulle  au  roi 
d'Angleterre,  pour  lui  demander  d'aider  l'archevêque  de  Cas- 
salensis  ,  qui  avait  pris  la  croix ,  à  accomplir  son  vœu. 

Dans  la  même  année,  le  roi  d'Angleterre  écrit  au  prince 
Àbaga-Kan ,  sur  sa  conversion  à  la  foi  chrétienne, et  l'exhorte 
à  aider  les  fidèles  qui  avaient  pris  la  croix ,  et  à  prendre  sous 
sa  protection  tous  les  chrétiens  de  l'Orieut;  cette  lettre  est 
datée  de  Baulieu  le  26  janvier.  * 

Dans  l'année  1275,  le  roi  d'Angleterre  écrit  à  Alphonse, 
roi  des  Romains  et  de  Cas  tille,  qui  avait  le  dessein  de  faire  la 
guerre  aux  Sarrasins ,  qu'il  trouvera  bon  que  1rs  Anglais  ses 
sujets  lui  prêtent  des  secours  pour  cette  guerre.  Sa  lettre  était 
de  Westminster  le  4  de  mai. 

Le  même  roi  en  1277,  écrit  au  pape  pour  le  prier  de  ne 
pas  forcer  le  vicomte  de  Vautadour,  du  diocèse  de  Limoges,  à 
reprendre  la  croix. 

i5.. 
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En  1278,  le  pape  Nicolas  écrit  aux  évéques  de  Londres  et 
d'Herfort  et  à  son  nonce  en  Angleterre ,  que  si  le  roi  veut  par- 
tir pour  la  Terre-Sainte,  il  lui  accordera  la  dîme  des  revenus 
ecclésiastiques  sous  la  forme  qu'il  déterminera. 

En  1279,1e  roi  d'Angleterre  publie  des  lettres  qui  exemp- 
tent pendant  cinq  ans  du  service  de  ses  armées  Jean  de  Bre- 
tagne ,  comte  de  Richcinont,  qui  est  parti  pour  Rome  avec 
l'agrément  du  roi,  et  qui  doit  ensuite  prendre  le  chemin  de 
la  Terre-Sainte.  Ces  lettres  sont  données  à  Westminster,  le 
4  de  juin. 

En  1280,  Geoffroy,  de  Tordre  des  Frères  prêcheurs ,  éve- 
qued'Yorck,  vicaire  d'Hélie,  patriarche  de  Jérusalem ,  remer- 
cie le  roi  d'Angleterre,  au  nom  de  la  chrétienté  d'Orient, 
des  dispositions  qu'il  a  montrées  pour  secourir  la  Terre- Sainte; 
Geoffroy  fait  part  au  roi  des  dangers  dont  cette  terre  est  me- 
nacée de  la  part  des  Sarrasins  et  des  Tartarcs.  Cette  lettre  est 
datée  d'Acre  le  5  d'octobre. 

En  1282,  le  roi  d'Angleterre  écrit  au  comte  de  Cor- 
ri  ouailles  qu'il  ne  veut  pas,  pour  certaines  raisons,  que  la 
dîme  accordée  en  dernier  lieu  par  le  clergé,  pour  le  secours 
de  la  Terre-Sainte,  durant  six  ans,  et  déjà  recueillie  dans 
le  royaume,  en  sorte  pour  le  moment;  il  lui  recommande  de 
faire  venir  les  marchands  de  Londres ,  et  de  leur  déclarer 
qu'il  leur  est  défendu ,  sous  peine  de  perdre  la  vie  et  leurs 
biens ,  de  rien  faire  sortir  du  royaume  de  ce  qui  provient 
de  celte  dîme.  Le  roi  adresse  la  même  défense  au  vicomte 
de  Londres  et  à  Étienne  de  Peneccstre,  garde  des  cinq  ports. 
Les  lettres  sont  du  24  mai. 

Dans  la  même  année  et  le  10  du  mois  de  juin ,  ce  roi  ré- 
pondit au  pape  Martin  IV,  qui  l'avait  engagé  à  prendre  la 
«rois  et  à  fixer  le  terme  du  passage  général;  qu'il  lui  voyait 
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un  ambassadeur  qui  lui  ferait  connaître  ses  intentions  à  cet 
égard. 

En  1283,  le  même  pape  écrit  au  roi  d'Angleterre ,  pour 
l'exhorter  à  entreprendre  l'expédition  de  la  croisade  qu'il 
avait  projetée ,  et  à  oc  pas  la  confier  à  Edmond  son  frère, 
comte  de  Champagne  et  de  Brie,  non  que  le  pape  ne  rende 
justice  à  la  vertu  et  aux  qualités  de  ce  comte  de  Champagne , 
mais  parce  qu'il  attendait  de  grands  avantages  de  la  présence 
et  de  l'habileté  du  roi  qui  s'était  engagé  à  faire  lui-même  le 
passage.  Cette  lettre  était  du  6  de  janvier. 

Le  3  des  nones  de  juillet  de  la  même  année,  le  même  pon- 
tife adressa  au  même  roi  une  lettre  de  reproches  sur  ce 
qu'il  s'était  emparé  de  l'argent  recueilli  pour  le  secours  de  la 
Terre-Sainte ,  et  déposé  dans  les  églises. 

Aux  calendes  de  juin  fa84,  le  pape  Martin  écrit  de 
nouveau  au  roi  d'Angleterre  pour  l'engager  à  prendre  la 
croix. 

En  1^85,  Honorius,  élu  pape,  publia  une  bulle  touchant 
les  dîmes  qui  étaient  accordées  pour  le  secours  de  la  Terre- 
Sainte.  Il  paraît  par  cette  bulle  que  le  roi  avait  fait  diverses 
demandes  au  pape  sur  ce  sujet  ;  il  lui  avait  demandé  entr 'au- 
tres que  la  dîme  de  l'Écosse  lui  fût  accordée  comme  celle 
d'Angleterre,  d'Hibernie  et  de  Galles.  Le  pape  accéda  à 
toutes  les  demandes  du  roi. 

Par  des  lettres  du  5  des  calendes  d'août  de  la  même  année, 
le  pape  prorogea  jusqu'à  la  Pentecôte  le  délai  fixé  pour 
prendre  la  croix. 

Au  mois  d'avril  de  l'année  suivante,  ce  délai  fut  encore 
prorogé  jusqu'à  la  St. -Jean-Baptiste. 

Dans  cette  même  année  1286,  le  pape  Honorius  répondit 
à  diverses  demandes  que  le  roi  lui  avait  faites.  Il  lui  avait 
demandé ,  t°.  Que  tous  les  croisés  fussent  forcés  de  passer  la  m«r 
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pour  aller  secourir  la  Terre-Sainte.  Il  fut  répondu  que  diver- 
ses circonstances  pouvaient  s'opposer  à  cette  mesure,  mais 
qu'on  emploierait  la  voie  de  la  persuasion  pour  y  arriver. 
2°.  Que  la  croisade  fût  prêchée  partout.  Il  fut  repondu  que 
cela  aurait  lieu,  quand  le  roi  aurait  pris  la  croix  et  que  le 
délai  du  passage  serait  fixé.  3°.  Que  toutes  les  dîmes  levées 
dans  tous  les  royaumes  ou  pays  dont  les  rois  ou  princes  ne 
partiraient  point,  lui  fussent  accordée*.  Il  fut  repondu  qu'il 
y  avait  à  cela  de  grands  obstacles;  mais  que  le  pape  lâche- 
rait de  les  lever,  et  qu'il  espérait  cire  d'accord  en  tout  avec 
le  roi.  4°.  Que  la  dime  d'Angleterre ,  d'Ecosse  ,  d'Hibernic 
et  de  Galles  ,  accordée  par  le  pape  Martin  peur  cinq  ans ,  lui 
fût  dounéc  pour  sept.  Il  fut  répondu  qu'on  ne  voulait  point 
changer  la  concession  faite  parle  pape  Martin  ,  à  cet  égaid; 
mais  qu'on  y  ajouterai!  seulement  une  3nnée  de  plus.  5°.  Qu'on 
lui  accordât  la  liberté  de  se  porter  pendant  cinq  ans  au-delà 
de  la  mer ,  partout  où  il  lui  plairait  (  libertalem  transfretandi 
quaridocwnguc  volucrit);  mais  qu'après  les  cinq  ans  ,  il  pût 
être  forcé  de  se  rendre  où  on  le  lui  indiquerait.  Il  fut  répondu 
que  l'état  où  se  trouvait  la  Terre-Sainte  ne  permettait  pas  un 
si  long  retard. 

Celte  lettre,  datée  de  Rome,  est  du  i5  des  calendes  de 
juillet. 

Sous  la  date  de  1287,  on  "ne  lettre  qui  paraît  être  la 
même  que  la  précédente,  et  à  laquelle  on  ne  voit  guère  rien 
de  change  que  la  d  .te. 

En  1288,  le  pape  Nicolas  félicite  le  roi  d'Angleterre  sur  le 
rétablissement  de  sa  santé,  et  lui  recommande  la  Ttrre  Sainte. 
Sa  leftrc,  des  calendes  de  mai,  e*t  datée  de  Rome. 

En  1289,  le  roi  d'Angleterre  écrit  au  souverain  pontife 
qu'il  accepte  le  terme  et  les  conditions  du  passage  dans  la 
Terre-Sainte,  et,  par  un  acte  séparé,  s'engage  à  restituer  U 
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dîme  qui  lui  est  accordée ,  si  par  hasard  et  par  sa  faute  il 
ne  faisait  pas  le  passage.  / 
Dans  la  même  année ,  le  pape  Nicolas  adressa  au  roi  une 
bulle  dans  laquelle  il  lui  peignit  le  triste  état  de  la  Terre- 
Sainte.  Cette  bulle  était  des  ides  d'août.  Aux  calendes  d'oc- 
tobre, il  lui  en  adressa  une  autre  pour  lui  annoncer  que  le 
roi  des  tartares  se  préparait  à  marcher  au  secours  de  la 
Terre-Sainte. 

Aux  noncs  d'octobre  il  en  publia  une  troisième,  dans  la- 
quelle il  répondait  à  diverses  demandes  que  ce  roi  lui  avait 
faites,  et  qui  ne  semblent  que  des  prétextes  de  retard  ou  des 
faux-fuyants  pour  ne  pas  partir. 

Sous  la  date  de  iago,  ou  lit  la  déclaration  suivante  du  roi 
concernant  la  dîme  qu'il  a  reçue  pour  secourir  la  Tcrrc- 
Sainte. 

«  Au  nom  du  Seigneur,  ainsi  soit-il. 

»  Eu  présence  de  moi,  notaire,  et  des  témoins  soussignés , 
9  le  prud'homme  maître  Guillaume  de  Grencfcld,  chanoine 
>»  d'Yorck  et  conseiller  clerc  de  l'illustre  roi  d'Angleterre, 
»  en  présence  duquel  ledit  roi  a  écrit  ses  paroles,  à  sa 
•>  requête  spéciale,  de  sa  part  et  pour  sa  part ,  a  fait  la  décla- 
»  ration  dans  la  forme  suivante  : 

«  Au  nom  de  Dieu  ,  ainsi  soil-il. 

»  Le  Saint- père  en  J.-C,  le  seigneur  Nicolas  ,  quatrième 
»  pape  de  ce  nom  par  la  Providence  divine,  ayant  accordé 
»  à  nous  Édouard,  par  la  grâce  de  Dieu,  roi  d'Angleterre, 
»  seigneur  d'Hibernic  et  duc  d'Aquitaine,  la  diuic  levée  d'à- 
»  bord  en  Angleterre  ,  en  Ecosse,  dans  le  pays  de  Galles 
»  et  dans  l'Hibernic,  par  l'autorité  du  concile  de  Lyon  pour 
»  la  durée  de  six  ans  ,  et  aus>i  la  dîme  et  subventions  à  le- 
»  ver  également  pendant  six  ans  pour  le  secours  de  la  Ttrre- 
»  Sainte  dans  les  autres  royaumes,  les  lettres  qui  coulieu- 
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»  nent  cette  concession  étant  présentées  sous  cette  forme  on 
»  condition  : 

»  Après  que  nous  mu  ons  fixe  le  terme  du  passage  selon  qu'il 
»  conviendra  à  notre  grandeur  ,  et  que  l'affaire  en  question 
»  l'exigera  ;  devant  vous  ,  vénérables  pères  ,  les  évèques  ,  cl 
»  aussi  nos  chers  et  fidèles  Y. ,  duc  de  Bretagne  et  comte  de  Ri- 
»  chemom  ,  G. ,  comte  deGIoucestcr,  H.,  comte  de  Lincoln  , 
»  W. ,  comte  de  Pcnbroke  ,  J.,  de  Jcau  ,  W. ,  Letimer, 
»  maître  G.,  de  Mont  tard,  doyen  de  Londres ,  frère  G.,  de 
»  ftatlum ,  maître  J.,  deLacy  ,  chancelier  de  Cilcaux  • 

»  Et  en  oulrc  devant  vous,  frère  W. ,  evêque  de  Grossola- 
»  nen  ,  nonce  du  siège  apostolique  ,  et  autres  conseillers; 

»  De  plus  devant  voua,  maître  Jean  de  Cadainc,  notaire 
»  public  par  l'autorité  apostolique  ; 

»  Déclarons  et  disons  que  nous  avons  intention ,  après  avoir 
»  levé  tous  les  obstacles  légitimes  ,  de  passerait  secours  de  la 
>»  Tcrre-Siintc  dans  le  terme  fixé  pour  le  passage  général, 
»  selon  qu'il  conviendra  à  notre  ét  it,  et  que  l'exigera  l'affaire 
»  en  question,  selon  aussi  notre  pouvoir  et  nos  forces. 

»  O>nformémcnt  à  notre  déclaration ,  nous  recevons  humble- 
»  menl  et  dévotement  ladite  concession  des  dîmes  et  subventions 
»  à  nous  accordées  par  le  St.-Siége. 

»  La  déclaration  souscrite  a  été  faite  par  maître  Guillaume , 
»  l'an  de  N.-S.  1 290,  indiction  4e- ,  la  3e.  année  du  pontificat 
»  du  seigneur  pape  Nicolas  IV,  le  4-  jour  du  mois  d'octobre, 
»  dans  le  palais  dudit  seigneur  roi ,  eu  présence  des  nobles 
»  hommes  Raynault  de  Grey ,  Nicolas  de  Segrave ,  Bogeno  de 
»  Knovillc  ,ct  autres  témoins  susdits  ;  et  moi  Jean  Erluri  de 
»  Cadame ,  notaire  public  par  l'autorité  du  siège  apostolique , 
»  j'ai  été  présent ,  j'ai  signé ,  et  pour  donner  plus  d'authen- 
»  ticité  aux  présentes  ,  je  les  ai  rédigées  dans  celte  forme  pu- 
»  blique  avec  ia  marque  de  mou  sceau.  » 
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» 

À  Tannée  i2Qt  ,  le  pape  Nicolas  adressa  au  roi  ÉJouard 
une  bulle  en  réponse  à  plusieurs  demandes  que  ce  prince  lui 
avait  fûtes  concernant  les  dîmes  et  l'affaire  de  la  Terre  Sainte. 
Nous  avons  vu  plus  haut  qn'Édouard  demandait  les  dîmes  de 
tous  les  pays  et  royaumes  dont  les  princes  n'iraient  pas  â  la 
Terre-Sainte.  Le  pape  lui  re'pond ,  à  l'égard  des  dîmes  du 
royaume  de  France,  que  1  église  n'en  recevait  rien  ,  et  qu'elle 
ne  pouvait  rien  lui  en  donner;  il  fit  la  même  réponse  à  Tégatd 
de  celles  de  Caslille.  Quant  à  celles  d'Allemagne  et  des  pays  du 
Nord ,  le  pontife  faisait  observer  encore  qu'il  en  revenait  bien 
peu  de  cliose  à  l'église;  mais  jour  celles  d'Angleterre ,  d'Écosse, 
de  Galles  et  d'Hiberuie  ,  elles  lui  avaient  été  accordées  toutes 
entières  pour  le  secours  de  la  Terre-Sainte,  et  le  pape  pensait 
qu'elles  pouvaient  suffire  au  roi.  Cependant  le  souverain  pon- 
tife déclarait  que  l'église  avait  veillé  et  veillerait  encore  â  ce 
que  les  dîmes  et  subventions,  dont  il  est  parlé  plu%  haut,  pussent 
être  appliquées  aux  besoins  de  l'expédition ,  et  il  pressait  de 
nouveau  le  roi  d'Angleterre  de  se  livrer  proraptement  et  tout 
entier  aux  préparatifs  de  la  guerre  sainte.  Sa  bulle  ,  datée  de 
Rome ,  était  du  i  des  ides  de  février. 

Le  1 7  des  calendes  d'avril  de  la  même  année  ,  le  même  pape 
accorde  à  Edouard  un  troisième  terme  de  six  années ,  pour 
l'entreprise  de  cette  croisade,  et  l'autorise  à  lever  tous  les  ans 
les  dîmes  d'Angleterre  ,  d'Ecosse, de  Galles  et  d'Hiberuie. 

Par  une  autre  bulle  du  i5  des  calendes  du  même  mois  , 
Nicolas ,  approuvant  le  dessein  du  roi  d'Angleterre  de  faire  le 
voyage  de  la  T<  rre-Sainte ,  renouvelle  la  concession  des  dîmes 
d'Angleterre ,  d'École ,  etc.  A  la  suite  de  celte  bulle  on  en 
lit  une  troisième  du  même  jour ,  dont  l'objet  est  la  ratification 
de  la  croisade.  Le  pape ,  en  vertu  du  pouvoir  qu'il  lient  de  la 
miséricorde  de  Dieu  ,  et  de  l'autorité  des  saints  apôtres  Pierre 
et  Paul ,  accorde  au  roi  et  à  ceux  qui  le  suivrout  le  pardon 
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des  pèches ,  et  les  immunité*  et  privilèges  que  ses  prédéces- 
seurs avaient  coutume  d'accorder  aux  croisés. 

Le  même  jour,  i5  des  calendes  d'avril ,  le  souverain  pon- 
tife publia  d'autres  bulles  •  l'une  par  laquelle  il  fixe  à  la  nati- 
vité de  St.  Jean-Baptiste  de  Tannée  i2q5,  Je  terme  d'un 
passage  gcuéral ,  et  autorise  la  prédication  de  la  croisade  dans 
tout  le  royaume  d'Êcosse;  l'autre  qui  ordonne  la  publication 
dans  tout  le  monde  d'un  passage  général ,  et  accorde  des  indul- 
gences, des  immunités  ,  des  privilèges  aux  croisés  et  à  ceux 
qui  se  croiseront.  La  troisième  bulle  prélève  cent  mille  marcs 
sur  les  dîmes  d'Angleterre,  d'Ecosse,  etc.,  pour  être  donnés 
au  roi  en  deux  paiements  é;.;aux.  Le  pape  charge  de  ce  prélè- 
vement Guillaume  de  Montford , doyen  de  l'église  de  St.-Paul- 
dc-Loudrcs,  cl  Robert  de  Ntwmaiket,  de  l'ordre  des  Frères 
prêcheurs,  et  Jean  de  Bckingham,  de  Tordre  des  Frères  mi- 
neurs. La  quatrième  bulle  est  adressée  à  Raoul  Baudak, 
archidiacre  de  Middlessex ,  et  à  Gcofïroi  de  Vcsan  ,  caméricr 
du  pape,  qu'il  autorise  à  travailler  à  la  levée  de  la  moitié  de 
la  somme  qu'il  accorde  par  la  bulle  précédente.  La  cinquième 
bulle  a  pour  objet  d'exhorter  tous  les  ecclésiastiques  d'Êcosse 
à  accorder  au  roi  d'Angleterre  la  dîme  de  tous  leurs  biens. 
La  sixième  est  adressée  au  doyen  de  l'église  de  Dublin  ,  pour 
demander  à  l'église  d'Hibcrnie  la  même  concession  en  faveur 
*  du  roi.  La  septième  cl  la  huitième  bulles ,  outre  les  dîmes  déjà 
accordées,  attribuent  au  roi  d'Angleterre  tous  les  revenus  casuels 
pendant  six  ans  en  Angleterre,  eu  Kcossc,  en  Irlande,  etc.; 
toutes  ces  bulles  sont  datées  de  Vitcrbc. 

Sous  l'année  1292,  le  roi  d'Angleterre  remercie  André,  roi 
de  Hongrie,  des  offres  qu'il  lui  a  faites  pour  le  secours  de  la 
Terre  Sainte.  Sa  lettre  est  datée  de  Beiwick  sur  la  Twed  eu 
Écossc,  la  veille  de  la  St. -Jean. 

A  la  date  de  ijoo,  le  pape  Bonifacc  VIII  écrit  au  roi  d'An- 
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glcterre  une  lettre  pleine  de  joie  sur  les  nouvelles  arrivées 
d'Orient,  qui  annonçaient  que  le  kan  des  Taitares,  et  les  rois 
d'Arménie  et  de  Géorgie  s'étaient  ligues  contre  le  sultan  du 
Caire.  Le  pontife  exhorte  le  roi  à  profiter  d'une  si  belle  occa- 
sion pour  recouvrer  la  Terre  Sainte,  eu  exécutant  l'entreprise 
si  vainement  annoncée  d'un  passage  généra/.  Celte  lettre  est 
datée  de  Latran ,  le  7  des  ides  d'avril. 

L'année  suivante,  le  même  pontife  accorda ,  le  4  des  calendes 
de  mars ,  au  même  roi,  la  dîme  que  son  prédécesseur  Nicolas 
lui  avait  accordée  pour  le  secours  de  la  Terre-Sainte  j  et  le 
même  jour  il  lui  adressa  une  longue  bulle  pour  l'exhorter  à  ne 
pas  laisser  échapper  l'occasion  de  recouvrer  les  saints  lieux  :  il 
lui  reproche  sa  condescendance  pour  le  roi  de  France ,  qu'il 
peint  comme  un  jeune  homme  séduit  par  de  mauvais  conseils 
et  par  la  malice  des  flatteurs. 

En  1 5oC ,  le  pape  Clément  accorda  ,  par  uue  bulle  datée  de 
Bordeaux  aux  calendes  d'août ,  les  dîmes  des  revenus  ecclé- 
siastiques pendant  deux  ans  pour  le  secours  de  la  Terre  Sainte. 
Cette  bulle  était  adressée  à  tout  le  clergé  d'Angleterre ,  d'Ecosse, 
de  Galles  et  d'Irlande.  Par  deux  autres  bulles  d.itées  du  4  des 
nones  d'août ,  le  pape  ordonnait  qu'on  prélevât  2,000  livres 
sterling  sur  ces  dîmes  pour  Marguerite,  reine  d'Angleterre. 

Le  même  pontife,  le  4  des  calendes  de  décembre,  adressa 
une  nouvelle  bulle  au  roi  pour  l'exhorter  à  faire  la  paix  avec 
le  roi  de  France ,  et  à  tourner  ses  armes  vers  la  Terre  Sainte. 
Le  11  des  calendes  de  janvier,  ce  pontife,  en  annonçant  au 
roi  sa  convalescence,  renouvelle  ses  exhortations  à  l'égard  de 
la  croisade. 

Le  1 7  des  calendes  de  février  de  l'année  1 307  ,  Clémeut 
adressa  directement  aux  collecteurs  des  dîmes  une  bulle ,  dans 
laquelle  il  les  rendait  responsables  de  la  quatrième  partie  de  ces 
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mêmes  dîmes,  réservée  à  la  chambre  apostolique.  Il  en  adressa 
une  autre  pour  le  même  objet  au  roi  lui-même. 

Sous  la  date  de  cette  même  année ,  on  lit  trois  lettres  du  roi 
adressées  à  Robert  de  Kmdale,  connétable  de  son  cbâteau  de 
Douvres  et  gardien  des  cinq  ports ,  pour  qu'il  préparc  les  choses 
nécessaires  au  passage  d'outre-mer.  Ces  lettres  ,  datées  de 
Languie,  sont  du  14  novembre.  Une  autre  du  a5  du  même 
mois  est  écrite  au  vicomte  de  Kent  :  elle  lui  ordonne  de  faire 
fiire  autant  de  ponts  et  de  claies  que  Robert  de  Kendale  eu 
aura  commandes  pour  le  passage  d'outre-mer. 

Sous  la  date  de  i3oo  ,  le  roi  d'Angleterre  écrit  le  i5  mai , 
à  Foulques  de  Vilarct,  grand-maître  de  l'ordre  de  St.- Jean-dc  Jé- 
rusalem ,  qu'il  accorde  aux  chevaliers  de  son  ordre  la  permis- 
sion d'exporter  de  son  royaume  et  des  autres  terres  de  sa  do- 
mination ,  des  chevaux  cl  autres  animaux,  de  l'or,  de  l'argent, 
et  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  le  passage  d'outre-mer. 

Tome  II. 

Sous  la  dite  de  1 3i 2  ,  on  lit  un  sauf-conduit  accordé  par  le 
roi  d'Angleterre  à  Jean  de  Bonhkill,  de  l'ordre  de  Sainte-Ma- 
rie-du-Mont  Carmel ,  partant  pour  la  Terre-Sainte.  Le  roi  re- 
coramaude  ce  pèlerin  à  tous  ses  amis  et  à  tous  ses  (Mêles.  Il 
prie  les  uns  et  ordonne  aux  autres  de  le  préserver  de  toute 
insulte  et  de  tout  obstacle,  etc.  Ce  sauf-conduit  est  daté  de 
Westminster,  le  5  de  juillet. 

En  1 3 1 7 ,  le  roi  d'Angleterre  adressa  des  lettres- patentes  à 
tous  ses  sujets  pour  leur  annoncer  qu'il  avait  donné  pouvoir  aux 
évêques  Jean  de  Norwick  et  Jean  de  Clarence  ,  etc. ,  de  f  lire 
tout  ce  qu'ils  jugeraient  convenable  pour  les  préparatifs  de  son 
passage  dans  la  Terre -Sainte.  Ces  lettres  sont  du  4  janvier. 

Le  ia  du  même  mois  ,  le  roi  de  France  ,  instruit  que  le  roi 
d'Angleterre  voulait  lui  faire  hommage  et  l'entretenir  d'un  pro- 
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jrt  de  passage  dans  la  Terre-Sainte,  lui  adresse  des  lettres 
dans  lesquelles  il  le  prie  de  lui  indiquer  le  temps  et  le  lieu  où 
ils  pourront  avoir  une  entrevue  sur  ce  double  sujet. 

Le  pape  Jean  XXI  adressa ,  le  5  des  calendes  d'avril  de  la 
même  année ,  une  bulle  au  roi  d'Angleterre ,  pour  lui  rappeler 
le  vœu  qu'il  avait  fait  d'aller  en  Palestine ,  et  lui  accorder  la 
dime  des  revenus  ecclésiastiques  d'Angleterre,  d'Ecosse,  de 
Galles  et  d'Hibernie  pendant  un  an.  La  veille,  le  souverain 
pontife  avait  délivre'  une  bulle  adressée  aux  archevêques ,  évê- 
ques ,  etc. ,  d'Angleterre ,  à  l'effet  de  faire  cette  levée  des  dîmes 
eo  faveur  du  roi.  Le  même  jour,  il  en  avait  délivré  une  autre 
adressée  aux  archevêques  de  Cautorbéry  et  d'Yorck,  par  laquelle 
il  excommuniait  tous  les  ennemis  du  roi  qui  apporteraient  quel- 
qu 'obstacle  à  ses  préparatifs  pour  son  expédition  de  la  Terre- 
Sainte. 

A  l'année  i33?  ,  on  lit  des  lettres- patentes  du  roi  Edouard, 
qui  nomme  des  ambassadeurs  chargés  d'aller  en  France  confé- 
rer avec  Philippe  sur  un  voyage  dans  la  Terre-Sainte  et  sur 
d \wlres  allures  qui  y  ont  rapport.  Ces  lettres  sout  du  26  d'avril. 

Eu  1 554  *  Edouard  publia  d'autres  lettres- patentes  qui  nom- 
maient des  ambassadeurs  chargés  d'aller  en  France  traiter  d'une 
entrevue  des  deux  rois  et  des  affaires  de  la  Terre-Sainte.  Ces 
lettres ,  datées  de  Westminster ,  étaient  du  1 3  de  septembre. 

L'année  suivante  et  le  18  de  juillet,  le  roi  d'Angleterre  pu- 
blia encore  de  nouvelles  lettres- patentes  pour  le  même  objet. 
Le  6  juillet  de  l'année  i336  ,  il  en  publia  encore  d'autres,  tou- 
jours pour  le  même  objet. 

Sous  la  date  de  1 34 5,  on  lit  une  bulle  du  pape  Clément 
adressée  au  roi  d'Angleterre  en  réponse  aux  lettres  de  ce  priuce 
et  aux  propositions  de  ses  ambassadeurs,  et  dans  laquelle  le 
pontife  l'exhorte  à  faire  ta  paix  avec  le  roi  de  France  pour  tour- 
ner ses  armes  contre  les  infidèles  qui  occupaient  la  Terre-Sainte. 
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Tome  III. 

Sous  la  date  de  1 5^5 ,  le  pape  Grégoire  écrit  à  Édouard ,  roi 
d'Angleterre ,  pour  l'exhorter  à  fournir  des  subsides  dans  la 
guerre  contre  les  Turci  j  il  lui  dit  qu'il  s'agit  de  défendre  la 
Tille  de  Constaniinople  de  la  domination  de  ces  infidèles,  et 
que  si  cette  entreprise  réussit ,  clic  facilitera  les  moyens  de 
faire  un  passage  général  dans  la  Terre-Sainte,  et  d'opérer  aussi 
la  réunion  des  schisniatiques  grecs  à  l'église  romaine.  La  lettre 
de  Grégoire  est  datée  d'Avignon ,  du  6  des  ides  de  décembre. 

Le  même  jour,  ce  pontife  en  écrivit  une  autre  au  même  roi 
pour  lui  annoncer  qu'ayant  ordonné  que  5oo  rhev  iliers  de  St.- 
Jcan-de-Jérusalcm  iraient  faire  la  guerre  contre  les  Turcs,  il  en 
avait  choisi  trente  de  l'Angleterre  qui  devaient  faire  partie  de 
ce  nombre  ,  et  il  priait  le  roi  de  leur  donner  la  permission  de 
sortir  de  son  royaume  et  de  leur  prêter  secours  et  assistance. 

&.us  la  date  de  i3ç^),  le  duc  d'Yorck  ,  régent  du  royaume 

d'Angleterre  ,  s'adresse  au  vénérable  Thomas,  évêqur  de  

pour  la  levée  d'un  subside  destiné  à  l'empereur  de  Constanii- 
nople, menace  par  les  Turcs.  Cette  lettre  est  datée  de  West- 
minster, le  -22  de  juin. 

En  1 4oi ,  le  roi  d'Angleterre  écrit  à  l'archevêque  de  Cantor- 
béry  que  ,  d'après  les  bulles  du  souverain  pontife  ,  qui  sollicite 
les  secours  de  toute  la  chrétienté  contre  le  perfide  Bajaiet,  il 
convient  que  tous  les  collecteurs  chargés  de  lever  l'argent  des- 
tiné à  In  croisade,  se  hâtent  de  faire  cette  levée.  Le  roi  veut  en 
outre  qu'on  établisse  dans  les  églises  des  troncs  ou  des  boîtes 
pour  recevoir  l'argent  des  fidèles.  Cette  lettre  est  de  Westmins- 
ter ,  du  1 1  janvier. 

Le  tome  IV  n'offrant  aucun  acte  relatif  à  notre  objet,  nous 
passous  au  tome  Y. 
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Sous  la  date  de  i5oo ,  on  lit  une  lettre  du  roi  d'Angleterre, 
adressée  à  l'évêque  d'Yorck  et  à  Adrien ,  protocolaire  aposto- 
lique ,  qu'il  charge  de  pouvoirs  auprès  de  la  cour  de  Rome,  pour 
traiter  avec  les  plénipotentiaires  des  autres  princes  chrétiens 
des  moyens  de  réprimer  la  férocité  des  Turcs.  Cette  lettre 
est  datée  de  Westminster  ,  le  10  de  février. 

Tome  VI. 

Dans  l'année  i5 1 7 ,  le  pape  Léon  X,  instruit  que  les  rois 
et  princes  devaieut  se  réunir  pour  traiter  des  affaires  de  la 
chrétienté ,  chargea  Nicolas  de  Sconberg  d'Allemagne,  de  l'ordre 
des  Prêcheurs ,  de  solliciter  auprès  d'eux  une  ligue  contre  les 
Turcs ,  dont  la  domination  devenait  de  jour  en  jour  plus  me- 
naçante. Sa  bulle  est  datée  de  St.-Pierrc-de-Rome  ,  ajix  uoncs 
de  janvier. 

Daus  la  même  année ,  le  pape  écrivit  au  roi  d'Angleterre , 
et  l'engagea  à  employer  son  crédit  auprès  des  princes  chrétiens 
pour  obtenir  d'eux  du  secours  contre  les  ennemis  de  l'Église. 
Il  lui  parle  dans  celte  lettre  des  pouvoirs  qu'il  a  donnés  à  ce 
sujet  à  Nicolas  Sconberg.  Sa  lettre  est  aussi  datée  de  St.-Pierrc- 
de-Romc. 

Le  même  pontife  s'adressa  au  cardinal  d'Yorck  pour  ordon- 
ner la  levée  de  la  dîme  sur  toutes  les  églises  d'Angleterre,  afin 
de  venir  au  secours  de  la  chrétienté.  Cette  bulle ,  datée  de  St.- 
Pierre-de-Rome,  est  du  9  des  calendes  de  septembre  de  la 
même  année. 

Le  collège  des  cardinaux  adressa  au  roi  d'Angleterre  et  aux 
évêques,  prêtres  et  diacres,  une  lettre  pour  demander  du  se- 
cours contre  les  Turcs,  Cette  lettre  était  datée  du  8  jmviçr 
1 5 1 7. 
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En  1 5i8 ,  le  pape  Léon  adresse  au  cardinal  dTorck  ,  légat 
du  Saint-Siège  en  Angleterre ,  une  bulle  pour  solliciter  le  roi 
de  faire  la  paix  et  une  trêve  de  cinq  ans  entre  tous  les  princes 
chrétiens,  afin  qu'ils  tournent  leurs  armes  contre  les  Turcs. 
Cette  bulle  est  de  St.-Pierre-dc-Rome ,  le  16  des  calendes  de 
juin. 

Au  mois  de  septembre  de  la  même  année ,  il  en  adressa  une 
autre  au  même  cardinal  pour  le  même  sujet ,  et  pour  demander 
la  levée  d'une  année  coutre  les  Turcs. 

La  veille  des  calendes  de  janvier  de  cette  même  année ,  le 
pape  Léon  déclara  ,  par  une  nouvelle  bulle,  son  adhésion  à  la 
ligue  formée  entre  les  princes  chrétiens  pour  arrêter  les  Turcs. 
Cette  bulle  renferme  le  traité  fait  entre  les  puissances;  les  con- 
fédérés y  sont  désignés  de  la  manière  suivante  : 

Du  coté  du  roi  d'Angleterre ,  les  rois  et  reines  de  Portugal , 
de  Hongrie,  de  Navarre  j  Marguerite,  archiduchesse  d'Autri- 
che, fille  de  l'empereur  ;  le  doge  et  la  seigneurie  de  Venise ,  le 
duc  d'Urbin  ,  les  ducs  de  Clèves  et  de  Jutiers,  la  magnifique 
maison  de  Médtcis  et  la  seigneurie  de  Forencc,  le  duc  de  Fer- 
rare,  la  communauté  et  société  de  l'Anse  teu:onique,  les  Hel- 
vétiens  ou  Suisses. 

Du  côté  du  roi  de  France ,  le  roi  d'Ecosse  ,  le  roi  de  Por- 
tugal, le  roi  de  Hongrie,  le  roi  d<  Navarre,  le  duc  et  la  sei- 
giutniedc  Venise,  la  seigueurie  de  Florence  et  l'illustre  maison 
de  Médicis  ,  le  duc  de  Souahe,  le  duc  de  Lorraine,  le  duc  de 
Gucldre,  le  duc  de  Ferrare,  le  duc  d'Uibiu  ,  le  marquis  de 
Mantoue ,  le  marquis  de  Moutferrat ,  le  marquis  de  Saluées  et 
les  Helvétiens. 

En  i5a3,  le  pape  Adrien  VI  publia  une  bulle  adressée  à 
tous  les  princes  chrétiens  pour  les  exhorter  à  l'aire  une  rêve 
de  trois  ans,  afin  de  préparer  une  expédition  contre  les  Turcs. 
Cette  bulle ,  datée  de  St.-Pierre,  est  de  la  veille  des  calendes 
de  mai. 
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En  i53o,  Henri  VIII ,  roi  d'Angleterre,  donne  pouvoir  à 
ses  ambassadeurs  de  traiter  avec  le  pape,  l'empereur,  les  rois 
de  France,  de  Portugal ,  de  Pologne,  de  Danemarck,  d'Ecosse \ 
le  doge  de  Venise ,  les  ducs  de  Milan ,  de  Fcrrare ,  et  autres 
rois  et  puissances ,  de  la  paix  universelle  et  des  moyens  de  ré* 
sister  aux  Turcs.  Ces  lettres  sont  du  1 1  janvier. 

Le  schisme  d'Henri  VIII ,  qui  eut  lieu  peu  de  temps  après , 
ayant  rompu  toutes  les  relations  d'Angleterre  avec  la  cour  de 
Borne,  les  rois  de  ce  pays  ne  prirent  plus  aucune  part  aux 
projets  de  croisade  qu'on  pouvait  encore  tenter  contre  les 
Turcs. 


Sacrosancta  concilia  ad  regiam  editionem 
exacta,  etc. ,  studio  Philip.  Labbei  et  Gabr» 
Cossartii  ,  soc.  Jesu  presbjrterorum.  Tomus 
decimus. 

Là  collection  des  conciles  faite  par  le  P.  Labbe  ëtant  pos- 
térieure a  la  plupart  des  collections  que  nous  avons  analysées, 
et  notamment  aux  Annales  ecclésiastiques  de  Baronius ,  offre 
peu  de  pièces  historiques  que  nous  n'ayons  pas  déjà  citées. 
Noos  nous  dispenserons  donc  de  les  répéter  :  nous  bornerons 
notre  examen  à  celles  qui  auraient  échappé  aux  éditeurs  de  ces 
collections.  Ainsi  nous  citerons ,  par  exemple ,  une  lettre  du 
pape  Urbain  II  à  Alexis ,  empereur  de  Constantinoplc,  après  la 
tenue  du  concile  de  Clermont  en  1  og5.  Ce  pontife  instruit  l'em- 
pereur grec  que  la  multitude  de  ceux  qui  se  sont  croisés  pour 
aller  faire  la  guerre  aux  Sarrasins  est  si  grande,  qu'elle  s'élève 
a  Soo  mille  hommes.  Il  lui  annonce  que  Pierre  l'Ermite  est  à 
la  tête  d'une  première  armée ,  et  qu'il  sera  suivi  par  Godefroy 
de  Bouillon  et  ses  frères  Eustache  et  Baudouin.  Il  lui  nomme 
II  Ji6 
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les  autres  chefs  et  lui  parle  surtout  de  Bohémond,  dont  il  lui 
vante  la  magnanimité'.  Urbain  ûuit  par  prier  l'empereur  d'ai- 
der de  vif  res  et  autres  secours  ces  armées  de  croisés ,  et  il  ne 
doute  point  qu'il  ne  le  fasse  très  volontiers.  La  lettre  du  pape 
est  datée  de  Rome. 

Dans  la  vie  du  pape  Pascal  II ,  et  sous  la  date  de  1 099 ,  le 
P.  Labbc  rapporte  une  lettre  de  ce  pontife,  adressée  à  l'armée 
qui  combattait  en  Palestine.  Il  la  félicite  sur  la  victoire  qu'elle 
a  obtenue ,  et  l'exhorte  à  poursuivre  le  cours  de  ses  triomphes. 
Cette  lettre  est  datée  de  Rome,  le  4  des  nones  de  mai. 

A  l'année  1 100,  l'éditeur,  sur  le  témoignage  de  Hugues  de 
Flavigny ,  dit  qu'il  se  tint  à  Anse,  petite  ville  du  Lyonnais,  un 
concile  où  se  trouvèrent  plusieurs  évêques,  entre  autres  les 
archevêques  de  Lyon  ,  de  Canlorbéry,  de  Tours,  de  Bourges  T 
et  qu'on  y  parla  de  voyage  à  Jérusalem.  Ceux  qui  avaient  fait 
vœu  d'y  aller,  et  qui  n'avaient  pas  accompli  leur  vœu, furent 
sépirés  de  la  communion  jusqu'à  ce  qu'ils  y  eussent  satisfait. 
L'archevêque  de  Lyon  avait  envoyé  des  députés  à  Rome  pour 
exprimer  au  pape  le  desir  qu'il  avait  de  faire  le  voyage,  et 
pour  lui  demander  son  absolution  et  sa  bénédiction.  Le  pon- 
tife lui  répondit  qu'il  accédait  à  sa  demande ,  et  qu'il  choisirait 
ensuite  des  légats  à  latere ,  qui  iraient  eu  Asie  remjriir  ses 
fonctions  de  pape. 

Le  P.  Labbe  copie  une  autre  lettre  du  pape  Eugène  III, 
adressée  à  l'empereur  Conrad  à  son  retour  de  Jérusalem.  Cette 
lettre  a  pour  but  de  consoler  ce  prince  des  tribulations  que  lui 
et  son  armée  ont  éprouvées  dans  leur  expédition.  La  lettre  du 
pontife  est  de  Tusculum  ,  le  8  des  calendes  de  juillet.  Le  P. 
Labbe  ne  donne  pas  Tannée. 

Le  même  pape  adresse  une  lettre  semblable  à  l'abbé  Suger, 
sur  le  retour  de  Louis  VIL  Elle  est  de  Tusculum,  le  18  des 
calendes  de  septembre. 
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Eugène  lui  en  écrivit  une  nouvelle  touchant  le  dessein  que 
le  roi  avait  formé  de  pre'parer  une  autre  expédition  outre-incr. 
Le  pontife,  rappelant  les  mauvais  succès  de  la  première,  craint 
que  la  seconde  ne  soit  pas  plus  heureuse.  Il  engage  l'abbé 
Suger  à  prendre  conseil  des  grands  du  royaume,  et  il  promet, 
si  l'expédition  est  résolue ,  tous  les  secours  qui  pourront  la 
faire  réussir.  Cette  lettre  est  datée  de  Latran  ,  le  7  des  calemJes 
de  mai ,  sans  désignation  d'année  j  mais  les  Bénédictins  qui 
l'ont  aussi  rapportée  dans  leur  Recueil  des  historiens  de  France, 
la  placent  en  1 1 5o. 

Comme  le  père  Labbe  s'est  fort  étendu  sur  le  concile  écume- 
nique  de  Latran ,  tenu  en  1 1 1 5  par  le  pape  Innocent  III ,  nous 
nous  y  arrêterons  aussi  un  instant ,  et  nous  donnerons  quel- 
ques détails  qui  ne  sont  pas  sans  intérêt  pour  l'histoire  des 
croisades.  Le  concile  de  Latran  eut  pour  premier  objet  d'aviser 
aux  moyens  de  recouvrer  la  ville  de  Jérusalem.  Il  s'y  trouva 
quatre  cent  douze  évêques,  deux  patriarches ,  celui  de  Cons- 
tantinoplc  et  celui  de  Jérusalem.  Celui  d'Antioche  s'y  fit  repré- 
senter par  le  diacre  Germain.  Il  y  eut  soixaute-ouze  primats 
et  métropolitains ,  plus  de  huit  cents  abbés  et  prieurs,  et  un 
nombre  infini  de  procurateurs  représentant  des  archevêques  > 
des  évêques ,  des  abbés ,  des  prieurs  absents  et  des  chapitres* 
Il  y  vint  des  ambassadeurs  du  roi  de  Sicile,  de  l'empereur  de 
Constanlinople,  des  rois  de  France,  d'Angleterre,  de  Hongrie, 
de  Jérusalem  ,  de  Chypre,  d'Aragon  et  d'autres  princes, 
seigneurs  et  villes. 

Le  pape  Iunocent  adressa  des  lettres,  touchant  ce  concile , 
à  tous  les  fidèles  de  la  province  de  Mayenne.  Il  y  parle  de  la 
nécessité  de  reprendre  les  lieux  saints  sur  les  Sarrasins.  11 
ordonne  des  prières  pour  le  succès  de  l'entreprise  qui  doit  se 
préparer,  et  veut  qu'on  établisse  des  troncs  dans  les  églises 
pour  y  recevoir  les  secours  pécuniaires  que  chaque  fidèle 

16.. 
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pourra  y  déposer  pour  la  guerre  sainte.  I»  pense  qu'il  conviendra 
de  faire  une  procession  générale  dan*  ces  égli**.  Il  annonce 
qu'il  envoie  des  lég..H  pour  veiller  à  l'exécution  de  tout  ce  qui 
sera  jugé  nécessaire  au  succès  de  la  croisade. 

Le  père  US  be  ,  après  avoir  copié  ces  letlies,  ajonle  que  le 
papeen  écrivit  de  semblables  dans  les  province-»  de  Mag.li  bourg 
et  de  B  ême  ,  de  Cologne  ,  de  S.lzbourg  ,  de  T.evcs  ,  de 
Pologne,  de  Suède,  de  Lunden,  d'Angleterre,  de  Toscane, 
d'Irlande  ,  de  iNorwège ,  dans  le  royaume  de  Fr.nce  ,  dans  les 
province  d*É.  osse ,  de  Sanla.gne ,  de  Ualmatie  ,  de  Ra venue, 
de  Milan  ,  de  Gênes,  de  la  Marche  d'Ancône,  de  Hongrie  et 

de  Bohème.  f 

Le  père  Labbe  copie  celles  que  le  pape  adressa  à  I  arche- 
vêque ,  aux  cvê  pies,  aux  abbés  et  prieurs  de  la  province  de 
Vienne;  puis  il  indigne  toutes  celles  qu'il  euvoya  aux  arche- 
vêques et  évêques  de  toutes  les  provinces  de  la  chrétienté.  Il 
parle  aussi  des  lettres  que  le  même  pontife  envoya  au  roi  de 
Fr.nce  Philippe  ,  à  son  fils  aîné  Louis ,  et  à  la  princesse 
Blanche,  épouse  de  Louis.  Il  copie  celles  qui  furent  adressées 
aux  patriarches  d'Alexandrie  et  de  Jérusalem.  L'éditeur 
rapporte  ensuite  le  di  cours  que  le  pape  prononça  au  concile 
sur  la  nécessité  d'une  croisade  ,  discours  dont  nous  avoos 
extrait  quelques  passages  au  xu*.  liv.  de  cette  histoire.  A  la 
suite  des  décrets  rendus  dans  le  concile  de  Latran  ,  se  trouva 
celui  qui  a  rapport  à  l'expédition  sainte.  Nous  en  avons  égale- 
ment fait  connaître  les  principales  disposions  dans  le  même 
livre. 

Sous  la  date  de  i*5 1  ,  le  pape  Innocent  IV  écrit  à  Louis  IX 
une  lettre  de  consolation  sur  sa  captivité  chez  les  S.rrasins. 
Il  écrit  aussi  a  t  archevêque  de  Rouen  une  longue  lettre  ,  par  la- 
quelle il  lui  oruonue  de  prier,  lui  et  ses  diocésains,  pour  k 
foi  de  France.  Ces  lettres  sont  datées  de  Lyon. 
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Le  P.  Tabbe ,  h  la  .<uitc  de  ces  lettres,  pTace  1rs  actes  du 
eonci!<  de  Lyon  tenu  en  ii$5 ,  c'est-à-dire  six  ans  auparavant* 
Mou«  avons  donne'  d*n-  l'ari.ilvsc  des  Anmle*  ecclésiastiques 
un  précis  de  ce  qui  fui  décidé  dans  ce  concile ,  relativement  à 
la  croisade. 

Dans  l'année  ta63,  il  se  tint  à  P^ris  un  concile  où  les 
ttvéquesde  Fr.ince  s'engagèrent  à  donner  ,  pendant  cinq  ms,  U 
centième  partie  de  leurs  biens  ecclésiastiques  pour  venir  au 
secours  de  la  Tenc-Sainte.  Ce  concile  eut  lie»  dans  l'octave 
de  'a  S'.-Mjrtin  d'hiver.  Le  P.  Labbc  a  donné  le  texte  du 
dcciet  qui  y  fut  porté. 

&»us  la  date  de  127!,  le  pape  Grégoire  X  adresse  au 
patriarche  de  Jérusalem  et  aux  évêpies  ,  abbés  ,  pri«  urs  , 
doyens ,  etc ,  des  églises  de  la  Palestine ,  une  lettre  qui  leur 
annonce  la  convocation  du  concile  général  de  Lyon  où  l'on 
devait  s'occuper  des  atTurcs  de  la  Terre-Sainte.  Cette  lettre  est 
datée  de  Latran  aux  calendes  d'avril. 

Le  même  pape  écrit  à  l'empereur  grec,  Michel  Paléoîogue, 
et  l'exhorte  à  envoyer  des  ambassadeurs  au  concile  :  il  écrit 
également  au  patriarche  de  Constantinoplc  qu'il  appelle  lui  et 
les  autres  évéques  grecs  à  cette  assemblée;  il  les  exhorte  tous 
k  se  réunira  l'église  latine.  Il  leur  présente  celte  réunion  comme 
un  moyen  de  résister  avec  plus  de  succès  aux  infidèles.  Ces 
lettres  sont  ditées  de  Vitei  be,  le  9  des  calendes  de  novembre. 

Le  P.  Labbc  rapporte  la  réponse  que  Michel  Paléotogue  fit 
au  pape  Grégoire ,  et  la  secoude  lettre  du  pape  à  l'empereur 
pour  l'exhorter  à  envoyer  au  plus  tôt  des  apocrisiaires. 

Sous  la  date  de  1291  ,  il  se  tint  à  Milan  un  concile ,  qui  eut 
pour  objet  de  porter  du  secours  à  la  Terre  S  ■iutc.  Le  frère 
Strpbanare ,  de  l'ordre  des  Prêcheurs ,  y  port.i  la  parole  au 
nom  du  pape,  et  donna  la  croix  à  plusieurs  fidèles.  Il  conseilla 
de  réunir  en  un  seul  ordre  les  chevaliers  de  St.  Jean  de  Jéru- 
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saîem,  les  Templiers  et  les  chevaliers  Teutoniques.  Le  roi  de 
France  devait  commander  les  troupes  des  croisés.  Ce  concile , 
au  rapport  de  Bernard  Corius ,  eut  lieu  le  27  du  mois  de 
novembre  ,  et  fut  préside'  par  Atton,  archevêque  de  Milan. 

Le  P.  Labbc  met  sous  l'année  i336  une  bulle  du  pape 
Jean  XXII  à  l'evéque  d'Olmutz.  Le  pontife  ordonne  une  levée  de 
dîmes  pendant  trois  ans  dans  le  comté  de  Luxembourg  et  dans 
le  royaume  de  Bohème  ,en  faveur  du  roi,  qui  était  en  guerre 
avec  les  ennemis  du  nom  chrétien.  Cette  lettre  est  d'Avignon  , 
le  4  des  caleudcs  de  juin. 

Sous  la  date  de  1 456 ,  l'éditeur  copie  une  lettre  du  pipe 
Callixte  II  au  roi  de  France  Charles  VII ,  dans  laquelle  le  pon- 
tife remercie  ce  prince  d'avoir  permis  qu'on  levât  la  dîme  pour 
faire  la  guerre  aux  Turcs.  Cette  lettre  se  trouve  dans  le  Spicilége, 
de  même  que  ce  qui  regarde  le  concile  de  Mantone,  tenu  en 
i55().  Le  P.  Labbe  a  pris,  dans  cet  ouvrage,  les  discours  qui 
furent  prononcés  dans  cette  assemblée,  et  jusqu'au  récit  que 
Nicolas  Petit  adressa  à  Juvénal  des  Ursins ,  chancelier  de  France. 
(  V oyez  le  volume  précédent ,  à  l'art,  du  Spicilége  de  d'Achery .) 


Historia  Bjrzantina. 

L'immense  recueil  des  écrivains  grecs  qui  ont  fait  l'histoire 
de  Constantiuople ,  recueil  que  nous  devons  au  P.  Labbc  et' 
autres  savants,  semblerait  devoir  nous  offrir  un  grand  nombre 
de  faits  pour  l'histoire  des  croisades.  C'est  au  contraire  celui 
qui  en  présente  le  moins.  Presque  tous  ces  auteurs  ont  gardé 
le  silence  sur  ces  entreprises  que  les  princes  grecs  avaient  les 
premiers  provoquées;  ou  ceux  qui  en  ont  parlé  ne  l'ont  fait 
qu'avec  des  réticences  et  une  partialité  qui  déposent  évidem- 
ment contre  eux.  Plusieurs  causes  peuvent  rendre  raison  de  ce 
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silence.  Les  Grecs  orgueilleux  avaient  tant  de  mépris  pour  ce 
qu'ils  appelaient  les  barbares ,  qu'ils  jugeaient  au-dessous  d'eux 
de  s'informer  de  la  vérité'  des  événements  qui  ne  les  touchaient 
pas  immédiatement  eux-mêmes  ,el  au-dessous  de  la  dignité  de 
leur  langue  d'en  écrire  le  récit.  D'un  autre  côté,  on  ne  peut 
dissimuler  que  les  empereurs  de  Constantinople  eurent  quelque 
raison  de  s'alarmer  de  l'arrivée  subite  de  ces  troupes  innom- 
brables de  croisés  qui  se  précipitaient  de  l'Occident  sur  les 
terres  de  leur  empire.  Mais  il  y  a  loin  des  mesures  de  précau- 
tion que  la  prudence  pouvait  dicter  aux  princes  grecs ,  à  la 
politique  artificieuse  et  à  la  perfidie  des  Comnènes  envers  les 
croisés.  Comme  la  postérité  et  l'histoire  ne  peuvent  juger  que 
sur  des  faits,  les  auteurs  latins ,  qui  tous  se  sont  plaints  de  la 
conduite  des  Grecs ,  et  leur  reprochent  leur  mauvaise  foi  et  leur 
duplicité,  doivent  être  crus  de  préférence  aux  écrivains  crées 
qui  gardent  le  silence  sur  des  événements  arrivés  au  milieu 
d'eux,  ou  qui  essayent  de  justifier  la  conduite  de  leurs  compa- 
triotes par  des  mensonges  dont  l'exagération  mérite  à  peiue 
d'être  relevée. 

Ce  n'est  donc  qu'avec  réserve  qu'on  doit  lire  ces  écrivains 
sur  ce  qui  regarde  les  croisades;  ou  plutôt,  en  les  lisant,  on  se 
convaincra  facilement  que  leurs  récits  sont  imparfaits  ou  men- 
songers; si  les  Latins  ont  eu  des  torts  envers  les  Grecs,  les 
Grecs  en  eurent  de  bien  plus  grands  à  se  reprocher;  et  l'on 
aura  toujours  raison  d'accuser  ces  derniers  de  ne  s'être  pas  unis 
franchement  aux  croisés  pour  repousser  les  Sarrasins  et  les 
Turcs,  qui  pressaient  leur  empire  de  toutes  parts,  et  pour 
relever  leurs  propres  affaires  qui  allaient  chaque  jour  en 
déclinant. 

Puisqu'il  y  a  si  peu  à  profiter  chez  les  historiens  grecs,  nous 
ne  nous  arrêterons  pas  à  en  faire  une  longue  analyse.  D'ail- 
leurs, le  nombre  de  ceux  qui  ont  parlé  des  croisades  est  1res 
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restreint;  il  se  borne  à  trois  ou  quatre  :  nous  nous  contenterons 
de  caractériser  chacun  d'eus. 

Le  premier  qui  se  présente  est  Anne  Comnène ,  qui  a  écrit 
la  vie  de  son  père  Alexis.  Cette  femme  avait  reçu  une  éduca- 
tion très  soignée ,  et  fut  habile  dans  plusieurs  sciences.  Il  est 
•tout  naturel  qu'une  fille  qui  fait  l'histoire  de  son  père  soit  son 
panégyriste;  mais  Anne  Comnène  a  été  souvent  au-delà  des 
bornes  de  la  louange  pour  Alexis,  et  au-delà  des  bornes  de  la 
censure  à  l'égard  des  croisés.  Tout  ce  qu'elle  dit  des  Latins  et 
de  leurs  opérations  militaires  depuis  Constanlinople  jusqu'au 
siège  d'Antioche,etcc  qu'elle  raconte  de  la  prise  de  Jérusalem 
et  de  la  bataille  d'Ascalon,  est  inexact,  faux  ou  très  incomplet. 
Quand  elle  dit,  par  exemple,  que  dix  mille  Normands,  arrivés 
aux  environs  de  Nicée,  hachèrent  des  enfants  en  pièces,  les  mi' 
rent  à  la  broche  et  les  firent  rôtir,  on  voit  sans  peine  que  cette 
accusation  est  une  calomnie  dont  l'atrocité  est  invraisemblable. 

Anne  Comnène  accuse  les  chefs  croisés  d'ambition.  C'est  sur- 
tout contre  Bohcmond  qu'elle  dirige  ses  traits.  Elle  fait  de  son 
caractère  un  portrait  qiû  n'est  nullement  flatté.  Mais  elle  y  ajoute 
ensuite  son  portrait  physique  qui  doit  paraître  un  peu  singu- 
lier, sous  le  pinceau  d'une  femme  et  d'uue  ennemie.  Il  nous  a 
paru  assez  curieux,  pour  être  cité  ici  tout  entier.  «  Ni  l'empire, 
pi  les  pays  étrangers ,  dit-elle ,  n'ont  produit  en  notre  siècle  aucun 
homme  qui  lui  pût  être  comparé.  Sa  présence  éblouissait  autant 
les  yeux  que  sa  réputation  étonnait  l'esprit.  Sa  taille  était  si  avan- 
tageuse qu'il  surpassait  d'une  coudée  les  plus  grands.  II  était 
menu  par  le  ventre  et  par  Jes  cotés,  et  large  par  le  dos  et  par 
l'estomac.  Il  avait  les  bras  forts  et  robustes  ;  il  n'était  ni  maigre 
ni  gras.  Il  avait  les  mains  grandes  et  pleines,  les  pieds  fermes  et 
solides.  Il  était  un  peu  courbé,  non  par  défaut,  mais  par  habi- 
tude. Il  était  blanc  par  tout  le  corps,  mais  il  avait  sur  le  visage 
un  agréable  mélange  de  blanc  et  de  rouge.  Il  avait  des  che- 
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veux  blonds  qui  loi  courraient  les  oreilles ,  sans  lui  battre  sur 
les  épaules ,  à  la  façon  des  barbares.  Ses  yeux  étaient  bleus  et 
paraissaient  pleins  de  colère  et  de  fierté.  Son  nez  était  fort  ou- 
vert, car  comme  il  avait  l'estomac  large  et  le  cœur  grand ,  il 
fallait  que  son  poumon  attirât  une  grande  quantité  d'air  pour 
en  modérer  la  chaleur.  Sa  bonne  mine  avait  quelque  chose  de 
doux  et  de  charmant;  mais  la  grandeur  de  sa  taille  et  la  fierté 
de  ses  regards  avaient  quelque  chose  de  farouche  et  de  terrible* 
Son  ris  n'inspirait  pas  moins  de  terreur  que  la  colère  des 
autres  a  coutume  d'en  imprimer.  Il  était  fin  et  rusé;  il  parlait 
fort  à  propos ,  et  il  ne  manquait  jamais  de  réponse  à  quelque 
demande  qu'on  lui  pût  faire.  Avec  de  si  grandes  qualités,  il 
n'était  inférieur  qu'à  Alexis  en  dignité,  en  fortune ,  en  esprit, 
en  éloquence.  » 

Anue  Comnène,  après  avoir  raconté  la  mort  de  Bohémond, 
cesse  de  parler  des  croisades  et  de  ce  qui  se  passait  en  Pales— 
line,  jusqu'à  la  mort  de  son  père  Alexis,  où  elle  termine 
sou  histoire. 

Le  second  auteur  grec  est  Jean  Ginname  de  l'ancienne  et 
noble  famille  des  Ginnames.  11  vivait  sous  Manuel  Comnène 
dont  il  a  écrit  les  actions ,  de  même  que  celles  de  Jean  Comnène 
son  père. Cet  auteur,  en  parlant  des  croisés,  se  montre  comme 
ceux  de  sa  nation ,  très  partial.  Il  accuse  et  les  pontifes  romains 
et  les  empereurs  allemands,  et  tous  les  Latins  en  général;  mais 
il  ne  parle  que  de  la  seconde  croisade.  Il  dit  beaucoup  de  mal 
de  Conrad  et  ménage  un  peu  plus  Louis  VII  qu'il  désigne  sous 
le  nom  de  roi  de  Germanie  et  sous  celui  de  Frédéric.  Il  dit  que  ce 
dernier  fut  en  danger  d'être  pris  par  les  vaisseaux  des  Romains 
(  ou  grecs)  en  revenant  de  la  Palestine.  Du  reste,  il  justifie  en 
tout  la  conduite  de  Manuel  qui  pourtant,  d'après  son  propre 
récit,  ne  fut  ni  noble  ni  généreuse. 

Le  troisième  auteur  est  Ntcetas ,  dont  nous  avons  beaucoup 
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parle  dans  notre  3e.  volume.  Tout  le  monde  sait  qu'il  exerça 
des  emplois  considérables  à  la  cour  de  Constantinople  j  et  que , 
lorsque  cette  ville  fut  prise  par  les  Latins,  il  se  retira  à  Nicee 
en  Bythinie  où  il  mourut  :  son  histoire  commence  à  la  mort  de 
l'empereur  Alexis  en  1 1 18 ,  et  se  termine  à  celle  de  Baudouin 
en  1-205.  Nieétas  a  fait  aussi  le  récit  de  la  seconde  croisade,  et 
il  n'a  pu  dissimuler  la  perfide  conduite  de  l'empereur  Manuel 
à  l'égard  des  Latins; car  il  dit  expressément  que  cet  empereur, 
a  pris  avoir  accorde  uu  libre  passage  à  travers  ses  provinces 
et  fourni  des  provisions  poar  les  hommes  et  pour  les  chevaux , 
convoqua  Jcs  légions  romaines  (  ou  grecques  )  pour  surveiller 
les  croises,  et  s'attacha  à  dresser  partout  des  embûches  aux 
Latins.  Il  n'ose  pas  même  assurer  que  ce  ne  fut  pas  par  son 
ordre  qu'on  leur  vendit  de  la  farine  mêlée  de  chaux. 

Lorsque  Nieétas  raconte  l'expédition  de  Frédéric  Barbe- 
rousse,  il  prouve  encore  la  perfidie  de  l'empereur  grec. 
Après  avoir  dit  qu'Isaac  approuva  le  traité  qui  fut  fait  pour  li- 
vrer passage  à  Frédéric  et  lui  fournir  abondamment  des  vivres, 
il  avoue  que  l'empereur  grec  envoyait  tour-à-tour  des  ordres 
contraires  au  gouverneur  de  Phitippopolis,  soit  pour  assurer, 
soit  pour  empêcher  ce  passage.  Ce  gouverneur  était  Nieétas 
lui-même.  Il  fait  le  récit  de  tous  les  artifices  d'Isaac  et  du  cou- 
rage avec  lequel  Frédéric  parvint  à  en  triompher.  Eu  racontant 
l'expédition  des  Latins  contre  Constantinople,  Nicetas  accuse 
leur  religion,  qu'il  appelle  dépravée,  et  l'indolence  d'Alexis  qui 
ne  fit  rien  pour  reconquérir  le  trône  et  rien  pour  le  conserver  ; 
les  détails  qu'il  donne  sur  cette  expédition  sont  bien  peu  de 
chose  en  comparaison  de  l'importance  qu'il  y  devait  atta- 
cher comme  grec  et  comme  homme  constitué  en  dignité.  Il 
s'étend  un  peu  plus  sur  l'usurpation  de  Mursufle  et  sur  la 
prise  de  la  ville.  Voyez  ce  que  nous  avons  dit  de  cet  histo- 
rien et  de  son  récit  dans  notre  5e.  vol. 
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Le  quatrième  auteur  Georges,  acropolite-logothète,  vivait 
daos  le  i3e.  siècle,  sous  Michel  Paléologue,  dont  il  était  ce 
que  nous  appelons  grand-maître  de  la  garde  -  robe.  Son  his- 
toire commence  à  la  prise  de  Constantiuople  par  les  Latins . 
Le  récit  qu'il  en  fait  est  assez  court  :  il  accuse  le  pontife  de 
Rome  d'avoir  été  la  cause  de  cette  expédition.  Léon  Allatius 
qui  a  fait  des  notes  sur  l'histoire  de  Grégoras ,  repousse  ses 
insinuations  à  cet  égard,  et  met  tout  entière  sur  le  compte 
du  doge  de  Venise ,  la  prise  de  Byzance. 

Nicéphorc  Grégoras  ,  autre  historien  grec  qui  vivait  en 
1295  ,  et  qui  était  neveu  de  Jean  ,  métropolitain  d'Héraclée ,  a 
commencé  aussi  son  histoire  à  cette  même  époque.  Dans  son 
IV*.  livre,  en  parlant  d'une  ambassade  envoyée  par  le  sultan 
d'Egypte  et  d'Arabie  à  Paléologue ,  il  entame  une  digression 
sur  la  première  croisade  ,  et  s'attache  surtout  à  peindre  les 
Français,  dont  il  loue  la  loyauté:  mais  après  avoir  fait  leur 
éloge ,  il  finit  par  dire  que  charges ,  et  pour  ainsi  dire  ivres 
de  richesses ,  après  la  conquête  de  Jérusalem,  ils  se  conduisi- 
rent bien  autrement  qu'on  ne  l'avait  espéré.  Du  reste  son  récit 
est  assez  succinct ,  surtout  quand  il  raconte  les  combats  que  les 
chrétiens  eurent  à  soutenir  en  Syrie  et  en  Phénicic  contre  les 
Arabes. 

Grégoras  fait  ensuite  l'histoire  des  progrès  des  Turcs  en 
Asie  jusqu'en  i5{5.  Michel  Ducas ,  petit-fils  de  l'empereur 
Michel  Ducas ,  a  fait  aussi  une  histoire  de  Gonstantinople  ; 
il  s'y  montre  très  attaché  à  la  religion  chrétienne ,  et  très  zélé 
pour  la  communion  de  l'église  catholique.  Il  reproche  aux 
Grecs  leur  légèreté  et  leur  mauvaise  foi;  il  les  accuse  de 
n'avoir  pas  voulu  franchement  se  réunir  aux  Latins ,  et  de 
n'avoir  fait  la  paix  avec  eux  que  pour  obtenir  des  princes 
d'Occident,  et  surtout  des  papes,  des  secours  contre  les  Turcs. 
Nous  savons  de  Ducas  lui-même  qu'il  fut  employé  dans  les 
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aflTires  ;  il  passa  une  partie  de  sa  vie  auprès  des  princes  de 
Lesbos.  Après  la  prise  de  Cutistanlinople  par  Mahomet  II ,  il 
lui  rnvoyé  par  eux  auprès  de  ce  sultan  ;  il  fui  témoin  d'une 
partie  des  choses  qu'il  raconte.  Après  avoir  présenté  la  lutte 
inutile  et  pénible  de  l\  mp  rc  grec  contre  la  puissance  toujours 
croissante  des  Turcs,  l'historien  on  vient  enfin  à  la  prise  de 
CousUntiuople  par  M-thointl  II ,  et  fait  une  lougue  deserip- 
liou  de  cette  prise  et  du  siège  qui  la  précéJa.  (  Voyez  le  iv*. 
volume  de  celte  histoire.) 

Laouic  Chalcondyle,qui  a  composé  dix  livres  sur  les  af- 
fuires  des  Turcs ,  vivait  au  i5*\  siècle;  on  ne  sait  ni  l'époque 
de  sa  naissance,  ni  celle  de  sa  mort.  Son  ouvrage  commence  en 
J2y8  cl  finit  en  1462.  Voici  comment  il  décrit  ce  qui  se  passa 
au  moment  de  la  prise  de  Constautinople  par  Mahomet  1). 

«  Une  grande  quantité  d'hommes,  de  femmes  et  d'enfants 
se  rassemblaient  à  l'élise  de  Ste. -Sophie;  plusieurs  y  furent 
pris  par  les  Turcs  après  le  combat,  d'autres  fuient  tues  dans 
le  temple;  le  reste  des  Grecs  fuyait  par  la  ville,  ne  sachant 
de  quel  cô:é  aller  pour  éviter  le  danger  présent.  Plusieurs 
furent  égorgés  comme  des  troupeaux  ,  d'autres  furent  faits 
prisonniers  ;  heaucr  up  de  Grecs  courageux  combattaient  vail- 
lamment ,  aimant  mieux  mourir  pour  la  patrie  que  de  voir 
leu^  femmes  et  leurs  enfants  devenir  la  proie  des  ennemis. 
Théophile ,  isMï  des  Pjléulogues ,  succomba  en  >e  défendant 
avec  courage;  les  compagnons  des  Paléoiogues  furent  tués  de 
même  en  tombait  uit.  Plusieurs  autres  Grec-  qui  étaient  à  côte 
de  l'empereur,  et  qui  ne  pouvaieut  supporter  l'i lée  de  voir 
leur  patiie  téfluite  en  servitude,  trouvèrent  la  mortdms  le 
combat  :  toutes  h  s  rues  de  la  ville  étaient  pleines  de  boarreaux 
ttde  victimes,  de  fuyards  et  d'homims  qui  les  poursuivaient  

1»  Le  camp  du  sultan  fut  bientôt  r<  m  pli  de  fi  m  mes  et  d  \  n* 
fants  qui  appartenaient  à  d'illustres  familles  grecques  ;  on  y 
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«pporfait  de  grandes  richesses,  beaucoup  d'or  et  d'argent,  et 
des  pierres  précieuses  en  abondance.  On  vendit  de  ces  der- 
nières à  vil  prii ,  parce  que  ceux  qui  Us  avaient  enlevées  en 
îgnur  ieut  la  valeur  :  on  veudit  de  l'or  pour  de  l'«urica'que. 
Le  cardinal  Isidore, éveque  russe,  fut  fait  piisonnier  et  vendu; 
il  parvint  à  se  sauver  dans  le  Péluponèsc.  Si  Mahomet  l'eût 
connu  pour  cardinal ,  il  l'aurait  certainement  fait  mourir.  » 
L'empereur  grec  périt  ;  nuis  Chalcondyle  ne  peut  dire  com- 
ment. 

s 

George  Phranzès  on  Phranra,  de  Ryzirçce,  d'une  famille 
distinguée,  a  f.«it  également  une  chronique  de  Conslantinople; 
il  fut  chambellan  et  secret  ire  de  Mauucl  Paléolognc;  il  dcwnt 
ensuite  son  familier  et  son  ami.  Cet  empereur  le  recommanda 
en  mourant  à  Jean,  sou  fil*  et  son  succrss< ur , comme  le  plus 
lUcle  de  ses  ministres  ;  Jean  l'a'nia  avec  tant  d'affection  ,  qu'il 
ne  pouvait  s'en  séparer.  Consfa.  tin  ,  fière  de  J.  an  ,  le  clicrit 
également,  et  l'initia  dans  ses  conseils  intimes.  Pbr.nzès  fut 
chargé  de  d  fie  rentes  atnb.issades  et  de  plusieurs  emplois  j 
quoique  livré  aux  affaires  politiques,  il  ne  se  montra  pas 
moins  habile  dans  la  science  militaire.  A  la  prise  de  Constan- 
tinople ,  il  tomba  au  pouvoir  des  Turcs  :  après  avoir  perdu 
sa  fortune,  sa  patrie  et  ses  enfants,  il  vécut  dans  le  Péloponcse 
auprès  des  Paléotogues;  ensuite  il  alla  en  Italie,  visita  Venise, 
dont  il  ne  peut  assez  admirer  la  magnificence ,  et  s'avança 
jusqu'à  Rome,  d'où  il  retourna  en  Grèce  et  s'y  fit  moine. 
Avant  et  aptes  avoir  embrassé  cet  état,  il  vécut  dans  une  si 
grande  disette  des  choses  nécessaires,  qu'il  manqua  souvent 
de  pain;  il  mourut  accablé  de  maladie  à  l'à-e  de  80  ans.  La 
charge  de  pi  otovestiaire,  dont  il  avait  été  revêtu,  répond  à 
celle  de  grand* maître  de  la  garde-robe  :  l'histoire  qu'il  a  laissée 
des  s;x  empereurs  Paléolognes,  et  qu'il  a  écrite  m  latin,  ne 
peut  manquer  d'intéresser ,  comme  étant  d'un  témoin  des 
abuses  qu'il  raconte. 
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Elle  commence  à -peu-près  au  temps  où  Constantinople  fut 
reprise  Mir  les  Latins  par  les  Grecs,  et  finit  à  Tannée  1 477- 
Phranzès  entre  dans  un  long  détail  du  siège  de  Constantinople; 
-  il  cite  un  discours  que  l'empereur  grec  adressa  à  ses  soldais 
avant  le  dernier  assaut,  u  Camarades,  leur  dit  ce  prince,  mes 
frères,  pour  l'amour  de  Dieu  ,  je  vous  en  conjure  /  résister 
avec  courage;  je  vois  les  forces  des  ennemis  s'affaiblir  et  leurs 
troupes  se  disperser  sensiblement  ;  ils  ne  s'avancent  plus , 
selon  leur  coutume  ,  en  bataillons  serrés  :  j'espère  de  Dieu  que 
nous  aurons  îa  victoire.  Du  reste,  mes  frères,  réjouisse z-ve us, 
car  la  couronne  qui  vous  attend  n'est  point  une  couronne  ter- 
restre et  périssable  :  c'est  celle  du  Gel.  Dieu  combat  pour 
nous  ;  la  frayeur  s'est  emparée  des  impies.  »  Pendant  que 
l'empereur  parlait  encore,  le  général  Jean  Jusliniani  fut  blessé 
à  la  cuisse  d'une  flèche  ennemie,  cl  prit  la  fuite.  Les  soldats 
qu'il  commandait  furent  troublés  et  saisis  de  crainte  :  le  dé- 
sordre se  mit  parmi  eux. 

Phranzès  représente  l'empereur  essayant  par  ses  prières  et 
par  ses  larmes  de  les  rallier;  il  le  représente  encore  au  mo- 
ment où  les  Turcs  escaladaicut  les  murs  de  la  ville,  se  battant 
comme  un  lion  pour  les  repousser  et  les  renverser;  quand  les 
ennemis  furent  enfin  maîlrcs  de  Constantinople.  «  Vous  au- 
riez vu  ,  dit  l'historien  ,  un  spectacle  nouveau  ;  au  milieu  des 
plaintes  et  des  lamentations  des  captifs  entraînés  en  grand 
nombre,  des  nobles,  des  dames,  des  vierges  consacrées  à  Dieu, 
traînées  par  les  cheveux  et  arrachées  des  églises;  les  prêtres  et 
les  édifices  sacrés  dépouillés  ;  et  ce  qui  est  horrible  à  raconter, 
vous  auriez  vu  le  sang  de  J.-G.  répandu ,  son  corps  jeté  à 
terre,  les  vases  saints  enlevés  ou  brisés,  les  ornemculs  déchi- 
res ,  les  images  ornées  d'or,  d'argent  et  de  pierreries,  foulées 
aux  pieds.  Les  vainqueurs  couvraient  leurs  chevaux  des  vête- 
ments sacré* ,  ou  s'en  servaient  de  tapis  quand  ils  voulaient 
manger,  et  écrasaient  sous  leurs  pieds  les  reliques  des  saints.  » 
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Ce  qui  doit  étonner  de  la  part  de  ces  derniers  auteurs  grecs  , 
c'est  qu'en  raconlaut  les  progrès  des  Turcs ,  qui  menaçaient 
de  plus  en  plus  leur  patrie  et  leur  capitale ,  ils  ne  disent  rien  on 
presque*  rien  des  efforts  que  les  papes  Grent  pour  les  saurer , 
et  des  croisades  qui  furent  entreprises  par  la  chrétienté , 
pour  combattre  les  ennemis  et  les  oppresseurs  de  Byzauce. 
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EXTRAITS 

DES  HISTORIENS  ARABES. 


On  voit  par  ce  qu'on  vient  de  lire  combien  les  chroniques  d'Oc- 
cident nous  offrent  de  matériaux  historiques  pour  l'époque  des 
croisades.  Nous  étions  bien  loin  d'avoir  les  moines  ressources 
pour  les  chroniques  des  Orientaux,  dont  quelques- unes  seu- 
lement avaient  été  traduites;  les  autres  ne  nous  étaient  connues 
que  par  quelques  fragments  ou  qiulques  citations  éparses.  On 
connaissait  à  peine  en  Europe  le  nom  de  plusieurs  écrivains 
arabes  qui  avaient  parlé  des  événemens  des  croisades  ;  nous 
n'avons  pas  besoin  de  dire  combien  cette  lacune  offrait  d'obs- 
curité et  laissait  d  incertitudes  aux  historiens  qui  retracent  le 
tableau  de  ces  temps  reculés.  Le  défaut  de  critique  de  nos  an- 
ciens chroniqueurs ,  et  l'ignorance  où  ils  étaient  de  tout  ce  qui 
se  passait  chez  les  musulmans ,  devaient  surtout  nous  faire 
sentir  le  besoin  de  consulter  les  chroniques  orientales. 

Le  plus  grand  service  qu'on  put  rendre  à  l'histoire  était 
donc  de  faire  connaître  les  relations  musulmanes ,  comme 
nous  connaissons  les  récits  de  nos  chroniqueurs  d'Occident. 
Cette  entreprise  exigeait  des  secours  multipliés  )  elle  ne  pou- 
vait se  réaliser  que  dans  une  capitale  riche  en  dépôts  scienti- 
fiques, et  particulièrement  en  manuscrits  orientaux  ;  et  l'on 
peut  dire  qu'aucune  ville ,  sous  ces  divers  rapports,  n'offrait  les 
mêmes  avantages  que  la  capitale  de  la  France. 

L'idée  de  celle  entreprise  appartient  à  une  congrégation  dont 
la  mémoire  vivra  aussi  long-temps  que  l'Europe  conservera  le 
sceptre  des  lettres  et  des  études  savantes.  «  Les  bénédictins  de 
IL  17* 
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»  la  congrégation  de  Saint-Maur  (  nous  laissons  parler  ici  M.  de 
»  Sary  (i),  qui  travaillaient ,  sous  les  auspices  du  gouverne- 
»  ment ,  à  la  continuation  de  la  collection  des  historien*  de 
»  Fiaucc ,  sentircut  qu Vile  serait  incomplète  s'ils  n'y  donnaient 
»  place  aux  historiens  orientaux  qui  ont  écrit  l'histoire  des 
»  guerres  des  croisades.  Cela  était  d'autant  plus  indispensable, 
»  que  presque  tous  ces  écrivains  ayant  un  intérêt  soit  politique, 
»  soit  religieux,  directement  opposé  a  celui  des  auteurs  occi- 
»  dentaux,  leur  récit  devenait  un  instrument  nécessaire  à  la 
»  critique  des  monuments  historiques  dont  nous  sommes  re- 
»  devables  à  ces  derniers.  Les  auteurs  de  cette  collection ,  pour 
»  atteindre  le  but  qu'ils  se  proposaient,  associèrent  à  leurs  Ira- 
»  vaux  leur  confrère  D.  Berthcreau ,  dont  ils  connaissaient  les 
»  talents  cl  le  goût  pour  le  travail.  D.  Bcrthereiu  commença 
»  aussitôt  à  feuilleter  les  nombreux  manuscrits  historiques  que 
9  lui  oiïraieut  les  bibliothèques  publiques  et  particulières,  mais 
»  surtout  la  bibliothèque  du  Roi  et  celle  de  Saint- Germa in-des- 
»  Pics.  Il  n'a  néglige  aucun  des  manuscrits  arabes  historiques 
>»  qui  cinbrassaieut  quelqu'une  des  époques  des  croisades.  Les 
»  textes  originaux  qu'il  en  a  extraits  forment  environ  onze 
»  cents  pages  in-fol.,  et  les  écrivains  qu'il  a  écartés  ne  doivent 
»  être  considérés  que  comme  des  copistes  ou  des  abréviatcuis 
»  des  historiens  principaux.  » 

La  collection  de  D.  Berthcreau  ,  fruit  d'un  travail  de  trente 
années,  a  passé  dans  la  bibliothèque  du  Roi.  Lorsque  l'ancien 
mjnistre  de  l'iutéricur,  M.  le  comte  de  Montalivet ,  en  ordonna 
l'acquisition ,  son  intention  était ,  comme  il  nous  l'a  souvent 
répété  lui-même,  que  nous  pussions  en  profiter  pour  notre 


(i)  Notice  des  manuscrits  de  D.  Berthcreau ,  par  M.  Sikeiir*- 
dc-Sacy.  (  Voyez  le  Mag.  EncycLy  ami.  vu,  t.  n,  p.  i45.) 
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travail  (i),  et  nous  devons  dire  ici  que  nous  n'avons  jamais 
reçu  de  plus  noble  et  de  plus  utile  encouragement.  On  de- 
Tinera  sans  peine  les  obstacles  multipliés  qui  auraient  entravé 
la  confection  d'une  nouvelle  collection  de  ce  genre,  soit  par 
le  nombre  considérable  de  manuscrits  qu*il  eût  fallu  dépouil- 
ler, soit  aussi  par  la  dispersion  de  quelques-uns  des  monq- 
inents  historiques  dont  le  savant  D.  Bertbcrcau  avait  eu  com- 
munication. 

II  est  cependant  vrai  de  dire  que  plusieurs  faits  importants 
lui  avaient  échappé,  et  qu'une  nouvelle  étude  d'une  partie  des 
sources  nous  a  mis  à  même  d'ajouter  à  son  travail  ;  il  n'avait 
pas  eu  le  temps  de  mettre  la  dernière  main  à  la  traduction  la- 
tine qu'il  a  faite  des  extraits  arabes  :  dans  plusieurs  passages , 
il  annonce  lui-même  qu'il  devait  Tevcnir  sur  cet  ouvrage,  et  le 
mot  revisenda ,  souvent  répété  dans  son  manuscrit ,  prouve 
assez  qu'il  a  laissé  quelque  chose  à  faire  à  ceux  qui  sont  venus 
après  lui. 

Dans  ce  grand  nombre  d'auteurs  qui  ont  été  mis  à  contri- 
bution, tous  n'étaient  pas  également  intéressants  ;  comme  les 
historiens  arabes  se  copient  le  plus  souvent  mot  pour  mot ,  il 
restait  un  choix  à  faire,  si  l'ou  ne  voulait  se  jeter  dans  les  inu- 
tilités ou  dans  des  redites  continuelles.  Nous  avons  dû  nous 
attacher  de  préférence  à  ceux  dont  les  écrits  avaient  embrassé 
une  lougue  série  d'années ,  ou  ceux  qui,  par  leur  position  ou  la 
part  qu'ils  a  v  aie  ut  prise  aux  événements  dont  ils  nous  ont  trans- 
mis le  souvenir,  donnaient  une  plus  forte  garantie  d'exactitude 


(i)  La  collection  de  D.  Bertbereau  est  composée  «Tira  grand  nom- 
bre de  volumes;  mais  elle  ne  renferme  que  deux  volume*  d'extrait* 
arabes,  ei  deux  d'extraits  latin».  Le  reste  de  cette  collection  ne  ren- 
ferme rien  dont  on  puisse  p rofiur  pour  une  histoire  de»  croisade». 

17.. 
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et  de  véracité.  Aboulféda,  Ibn-Alatsyr  ,  Makrizî,  la  chronique 
d'Ibn-Férat ,  les  histoires  de  Bibars  et  de  Kelaoun ,  et  les 
Histoires  de  Nour'eddin  et  de  Saladin  (  intitulées  les  Deux 
Jardins  )  ,  nous  ont  paru  devoir  mériter  cette  préférence. 
Quant  aux  extraits  qui  n'offraient  que  des  détails  sans  suite, 
ou  des  faits  déjà  rapportés ,  nous  nous  sommes  contentes  d'eu 
présenter  une  courte  analyse ,  sans  rien  omettre  de  ce  qui  ne 
nous  était  pas  connu  par  les  extraits  précédents. 

L'extrait  d'Ibn-Férat  est  dû  à  M.  Jourdain ,  dont  nous  avons 
parle  dans  uotre  avis  préliminaire.  M.  l'abbé  Beinaud  a  traduit 
sur  les  manuscrits  arabes  l'histoire  d'Aboulfëda  ,  celle  de  Ma- 
krizi, les  règnes  de  Bibars  et  de  Kelaoun.  Nous  lui  devons 
ntissi  deux  Notices  instructives,  l'une  sur  Aboulféda  ^  l'antre 
sur  l'ouvrage  que  nous  avons  appelé  jusqu'ici  la  Continuation 
de  Tabari.lX  a  revu  avec  nous  les  extraits  dont  nous  n'avions 
pu  nous  occuper,  et  qui  ont  été  faits  par  M.  Th.  Delbare,  sur 
la  version  latine  de  D.  Berthcrcau. 

Nos  lecteurs  nous  reprocheront  peut-être  d'avoir  donné  trop 
d'étendue  à  quelques  extraits  des  chroniques  orientales,  ei 
surtout  d'avoir  conservé  dans  la  traduction  quê  nous  en  don- 
nons des  détails  arides  et  peu  importants;  nous  l'avon*  fait 
ainsi ,  pour  qu'on  pût  connaître  la  manière  d'écrire  l'histoire 
chez  les  Orientaux ,  et  pour  qu'oo  eût  une  suite  complète  des 
faits  que  renferment  leurs  chroniques  :  au  reste,  cette  séche- 
resse de  détails  ne  se  fera  remarquer  que  dans  les  premières 
pages  des  extraits  d'Aboulfe'da  et  d'Ibn-Alatsyr;  toutes  les  au- 
tres chroniques  ont  été  abrégées  et  dépouillées  de  tout  ce  qui 
pourrait  paraître  fastidieux  pour  tous  ceux  qui  ne  cherchent 
dans  l'histoire  que  les  grands  événements  et  les  circonstances 
les  plus  importantes. 
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NOTICE  SUR  ABOULFEDA. 


àioulfed a  (  Tsmacl  ) ,  prince  de  Hamah ,  ne  en  1 373 ,  deux 
ans  après  la  mort  de  St.  Louis,  à  Damas ,  où  Papproche  des 
Tartares  avait  force*  ses  parents  de  chercher  un  refuge,  appar- 
tenait k  la  branche  de  la  famille  des  Ayoubides,  dans  laquelle 
la  principauté'  de  Ha  m  a  h  était  héréditaire  (1).  Fidèle  aux  exem- 
ples que  ses  ancêtres  lui  avaient  laisses  ,  on  le  voit  dis  î*âge  de 
douze  ans  débuter  au  siège  de  Markab ,  dans  la  carrière  des 
armes.  Il  se  trouve  en  1289  au  s'e6c  ^e  Tripoli,  et  l'année 
suivante,  il  contribue  à  la  prise  de  Saint-Jean-d'Acrc.  Les  colo- 
nies chrétiennes  d'Orient  ainsi  anéanties,  tous  hs  efforts  des 
sulthans  d'Égyple  et  des  chefs  de  principiute  de  Syrie  ,  leurs 
feudataires,  se  portèrent  contre  les  attaques  répétées  des  Tar- 
tares.  Aboulfcda  prit  part  aux  expéditions  diiigccs  contre  ces 
Larbarcs.  Rappelé  en  1299  àHamah  par  Modhafllr  son  cousin, 
priuce  de  cette  ville,  il  avait  quitté  l'armée  qui  marchait  à  leur 
rencontre,  et  s'était  rendu  auprès  du  prince  lorsqu'il  mourut. 
Cet  événement ,  qui  semblait  devoir  assurer  à  Aboulfeda  la 
principauté  de  Hamab ,  faillit  la  ravir  pour  toujours  à  sa  fa* 
mille.  Ses  deux  frères  lui  disputèrent  celte  riche  succession,  et 
les  drmêlésquc  leurs  prétentions  firent  naître,  fournirent  ausul- 
tban  d'Egypte  un  prétexte  pour  incorporer  II  iinah  à  ses  autres 
provinces.  Cette  ville  fut  alors  gouvernée  par  des  émirs  envoyés 
d'Egypte  jusqu'en  i3io,  époque  où  Aloulfcda  en  obtint  le 


(1)  Il  ^tiiit  fils  d'Aly ,  fils  de  Mahmou .1  ,  fils  Je  Mohammed,  fils 
«l'Omar,  fili  de  Scbaliinsciiab,  frère  de  Sa'adin. 
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commandement ,  d'abord  comme  gouverneur,  et  deux  ans  après 
comme  prince  de  Hamah ,  Bar  in  et  Maarrah.  Rétabli  enfin 
dans  la  paisible  possession  de  l'apanage  de  ses  pères ,  il  partagea 
ton  temps  entre  l'étude  et  les  soins  qu'exigeait  la  conservation 
de  sa  principauté  dans  ces  temps  difficiles.  Il  mourut  en  i35i  , 
à  l'âge  de  cinquante-huit  ans  (i).  Les  nombreux  ouvrages  d'A- 
boulfeda  attestent  ses  vastes  connaissances  dans  la  géographie, 
l'histoire,  les  mathématiques  ,  l'astronomie  et  la  jurisprudence 
musulmane.  Nous  nous  bornerons  ici  à  le  juger  comme  histo- 
rien. Son  abrégé  de  l'histoire  générale  (Almokhlasser  (y  akh- 
bar  albaschar)  commence  à  la  création  du  monde,  et  finit  à 
l'année  1 5i8  de  J.-C.  (2).  Elle  est  composée  de  deux  parties. 
Celle  qui  précède  Mohammed  n'est  qu'une  esquisse  fprt  super- 
ficielle ,  et  n'a  pas  été  imprimée  en  entier  :  dans  la  seconde , 
c'est  â-dire  celle  qui  commence  à  la  naissance  de  l'islamisme, 
l'auteur  donne  a  son  sujet  une  extension  plus  considérable ,  et 
les  détails  vont  toujours  croissant  jusqu'à  l'époque  où  se  ter- 
mine l'ouvrage.  Il  résulte  d'un  plan  aussi  bizarre ,  commun  du 
reste  à  nos  chroniqueurs ,  et  même  suivi  quelquefois  par  les 
auteurs  grecs  du  moyen  âge ,  que  les  derniers  siècles  occupent 
une  place  hors  de  proportion  avec  celle  des  premiers  siècles  de 


(1  )  Ceit  à  tort  que  l'auteur  de  l'article  d'Aboulfeda ,  inséré  dans  U 
Biographie  universelle,  toro.  1,  pag.  91  et  suiv.,  suppose  qu'il  fut 
choisi  en  1299  par  son  cousin  pour  gouverner  la  principauté  en  son 
absence.  Modhaffer  n'avait  pas  fait  partie  de  l'expédition  contre  tes 

Tartarcs. 

(3)  Les  deux  manuscrits  de  la  bibliothèque  do  Roi  finissent  à 
l'a d née  i3io.  L'un  des  deux  a  été  corrigé  de  la  propre  main  d'A- 
boulfeda; mais  les  additions  qui  sont  de  sa  ma  m  se  bornent  le  plus 
souvent  à  ces  mots  :  Que  Dieu  maudisse  les  Francs ,  répétés  toutes 
les  fois  que  leur  nom  revient.  Oî  manuscrit  est  d'ailleurs  parsemé 
de  lacune»  qui  n'ont  été  remplies  qu'après  coup. 
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l'hégire.  Cette  histoire  est  une  compilation  abrégée  des  princi- 
paux ouvrages  historiques  publies  antérieurement,  et  il  serait 
difficile  de  déterminer  ce  qui  appartient  en  propre  à. notre 
auteur.  Toutes  les  parties  n'en  sont  pas  traitées  avec  le  même 
soin.  Vainement  y  chercherait-on  des  notions  un  peu  étendues 
sur  les  dynasties  musulmanes  répandues  dans  l'Afrique  et  en 
Espagne.  Le  peu  de  mots  que  l'auteur  dit  sur  les  états  chré- 
tiens de  l'Occident,  prouve  que  la  connaissance  de  ces  pays  lui 
était  étrangère.  Quelquefois  aussi ,  il  n'a  pas  recouru  aux  sources 
les  plue  pures  ;  du  moins  peut-on  lui  reprocher  d'être  moins 
exact  sur  les  révolutions  qui  agitèrent  l'Asie  mineure  pendant  la 
domination  des  Seldjoukides ,  qu'Aboulfaragc ,  qui  avait  écrit 
avant  lui.  Quant  à  la  portion  consacrée  aux  dynasties  des 
mamelucks ,  l'auteur  tait  souvent  les  faits  les  plus  importants  , 
tandis  qu'il  se  complaît  dans  des  détails  minutieux;  Ion  ne 
doit  pas  perdre  de  vue  que  sa  principauté  étant  à  la  merci  des 
princes  égyptiens,  il  ne  pouvait  sans  danger  présenter  un  ta- 
bleau trop  véridique  des  crimes  qui  ont  souillé  l'histoire  de  ces 
princes.  L'histoire  d'Aboulfeda  passe  cependant ,  et  avec  rai- 
son ,  pour  le  monument  historique  des  Arabes  le  plus  impo- 
sant qui  ait  été  publié  dans  notre  Europe;  le  succès  qu'elle 
y  a  obtenu  n'est  pas  seulement  fonde'  sur  la  longue  série  de 
siècles  qu'elle  embrasse  :  on  ne  peut  refuser  à  l'auteur  le  mé- 
rite de  nous  avoir  conservé ,  sur  les  guerres  des  anciens  kha- 
lifes contre  les  empereurs  d'Orient,  et  sur  certaines  dynasties , 
des  faits  que  nous  ne  connaissons  que  par  lui. 

On  doit  au  célèbre  Rciskc  l'édition  de  l'histoire  d'Aboulfeda, 
ainsi  que  la  traduction  latine  et  les  notes  qui  l'accompagnent  (  t  ). 
Nous  avons  collationné  l'imprime  sur  les  exemplaires  manus- 

(  i  )  L'édition  a  paru  à  Copenhague ,  de  1 789  à  1 794 ,  en  5  vol.  in-|*\, 
sous  le  titre  de  Abulfcdct  Annales  muslemici ,  avec  quelque* 
amélioration!  du  tarant  M.  Adlcr,  qui  en  a  dirigé  rimpreaio*. 


a04  BIBLIOGRAPHIE 
crûs  de  la  bibliothèque  du  Roi,  et  cette  révision  tin  texte  nous 
a  fourni  plusieurs  importantes  variantes.  La  traduction  latine* 
nous  a  par  i  de  temps  en  temps  laisser  à  d<  sirer  pour  la  cl.. rte 
et  mciuc  IVx «clitudc  :  m  nous  avons  relevé  quelques  erreurs, 
nous  eu  sommes  redevables  eu  partie  à  l'avantage  d'avoir 
sous  les  yeux  les  mêmes  faits  racontc's  par  vingt  auteurs  diffé- 
rent*. Quant  aux  rotes  de  Rciske,  elles  se  rapportent  presque 
toutes  à  la  philologie,  et  deviennent  à-peu-pics  étrangères  au 
plan  que  nous  nous  sommes  trace.  Nous  avons  eu  soin  d'avertir, 
dans  celtes  que  nous  lui  avons  empruntées. 

Nota.  L'extrait  de  l'histoire  d'Aboulfeda  commence  à  l'en- 
trée des  pre  mers  croisés  dins  P Asie-Mineure  ,  et  se  termine 
à  l'année  i?r22.  Ce*t  un  court  précis  des  événements  mémo- 
rables qui  si^ualèrent  la  lutte  entre  les  forces  musulmanes  et 
les  guerriers  de  l'Occident;  les  faits  seront  pour  la  plupart 
développes  dan*  les  extraits  qui  suivront  :  ce  précis  conservera 
néanmoins  quelque  intérêt  aux  yeux  du  lecteur,  par  la  facilité 
qu'il  y  tiouv<ra  de  classer  dans  son  esprit  les  circonstances 
des  mêmes  événement*,  lorsqu'elles  lui  seront  présentées  sans 
suite  et  daus  un  radie  moins  étendu. 

A  l'époque  où  les  chrétiens  latins  parurent  sur  c  lté  nouvelle 
scène  ,  l'empire  grec  ne  conservait  que  de  bien  faibles  restes 
de  ses  b*'ll---s  prounres  d'Asie.  C'est  vers  l'an  107/i  que  Soîcy- 
man  ,  fils  d<  Ko'oulinisch  ,  avait  pénétré  en  Asie-Mineure ,  par 
ordre  et  au  nom  de  Malek-Schah  ,  on  cousin.  A  mesure  que 
le  généril  Seldjoukide  i  ons  ait  ses  conquêtes,  les  pays  de 
montagnes  et  les  villes  defeudues  par  la  nature,  profitaient 
de  leur  isolement  pour  secouer  le  joug  de  la  cour  de  Con-tan- 
tinoplc.  Ainsi  les  plaines  et  les  villes  opulentes  étaient  laissé'  s 
aux  courses  des  barbares,  pendant  que  Pcgo'is.mc  et  des  intéfêîs 
contraires  paralysaient  les  forces  qui  auraient  pu  seules  les 
en  délivrer* 
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M»is  cette  nouvelle  puissance  se  trouva  à  son  tour  divisée, 
à  la  mort  de  Soleyman  (  vers  Tan  1086).  bientôt  différents 
partis  se  Tonnèrent;  tout  porte  à  croire  que  si  son  (ils,  l'intré- 
pide Kilidj-Arslan  ,  n'eût  su ,  à  l'ariivec  des  croises,  intéresser 
toutt  s  les  volontés  à  la  défense  commune ,  h  ruine  de  celte 
même  puissance  aurait  été  pins  rapide  que  son  élévation. 

Si  nous  portons  nos  regards  plus  K  l'Orient ,  au  centre  du 
vaste  empire  des  Seldjoukidf  s  ,  nous  ne  voyons  que  troubles 
cl  méfiance  parmi  les  héritiers  du  nom  du  grand  Malt  k  Schah. 
A  peine  venait-il  de  mourir  (  en  ioq'à  ),  que  la  guerre  éclate 
entre  deux  de  ses  fils  ,  Barkiarok  et  Mahmoud ,  puis  entre  un 
tioUième  nommé  Mohammed.  I /esprit  d'insubordination  gagne 
aussitôt  les  commandants  des  armées,  et  ceux  qui  avaient  reçu 
de  Maick -Schah  les  provinces  à  titre  de  fiefs. 

Gomme  s'il  n'eût  pas  suffi  de  tant  d'éléments  de  discorde 9 
Tanasch  (1),  qui  jusque-là  avait  sagement  gouverne  U  plus 
çnnde  partie  de  la  Syrie ,  se  mit  aussi  sur  les  raugs  pour 
occuper  la  pîacc  de  son  fière.  Sa  lin  malheureuse  (en  ioç)5  ) 
replongea  la  Syrie  dans  le ,  même  c'at  d'anarchie  qui  l'avait 
desoléc  sous  la  domination  dt  s  khalifes  égyj  tiens  :  sous  ses 
fils  Redhwau,à  Alep,  tt  DkkaU,  à  1)  mas,  les  ehefs  de 
principautés  qui  s'était nt  élevés  à  l'époque  de  la  chute  de  la 
puissance  égyptienne  en  Syiie ,  renouvecrent  leurs  prétentious 
réciproques;  bientôt,  tout  en  reconnaissant  la  suprématie  du 
chef  de  la  maison  Scldjo  Aide  ,  ils  firent  renaître  ces  querelles 
armées  qui  annoncent  toujours  l'absence  d'une  autorité  tuté- 
laire.  Djcnah'eddauleh ,  d'abord  au  service  de  Redhwan  , 
s'établit  dans  Eiuessc,  à  la  faveur  des  divisions  qui  régnaient 

s. 


(1)  Ce  nom  a  été  défiguré  eu  ceux  de  Toutotisck,  Tataftch, 
Tatna*  cli  et  T?l>s ,  selon  que  les  nwiuusci  il*  ont  varie  dans  la  posilio» 
de»  poinli  diacritiques. 
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entre  lui  et  sou  frère  ;  de  son  côté ,  Eerboga ,  ancien  général 
des  armées  de  Malek-Scbah ,  s'empara  de  Mossoul  et  de 
Nisibe.  Ylgazi  et  Sokman  ,  fils  d'Ortok ,  en  perdant  Jérusalem 
(en  1096),  étaient  allés  chercher  fortune  en  Mésopotamie. 
Déjà  nous  voyons  un  prince  de  cette  famille  ,  bien  établi  dans 
Saroudj ,  jeter  les  premières  racines  d'une  dynastie  qui  se  con- 
serva long-temps  au  milieu  de  révolutions  si  fréquentes  :  dans 
le  même  temps  quelques-uns  des  chefs  de  Turkomans  et  d'Ara- 
bes, qui  les  premiers  avaient  levé  contre  Mostanser  l'étendard 
de  la  révolte,  se  maintenaient  dans  Antioche  et  dans  Tripoli. 

Cest  au  miiieu  de  ces  déchirements  que  Mostali-Billah  par* 
Tint  à  rétablir  son  autorité  dans  plusieurs  des  villes  qui  s'en 
étaient  séparées  sous  son  père  ;  des  gouverneurs  nommés  par 
lui  commandaient  dans  Tyr,  Jérusalem,  St.-Jean-d'Acre  et 
Sidon.  Mais  qu'on  n'aille  pas  s'exagérer  la  puissance  du  fils 
de  Mostanser.  A  l'époque  dont  nous  parlons,  la  monarchie 
égyptienne  était  sur  le  penchaut  de  sa  ruine;  les  khalifes 
étaient  enfermés  daus  leurs  palais,  et  l'autorité  devenait ,  entre 
les  mains  des  soldats ,  le  prix  de  l'audace  entreprenante  et 
d'une  ambition  qui  ne  connaissait  pas  de  frein, 
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EXTRAIT 

De  V Histoire  générale  (EÀboulfeda. 

An  491  de  Fbegire  (  1098  de  J.-C),  les  Francs  s'étaient 
mis  en  marche  de»  l'année  précédente  5  ils  passent  le  détroit  de 
Constantinople  et  entrent  dans  les  états  de  Kilidj-Arslan  ,  qui 
régnait  sur  Icône,  etc.  Il  se  livre  quelques  combats  dans  les- 
quels Kilidj-Arslan  est  battu.  Les  Francs  traversent  eosuite  la 
Glicie,  et  arrivent  devant  Antioche.  Ils  l'assiègent  pendant 
neuf  mois.  Le  gouverneur  Bagbi-Syan  la  défend  avec  une 
grande  intrépidité;  mais  voyant  ses  efforts  sur  le  point  d'é- 
chouer, il  s'enfuit  pendant  la  nuit.  Revenu  le  lendemain  de  sa 
frayeur ,  il  pleure  sur  le  sort  de  sa  famille ,  de  ses  enfants , 
et  sur  les  désastres  des  musulmans.  Absorbe  dans  sa  douleur  9 
il  tombe  sans  connaissance.  Ceux  qui  l'accompagnaient  tentent 
de  le  remettre  sur  son  cheval.  Son  extrême  faiblesse  l'em- 
pêchant de  s'y  tenir ,  ils  le  laissent  à  terre ,  abandonné  à  sa 
destinée.  Uu  bûcheron  arménien  passe  tandis  qu'il  rendait  It 
dernier  soupir,  lui  coupe  la  tête  et  la  porte  à  Antioche. 

Les  Franes  entrent  dans  Antioche  au  mois  de  djoumadi 
premier  (avril);  ils  pillent  la  ville  et  passent  les  musulmans 
au  ûl  de  l'épée. 

Lorsque  Kerboga,  prince  de  Mossoul,  apprit  les  succès  des 
Francs  devant  Antioche ,  il  se  rendit  avec  son  armée  dans  la 
plaine  de  Dnbck  (non  loin  de  la  ville  de  Kenesrin).  Dckkak , 
prince  de  Damas,  Thogdekin,  son  alabck  (1),  et  Djcuali'ed- 


(1)  Ce  nom  est  composé  de  deux  roots  turcs  qui  signifient  père 
du  prince  j  ces  gouverneurs  des  princes  finirent  par  s'arroger  l'a*- 
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dau'ch,  prince  d'Eracsse,  se  réunirent  à  Kerboga  avec  d'autres 
émirs  et  généraux.  Ils  s'avancèrent  vers  Antioche,  et  resser- 
rèrent les  Francs  dans  la  ville.  La  terreur  qu'ils  inspiraient 
fut  telle  que  les  Francs  demandèrent  à  Kerboga ,  comme  la 
pkis  grande  faveur,  la  faculté  de  se  retirer;  ce  qui  leur  fut 
refusé.  Kerboga ,  enorgueilli  par  ses  succès ,  traita  les  prince» 
confédérés  avec  beaucoup  de  hauteur  ;  et  bientôt  ceux  -  ci 
trouvèrent  l'occasion  de  s'en  venger.  Les  Francs  se  voyaient 
réduits  aux  dernières  extrémités  :  ils  étaient  en  proie  à  uuc 
horrible  famine.  Poussés  par  le  désespoir,  ils  sortirent  de  la 
ville  et  attaquèrent  les  musulmans,  qui  furent  mis  en  pleine 
déroute.  Le  nombre  des  morts  fut  considérable.  Les  Franes 
pillèrent  les  tentes  des  vaincus  et  s'emparèrent  des  armes  et  des 
approvisionnements  dont  les  musulmans  étaient  abondamment 
pourvus.  Bien  ne  supposant  plus  à  la  marche  des  Francs  v  ils 
allèrent  assiéger  Maarrah,  massacrèrent  les  habitants  du  pays  9 
au  nombre  de  plus  de  cent  mille,  sans  compter  ceux  qu'ils  emme- 
nèrent en  esclavage,  fireul  dans  la  ville  un  butin  considérable, 
et  s'y  arrêtèrent  pendant  quarante  jours.  Ils  marchèrent  ensuite 
sur  Eraesse ,  qui  demanda  la  paix. 

An  49^  (iotj8-<j),  Tanascb  avait  donné  Jérusalem  en  fief 
à  l'émir  Ortok ,  qui  la  transmit  à  ses  deux  fils  Ylgazi  et  Sokuian , 
sur  lesquels  les  Egyptiens  s'en  et  lient  emparés  par  capitulation 
en  489  (  1 096  )  (  1  ).  Les  Francs  assiégèrent  Jérusalem  pendant 


torité  souveraine  «Inns  la  Mésopotamie,  la  Syrie»  elc  Le  célêbr» 
IVidhara-al-MoIk  ,  premier  ministre  de  Malrk  Scliah,  est  le  prunier 
qui  ail  é*té  honoré  Je  ce  titre.  Encore  aujourd'hui  en  Turquie, 
le  stihlnn  ,  en  parlant  au  grand  visir ,  l'appelle  mon  gouverneur 
(  lâlam  ) ,  du  mot  làlâ  ,  gouverneur  ou  précepteur. 

(1)  Voy  ez  sur  le»  ficijucntcs  révolutions  qui  ont  bouleverse'  cetts 
ville,  quatre  Mémoires  de  labhc  Guéuée,  iuséré»  dans  le  Recueil  des 
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plus  de  quarante  jours,  et  la  prirent  un  vendredi  de  sehaban 
(  milieu  de  juillet  ).  Le  massacre  dura  uue  semaine  :  plus  de 
70,0*0  personnes  périrent  dans  la  mosquée  Alaksa  (1).  Sur 
le  nombre  il  se  trouvait  plusieurs  imams ,  des  savants  et  autres 
personnes  consacrées  au  service  de  Dieu.  Le  butin  fut  immense. 

Bagdad  r<çut  par  les  fuyards  la  nouvelle  de  ce  desastre: 
on  «fiait  alors  au  mois  de  ramadbau  (  août  ).  Les  habitants  se 
livrèrent  à  la  douleur  et  se  répandirent  dans  les  mosquées  pour 
implorer  la  miséricorde  divine.  Leur  trouble  était  tel  qu'ils  ne 
pensèrent  plus  à  observer  le  jeune.  La  discorde  s'eiiit  mise 
daus  la  maison  des  princes  Seldjookides,  ce  qui  favorisa  singu- 
lièrement les  progrès  des  Francs.  C'est  sur  ces  temps  d'infor- 
tune que  Modbaffcr-Abyvardi  a  composé  ces  vers  {1)  : 


mémoires  de  Paca  demie  des  inscriptions,  lom.  L,  mémoires  qui  ont 
été  réimprimés  à  la  suilt  des  dernières  éditions  de  ses  excellentes 
Lèttrts  de  quelques  Juifs  ;  dans  le  troisième,  qui  traicede  l'étal  de 
Jérusalem  à  l'époque  dont  nous  partons  ici,  Tordre  des  événements  est 
interverti;  l'abbé Guéuéc  avance  d  un  siècle  rétablissement  d'Ortok 
dans  Jérusalem. 

(1  )  Var  le  mot  mesdjid ,  mosquée ,  fauteur  entend  sans  doute  ici 
l'enceinte  entière  qui  renferme ,  outre  le  corps  principal  de  la  mos- 
quée bâti  par  Omar,  un  parvis,  des  coupoles,  etc.  j  ce  qui  ôte  toute 
invraisemblance  à  l'assertion  de  notre  auteur,  du  moins  dans  ce  qui 
tient  aux  localités.  Le  savant  M.  de  Hamraer  observe  avec  r.iison  que 
le  mot  mcsdjid ,  pris  dans  toute  son  extension ,  répond  à  Vidron  dès 
-Grecs ,  tandis  que  le  temple  proprement  dit  représente  leur  naos. 
(  Voy.  le  plan  de  la  mosquée  et  de  ses  dépendances  dans  les  Mintt 
de  l'Orient,  tom.  II,  pag  100.  Vienne ,  î8i  i.  On  trouve  un  plan  plus 

atlas  qui  accompagne  le 
voyage  publié  sous  le  litre  de  foyages  d'Alf-Bey.  Pari»,  1 3i  4*  ) 

(a^M.  Jourdain  a  donné  dans  le  livre  IV  de  l'Histoire  des  Croisades 
la  traduction  de  quelques-uns  do  ces  vers,  mais  aTec  plusieurs  diffé- 
rence*. 
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«  Notre  sang  s'est  mêle  à  nos  larmes.  Qui  de  nous  pourri 
éloigner  les  malheurs  qui  nous  menacent'/ 

»  Les  tristes  armes  que  les  pleurs ,  lorsque  la  guerre  embrase 
tout  avec  ses  épées  étincelantes  î 

»  O  musulmans  !  bien  des  combats  tous  restent  à  soutenir, 
dans  lesquels  vos  têtes  rouleront  dans  la  poussière  avec  les 
sabots  de  vos  chameaux. 

»  Comment  fermer  la  paupière  au  milieu  de  commotions  qui 
réveilleraient  l'homme  le  plus  profondément  endormi  !- 

»  Vos  frères ,  dans  la  Syrie ,  n'ont  pour  se  reposer  que  le  dos 
de  leurs  infatigables  chameaux,  ou  les  entrailles  des  vautours. 

»  Les  étrangers  les  couvrent  d'opprobre ,  tandis  qoe  vous 
vous  traînez  dans  la  mollesse  comme  quelqu'un  qui  n'a  pas 
d'ennemi  à  redouter. 

»  Qoe  de  sang  a  été  répandu  !  Combien  de  femmes  ont  été 
obligées  de  cacher  leur  beauté  à  l'ombre  des  forteresses! 

»  Les  coups  de  lance  et  d'épée  exercent  de  tels  ravages , 
que  la  terreur  qu'ils  inspirent  fait  blanchir  la  téte  des  enfants. 

»  Guerres  terribles  !  Ceux  mêmes  qui  ont  fui  le  théâtre  des 
combats,  ne  peuveut  en  éviter  les  atteintes. 

»  Les  cadhis  se  voient  à  la  merci  des  infidèles.  Leurs  cous 
et  leurs  crânes  ont  servi  de  jouets  aux  impies. 

»  Écoutez  celui  dont  la  cendre  repose  dans  la  reine  des  ci- 
tés (1),  à  qui  la  douleur  arrache  ces  paroles  :  «  O  enfants  de 
Haschem  (a). 

»  Mon  peuple  n'ose  se  montrer  à  l'ennemi,  taudis  que  ma 
religion  croule  par  les  fondements. 

 i — ■       ■  ;  i  ■   h 

- 

(i)  Mohammed,  enterré  à  Médine. 

(a)  Kaschem  élait  le  bisaïeul  de  Mohammed  et  d'Àlj,  et  1*  aauaba 
•ouimune  de  la  race  de»  Abbataidei  et  de*  Fathimidea. 
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»  Ils  s'éloignent  du  péril ,  crainte  de  la  mort  j  et  ils  ne  voyent 
pas  que  le  déshonneur  laisse  une  trace  ineffaçable. 

»  Les  escadrons  des  Arabes  se  résigneront-ils  à  de  tels  maux  ? 
et  les  guerriers  de  la  Perse  se  soumettront-ils  à  un  tel  avilisse- 
ment? 

»  Ah  !  du  moins  puisque  la  religion  ne  les  enflamme  plus, 
que  le  salut  de  ce  qu'ils  ont  de  plus  cher  ranime  leur  courage. 

»  Sx  la  vue  seule  du  péril  1rs  jette  dans  rabattement ,  l'espé- 
rance d'une  riche  proie  n'esl-elle  pas  pour  leurs  enuemis  un 
aiguillon  qui  leur  fera  tout  braver?  » 

An  (  1099-1 100  ) ,  Kcwcsehtekin  ,  fils  de  Thayîou, 
connu  sous  le  nom  de  fils  du  docteur  (  Danischmend  en  per- 
san ),  parce  que  son  père  avait  fait  le  maître  d'école  chez  les 
Turkomans,  qui  désignent  ainsi  cette  profession,  s'était  élevé 
par  degrés  jusqu'à  se  faire  reconnaître  prince  de  Malathia,  de 
Syvas  (Sebaste),  etc-.  ;  il  surprit  les  Francs  presque  sous  les 
murs  de  Malathia,  leur  livra  bataille,  et  fit  leur  chef  (1)  pri- 
sonnier. (  Voyez  l'extrait  suivant.  ) 

An  49't  (if 00-1101).  Le  cadhi  Abou  Mohammed  Obcid 
êllah  ben  Mansour ,  surnommé  le  fils  de  Solàylteh ,  se  trou- 
vait vivement  pressé  par  les  Francs  dans  la  ville  de  Djibleh, 
qu'il  possédait  en  souveraineté.  La  crainte  de  ne  pouvoir  s'y 
maintenir  l'engagea  à  écrire  à  Thogdekin ,  atabek  de  Dekkak , 
prince  de  Damas  ;  il  lui  demandait  quelqu'un  à  qui  il  pût  re- 
mettre la  ville  ,  qui  était  à  la  veille  de  succomber  sous  les  efforts 
de  l'ennemi.  Thogdekin  lui  envoya  sou  fils  Bouri,  qui,  une 
fois  maître  de  Djibleh ,  exerça  la  plus  horrible  tyrannie.  Les 
habitants ,  aigris  par  ses  violences ,  implorèrent  le  secourt 
d'Abou-Ali,  fils  de  Mohammed-ben-Ammar,  prince  de  Tri- 


(1)  L'arabe  porte  roi.  Les  Orientaux  donnent  en  général  à  ce  mot 
on  sens  beaucoup  plus  étendu  que  nous.  Ils  accordent  ce  litre  au* 
«ttefe  d'une  principauté,  etc. 
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poli,  à  qui  ils  exposèrent  les  mauvais  traitements  auxquels 

ils  étaient  en  proie.  Le  prince  de  Tripoli ,  qui  en  fut  touché, 
envoya  on  corps  de  troupes  pour  appuyer  leurs  prct<  niions. 
Bouri  fut  mis  en  déroule;  l'armée  de  Tiipoli  occupa  Djibîeh ,  et 
envoya  sous  bonne  garde  Bouri  à  Ben-Atnmar.  Bouri  fut  traite 
avec  toutes  sortes  dVgards,  et  renvoyé  a  son  père  Thogdekin: 
quant  au  cadbi,  il  se  retira  avec  sa  famille  et  sa  fortune  a 
Damas,  d'où  il  passa  à  Bagdad,  où  il  fît  généreusement  part 
de  ses  richesses  au  suitban  Barkiarok,  alors  dans  la  détresse. 

Les  Fraucs  s'emparèrent  dè  Saioudj  en  Mésopotamie  (1) 
(sur  Bai.ik,  fiis  de  Babram,  dis  d'Ortok).  Les  habitants  qui 
échappèrent  au  fer  des  vainqueurs,  fuient  réduits  à  l'esclavage. 

Us  se  rendirent  maîtres  d'Arsouf  et  de  Césarée  sur  la  côte. 

An  495  (1 101-2).  Mort  de  Mostali,  khalife  d'Egypte, après 
un  règne  de  sept  ans  et  deux  mois;  son  fils  Al  Amer  lui 
succède,  âgé  d'un  peu  plus  de  cinq  ans. 

Mort  de  Kerboga ,  prince  de  Mossoul.  Cette  ville  tombe  an 
pouvoir  de  l/jtkciuiisch,  priuce  du  Djtzyreu-Beu-Oinar  (qui 
lait  partie  de  ta  Mésopotamie  ). 

Le  comte  de  Saint  Gilles  forme  le  siège  de  Tripoli,  alors 
au  pouvoir  de  Bcu-Aminar.  Comme  il  n'avait  qu'une  poignée 
d'hommes  avec  lui ,  il  se  contenta  d'une  somme  d'urgent  que 
les  habitants  lui  payèrent,  et  se  dirigea  vers  Torlo>e  (  Anlhar- 
tbous).  La  ville  tut  prise,  et  les  musulman»  qui  l'iiahttaical 
furent  passés  au  fil  de  l'épée.  Il  entreprit  «usuite  le  6»é^e  du 
château  des  Guides  (situe  à  quelques  lieues  d'Kmesse,  euLre 
cette  ville  et  Tripoli).  Djcnah'cddauleh,  prince  d'Etnes>e,  se 


(r)  Dan*  le  Dvar-Djczirch  :  ce  mot  cjui  désigne  proprement  t,ne 
drs  portions  ùe  la  Mésopotamie ,  s'applique  ici  à  lu  Mésopotamie  en 
général,  puisque  notre  auteur,  dotis  sa  géographie,  place  Sjiou<<j 
«iaii»  !e  Dyar-Modhar,  qui  en  forme  une  autre  diw -.ion. 
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mettait  on  devoir  de  marcher  contre  lui  avec  ses  troupes,  lors- 
qu'il fut  surpris  et  poignarde  par  un  ismaélien  (  un  assassin  (  i  ) 
dans  une  mosquée.  A  cette  nouvelle,  le  comte  de  Saint-Gilles 
abandonna  le  siège  du  château  des  Gurdes  pour  se  rendre 
devant  É messe,  dont  il  occupa  tout  le  territoire. 

An  4<)7  (■  »o3,  novembre).  Au  mois  de  safar,  les  Francs 
firent  une  incursion  sur  le  territoire  du  château  de  Djabar  et 
sur  celai  de  Rakkah ,  et  emmenèrent  les  hommes  et  les  bestiaux. 
Ces  deux  places  appartenaient  à  Salem ,  fils  de  Malck ,  fils  de 
Bedran-Okaylide,qui  les  a?ait  obtenues  de  Malek-Schah  en 
échange  cVAlep. 

Le  comte  de  Saint- Gilles  comptant  sur  l'appui  de  nouvelles 
forces  qui  arrivaient  par  mer  de  l'Occident,  reprend  le  siège  de 
Tripoli  par  mer  et  par  terre  ;  mais  rebute  par  des  obstacles 
insurmontables,  il  tourne  ses  efforts  contre  Djobayl,  et  la 
prend  par  capitulation.  De  là  il  marche  contre  Acre.  Un  corps 
de  Francs  était  venu  de  Jérusalem  pour  le  seconder.  La  ville 
fut  assiégée  par  terre  et  par  mer.  Elle  était  alors  gouvernée 
au  nom  du  khalife  d'Egypte,  par  Bana-Zabreddauleh ,  surnom- 
mé Aldjojrouschy ,  parce  qu'il  avait  été  dans  l'origine  esclave 
de  IVrair  Aldjoyousch  (ou  généralissime \  c'est  le  titre  que 
prenait  le  premier  ministre,  sous  les  khalifes  fathimides  d'É- 
gypte.  )  Le  siège  fut  long  :  les  Francs  finircut  cependant  par 


(i)  lys  sectes  des  Ismaéliens ,  des  Bathcniens,  des  Assassins  (//<z- 
tehj'âchjreh  ) ,  des  Druzes ,  etc.,  ne  doivent  pas  être  confondues 
ensemble  ,  quoiqu'ayant  une  origine  commune.  Mais  comme  !c« 
historiens  arabe*  du  temps  emploient  presque  indifféremment  ces 
dénominations  Tune  pour  l'autre,  il  suffira  de  faire  observer  une 
fuis  pour  toutes  qu'ils  entendent  par-là,  en  général,  des  sectaires 
qui  avaient  secoué  le  joug  de  la  doctrine  écrite  de  l'islamisme ,  et 
qui ,  en  donnant  un  sens  allégorique  à  tous  les  préceptes  de  religion, 
prétendaient  légitimer  les  actes  les  plus  condamnables. 

II.  18 
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entrer  de  force  dans  la  ville,  et  se  montrèrent  sans  pitié* en- 
vers les  habitants.  Bana  s'était  sauve'  à  Damas,  et  de  là  en 
Égypte.  A.  cette  époque  il  régnait  une  grande  désunion  parmi 
les  princes  musulmans.  Les  volontés  étaient  divisées ,  les  vues 
divergentes ,  et  les  forces  brisées  par  la  discorde. 

Les  Francs  se  dirigent  sur  Harran.  Djekerinisch ,  prince 
de  Mossoul ,  Sokman  ,  fils  d'Ortok ,  et  les  Tui  komans  (  i  )  jurent 
d'agir  de  concert  et  marchent  contre  les  Francs.  S'étant  con- 
centrés près  du  KhaLour  (  rivière  qui  se  jette  dans  l'Enphrate, 
après  avoir  baigné  une  ville  du  même  nom  ) ,  ils  joignent  les 
Francs  auprès  de  la  petite  rivière  du  Balykh  (  qui  se  décharge 
dans  l'Euphrate,  un  peu  au-dessous  de  Rakkah  ),  et  rempor- 
tent une  pleine  victoire.  Les  Francs  prirent  la  fuite ,  laissaut 
beaucoup  de  morts.  Le  comte  d'Edisse  { Baudouin  du  Bourg), 
fut  du  nombre  des  prisonniers. 

Dekkak,  prince  de  Damas,  ne  laisse  en  mourant  que  des 
enfants  en  bas  âge  ;  Thogdekiu  est  coutinué  dans  la  régence, 
et  ûuit  par  s'arroger  toute  l'autorité. 

An  4o$  (  no4"5).  Mort  de  Sokman,  fils  d'Ortok,  prince 
de  Hisn  Kaifah  et  de  Maridin  ;  il  meurt  en  route  tandis  qu'il 
se  rendait- auprès  de  Thogdekin  qui ,  surpris  par  la  maladie, 


(i)  Les  Turkomans ,  originaires  de*  paya  situés  au-delà  dePOxua, 
pénétrèrent  dans  l'Asie  occidentale  vers  Pan  4^4  (  104^  de  J.-C.J,  à  la 
suite  du  mouvement  des  tribus  commandé»  s  par  les  enf.iQts  de  SelJs 
jouk.  D'abord  uniquement  occupés  de  courses  et  de  pillages,  ils 
finirent  par  s'établir  dans  U  Syrie  ,  où  ils  vivaient  avec  leurs  trou- 
peau* ,  sous  tles  tentrs.  L'apathie  des  anciens  babiUnU  et  les  attaques 
continuelles  des  Fiancs  rendireul  souvent  leur  appui  nécessaire  -  ils 
formaient  toujours  la  meilleure  partie  des  armées  musulmanes  de 
cette  époque,  sous  le  nom  de  Gozzes,  de  Tut  komans,  etc.  (  Vof. 
Deguignes  ,  liv.  x  ,  pag.  186 ,  190  ,  a  1 1  ,  cl  les  Mém.  £e%.  tt  lUsU 
sur  V Egypte ,  par  M.  Qualrcmire ,  loni.  11 ,  pag.  4 1 2  et  suiv.  ) 
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avait  réclame  son  secours  dans  la  guerre  qu'il  avait  à  soutenir 
contre  les  Francs.  Sokman  est  remplace  daus  Hisn  -  Knifah 
par  Ibrahim ,  son  fils,  et  par  Ylgazi,  son  frère,  dans  Maridin. 

Bataille  entre  les  Francs  d'Anlioche  et  Rcdhwan ,  prince 
d'Alep,  auprès  de  Tyzyn,  dans  le  territoire  d'Alep  (i).  Les 
musulmans  prennent  la  fuite,  laissant  un  grand  nombre  de 
morts  et  de  prisonniers.  Les  vainqueurs  se  rendent  maîtres 
d'Artali. 

An  499  ( 1  io5-6).  Khalaf,  Gis  de  Molaeb  (de  la  tribu  arabe 
des  Beuou  Kelab  ) ,  prince  d'Emesse,  fermait  les  yeux  sur  les 
brigandages  exercés  par  ses  gens  cl  par  ses  sujets.  Les  roules 
n'étaient  plus  surveillées  ,  et  les  gens  du  pays  se  voyaient  eu 
butte  à  toutes  sortes  de  vexations.  Tanascb ,  prince  de  Damas 
(c'était  en  4&>  (i°9?)  >  indigné  de  cette  conduite ,  avait  retiré 
Êmesse  de  ses  mains.  Khalaf,  après  bien  des  aventures  y  avait 
fini  par  se  fixer  eu  Egypte.  Sur  ces  entrefaites,  celui  qui  com- 
mandait à  Apamée  au  nom  de  Rcdhwan ,  et  qui  avait  une 
secrète  inclination  pour  le  parti  des  khalifes  d'Egypte,  fit  pro- 
poser au  khalife  de  livrer  sa  ville  à  l'officier  qu'il  lui  enver- 
rait. Khalaf  se  présenta  et  fut  accepté  pour  cette  mission;  mais 
à  peine  fut-il  le  maître  d'Apamée  et  de  sa  citadelle,  qu'il  se- 
coua le  joug  du  prince  égyptien.  11  refusa  de  payer  les  droits 
d'usage ,  et  recommença  ses  brigandages,  au  point  qu'on  n'osait 
plus  se  hasarder  sur  les  grands  chemins.  Dans  ces  circons- 
tances, le  cadbi  de  la  ville  se  concerta  avec  les  principaux 
habitants,  et  écrivit  au  prince  d'Alep,  avec  prière  d'envoyer 
des  forces  suffisantes  pour  se  rendre  maître  de  la  ville  pen- 
daut  ia  nuit,  s'en  gageant  du  reste  à  en  faciliter  les  moyens. 
Quand  les  troupes  d'Alep  furent  arrivées  au  lieu  convenu , 
le  cadhi  et  ses  complices  les  firent  monter,  à  l'aide  de  cordes, 


(i)  L'imprimé  porte  Schayzar. 
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jusqu'au  Laut  de  la  citadelle.  Maîtres  alors  d'agir,  elles  massa- 
crent Klialaf  et  une  partie  de  ses  enfants,  mettent  le  reste  en 
fuite ,  et  prennent  possession  de  la  citadelle.  Mais  bientôt  après 
les  Francs  viennent  assiéger  Apamée ,  prennent  la  ville  et  la 
citadelle ,  tuent  le  cadbi  qui  s'en  était  arrogé  la  propriété. 

Le  comte  de  Saint  Gilles  s'empare  de  Djiblel» ,  puis  vient 
reprendre  le  siège  de  Tripoli.  Ii  bâtit  tout  auprès  de  la  ville 
un  château,  qui  reçut  le  nom  de  Sançjl  (  Saint-Gilles),  avec 
des  maisons  tout  autour.  Dans  une  sortie,  les  assiégés  mirent 
le  feu  à  la  nouvelle  ville.  Le  comte  de  Saint- Gilles  fut  surpris 
sur  un  toit  par  les  flammes ,  et  tomba  avec  la  charpente.  Cet 
accident  lui  occasionna  une  mal.die,  qui  l'emporta  au  bout  de 
dix  jours.  Son  corps  fut  porte  à  Jérusalem ,  où  on  lui  rendit 
les  derniers  devoirs.  Cependant  le  siège  dura  encore  cinq  an.*. 
Ben  -  Ammar  était  en  proie  h  toutes  les  horreurs  d'un  siège 
poussé  avec  la  dernière  vigueur  ;  les  approvisionnements  étaient 
devenus  très  difficiles,  la  disette  était  extrême,  et  les  riches 
gémissaient  dans  la  misère. 

An  5oi  (i  107-8).  Le  prince  de  Tripoli  se  rend  à  Bagdad, 
ne  pouvant  plus  se  maintenir  dans  la  ville  depuis  les  progrès 
des  Francs  en  Syrie.  Il  se  présenta  au  sulthau  Mohammed , 
fils  de  Malek-Schab ,  et  au  khalife  Mostudhcr,  dont  il  réclamait 
les  secours;  le  peu  de  succès  de  ses  poursuites  l'engagea  a 
retourner  à  Damas,  auprès  de  Thogdekin,  qui  lui  céda  Zab- 
d.ini  (1)  en  fit  f.  Quant  à  la  ville  de  Tripoli,  les  habitants, 
pénétrés  de  l'inutilité  des  efforts  de  leur  souverain ,  s'étaient 
rangés  sous  la  domination  des  khalifes  d'Egypte. 

Au  5o3  (  1 1 10,  1  juillit ).  Le  1 1  du  mois  de  doulhedjah , 


(1)  Petite  ville  située  à  18  milles  de  Baalbek,  sur  les  bords  du 

Bnrdy. 
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les  Francs  entrent  dans  Tripoli.  Celte  ville,  cernée  par  mer 
et  par  terre ,  était  plus  étroitement  serrée  depuis  le  i".  de 
raroadhau  (avril  ).  Le  khalife  d'Egypte,  dont  le  lieutenant  cora- 
raaudaitdans  la  ville,  avait  envoyé  une  flotte  qui  ne  put  entrer 
à  cause  des  vents  contraires.  Les  Francs  priicnt  Tripoli  d'as- 
saut. Les  liabitauls  furent  tués  ou  réduits  à  l'esclavage ,  et  la 
ville  éprouva  tous  les  malheurs  de  la  guerre.  Heureusement 
qu'une  partie  des  habitants  s'étaient  retirés  précédemment  à 
Damas ,  en  vertu  d'une  convention  rédigée  avant  l'occupation 
de  la  ville  (i). 

An  5o4  (i  i  io-i  1 1 1  ,  octobre).  Au  mois  de  rebi  second  , 
les  Francs  s'emparent  de  Sidon  par  capitulation. 

Le  prince  d'Antioche  marche  avec  un  corps  de  Francs  sur 
Atareb ,  dans  les  environs  d'Alcp,  et  la  prend  d'assaut  après 
un  siège  assez  long.  Deux  mille  habitants  (a)  furent  immoles  à 
la  vengeance  des  vainqueurs;  le  reste  fut  fait  prisonnier.  Les 
Francs  attaquèrent  ensuite  Zerdenah ,  la  prirent  d'assaut  et 
loi  firent  subir  le  même  sort.  Ensuite  ils  se  rendirent  devant 
Manbedj  (l'ancienne  Hiérapolis),  et  enfin  devant  Baies,  petite 
ville  située  sur  l'Euphrate,  et  les  trouvèrent  l'une  et  l'autre 
entièrement  abandonnées.  Là,  se  termina  l'expédition. 

Cependant  ces  succès  avaient  répandu  la  terreur  dans  la 
Syrie.  Pour  obtenir  la  paix ,  Rrdhwan  se  soumit  à  un  tribut 
de  3a,ooo  (3)  dinars (écus  d'or),  ainsi  qu'à  une  contribution 
en  chevaux  et  en  étoffes.  Les  autres  états  de  la  Syrie  achetèrent 
la  paix  des  Francs  fort  chèrement.  Les  habitants  deTyr  s'obli- 
gèrent à  un  tribut  de  7,000  écus  d'or.  Le  fils  de  Monkad , 


(1)  Voy.  pour  pins  de  détails,  ci-dessouf ,  Extrait  de  JYorairi. 
(a)  L'imprimé  ne  porte  que  mi  lie. 
(3)  L'imprimé  porte  3o,ooo. 
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prince  de  Schayzar,  ville  située  sur  l'Oronte ,  devait  en  payer 
4,ooo ,  et  Ali  le  Kurde ,  prince  de  Hamah ,  3,000. 

Je  lis  ceci  dans  Ibn-Kbalckan ,  auteur  du  Dictionnaire  des 
Nommes  illustres,  k  l'article  du  khalife  Al  Amer.  En  l'année 
5 1 1  (11 18),  Baudouin  fit  une  attaque  sur  l'Egypte  et  s'avança 
jusqu'à  Faramah  ,  un  peu  à  lest  des  ruines  de  Peluse  (1);  il 
s'en  rendit  maîire ,  la  livra  aux  flammes,  arec  toutes  ses  mos- 
quées grandes  et  petites.  Une  maladie,  dont  il  fut  attaqué, 
l'obtlgea  à  reprendre  la  route  de  Syrie.  Il  mourut  en  chemin 
avant  d'arriver  à  El  Àriscli  (1).  Ses  gens  ouvrirent  son  corps 
et  déposèrent  ses  entrailles  au  lieu  où  l'on  voit  encore  uu  cippe 
ou  tombeau  de  pierres  (5)  :  le  corps  fut  transporte  à  Jérusalem 
où  on  l'enterra  dans  l'église  de  la  Résurrection.  C'est  du  nom 
de  ce  prince  que  le  terrain  sablonneux  situé  au  milieu  du  désert 
sur  la  route  de  Syrie,  est  connu  encore  aujourd'hui  sous  le  nom 
de  sables  de  Baudouin  (4).  Le  peuple  regarde  ce  tas  de  pierre 
comme  le  tombeau  de  ce  prince  :  mais  il  renferme  seulement 
ses  entrailles. 

An  5o5  (11 11- 11 12).  Le  sullhan  Mohammed  (5)  envoie 


f  1)  Voy.  sur  les  ruines  de  ces  deux  Tilles,  un  Mémoire  de  M.  le 
géucral  Andi  cossy ,  dons  les  Mémoires  sur  V  Egypte ,  tom.  a,  pag.  ao» 
et  suiv. 

(a)  On  peut  comparer  ce  récit  à  ceux  de  Guillaume  de  Tyr  et 
d'Albert  d'Aix.  (  Voy.  Y  Analyse  de  ces  auteurs,  au  vol.  précéd.  ) 

(3)  Beiske  paraphrase  ainsi  ce  passage  :  Visccra  quai  hotliernum 
à  prœtereunlibus  merito  suo  ut  impii  et  diri  hominis  ,  lapi&b** 
impetuntur.  Il  a  été  induit  en  erreur  par  le  mot  arabe  radjam ,  q«' 
signifie  jeter  de»  pierre»  et  élever  un  cippe. 

(4)  Ce  lieu  est  indiqué  dans  la  carte  d'Egypte ,  qo»  est  <o  t^te  du 
premier  vol.  de  l'ouvrage  sur  TEgypte  (  Eut  moderne). 

(5)  Après  la  mort  de  Barkiarok ,  Mohammed,  sou  frire,  réunit 
tous  son  pouvoir  l'ancien  empire  de  Malek-Scbah  j  dès-lors  1" 
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contre  les  Francs  une  armée  sous  la  conduite  de  Maudoud,  qui 
se  trouvait  à  la  tête  de  la  principauté  de  Mossoul  depuis  la  mort 
do  Djckermisch;  il  devait  être  secondé  par  les  autres  princes  du 
pys.  Les  confédéiés  attaquèrent  d'abord  Edesse;  cette  tenta- 
tire  ayant  échoué,  ils  se  dirigèrent  vers  Alcp.  A  leur  approche 
Kedhwan  fit  fermer  les  portes  de  la  ville,  et  se  refusa  à  toute 
entrevue  avec  les  princes  confédérés ,  dont  ii  redoutait  les  vues 
ambitieuses.  Arrives  à  Maarrab ,  ils  se  dispersèrent  sans  avoir 
rien  fait. 

An  5o6  (ii ia-3).  A  la  nouvelle  de  la  mort  de  Basile, 
prince  de  la  petite  Arménie,  autrement  dite  pays  de  Sys,  le 
prince  d'Antioche  (Tancicde)  se  mit  en  marche  pour  s'en 
rendre  maître.  Il  mourut  en  chemin  ,  et  eut  Syrodjal  (  Roger  ) 
pour  successeur  (i). 

An  507  (ni3).  Coalition  entre  Maudoud,  Tymurk  (2), 
prince  de  Sindjar,  Thogdekin,  etc.  A  l'approche  de  Maudoud, 
Thogdekin  va  à  sa  rencontre,  et  le  joint  près  de  Salemyeh, 
(ville  située  à  deux  journées  de  Hamah  sur  les  limites  du  désert), 
d'où  il  l'emmène  à  Damas.  Cependant  les  Francs  avaient  ras- 
semblé toutes  leurs  forces  ;  ils  avaient  à  leur  téte  le  roi  Baudouin 
et  Josselin ,  prince  de  Tcll-Bascher,  Edesse,  etc.  Les  deux 
armées  en  vinrent  aux  mains  non  loin  de  Tibériade,  le  i3  de 
mohorram  (ag  juin).  Dieu  se  déclara  contre  les  Francs  :  ils 
prirent  la  fuite  et  essuyèrent  de  grandes  pertes.  Les  musulmans 
rentrèrent  victorieux  dans  Damas. 

Kedhwan  ne  laissait  à  sa  mort  quuu  (ils  nommé  Alp-Arslau, 


princes  musulmans  de  la  Syrie  el  delà  Mésopotamie  étaient  devenus 
ses  vassaux. 

(1)  Selon  Albert  d'Aix  et  Foucher  de  Chartres,  Tancrède  mourut 
de  maladie  à  Antiocbe. 
.   (□)  L'imprimé  porte  Tamirek. 
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âge  de  seize  ans ,  sous  lequel  la  direction  des  affaires  fut  confiée 
à  l'eunuque  Loulou.  Bedhwan  ne  fut  pas  regrette'  ;  sa  vie  cri- 
minelle et  sa  folle  confiance  dans  la  secte  impie  des  Bathcuicns , 
qu'il  soutint  de  tout  son  pouvoir ,  avaient  soulevé  l'indignation 
générale.  Aussi  quand  il  ne  fut  plus ,  les  habitants  d'Alcp  firent 
main-basse  sur  tous  les  Bathénicns  qui  se  trouvaient  dans  la  ' 
ville,  et  pillèrent  leurs  biens. 

An  5o8  (  1 1 1 45  ).  Après  que  Maudoud  fut  tombé  sous  les 
coups  d'un  assassin,  le  Milthan  Mohammed  accorda  la  princi- 
pauté de  Mossoul  à  Aksankcr-Borsaki,  à  la  charge  de  se  con- 
certer avec  les  émirs  et  les  priuces  des  villes  vobiues  pour  acca- 
bler les  Francs.  Il  s'éleva  sur  ces  entrefaites  des  querelles  armées 
entre  Borsaki  et  Ylgazi.  Ce  dernier  battit  son  rival;  mais  trop 
faible  contre  la  puissance  du  sulthan,  il  se  réfugia  auprès  de 
Thogdekin.  Ils  traitèrent  l'un  et  l'autre  avec  les  Francs,  qni 
consentirent  à  les  servir  avec  zèle.  Quelque  temps  après,  Ylgazi 
retournant  dans  ses  états  avec  une  faib'e  escorte ,  fut  enlevé 
dans  les  environs  d'Emcsse  par  Kirkhan  ,  fiU  de  Keradja , 
prince  de  cette  ville,  qui  le  retint  long- temps  prisonnier:  il 
lui  rendit  enfin  la  liberté,  après  qu'ils  se  furent  juré  une 
éternelle  alliance. 

An  5og-ni5.  Le  sulthan  envoie  une  armée  nombreuse 
contre  Thogdikin  et  Ylgizi.  El!c  passe  l'Euphrale  à  Bakkah , 
se  dirigeant  vers  Alep.  Comme  cette  ville  refusa  d'ouvrir  ses 
portes,  l'armée  se  rendit  devant  Hamab,  qui  reconnaissait  les 
lois  de  Thogdekin.  Elle  fut  assiégée,  prise  d'assaut,  livrée  au 
pillage  pendant  trois  jours,  et  remise  ensuite  à  Kirkhan. 

Tandis  que  les  troupes  musulmanes  étaient  cantonnées  dans 
ïfrmah  (i),Ylg.»zi,  Thogdekin  et  les  priuces  francs, leurs  allies, 
tels  que  le  prince  d'Anlioche,  celui  de  Tripoli, etc.,  étaient  tous 


(1).  L'imprime  porte  Emes*-. 
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réunts  à  Apamée,  attendant  que  les  musulmans  se  fussent  dis- 
persés. L'hiver  vint  sur  ces  entrefaites  j  les  Francs  se  disperse* 
rcut.  Thogdekin  rentra  dans  D>m.is,  Ylgazi  retourna  à  Maridin. 
Les  musHlraans,  qui  e'taicnt  dans  Ha  ma  h,  allèrent  aussitôt  s'em- 
parer de  Kafarthab',  massacrèrent  les  Francs  qui  s'y  trouvaient 
et  pillèrent  la  ville.  Ensuite  ils  attaquèrent  Maarrah  ,  qui  appar- 
tenait aux  Francs,  puis  Alep,  mais  ils  furent  surpris  dans  leur 
marche  par  le  prince  d'Antioche ,  qui  les  mit  en  pleiuc  déroute , 
en  tua  ou  en  prit  un  grand  nombre;  tout  le  reste  se  dispersa. 

Les  Francs,  sans  égard  au  traité,  enlèvent  Rafanych  à 
Thogdckiu.  À  cette  nouvelle,  Thogdekin  accourt  de  Damas 
pour  la  reprendre ,  et  massacre  les  Fraucs  qu'il  y  trouve. 

An  5n  (1117).  Loulou  est  assassiné ,  et  les  habitants 
d'Alep,  de  crainte  de  quelque  entreprise  des  Francs,  se  livrent 
à  Ylgazi ,  prince  de  Maridin  *  les  Francs  surprennent  le  fau- 
bourg  de  Hamab ,  et  s'en  retournent  après  avoir  tué  plus  de 
cent  personnes. 

An  5i3  (11 19).  Bataille  entre  les  Francs  et  Ylgazi  dans 
le  territoire  d'Alep.  Les  Francs  se  retirent,  laissant  beau- 
ronp  de  moits  et  de  prisonniers.  Le  prince  d'Antioche  resta 
paimi  les  morts.  Ylgazi,  animé  par  cette  victoire,  s'empare 
aussitôt  de  Zerdenah  et  d'Atareb.  Cette  bataille  s'était  donnée 
picsd'Elryn,  au  milieu  de  rebi  premier  (Gn  de  juin  ).  Les  deux 
vers  qui  suivent  furent  composés  à  cette  occasion.  Le  poète 
s'adresse  à  Ylgazi  : 

«  Ordonne  ce  qu'il  te  plaira  ;  ta  parole  sera  remplie;  car  tu 
»  partages  avec  le  Créateur  notre  confiance. 

«  L'Alcoran  a  triomphé  par  ton  appui ,  et  l'Evangile  pleure 
«  la  mort  de  ses  enfants.  » 

Josselin  fait  une  incursion  dans  la  province  de  Damas,  dans 
le  dessein  de  surprendre  les  Arabes  de  Rebyeh.  A  cette  époque 
ils  avaient  pour  chef  Worra,  G!s  de  Rebyeh.  Josselin  s'égare 
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dans  sa  marche  j  ses  troupes  se  trouvant  tout  d'un  coup  air 
milieu  des  Arabes ,  sont  attaquées  avec  une  grande  vigueur  et 
prennent  la  fuite,  laissant  un  très  grand  nombre  de  morts  et  de 
prison  niers. 

An  5 1 4  (i  «ao),  Ylgazi  réunit  les  Turkomans  au  reste  de 
ses  troupes ,  et  attaque  les  Francs  près  de  Danyts-Albakl ,  dans 
le  territoire  de  Sermyn.  Le  combat  fut  chaud.  La  victoire  se 
déclara  en  faveur  d* Ylgazi. 

Josselin  surprend  différents  corps  d* Arabes  et  de  Turko- 
mans établis  près  de  Seffyn.  Il  ramasse  un  riche  butin  en  argent , 
bestiaux  ,  etc. ,  et  se  rend  ensuite  devant  Brzaga  ,  qu'il  rase 
jusqu'aux  fondements. 

An  5i5(ii2i).  Bataille  entre  Balak  et  Josselin.  Bal.tk 
triomphe  des  Francs ,  dont  il  fait  un  grand  carnage ,  et  Josselin 
tombe  entre  ses  mains  avec  Guillaume  son  cousin ,  et  un  grand  • 
nombre  de  ses  plus  braves  guerriers.  Josselin  offre  en  vain  de 
se  racheter;  Balak  reste  sourd  à  «es  propositions,  et  enferme 
son  prisonnier  dans  la  citadelle  de  Khorlbcrt. 

An  5i6  (ri2a).  Mort  d'YIgazi;  son  fils  Timourtasch  lui 
succède  dans  la  principauté  de  Maridin. 

An  517  (i  ia3).  Hostilités  entre  Mostarsched-Billah  ,  kha- 
life de  Bagdad ,  et  Dobays ,  fils  de  Sadakab ,  prince  de  Hillah 
(  sur  l'Euphrale  ).  Le  khalife  marche  en  personne  et  attaque 
son  ennemi.  Dobays,  après  une  vigoureuse  résistance,  prend  la 
fuite  ,  ainsi  que  son  armée,  et  se  dirige  vers  celles  des  tribus 
arabes  qui  étaient  connues  par  leur  bravoure.  11  engage  dans  son 
parti  la  tribu  de  Montafck  (i) ,  entre  dans  Bassora  et  la  livre  au 


(i)  Puissante  tribu  arabe  établie  dans  les  environs  de  Ba«*ora  , 
qui  a  eu  plus  d'une  fois  à  toufïrir  de  son  voisinnge.  [Voy.  NiEBCRX  , 
V oyage ,  toni.  II ,  pag.  j4q  ,  et  pl.  xl  ,  etc.  ) 
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pillage.  De  là  Dobays  se  rend  en  Syrie  et  traite  avec  les  Francs , 
à  qui  il  suggère  l'idée  de  tenter  une  attaque  sur  Alep. 

Solcyroan ,  fils  d'Abd'aldjabber,  fils  d'Ortok,  qui  commandait 
dans  Alep,  céda  aux  Francs  le  château  d'Atareb.  Ils  s'enga- 
gèrent à  ce  prix,  à  ne  pas  troubler  Soleyman  dans  la  possession 
d'Alep ,  qu'il  ne  pouvait  plus  défendre  contre  leurs  efforts  ; 
mats  Balak,  qui  Tenait  de  s'emparer  de  Hirran  ,  accourut  à 
Alep  et  l'enleva  à  Soleyman  ,  son  oncle,  pour  le  punir  de  sa 
faiblesse  vis-à-vis  les  Francs. 

Les  Francs  entrent  dans  Kbortbert  et  rendent  la  liberté  a 
Josselin  et  à  ses  compagnons  :  mais  bientôt  après  Balak  vient 
la  reprendre  sur  les  Francs. 

An  5 18.  (1 1^4).  Les  Francs  prennent  Tyr  par  capitulation. 
Cette  ville  était  alors  au  pouvoir  des  khalifes  d'Egypte  depuis 
l'année  487  (1094).  Les  musulmans  évacuèrent  la  ville  avec 
ce  qu'ils  purent  emporter. 

Balak  est  tué  au  siège  de  la  citadelle  de  Manbedj;  et  Alep 
échoit  en  partage  à  Tiinourtascb,  son  cousin. 

Les  Francs  assiègent  Alep  de  concert  avec  Dobays.  Déjà  ils 
avalent  élevé  à  l'extérieur  de  la  ville  des  bâtiments  pour  se 
loger;  les  habitants,  effrayés  de  ces  préparatifs  ,  et  sans  espoir 
de  secours  de  la  part  de  Timourtasch ,  leur  nouveau  prince, 
qu'aucun  danger  ne  pouvait  tirer  de  son  indifférence  et  de  son 
goût  pour  le  repos ,  recoururent  à  Borsaky.  Sur  la  promesse 
qu'on  lui  avait  faite  de  lui  livrer  la  ville,  le  prince  de  Mossoul 
se  mit  en  marche  pour  Alep.  A  son  approche  les  Francs  se 
retirèrent,  Borsaky  occupa  la  ville  avec  la  citadelle,  et  l'in- 
corpora au  reste  de  ses  états. 

An  5 19  (1  \i5).  Borsaky  prend  Kafarthab  sur  les  Francs. 
De  là  il  marche  sur  Azaz  ,  qui  appartenait  à  Josselin.  Les 
Francs  se  réunissent  pour  le  combattre ,  le  mettent  en  fuite , 
après  lai  avoir  tué  beaucoup  de  monde. 
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An  5ao  (f  126).  Les  Francs  réunissent  leurs  forces  et  se  di- 
rigent sur  Damas  *  ils  campent  dans  la  campagne  do  Sa  (Tir , 
auprès  du  village  de  Schakhab.  Thogdekin  se  hâte  de  rassem- 
bler sesTurkoroans  et  le  reste  de  ses  troupes,  et  vient  à  la  ren- 
contre de*  Francs.  II  les  joint  à  la  fin  du  mois  de  doutheddjah 
(janvier  1 127  ).  Au  fort  de  l'action ,  Thogdekin  prend  la  fuite 
avec  la  cavalerie.  Tandis  que  les  Francs  étaient  à  sa  poursuite, 
l'infanterie ,  toute  composée  de  Turkomans,  ne  sachant  où  se 
réfugier,  tombe  sur  les  tentes  des  Francs,  tue  tout  ce  qu'elle 
rencontre,  pille  les  effets  et  les  bagages  sans  éprouver  de  résis- 
tance. Cependant  les  Francs,  lassés  de  poursuivre,  reviennent 
sur  leurs  pas.  A  la  vue  du  pillage  de  leur  camp ,  ils  se  dis- 
persent aussi. 

Les  Francs  assiègent  Rafanycb  et  s'en  rendent  les  maîtres. 

An  5ii  (1127).  Eraad'eddin  Zengui,  (ils  d'un  ancien 
général  de  Malck  -  Schau ,  obtint  du  sultban  Mahmoud  la 
principauté  de  MossouL 

An  522  (1 128).  Après  la  mort  de  Borsaki ,  Massoud  son 
fils ,  qui  gouvernait  Alcp  en  sou  nom  ,  se  rendit  à  Mossoul , 
laissant  pour  lieutenant  à  Alep  l'émir  nommé  Koumaz  ;  ou 
plutôt  Kaimaz ,  qui  fut  ensuite  remplacé  par  Kotlog.  Celui-ci 
profita  de  la  mort  de  Massoud  pour  se  rendre  indépendant  et 
libre  de  tout  frein ,  s'abandonna  à  ses  passions  tyranniques. 
Cependant  Soleyraan ,  que  nous  avons  vu  ci  devant  maître 
d'Alcp ,  était  toujours  dans  la  ville.  Les  habitants ,  pour  se  sous- 
traire au  joug  de  Kotlog ,  se  remirent  de  nouveau  entre  ses 
mains.  Pour  Kotlog ,  il  se  fortifia  dans  la  citadelle.  Josselin  , 
attiré  par  ces  interminables  querelles,  fit  acheter  aux  habitants 
sa  retraite  par  une  forte  contribution  ;  mais  ceux-ci ,  lassés  de 
tous  ces  troubles,  se  livrèrent  à  Emad'eddin  Zcngui ,  prince 
de  Mossoul. 

Mort  de  Togdckin  ,  qui  de  régent  de  la  principauté  de 
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Damas  en  était  devenu  le  prince  :  son  fils  Bouri  lui  succède. 

Au  5*i5  (i  129).  Un  ismaélicn,  nommé  Bahreïn,  se  sauve 
de  Bagdad  et  arrive  à  Damas ,  où  il  essaie  de  faire  des  prosé- 
lytes. 11  était  soutenu  par  le  visir  de  Bouri ,  prince  de  Damas , 
qui  lui  confia  le  commandement  de  Panéas.  Bahram ,  enhardi 
par  quelques  succès,  s'empara  successivement  de  plusieurs 
châteaux  dans  les  montagnes  des  environs.  Ayant  été  tué  dans 
un  combat  par  les  habitants  de  la  vallée  de  Tayra  ,  il  fut  rem- 
placé à  Panéas  par  un  autre  ismaélien ,  nommé  Ismaël ,  et  à 
Dimas,  par  un  certain  Abouloufe.  Celui-ci  prit  un  tel  empire 
sur  l'esprit  du  visir,  qu'il  était  pour  ainsi  dire  le  maître  dans  la 
ville.  11  écrivit  aux  Francs  pour  leur  proposer  la  conquête  de 
de  Damas ,  en  échange  de  la  ville  de  Tyr.  Les  Francs  devaient 
se  trouver  devant  Damas  un  vendredi ,  jour  où  les  complices 
d' Abouloufa  devaieot  occuper  les  portes  de  la  grande  mosquée. 
Ces  intrigues  parvinrent  aux  oreilles  de  Bouri  ;  il  fit  venir  te 
vbir  cher  lui,  Je  tua  de  sa  main,  et  ordonna  de  faire  main- 
basse  sur  tous  les  Ismaéliens  qui  se  trouvaient  dans  la  ville. 
Ijes  habitants,  qui  ne  respiraient  que  la  vengeance,  les  égor- 
gèrent au  nombre  de  six  mille.  Cependant  les  Francs  ne  man- 
quèrent pas  au  rendez-vous.  Vainement  ils  essayèrent  d'atta- 
quer la  ville;  leurs  efforts  furent  sans  succès.  Le  froid  et  la 
rigueur  de  l'hiver  les  contraignirent  de  se  retirer  en  désordre. 
Bouri  sortit  à  leur  poursuite  avec  ses  troupes,  et  en  tua  uu 
grand  nombre.  Quant  à  l'Ismaélien  Bathénicn  qui  commandait 
d;ms  Panéas ,  il  livra  la  place  aux  Francs ,  et  s'établit  au  sein  de 
leurs  étals. 

Emad'eddin  Zengui  part  de  Mossoul,  avec  l'intention  ap- 
parente d'attaquer  les  Francs  de  Syrie.  Arrivé  en-deçà  de  l'Eu- 
p  h  rate,  il  écrit  ù  Bouri  pour  réclamer  sa  coopération  dans 
cette  expédition  sacrée.  Bon  ri  ordonne  à  Sounedj  son  fils,  qui 
le  remplaçait  à  flsmsh ,  d'aller  se  réunir  à  Emad'eddin.  Aussi- 


-iSG  BIBLIOGRAPHIE 

tôt  ce  dernier  oubliant  la  sainteté  des  serments,  s'empare  de  sa 
personne,  pille  ses  effets  et  le  bagage  de  ses  troupes,  et  l'en- 
voie sous  bonne  garde  à  Alep ,  lui  et  ses  principaux  officiers. 
En  même  temps  Emad'eddin  se  rend  en  toute  bâte  à  Hamab, 
et  la  prend  sans  coup  férir.  De  là  il  marebe  sur  Emesse;  mais 
cette  fois  sa  perfidie  n'eut  pas  tout  l'effet  qu'il  en  attendait.  Pré- 
cédemment il  s'était  emparé  par  trabison  de  la  personne  de 
Kirkhan ,  prince  de  cette  tîIIc  ;  il  le  traînait  partout  à  sa  suite 
chargé  de  chaînes.  Emad'eddin  assiégea  Emesse  pendant  quel- 
que temps,  et  même  il  contraignit  son  prisonnier  d'essayer  d'en- 
gager son  fils,  qui  commandait  dans  la  ville,  à  ouvrir  les  portes. 
Cette  tentative  n'ayant  eu  aucun  succès ,  Emad'eddin  perdit 
tout  espoir  de  soumettre  Emesse,  et  s'en  retourna  à  Mossoul , 
traînant  à  sa  suite  Sounedj  et  ses  officiers.  Ils  étaient  tous 
chargés  de  chaînes ,  et  ce  fut  en  vain  que  Bouri  offrit  une 
grande  somme  d'argent  pour  la  rançon  de  son  fils. 

Les  Francs  s'emparent  du  château  de  Kadmous. 

An  5^4  (i  i3o)  Emad'eddin  vient  attaquer  Atareb.  Les  mu- 
sulmans avaient  beaucoup  à  souffrir  des  courses  des  Francs  qui 
en  étaient  les  maîtres.  La  terreur  qu'ils  inspiraient  était  si 
grande,  qu'ils  partageaient  pour  ainsi  dire  avec  les  habitants 
d'AIep  les  revenus  de  leurs  terres  dans  toute  l'étendue  de  la 
partie  occidentale  de  la  province.  Leurs  courses  se  poussaient 
jusqu'au  moulin,  qui  n'est  séparé  de  la  ville  que  par  le  chemin, 
et  qui  s'appelle,  je  crois,  Oraybeh.  Les  Francs  réunirent  leur 
cavalerie  et  leur  infanterie.  A  leur  approche ,  Emad'eddiu  in- 
terrompit le  siège  pour  marcher  à  leur  rencontre.  Le  combat 
fut  chaud  :  Dieu  accorda  la  victoire  aux  musulmans  ;  beaucoup 
de  guerriers  chrétiens  y  périrent  ;  quelques  autres  restèrent 
prisonniers.  Les  musulmans,  enflammes  par  ce  brillant  succès, 
se  remirent  au  siège ,  prirent  la  ville  d'assaut ,  réduisirent  a 
l'esclavage  ceux  qui  avaient  échappé  à  la  mort,  Àtareb  fut 
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entièrement  rasée ,  et  elle  ne  s'est  plus  relevée  de  ses  ruines. 

Le  khalife  d'Egypte  Al -Amer  tombe  sous  les  coups  des 
Ratbéuicus,  après  un  règne  de  près  de  trente  ans.  Hafedb, 
son  cousin ,  lui  succéda. 

Au  5*7  (11 32-5).  Schems'elmolouk  Ismaël ,  qui  avait 
succédé  à  son  père  Bouri ,  dans  la  principauté  de  Damas  v 
surprend  la  ville  de  Panéas,  y  entre  de  force ,  massacre  ou  fait 
prisonniers  les  Francs  qui  s'y  trouvent ,  et  s'empare  ensuite  de 
la  citadelle  par  capi 

Les  Turkomans  marchent  sur  Tripoli.  A  la  nouvelle  de  leur 
marche,  les  Francs  sortent  de  la  ville  pour  venir  à  leur  ren- 
contre. Ou  en  vient  aux  mains;  ils  sont  battus  et  se  réfugient 
dans  le  château  de  Barin ,  où  ils  sont  assiégés  par  les  Turko- 
mans. Le  comte  de  Tripoli,  vivement  pressé,  sort  avec  vingt 
cavaliers ,  laissant  dans  le  château  des  forces  suffisantes  pour 
le  defeudre ,  et  revient  bientôt  après  avec  toutes  ses  forces 
pour  les  dégager.  Les  Turkomans  lui  livrent  un  rude  combat. 
Les  Francs  battent  en  retraite  jusque  vers  Rafanyeh ,  et  les 
Tuikomans  se  retirent  aussi. 

An  5a8  (  1 1 33-4  )-  Le  prince  de  Damas  s'empare  de  Scha- 
kyf  t  malgré  la  vigoureuse  résistance  que  lui  opposa  Dhahhak , 
fils  de  Djendal ,  à  cette  époque  maître  de  la  vallée  de  Taym.  Les 
Francs,  dont  cet  évéoement  contrariait  les  desseins,  tentèrent 
une  invasion  dans  la  province  de  Hauran  ,  dont  Bosra  est  la 
capitale.  Le  prince  de  Damas  vint  les  attaquer  avec  toutes  ses 
forces,  puis  il  se  jeta  sur  leurs  états  du  côté  deTibcriade.  Les 
Francs,  entièrement  abattus  par  cette  diversion ,  retournèrent 
chei  eux ,  et  s'empressèrent  de  faire  une  trêve  avec  leur  ennemi. 

Le  fils  de  Dauischmend,  prince  de  Malathiah,  attaque  les 
Francs  de  Syrie  »  et  leur  tue  beaucoup  de  monde. 

An  53o  (11 35  )•  Les  troupes  d'Emad'eddin ,  qui  gardaient 
Alep  et  Ilamab ,  font  une  excursion  dans  les  états  des  Francs 
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du  côté  de  Laodicée.  Ils  étaient  conduits  par  Aswar,  lieutenant 
d'Einad'cddio  dans  Alep.  Ils  parcourent  tout  le  pays  sans 
rencontrer  de  résistance,  et  s'en  retournent ,  emmenant  en  es- 
claves de  l'un  et  de  l'autre  sexe ,  en  prisonniers  et  en  bêtes  de 
somme ,  de  quoi  remplir  toute  la  Syrie. 

An53i  (i  137).  Le  20 de  schowal  (10  juillet),  Emad'eddin 
entreprend  le  siège  de  la  forteresse  de  Barin.  Cette  entreprise 
met  en  mouvement  tous  les  Francs ,  princes  et  sujets.  Ils  mar- 
chent pour  dégager  Barin.  A  leur  approche,  Emad'eddin  quitte 
les  travaux  du  siège,  et  leur  livre  une  sanglante  bataille,  daus 
laquelle  ils  sont  vaincus.  Dans  le  désordre,  plusieurs  de  leurs 
princes  trouvent  un  refuge  dans  le  château.  Emad'eddin  recom- 
mence aussitôt  le  siège.  Les  Francs ,  étroitement  resserrés,  de- 
mandent bientôt  à  capituler,  et  obtiennent  la  faculté  de  se  retirer, 
moyennant  la  cession  du  château,  et  d'une  somme  de  5 0,000 
cens  d'or.  Pendant  les  travaux  de  ce  siège ,  Emad'eddin  avait 
pris  possession  deMaarrah  et  de  Kaferlhab,  qui  appartenaient 
également  aux  Francs.  Les  habitants  de  Maarrah  demandèrent 
à  rentrer  en  possession  de  leurs  propriétés ,  dout  ils  avaient  été 
dépouillés  lors  de  l'entrée  des  Francs,  (Voy.  l'an  491.)  Comme 
les  rôles  du  cadastre  avaient  disparu ,  on  consulta  les  registres 
d'Alep ,  dont  Maarrah  dépendait  dans  l'origine ,  et  les  titres 
des  véritables  propriétaires  furent  constatés ,  à  Paide  des  rôles 
des  impôts  levés  sur  chaque  propriété. 

An  55a  (ti38).  L'empereur  des  Grecs  était  en  marche 
depuis  l'année  précédente  pour  son  expédition  de  Syrie.  Il 
avait  eu  d'abord  à  combattre  les  Arméniens ,  les  Francs  d'An- 
tioche  et  des  pays  par  lesquels  il  devait  passer.  11  atteignit 
enfin  la  Syrie ,  et  commença  aussitôt  le  siège  de  Bezaa ,  située 
à  six  parasanges  d'Alep.  Bezaa  capitula  le  a5  de  rcdjeb  (mars). 
J/erapcreur,  oubliant  bientôt  le  traité ,  massacra  une  partie  des 
habitants,  en  fit  une  autre  partie  prisonnière,  et  réduisit  les 
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autres  à  l'esclavage.  Le  cajhi  Je  la  ville  et  quatre  cents  personne  » 
environ  furent  contraints  d'embrasser  le  christianisme.  LVra- 
pereur  s'arrêta  dix  jours  dans  Bczaa,  puis  il  m»rcha  contre 
Àlrp  arre  les  Francs  qui  l'accompagnaient,  <t  campa  sur  le 
Cowaïk.  L'attaque  fut  poussée  et  soutenue  avec  une  vigueur 
égale.  Les  Grecs,  ayant  perdu  un  patricc  d'un  rang  fort  élevé, 
abandonnèrent  le  siège.  Apres  trois  jours  de  repos,  ils  se  ren- 
dirent devant  Atareb,  qu'ils  prirent,  et  où  ils  déposèrent  les 
prisonniers  et  le  butin  faits  dans  Bezaa.  L'empereur  y  laissa 
une  garnison,  et  se  porta  avec  toutes  ses  forces  devant  Schay- 
zar.  L'émir  Aswar  se  jeta  aussitôt  sur  Atareb ,  passa  tous  les 
Grecs  au  fil  de  l'epée ,  et  rendit  la  libelle  aux  malheureux 
habitants  de  Bezaa.  Cependant  l'empereur  attaquait  Schayzar 
avec  des  efforts  incroyables.  Dix-huit  machines  jouaient  contre 
la  ville.  Le  prince  qui  y  commandait  envoya  demander  du 
secours  â  Emad'eddin.  Celui-ci  se  mit  ausMiôt  en  marche,  et 
alla  camper  sur  l'Orontc,  cotre  Hainah  et  Schayzar.  Chaque 
jour  il  venait  se  présenter  avec  ses  troupes  à  la  vue  des  assié- 
geants. Duns  le  même  temps ,  des  pelotons  de  cavalerie  enle- 
vaient ,  par  ses  ordres ,  tout  ce  qui  se  présentait  devant  eus. 
Le  siège  fut  continué  pendant  vingt-quatre  jours.  L'empereur  s© 
décida  enfin  à  le  lever  ,  et  se  retira  tout  honteux  de  iVcI.ec 
qu'éprouvaient  ses  armes.  Fmad'cddin  se  mit  à  sa  poursuite, 
et  enleva  une  parie  de  i'arrière-garde.  C'est  à  cette  occasiou 
que  les  poètes  céiébrcrent,  à  l'envi,  la  gloire  d'Emad'cJdin* 
Ad  559  (  1 144'5  ).  Ce  prince  s'empare  d'Edcssc,  apiès  nu 
siège  de  vingt-huit  jours.  Dans  le  même  temps,  Saroudj  et  les 
autres  vilies  conquises  par  les  Francs  au-delà  de  l'Euphraie,  lui 
ouvrent  leurs  portes.  Il  ne  restait  plus  aux  Francs  qu'AIhyret; 
Emad'eddiu  U  tenait  étroitement  serrée,  lorsque  la  mort  de  son 
lieutenant .  dans  Mossoul ,  l'obligea  à  se  rendre  précipitamment 
dans  cette  ville,  de  crainte  de  quelque  désordre.  Cependant  les 
II  19 
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Francs ,  qni  ne  doutaient  pas  du  prompt  retour  d'Emad'eddin , 
persuadés  d'ailleurs  qu'ils  ne  pourraient  lui  rc'sister,  s'adres- 
sèrent à  Ncdjm'eddin,  prince  de  M.iridin  ,  et  lui  livrèrent 
Albyret ,  qui  rentra  par-là  sous  les  lois  de  l'islamisme. 

Une  flotte  part  des  ports  de  Sicile,  fait  une  descente  en 
Afrique  ;  elle  s'empare  de  la  ville  de  Borsak.  Tes  hommes  sont 
massacres,  et  les  femmes  emmenées  en  captivité. 

An  541  (  1 146  )•  La  flotte  (  de  Roger,  roi  de  Sicile  )  atta- 
que la  ville  de  Tripoli,  d'Afrique,  au  mois  de?  Mohanarn  (juin\ 
Trois  jours  après  l'arrivée  des  chrétiens  devant  cette  ville, 
il  s'éleva  un  grand  tumulte  parmi  les  habitants  ;  tout  d'un 
coup  les  remparts  se  dégarnirent ,  et  la  discorde  partagea  la 
ville  en  deux  factions  :  l'une  voulait  remettre  le  commandement 
à  un  prince  moîattamide;  la  seconde  préférait  les  Arabes  mn- 
throuhides.  Les  Francs  profitèrent  du  désordre  pour  escalader 
les  remparts,  et  firent  d'abord  main-basse  sur  les  habitants; 
mais,  la  première  fureur  passée,  ils  cherchèrent  à  rassurer 
ceux  qui  s'étaient  cachés  ou  enfuis  ,  et  tout  rentra  dans  l'ordre. 

Emad'eddin  Zcngui  est  assassiné  au  siège  du  château  de 
Djabar,  de  la  main  de  quelques-uns  de  ses  mamelouks,  qni, 
après  avoir  commis  le  crime ,  trouvèrent  leur  salut  dans  les 
remparts  de  la  place.  Emad'eddin  était  âgé  de  soixante  ans 
(luuaircs).  Sa  valeur  et  sa  sagesse  lui  avaient  soumis  la  ville 
de  Mossoul  et  toute  la  Syrie;  Damas  seule  avait  résiste'  à  ses 
armes.  Son  fils  Nour'cJdin  le  remplaça  à  Alep,  et  son  autre  6,'* 
Sayfcddin-Gazi,  dans  Mossoul  et  les  villes  voisines. 

An  543  (  1 148  ).  Le  2  de  safar  (ai  juin).  Les  Francs  se 
rendent  maîtres  de  MahaJyah,  dans  l'Afrique  (1),  sur  Hassan, 


(1)  RcUkc  observe  que  les  auteurs  latins  du  temps  désignant  celte 
ville  sous  le  nom  tiAfrica ,  ou  la  ville  d'Afrique. 
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le  dernier  des  princes  de  la  dynastie  des  Zéyrydes.  Celte  ville 
ctait ,  depuis  six.  aus,  en  proie  à  la  pîus  horrible  famine.  Une 
partie  de  ses  habitants  avait  cherché  un  asile  dans  les  contrées 
voisines,  et  jusqu'en  Sicile;  ceux  qui  étaient  restés  avaient  fini 
par  se  dévorer  les  uns  les  autres.  Kogrr,  prince  de  Sicile , 
crut  l 'occasion  favorable  pour  s'emparer  de  Mahadyab  ;  il  équipa 
uue  flotte  de  deux  cent  cinquante  voiles,  cl  en  conOa  le  com- 
mandement à  un  oflkicr  nommé  George.  La  flotte  relâcha  dans 
Hic  de  Kousserah  (  l'île  de  Pantalarea  ),  d'où  elle  mit  à  la  voile 
pour  la  côte  d'Afrique.  Dès  qu'elle  fut  aperçue,  Hassan  tint  con- 
seil avec  les  principaux  de  la  ville,  sur  le  parti  à  prendre;  tous 
reconnurent  l'impossibilité  de  faire  la  moindre  résistance,  faute 
des  objets  nécessaires  à  la  vie.  Hassan,  n'écoutant  plus  alors 
que  son  désespoir,  se  sauva  avec  tout  ce  qu'il  put  emporter,  et 
erra  long -temps  dans  les  vastes  provinces  de  l'Afrique;  les 
principaux  habitants  firent  de  même.  Cependant  la  flotte  avait 
j*  té  l'ancre  devant  la  ville  ;  le  vent  l'empêchait  d'aborder.  Sur 
La  (in  de  la  journée,  le  vent  ayant  changé,  les  guerriers  chrétiens 
abordèrent  sans  opposition,  et  prireut  possession  de  la  ville , 
sans  rencontrer  d'obstacle  ;  car  ceux  qui  avaient  les  moyens 
de  se  siuvcr  avaient  déjà  t<us  pris  la  fuite.  George  trouva 
le  palais  de  Hassan  dans  le  même  état  où  il  avait  été  laissé;  on 
n'avait  emporté  que  les  objets  d'un  transport  facile.  Les  eu- 
nuques étaient  à  leurs  postes ,  le  trésor  était  plein  des  objets 
les  plus  précieux ,  euGn  tout  concourait  à  rendre  complet  le 
succès  des  chrétiens.  George  n'oublia  pas ,  au  milieu  de  ses 
succès,  l'état  malheureux  des  habitants  que  la  faim  avait  chassés 
dans  les  contrées  voisines;  il  fit  courir  après  eux,  et,  par  ses 
bons  traitements ,  il  sut  les  soustraire  à  la  mort  et  les  rendre  a 
leur  patrie. 

Dans  la  même  année,  l'empereur  d'Allemagne  arrive  en 
Syrie  avec  une  nombreuse  armée,  et  forme  le  siège  de  Damas. 

19.. 

« 


Digitized  by  Google 


ign  BIBLIOGRAPHIE 

Cette  ville  était  alors  au  pouvoir  de  Modjyr'eddin  Àbe  k ,  fils  de 
liourî,  qui  avait  remis  le  timon  des  affaires  à  Moyn't-ddin-Aoir, 
ancien  mamelouk  de  son  aïeul  Thogdekin.  Les  Franclcommen- 
cèrent  l'attaque  le  6  de  rebi  premier  (  fin  de  juillet);  lempcreur 
était  campé  sur  la  Place  verte.  Anir  se  troubla  à  la  vue  du 
péril;  il  implora  les  secours  de  SayPcddiu-G.izi  »  qui  marcha 
aussitôt  vers  la  S)  rie,  de  concert  avec  son  fièrc  Nour'eddin, 
l'un  et  l'autre  à  la  tête  de  leurs  troupes.  Ils  s'avancèrent  jusqu  a 
Einose  (i),  d'où  leurs  efforts  ne  furent  pas  inutiles.  Les  Francs 
se  trouvèrent  alors  dans  un  grand  embarras;  car,  d'autre  part  t 
Anir  était  parvenu  à  engager  les  chrétiens  de  Syrie  à  séparer  leur 
cause  de  celle  des  Allemands  moyennant  la  cession  de  Pauéas, 
à  laquelle  il  s'était  obligé.  Les  chrétiens  firent  peur  à  l'empe- 
reur, et  le  menacèrent  même  de  se  joindre  aux  musulmans. 
L'empereur  se  vit  contraint  d'évacuer  la  Syrie,  et  s'en  retourna 
dans  s*-s  États.  Anir  fut  fidèle  à  sa  parole ,  et  remit  Panéas 
aux  chrétiens.  Cependant  les  nombreuses  attaques  livrées  à  la 
ville  de  Damas  furent  fatales  h  plusieurs  guerriers,  cn?r'autres 
à  NonrYddaulch-Schahiiisch.ih ,  frère  utérin  de  baladin  (a). 

Noui'eddin  attaque  les  Francs  dans  le  territoire  du  Yjgra, 
qui  fait  partie  du  canton  de  Omk  (  dans  la  province  d'Alep). 
Les  Francs  se  retirent  en  désordre,  laissant  heaucoup  de  morts 
Cl  de  prisonniers.  Le  prince  de  Mossoul  entra  en  partage  da 
butin  et  des  prisonniers. 

An  rj,\.\  (  1 149  ).  NourVddin  entreprend  le  siège  du  château 


(1)  Ce  passée,  qui  n'a  pas  été  bien  rendu  par  Heiske  ,  sera  plus 
amplement  développe  dans  l'extrait  de  Hiiitoire  d'Alep. 

(?)  Il  était  lamé  de  Saiadin  ;  son  fils  Mdek  ModhafliM"  Oimr  ob- 
tint dans  la  *iite  la  principauté  de  ÏI-nnah  ,  qui  passa  1  ai  droit 
d'héritage  jusqu'à  notre  auteur.  (  foy.  la  Aiolice  dAboulieda , 
page  ) 
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èc  Harem  (i).  A  cette  nouvelle,  le  prince  d'Antioclic  (Ray- 
mond )  re'unit  toutes  ses  forces,  et  vient  attaquer  Nourcddio. 
)i  est  tue,  et  ses  troupes  prennent  la  fuite,  laissant  beaucoup 
de  morts  et  de  prisonniers.  Sou  fils  Bohcmoud  lui  succède, 
encore  en  bas  âge.  La  mère  du  jeune  prince  (Constance),  qui 
devait  lui  couserver  sa  principauté ,  se  remaria ,  et  cette  alliance 
valut  à  son  second  mari  (  Ilcnr.ud  de  Châlillon  ),  l'autorité  tt  le 
titre  de  prince  (2).  Mais  celui-ci  n'en  jouit  pas  lorg-temps;  il  fut 
fait  prisonnier  dans  une  nouvelle  attaque  livrée  par  Nom  Yddin, 
et  liohemond  recouvra  par-là  l'exercice  de  la  puissance. 


(1)  Sitaé  entre  A  mioche  et  Alep.  Rciskc  a  observé  que  les  auteurs 
Latin»  écrivent  Harenc. 

(a)  Ce  mot ,  dont  quelques  traducteurs  ont  fait  celui  de  Bornes , 
et  ceux  de  baron  et  de  comte,  coumes  ci  cond ,  levienncnt  fréquem- 
ment dan»  les  historiens  arabes  du  temps:  ils  sont  devenus  dms  leur» 
écrits  les  titres  appellatif*  des  plu»  puissant»  seigneurs  chrétiens  do 
la  Palestine.  Le  premier  désigne  spécialement  le»  princes  d  Anlioohe 
et  Renaud  de  Cbàtillon  t  seigneur  de  Carac.  Le  titre  de  couines  ou 
Comte  a  été  réservé  au  comte  de  Tripoli  :  quant  au  reste  de»  f<  tnla- 
taire»  du  royaume  de  Jérusalem,  ils  ont  dû  se  contenter  de  celui 
de  saheb ,  qui  équivaut  à  notre  mot  de  maître  ou  de  seigneur.  Le 
mot  prince ,  en  passant  dan»  la  langue  arabe  ,  a  subi  les  modifications 
que  réclamait  le  génie  de  celte  langue.  Indépendamment  de  l'atti- 
culationdc  notre  p,  qui  lui  est  étrangère,  les  Orientaux,  pour  fairo 
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sentir  dan»  la  prononciation  les  deux  consonnes  d'une  même  syllabe, 
sont  obligés  de  recourir  à  une  voyelle.  Si  donc  le  mot  étranger  qu'ils 
veulent  introduire  daus  leur  langue  commence  par  deux  roi^nmiM, 
ils  placent  une  voyelle  qui  équivaut  à  notre  e  muet,  soit  avant  ,  .suit 
après  la  première  de  ce»  consonnes;  l'usage  l»~des-»us  est  loin  d  être 
uniforme.  De  là,  dans  les  historiens  arabes,  le  gloti'tix  nom  des 
Français  est  représenté  par  le  mot  Jeransis  ou  efranus.  l'ialon  a  vu 
son  nom  défiguré  sous  le  mot  barbare  de  J\  latoun  ou  de  eflaloun  \ 
et  le  titre  de  piince,  qui  sonne  si  bien  daus  notre  langue,  a  été 
métamorphose  eo  beient  cru  ebrens. 
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An  545  (  n5o).  Nour'eddin  s'empare  d'Apamce  sur  les 
Francs ,  et  la  fournit  abondamment  d'armes  et  de  provisions. 
Vainement  les  Francs  avaient  paru  vouloir  lui  faire  «bandnnner 
le  siège;  la  ville  étail  déjà  prise  ,  qu'ils  se  trouvaient  encore  en 
marche;  et  il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  les  (aire  retourner 
sur  leur?  pas. 

An  546  (  1  i5i  ).  Josselin  était  célèbre,  entre  tous  les  sei- 
gneurs Fiancs  ;  sa  générosité  était  égalée  par  son  courage.  Sur  la 
nouvelle  que  Nour'eddin  *e  disposait  à  venir  l'attaquer,  il  réunît 
tout  son  monde,  et  marcha  au-devant  de  l'ennemi.  Un  combat 
s'engagea.  L'armée  de  Nour'eddin  fut  mise  en  déroute;  l'écuyer 
et  les  propres  armes  du  prince  restèrent  au  pouvoir  du  vaiu- 
queur.  Josselin  envoya  les  armes  à  Massoud,fils  de  Kilidj  Ars- 
|anf  souverain  d'Iconium ,  avec  ces  mots  :  u  Voilà  les  armes  du 
mai i de  votre  fille;  sous  peu  je  vous  enverrai  quelque ebose  à* 
mieux.  »  Cette  bravade  piqua  très  vivement  Nour'eddin;  détenu 
insensible  à  tous  les  plaisirs,  il  n'eut  plus  de  repos  qu'il  ne  se  fut 
vengé;  il  mit  les  Turcoinans  dans  ses  intérêts,  et  leur  fit  les 
plus  belles  promesses ,  s'ils  lui  amenaient  Josseîin  mort  ou  vif. 
En  effet ,  ils  enlevèrent  ce  dernier  uu  jour  qu'il  était  à  la  ebasse. 
Néanmoins  ils  allaient  rendre  la  liberté  au  prisonnier ,  grâces 
aux  présents  qu'il  sut  leur  prodiguer  à  propos,  lorsque  quelques» 
uns  d'cntr'cox  firent  savoir  au  lieutenant  de  Nour'eddin ,  à  Alep, 
ln  prise  quMs  venaient  de  faire.  Celui-ci  se  hâta  d'envoyer  un  dé- 
tachement, qui  s'assura  de  la  personne  de  Josselin,  et  le  mit 
entre  les  mains  de  NourVddin.  Ce  coup  de-main  valait  une  vw> 
toire,  et  les  effets  s'en  firent  ressentir  dans  toute  la  chrétienté. 
Nour'eddin  pénétra  dans  les  domaines  de  Josselin,  et  se  rendit 
maître  de  ses  vi'eset  châteaux,  tels  que  Tell  Bascber,  Ayntab, 
ftaluuk,  Aznz,  Tell  Khaled,  Routes,  Ravendan,  la  tour  d'Aï- 
ressas,  Bareh,  Kafar  Soud,  Kafarlata,  Mara  ch,  Nthr  Aid  joui, 
etc.  Tout  cela  fut  l'affrirc  de  liés  peu  de  temps.  Au  reste,  il 
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n oubliait  pas,  à  la  prise  de  chaque  place,  de  la  munir  d'une 
garnison  et  des  approvisionnements  nécessaires. 

An  547  (  1  i5a  ).  Pendaot  que  Nour'cddin  était  devant  Da- 
louk,  les  Francs  avaient  re'uni  leurs  forces  pour  le  contraindre 
de  se  retirer.  A  leur  approche,  Nour'eddiu  quitta  le  siège,  et 
i!  s'engagea  une  action  des  plus  terribles.  Les  Francs  prirent 
honteusement  la  fuite,  laissant  beaucoup  de  prisonniers.  Le 
vainqueur  retourna  devant  Dalouk,  qui  ouvrit  ses  portes. 

An  548  (  1 153).  Les  Francs  prennent  Ascalon  sur  les  kha- 
lifes d'Egypte.  Les  ministres  (1)  des  khalifes  avaient  toujours 
mis  leurs  soins  à  fournir  cette  ville  de  tout  ce  qui  était  nécessaire 
à  5a  défense;  mais,  après  la  mort  (l'A de) ,  61s  de  Saliar ,  qui  rem- 
plissait les  fonctions  de  premier  ministre,  la  discorde  se  mit  dans 
les  conseils  des  princes  de  l'Egypte.  Les  Francs  proGtèrent  de 
)a  confusion  générale  j  ils  assiégèrent  Ascalon ,  et  s'en  rendirent 
les  maîtres. 

Quelques  navires  partis  des  ports  de  la  Sicile  pillent  la  ville 
de  Tennis  (située  au  milieu  du  lac  de  Menzaleh  ). 

An  549  (  u54).  Le  khalife  d'Egypte,  Dhafer  Billah,  est 
assassiné,  avec  ses  deux  frères,  parAbbâs,son  visir,  qui  vou- 
lait laver  dans  le  sang  du  khalife  l'affront  qu'il  lui  faisait  dans 
la  personne  de  Nasr,  son  fils.  Deux  jours  après,  Abbas  Gt 
proclamer  le  dis  du  khalife  ,  à  peine  âgé  de  cinq  ans ,  qui  prit  le 
nom  de  Faiez  Bi-Nnsr- Allah  ;  il  profita  en  même  temps  du 
troaMeque  cet  événement  avait  occasionné,  pour  s'approprier 
une  partie  des  richesses  du  palais.  Celte  révolution  avait  été 


(1)  On  sait  qu'à  cette  époque  les  princes  égyptiens  étaient  con- 
nut* dans  leur  palais  ;  les  affaires  ,  ou  plutôt  les  révolutions  sans  et -m& 
renaissantes,  s'opéraient  sans  eux,  et  ils  n'avaient  plus  conservé  de 
la  souveraine  puissance  ,  que  l'usage  de  consacrer,  par  uu  diplôme, 
l'usurpation  du  plus  hardi  de  leurs  officiers. 
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vue  de  mauvais  œil  par  les  troupes  et  les  nègres  du  palais;  ils 
appelèrent  au  Caire  Thclay,  Gis  de  lUzyk,  qui  gouvernait  U 
province  de  Miuieh  (au  sud  du  Fayoum  ).  Thclay  s'empara 
sans  peine  du  gouvernement.  Quaut  à  Abbas ,  il  prit  la  fuite 
avec  Na^r ,  son  Gis ,  et  d'immenses  richesses ,  se  dirigeant  vers 
la  Syrie;  en  route,  il  fut  pris  par  les  Fraucs.  Ceux-ci  le  massa- 
crèrent, prirent  ses  richesses,  et  gardèrent  son  ûls  prisonnier. 
Cependant  Thclay  avait  été  proclamé  visir  au  Caire  ,  sous  le 
litre  de  Malek  Saleh.  Aussitôt  il  réclama  l'extradition  du  fils 
d'Abbas,  l'obliui  à  prix  d argent,  et  l'immola  à  sa  sûreté  (i). 
Délivré  ainsi  de  tout  compétiteur ,  il  ne  garda  plus  de  ménage- 
ment à  l'égard  des  personnages  les  plus  importants  de  l'Etat. 

Nour'cddin  enlève  Damas  à  Modjyr'eddin  Abek.  Depuis 
qu'ils  étaicut  entrés  dans  Ascalon ,  les  Francs  avaient  pris  une 
grande  prépondérance  dans  les  affaires  de  la  Syrie.  Ils  ne 
voulaient  pas  souffrir  d'esclaves  chrétiens  dans  Damas  ;  tous 
ceux  qui  désiraient  sortir  de  la  ville  ou  retourner  chez  eux ,  que 
leurs  maîtres  y  consentissent  ou  nou ,  étaient  aussitôt  rois  par 
eux  en  liberté.  Il  clait  à  craindre  que  les  Francs  ne  finissent 
par  occuper  Damas.  Nour'eddin  s'assura  d'abord  secrètement 
des  habitants  ;  puis  il  vint  se  présenter  devant  la  ville.  On  lui 
ouvrit  la  porte  orientale,  et  il  entra  sans  coup  férir.  Mod- 
jyr'eddin s'était  renfermé  dans  la  citadelle,  qu'il  livra  sur  la 
promesse  de  recevoir  m  indemnité  Emesse  et  d'autres  domaines; 
mais,  à  son  arrivée  à  Emesse,  au  lieu  de  lui  donner  cette 
ville,  on  lui  proposa  Biles,  et  Modjyr'eddin  se  retira,  pleitt 
d'indignation ,  à  Bagdad,  où  il  fixa  son  séjour. 


(i)  Le  fils  d'Abb.is  est  celui  que  les  historiens  occidentaux  disent 
avoir  cinijiassé  le  christianisme,  et  sur  lequel  ils  ont  donne  de  fort 
Jongs  détails. 
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Cette  année,  ou  1  année  suivante,  Nour'eddin  s'empare  d« 
Tell  Bascher  sur  les  Francs  (1). 

An  55 1  (  1 1 56.  )  Les  provinces  d'Afrique  prennent  les 
armes,  et  secouent  le  joug  de.s  Fraucs,  dont  il  se  f<»il  un  raa?sacre 
gênerai.  En  racine  temps  Ab  l'ai  mou  men  (  prince  de  la  dyuaslie 
des  Almohadides  ),  sVinpare  d'IIippone  (  Bouuth  )  ;  et,  à  l'ex- 
ception de  Mahadyah  et  de  Sousseh ,  U  s  Francs  perdent  toutes 
les  conquêtes  qu'ils  y  avaient  faites. 

An  55a  (  1 1^7  ).  Plusieurs  tremblements  dp  terre  se  font 
sentir  en  Syrie,  et  y  répandent  la  désolation.  Il.imah,  Schay- 
zar,  Emcsse,  le  château  des  Kurdes,  Tripoli,  Antiochc  et  les 
places  voisines  curent  leurs  remparts  icnversés,  d'autres  leurs 
citadelles.  Noui'eddin  s'empressa  de  réparer  celles  de  ses  places 
qui  avaient  été  endommagées ,  et  fit  faire  des  courses  sur  les 
terres  des  Francs ,  afin  d'occuper  ceux-ci  sur  leurs  propres 
domaines.  Un  grand  nombre  d'hommes  avaient  péri  sous 
les  décombres  de  leurs  maisons.  On  se  fera  une  idée  de  ces 
calamités,  par  le  fait  .suivant  :  Un  maître  d'école  de  Haraah 
se  trouvait  absent  au  moment  du  désastre  qui  fît  pétir  tous 
ses  écoliers  ;  quand  la  secousse  fut  passée  ,  aucun  des  pa- 
rents ne  se  présenta  pour  s'informer  du  sort  de  ces  jeunes 
infortunés. 

An  554  (  1 1 59  ).  Au  commencement  de  l'année,  Abd'al- 
moumen  enlève  aux  Francs  Mahadyah  et  le  reste  de  la  province 
d'Afrique ,  douze  ans  après  l'entrée  des  Francs  dans  cette  ville. 
Le  vainqueur  mit  tous  ses  soins  à  rétablir  l'ordre  dans  le  pays, 


(l)  Reiskc  observe,  d'apte*  Guillaume  de  Tyr,  que  celle  place 
devait  appartenir  aux  Grecs  ,  puisque  les  Francs  avaient  abandonné 
à  ceux-ci  toutes  les  places  occupées  par  Jossclia ,  après  que  ce  der- 
nier eut  perdu  la  liberté. 
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et  y  céda  des  terres  considérables  à  Hassao ,  ancien  prince  de 
la  contrée. 

An  555  (  1 160  ).  Mort  du  khalife  d'Egypte,  h  l'âge  de  douze 
ans ,  après  un  règne  d'un  peu  plus  de  sis  ans.  On  s'occupa 
aussitôt  de  lui  donner  un  successeur.  Le  visir  se  rendit  aa 
palais,  où  on  lui  présenta  un  prince  de  la  famille  du  khalife, 
d'un  âge  avancé;  mais  sur  un  mot  qu'uu  de  ses  amis  lui  dit  à 
l'oreille,  savoir,  que  son  prédécesseur  avait  été  pins  fin,  lui 
qui  s'était  donné  un  kha'ife  qui  avait  à  peine  cinq  ans ,  le  visir 
demanda  un  autre  prince;  et  c'est  alors  qu'il  fit  choix  ifAdhed- 
Lid;n- Allah,  qui  venait  d'atteindre  l'âge  de  puberté.  Adhcd 
était  petit-fds  du  khalife  Hafcdh,  par  l'émir  Youssouf,  son 
père.  Il  fut  donc  reconnu  solennellement,  et  le  visir  le  maria 
aussitôt  avec  sa  fille,  à  laquelle  il  faisait  une  dot  qui  surpassait 
en  richesse  tout  ce  qu'on  avait  vu  jusque-là. 

An  556  (  1 1G1  ).  Le  visir  est  assassiné  pir  les  intrigues  de 
la  tante  du  khalife,  à  l'instant  où  il  entrait  dans  le  palais.  Il 
eut,  avant  de  mourir,  le  temps  de  faire  perir  cct'c  femme  que 
le  khalife  lut  avait  abandonnée  sans  hésiter  j  il  obtint  encore 
de  transmettre  le  visirat  à  son  dis  Rczyk,  qui  prit  le  titre  de 
Malck-Adtl. 

An  557  (  1161).  Nour'eddin  entreprend  le  siège  de  Ha- 
rem ,  et  se  relire  sans  avoir  rien  fait. 

An  558  (  1  iG3  ).  Nour'eddin  est  surpris  par  les  Francs, 
dans  la  plaine  située  sous  les  remparts  du  château  des  Kurdes, 
où  il  était  campé  avec  son  armée.  Déjà  les  Francs  avançaient 
sur  lui  avec  leurs  croix,  lorsqu'il  monta  précipitamment  sur 
un  cheral  encore  dans  ses  liens.  Heureusement  qu'un  Kurde 
mit  pied  à  terre  pour  le  débarrasser.  Ce  Gdèlc  serviteur  fut  tue, 
et  Nour'eddin  s'acquitta  envers  sa  famille,  par  le  don  de  plu- 
sieurs terres  considérables.  Nour'eddin,  en  se  retirant,  avait 
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donné  rendez-vous  à  ses  troupes  auprès  du  lac  d'Émesse.  Tons 
ceux  qui  échappèrent  aux  coups  de  l'ennemi  s'y  réunirent. 

An  55g  (  1 164).  Nour'eddm  envoie  Assad'eddm  Scbyrkoub , 
,*îvec  une  armée  ,  en  Egypte  (1).  Sch  ivcr,  qui ,  après  avoir  été 
supplanté  par  Dhargam  dans  le  visirat,  était  venu  implorer 
l'assistance  de  Nour'eddin ,  suivait  l'armée  ,  daus  l'espoir  d'être 
1  établi  j  il  s'était  obligé,  à  ce  prix,  tic  payera  Nour'eddin  le 
tiers  des  revenus  de  l'Egypte,  la  solde  de  l'armée  prélevée. 
Dbargam  fut  vaincu  à  la  première  affaire  ,  et  fut  tué  près  du 
tombeau  de  Scydcb  Nefysseb  (2)  (  dans  les  faubourgs  du  Caire  ); 
Scbaver  se  remit  paisiblement  en  possession  de  la  dignité  de 
visir.  Cette  révolution  eut  lieu  dans  le  mois  de  djouinady  premier 
(avril).  Deux  mois  s'écoulèrent  a  peine,  que  déjà  Scbaver 
a  ait  oublié  tous  ses  engagements.  ScbvrL  ub  voyant  qu'il 
rc  remplissait  aucune  de  ses  promesses ,  prit  possession  de 
la  province  de  Scbarkycb  et  de  Bclbcys ,  sa  capitale.  Scha- 
ver,  qui  était  loin  de  prévoir  ce  nouvel  embairas,  recourut 
aussitôt  aux  Francs,  qui  consentirent  à  venir  le  délivrer  des 
troupes  de  Syrie.  Les  Francs,  de  coucert  avec  les  troupes 
•  égyptiennes,  assiégèrent  dans  lielbeys  le  gênerai  de  Nout'id- 
dm.  Ils  l'y  tenaient  enfermé ,  depuis  lroi>  mois,  lcrsqu'unc 
diversiou  opérée  par  Nour'eddin,  et  la  prise  de  llarem  ,  les 
obligèrent  à  proposer  un  accommodement  à  Scbyrkouh.  Ce 
ç  encrai  évacua  la  ville  et  la  province,  et  arriva  sans  accident, 
avec  ses  troupes,  en  Syrie. 

Nour'eddin  était  entré  dans  Harem,  au  mois  de  ramadban 


(1)  Les  événements  tpii  vout  suivre  »eront  retracé*  plu»  au  long 
d  »ns  les  extrait*  sui\;u.U. 

(a)  Ccttt  femme  ocsi.emlnil  d'Ali ,  gendre  de  MohammeJ.  Elle 
mourut  l'an  208  (8i3),  et  00  éleva  un  tombeaa  magnifique  en  «a 
mémoire. 
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(août);  celle  ville  s'était  rendue  à  la  suile  d'un  combat  terminé 
à  l'avantage  des  musulmans.  Les  Francs  y  perdirent  beaucoup 
de  monde,  sans  compter  un  grand  nombre  de  prisonniers, 
parmi  lesquels  le  prince  d'Aulîochc  et  le  comte  de  Tripoli; 
ÎNour'eddin  y  fit  de  plus  un  butin  très  considérable. 

Troi.»  mois  après,  Nour'eddin  prend  Panéas  sur  les  Francs, 
qui  en  étaient  en  possession  depuis  l'année  543  (  1 148). 

An  5(ii  (  1  it}5-6  ).  Nour'eddin  enlève  aux  Francs  le  châ- 
teau de  Mouayt;«rah  en  Sy lie. 

Au  5(i2  (  1 166  ).  Schyrkouh  retourna  en  Egypte  avec  une 
armée  florissante,  appuyée  de  deux  mille  hommes  de  cava- 
lerie, et  s'empara  de  Djyzch  (sur  le  Nil,  en  face  du  Caire). 
Aussitôt  Scbaver  s'adressa  aux  Francs  ,  qui ,  arrivant  avec 
toutes  leuis  forces,  poursuivirent  Schyrkouh  jusque  dans  la 
Ilautc-Égy pte.  Ils  l'y  joignirent  près  de  la  ville  d'Abwan  :  un 
combat  s'engagea;  les  Francs  cl  les  Egyptiens  furent  défaits 
complètement.  Schyrkouh  occupa  le  territoire  de  Djy/.eb ,  et 
en  épuisa  les  ressources;  delà,  il  marcha  sur  Alexandrie,  qui 
ouvrit  ses  portes,  et  y  laissa  son  neveu  Saladin  pour  la  gouver- 
ner. Tandis  qu'il  s'enfonçait  de  nouveau  dans  la  11  aute-Kgypte, 
les  Francs  et  les  Egyptiens  assiégèrent  Saladin  pend  .ni  trois 
mois.  Schyrkouh  fut  contraint  de  renoncer  à  ses  projets,  et 
de  retourner  à  Alexandrie.  Sur  ces  entrefaites,  on  entra  en 
pourparlers  ,  cl  la  paix  fut  conclue.  Schyrkouh  s'obligeait  à 
évacuer  Alexandrie  et  l'Egypte,  moyennant  une  somme  d'ar- 
gent. (Juant  aux  Francs,  une  des  clauses  du  traité  les  autorisait 
à  avoir  un  commissaire  au  Caire ,  ainsi  que  la  garde  des 
portes  de  la  ville;  ils  devaient,  eu  outre,  recevoir  tous  les  aus 
cent  mille  qeus  d'or  sur  les  revenus  de  l'Egypte.  Les  troupes 
de  Syrie  évacuèrent  Alexandrie,  au  milieu  de  schowal  (com- 
mencement d'août  1 167). 

Nour'eddin  enlève  aux  Francs  Safyta  et  Aryniah. 
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Ad  564  (  1 168-9  )•  Ijes  Franc*  s'étaient  rendus  formidables 
en  Egypte.  Le  gouvernement  égyptien  était  tombé  dans  une 
extrême  faiblesse ,  ce  qui  favorisa  leurs  progrès.  Au  commen- 
cement du  mois  de  safar  (novembre),  les  Francs  étaient  en- 
trés de  force  dans  Belbeys,  avec  l'espoir  de  se  rendre  maîtres 
de  toute  l'Egypte;  ils  livrèrent  la  ville  au  pillage,  et  inan  liè- 
rent, le  10,  sur  le  Caire.  Scbaver  se  prépara  à  s'y  détendre; 
quant  à  Misr  (  le  vieux  Caire  ) ,  craignant  de  ne  pouvoir  em- 
pêcher les  Francs  de  s'y  établir,  i!  la  fit  évacuer  pu  les  habi- 
tants ,  qui  furent  reçus  dans  le  Caire,  et  Misr  fut  abandonne* 
aux  flammes.  L'incendie  dura  cinq lunte-qua ire  jours  (1).  Au 
milieu  de  ces  calamités,  le  khalife  Adhcd  implora  le  secours  de 
VourVddin;  pour  mieux  intéresser  sa  pitié,  il  lui  envoya  des 
cheveux  de  ses  femmes.  En  attendant  l'effet  de  ces  démarches  , 
Scbaver  fit  une  tentative  auprès  des  Francs  ;  il  leur  proposa  un 
million  d'écus  d'or,  dont  cent  mille  comptant ,  et  le  reste  succes- 
sivement, à  mesure  qu'il  aurait  réuni  quelque  portion  de  cette 
somme.  Les  Francs  acceptèrent  ces  conditions,  et  se  retirèrent 
dans  leur  pays. 

Cependant  Nour'eddin  n'épargnait  ni  soins,  ni  dépenses, 
pour  l'armement  des  troupes  qu'il  allait  diriger  sur  l'Euvpte; 
outre  les  premières  dépenses,  il  donna  cent  mille  cens  d'or  à 
Srbyikoub,  sans  compter  les  étoffes,  les  bétes  de  somme,  les 
armes,  etc.  Plusieurs  émirs  accompagnaient  son  lieutenant, 
e'itr'atttres,  Saladin ,  ûls  de  son  ftere  Ayoub.  Nour'eddin  avait 
exigé  que  le  jeune  Saladin  fit  partie  de  l'expédition  ,  quoiqu'elle 
dût  avoir  pour  résultat  le  renversement  de  sa  famille.  SJadiii, 


(1)  Misr  ne  fut  pa»  entièrement  consumé.  Il  en  esr  f.«il  souvent 
mcnlioD ,  poslcricurenieut  à  ce  t'esasire,  comme  «l'une  \i]Ic  qui 
coxupuit  ^armi  les  plus  cou*idaablc»  cilcs  de  l 'Lgypie. 
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au  contraire,  y  allait  avec  répugnance,  quoiqu'il  dût  y  trouver 
la  source  de  sa  fortune  et  de  sa  puissance  :  tant  il  eU  vrai  qu'on 
repousse  quelquefois  ce  qui  doit  vous  élever  en  puissance,  et 
qu'on  recherche  ce  qui  doit  vous  ruiner  (i).  Les  Francs,  sans 
attendre  l'arrivée  de  Scbyrkouh,  évacuèrent  l'Egypte,  et  ce  pays 
eu  fut  délivré.  Quant  à  Schyrkouh .  il  arriva  au  Caire  le  4  de 
rcbi  second  (  4  janvier  1 169  ).  Le  khalife  lui  accorda  une  au- 
dience, a  la  suite  de  laquelle  il  fut  comblé  de  présents.  En 
même  temps,  des  mesures  forent  prises  pour  que  les  troupes 
de  Syrie  ne  manquassent  de  rien.  Cependant  Scbivcr  ne  se 
mettait  pjs  en  peine  de  remplir,  envers  NonrYddin,  ses  rnga- 
gements,  qui  étaient  de  déterminer  le  moulant  des  revenus 
de  l'Egypte  ,  et  de  lui  en  remettre  te  tiers.  Tous  les  jours 
îl  se  présentait  devant  Schyrkouh ,  et  n'était  avare  ni  de  pro- 
messes, ni  d'espérances;  mais  Satan  ne  leur  promettait  que 
pour  les  mieux  tromper  (2).  Sa  perfidie  lui  suggéra  l'idée 
d'appeler  à  un  fesiiu  Schyrkouh  et  ses  émirs,  dans  l'espoir 
de  s'emparer,  par  ce  moyen,  de  leurs  personnes.  A  la  vérité, 
son  fils  Kamcl  le  dissuada  de  ce  projet  ;  mais  ses  mauvais 
desseins  avaient  commence  à  percer,  et  les  officiers  syriens 
résolurent  de  s'eu  délivrer  tout  -  à  -  fait.  Saladin  ,  EaVddin 
Djerdyk,  etc.,  s'ouvrirent  là-dessus  à  Scbyrkouh,  qui  refusa 
de  se  prêter  à  leur  dessein.  Pendant  ces  menées ,  Scbaver 
venait  chez  Schyrkouh ,  comme  de  coutume.  Un  jour  que  le 
lieutenant  de  Nour'eddin  était  allé  visiter,  par  dévotion,  le 
tombeau  de  Schafey  (3) ,  Scbaver  se  présenta  à  sa  tente.  Saladin 


(1)  l'aroles  àeY Alcoran. 
(a)  Farolcs  de  YAlcoran. 

(3)  Fondateur  de  l'une  <1«  quatre  icetes  orthodoxes  musulmanes 
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et  Djcrdyk  l'instruisirent  de  l'absence  de  Schyrkoub ,  et  s'of- 
frirent pour  laccompagner  jusqu'au  lieu  où  il  se  trouvait  dans 
ce  moment.  Mais ,  tout  d'un  coup ,  pendant  qu'ils  faisaient 
route  ensemble,  Saladin  et  sa  suite  se  jettent  sur  Schaver,  le 
renversent  de  cheval ,  et  le  garottent ,  avec  d'autant  plus  de 
facilité  que  tous  ses  gens  avaient  pris  la  fuite.  Ceci  se  passa  le 
7  du  mois.  Schyrkoub ,  à.  son  retour ,  n'osa  pas  désavouer  ses 
officiers  j  mais  pour  le  khalife,  il  n'eut  rien  de  plus  pressé  que 
de  demander  la  tête  de  Schaver  :  elle  lui  fut  envoyée  sur-le- 
champ.  En  même  temps,  Schyikouh  se  présenta  au  khalife, 
qui  lui  conféra  la  dignité  de  visir.  Le  général  en  reçut  sur 
l'heure  les  marques  distinctives ,  avec  le  titre  de  malek  mon- 
sour(  général  victorieux),  et  le  commandement  suprême  des 
troupes.  Schyrkoub  s'en  revêtit,  et  alla  occuper  le  p.ilais  af- 
fecté au  visirat.  Le  diplôme  qui  fut  expédié  dans  celte  circons- 
tance avait  été  rédigé  par  Fadhel  (i);  il  commençait  ainsi  : 
Au  nom  de  Dieu ,  etc. ,  le  serviteur  et  ami  de  Dieu  A  bon 
Mohammed ,  l'imam  Adhed  -  Lidin  -  Allah  f  prince  des 
croyants ,  au  seigneur  illustre  Malek  Mansour ,  sulthan 
des  armées  y  ami  des  imams  (a),  défenseur  du  peuple  fidèle 
(ommet),  Assad'eddin  Aboulharts  Schjrkouh  Adhcdjr  (3), 
puisse  le  ciel  en  faire  le  soutien  de  la  religion ,  et  le  conserver 


Son  tombeau  se  trouvait  dans  le  «imetière  public ,  connu  sou»  le 
nom  de  Kerafah  ,  situé  au  sud-est  des  mura  de  ia  ville  du  Caire. 

(i)  C'est  San*  doute  le  cadhi  Fadhel,  dont  Saladin  fit  dans  la 
tuile  son  secrétaire-d'état.  Une  partie  de  sa  correspondance  poli- 
tique nous  a  été  conservée  par  le  compilateur  des  Deux  Jardins. 

(i)  Les  descendants  directs  d'Ali ,  qui  réunissaient  en  leur  per- 
sonne l'autorité  spirituelle  et  temporelle. 

(3)  Schyrkoub  se  reconnaissait  par- là  comme  créature  d' Adhed , 
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long-temps ,  pour  le  bien  du  khalife  !  puisse-t-il  perpétuer  Sà 
fortune  et  exalter  ses  commandements  !  salut  :  Louons 
Dieu  de  l'avoir  si  heureusemein  suscité,  ce  Dieu  unique > 
que  nous  supplions  de  verser  ses  plus  abondantes  faveurs 
sur  Mohammed  et  sur  sa  vénérable  lignée  y  les  imams  de 
la  race  de  Mahdi  (  i).  Puis  venaient  d'autres  détails  analogues 
au  même  sujet,  et  que  nous  passons,  pour  abréger.  Adhcd 
écrivit,  de  «a  propre  raiiu ,  sur  un  pli  du  diplôme,  ces  paroles  : 
«  C'est  une  faveur  dont,  jusqu'ici,  aucun  visir  n'avait  etc  ho- 
»  norc'.  Accepte  avec  confiance  le  glorieux  fardeau  par  lequel 
»  le  prince  des  croyants  veut  récompenser  ton  mérite;  prends 
9  hardiment  la  dignité  qu'il  te  confère,  et  traîne  la  queue  de 
»  ta  rol>e  dans  la  gloire;  car  l'honneur  s'en  perpétuera  jusqu'à 
»  la  dernieie  génération  (i).  » 

Après  la  mort  dcSchavcr,  on  avart  vti  entrer  son  filsKarocl 
dans  le  p  ibis,  sans  qu'on  sût  depuis  ce  qu'il  était  devenu. 
Schvrkouh  pouvait  donc  cnfiu  se  livrer  au  repos;  son  autorité 
semblait  à  l'épreuve  des  accidents  de  la  fortune.  Mais  «  lorsqu'ils 
»  jouissaient  à  leur  gré  du  fruit  de  nos  bienfaits,  nous  les 


à  l'instar  des  mamelouks ,  qui  prenaient  le  nom  de  leur  maître.  Aio« 

les  mamelouks  de  Sa'adin  (  MaLk  Nasser  )  s<  i  ont  designés  sous  le  titre 
de  Nasscrvdes;  n  ui  de  Schvikouh  (  AssadVddin  )  ,  sous  celui 
d'A*s  hImIis  j  ceux  de  Multk  S-Icli  N«  0'in  tddm  ,  sous  celui  de  Sa- 
it Iv,  dts  ,  etc. 

(i)  Oheid  Allah  Malidi ,  fondateur  de  la  dynastie  des  khalifes  (*- 
thiui'dcs  ,  mort  en  (934) ,  prétendait,  descendre  d'Ali ,  gmdre  d« 
Mui«mimcd  ,  par  I-mael  ,  fi!s  de  Dj»far  ,  le  6e.  de*  douze  imams. 
(  f'ojr.  notre  auteur,  tom.  II  ,  pag.  3o3-3ii.  )  C'est  ce  mairie  Istmd 
dont  Je  nom  servit  de  point  de  ralliement  à  plusieurs  secte»  de 
fanatique»,  connues  sous  le  nom  <X  Ismaéliens ,  d'Assassins,  el«« 

(3)  Reibke  a  reudu  ce  passage  un  peu  différemment. 
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»  avons  appelés  à  nous,  a»  moment  qu'ils  y  pensaient  le 
»  moins  (i).  »  La  mort  enleva  Schyrkouh  à  ses  projets, 
après  deux  mois  et  cinq  jours  de  visir.it  (  ce  fut  à  la  suite  d'une 
indigestion,  suivant  le  compilateur  des  Deux  Jardins).  Ses 
principaux  officiers  employèrent  mille  intrigues  pour  obtenir 
de  le  remplacer  ;  mais  le  khalife,  sans  égard  pour  leurs  pré- 
tentions, fit  venir  Saiadin  au  palais ,  et  lui  conféra  la  dignité 
de  visir  ,  avec  le  glorieux  litre  de  malck  nasser  (général  pro- 
tecteur). 

Les  principaux  émirs  refusèrent  d'abord  de  reconnaître  sou 
autorise,  et  il  fallut  bien  des  négociations  et  des  prières  pour 
les  ramener  à  la  soumission;  le  seul  Ain'cddaultli,  persistant 
dans  son  esprit  d'opposition,  fut  renvoyé  en  Syrie,  auprès  da 
Nuur'cddiu. 

C'était  malgré  lui  que  Siladin  avait  suivi  sou  oncle  dans  la 
deinière  expédition.  «  Mon  oncle ,  disait-il  lui-même,  m'or- 
»  donna  un  jour  de  mr  préparer  à  partir ,  et  cela  en  préstnec 
»  de  Nuur'eddln ,  qui  pailait  dans  le  même  sens;  et  moi 
»  de  «lire  :  Me  donnât-on  le  royaume  d'Egypte,  je  refusc- 
»  rais  de  m'y  rendre  ,  tant  ce  que  j'avais  souffert  au  siège 
»  d'Alexandrie  était  encore  présent  à  ma  mémoire.  Mais  mon 
»  oncle  insista  avecp!usde  force  auprès  de  Nour'eddin,  qui, 
»  sans  égard  pour  mes  répugnances,  me  signifia  qu'il  fallait 
»  absolument  partir.  En  vain  me  récriai-jc  sur  1  état  de  gêne 
»  où  je  me  trouvais  alors,  on  me  compta  l'argent  qui  m'était 
»  nécessaire ,  et  je  partis  comme  un  bomme  qu'on  mène  à  la 
9  mon.  » 

Cependant  Saiadin  n'eut  pas  de  peine  à  faire  reconnaître 
partout  son  autorité;  il  ne  l'exerçait,  du  reste,  que  comme 


(i)  Paroles  de  YAlcoran. 
II. 
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lieutenant  de  Nour'eddin.  (Dans  ses  lettres  à  ce  prince,  Sala- 

din  se  disait  son  esclave  ou  mameluck.) 

Saladin  demanda  la  permission  de  faire  venir  auprès  de  lui 
son  père  et  toute  sa  famille,  ce  qui  lui  fut  accordé.  Us  reçurent 
tous  des  dotations  considérables  en  Egypte  (i).  L'influence  de 
Saladin  allait  toujours  croissant,  à  mesure  que  le  khalife  perdait 
de  la  considération  et  des  égards  dus  à  sa  personne.  A  peine 
Saladin  fut-il  chargé  de  la  direction  des  affaires ,  qu'il  s'interdit 
sévèrement  le  vin  et  tous  les  amusements  frivoles  ;  tous  ses  soins 
se  portèrent  sur  les  devoirs  qui  lui  étaient  imposés,  et  il  ne  dé- 
mentit pas,  jusqu'à  sa  mort,  la  sage  résolution  qu'U  venait  dt 
prendre. 

Les  nègres  du  palais  essayèrent  de  se  soulever,  et  furent 
exterminés  (a).  Saladin  profita  de  cet  événement  pour  s'arro- 
ger l'inspection  du  palais  du  khalife  j  il  en  coufia  la  garde  à 
Boha'eddin  -  Karacouseh ,  eunuque  blanc;  en  sorte  qu'il  ne  s'y 
fit  plus  rien  que  par  son  ordre. 

An  565  (  1 169-70).  Les  Francs  entreprennent  le  siège  de 
Damiette.  Saladin ,  qui  s'attendait  à  être  attaqué  de  ce  coté,  l'a- 
vait munie  d'hommes,  d'armes,  et  de  tout  ce  qui  pouvait 
garantir  cette  place.  Les  Francs  se  trouvaient,  depuis  cinquante 
jours,  devant  celte  ville,  lorsqu'une  puissante  diversion  faite 
par  Nour'eddin  en  Syrie,  les  obligea  à  rentrer  dans  leurs  pro- 
pres limites.  C'est  une  chose  inouïe,  disait  Saladin ,  que  la  libé- 
ralité d'Adhed  :  pendant  le  siège,  j'ai  reçu  de  sa  générosité 
un  million  d'écus  d'or  d'Egypte,  saus  compter  les  habits,  etc. 


(1)  Saladin  distribua  des  terre»  à  sa  famille  et  à  ses  officiers.  Ce 
fut  le  plus  souvent  aux  dépens  des  chrétiens,  et  sur  les  terres  des 
«ou vents  dotés  généreusement  par  les  khalifes  fatbiraidet. 

(a)  Voy.  l'extrait  suivant 
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tfoor'eddin  tente  sans  succès  une  attaque  sur  Carac  (Petta 
dtserti  ) ,  et  se  retire. 

Un  tremblement  de  terre  jette  la  désolation  dans  la  Syrie. 
Nour'eddin  mit  tous  ses  soins  a  en  réparer  les  ravages.  Les 
Francs ,  qui  en  avaient  aussi  éprouvé  les  effets ,  se  hâtèrent, 
crainte  d'une  attaque,  de  réparer  les  ruines  de  leurs  châteaux; 
de  manière  que  les  hostilités  furent  pour  le  moment  de  part  et 
d'autre  oubliées. 

An  566  (  1 170-1  ).  Satadiu  fait  une  invasion  dans  les  terres 
des  Francs,  du  côté  d'Ascalon  et  de  Ramtah,  puis  retourne  en 
Egypte;  il  revient  ensuite  assiéger  Ela ,  sur  le  bras  oriental  de 
la  Mer-Rouge;  il  y  fait  transporter  des  barques,  serre  la  ville 
par  mer  et  par  terre ,  et  la  prend  dans  les  premiers  jours  de 
rebi  second  (  décembre  ).  Ela  fut  livrée  au  pillage.  L'expédition 
terminée,  Saladin  reprit  le  chemin  de  l'Egypte. 

An  567  (  1 1 7 1  ).  1^  second  vendredi  de  moharram  (  8  sep- 
tembre ),  on  supprime  à  la  prière  du  jour,  dans  les  mosquées 
d'Egypte,  le  nom  du  khalife  Adhtd  (1) pelles  ne  retentissent 
plus  que  du  nom  du  khalife  de  Bagdad.  Cette  grande  inno- 
vation fut  provoquée  par  Nour'eddin.  Lorsque  ce  prince  vit 
l'autorité  de  son  lieutenant  bien  affermie,  étant  d'ailleurs  ras- 
suré par  la  surveillance  sévère  qu'on  exerçait  sur  le  palais 
d'Adhed,  il  écrivit  à  Saladin  de  lever  le  masque,  et  de  foire 
proclamer  dans  les  chaires  le  nom  des  khalifes  abbassides.  Sala* 
dîn,  qui  redoutait  quelque  émeute  populaire,  Ht  des  difficultés; 
mais  pressé  par  de  nouvelles  instances,  il  remplit  ses  désirs, 


(1)  Cest  à  la  prière  du  vendredi  que  le  prédicateur  fait  des  voeux 
pour  le  souverain.  On  tait  que  Je  droit  d'y  être  nommé  et  celui  de 
ha  lire  monnaie  constituaient  dans  l'origine  la  suprême  puissance: 
mais  d'abord  à  Bagdad,  et  plus  tard  en  Égypte,  sous  les  derniers 
fa£uimides  ,  F  autorité  des  khalife*  était  devenue  toute  spirituel]*. 

29» 
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et  tout  se  passa  sans  le  moindre  tumulte.  Adhed  était ,  dans  ce 
moment,  retenu  dans  son  palai*  par  la  maladie;  il  mourut  le 
10  de  moharr.iin  (  i5  septembre),  sans  avoir  rie u  su  de  cette 
mesure,  qui  consommait  pour  toujours  la  ruine  de  sa  famille. 

Après  sa  mort  il  y  ent  audience  publique,  et  Saladin  reçut 
les  condiments  de  condoléance.  Il  n'oublia  pas  de  prendre 
possession  du  palais  et  des  richesses  qui  y  étaient  renfermées  : 
elles  étaient  immenses  en  bijoux  ,  en  livres  et  en  meubles  pré- 
cieux (i).  Les  gens  d'Adhtd  furent  relègues  dans  un  coin  du 
pdais,  et  mis  .sens  uue  surveillance  sc\èrr;  les  enclaves  de  l'un 
et  de  l'autre  sexe  f évacuèrent  entièrement;  Us  uns  furent  ven- 
dus, d'autres  affranchis,  et  le  reste  distribue  entre  diilércnts 
ni  îitcs. 

Ainsi  finit  la  dynastie  des  Falhimides ,  après  avoir  régne  sous 
quatorze  khalifes,  peudaut  deux  cent  soixante- douze  ans 
(  pris  de  deux  cent  soixante  et  une  années  solaires  ) ,  c'est- 
à-dire,  depuis  Tan  29G  (août  909),  que  fclahdi  fut  proclame 
à  Sedjelmasseh  (  dans  l'Afrique  occidentale  ).  Admirez  les 
vicissitudes  de  ce  monde;  il  ne  donne  que  pour  retirer,  et 
ses  douceurs  sont  toujours  mêlées  d'amertume.  La  gloire  de  ce 
monde  périssable  se  ternit  tôt  ou  tard ,  ou  plutôt  elle  n'est 
jamais  entièrement  pure. 

Quand  la  nouvelle  des  événements  d'Egypte  arriva  à  Bagdad , 
le  peuple  s'y  livra,  pendant  plusieurs  jours,  à  de  bruyantes 
démonstrations  de  joie.  Le  khalife  envoya  des  khilates  (  pe« 



(1)  La  bibliothèque  il  u  p.ilais  contenait  ,  scion  Merai ,  deux  mil- 
lions  de  manuscrits  ,  dont  cent  mille  autographe*  :  Saladin  se  rlserva 
une  partie  des  livres,  et  fit  vendre  le  reste.  Keiskc  a  cru  reconnaître 
dans  la  bibliothèque  de  L^yde ,  des  débris  de  celle  de  ce  prince* 
(  Voy.  sur  cette  bibliothèque  des  détails  curieux  dans  les  Mc'm,  sur 
l'Ji'gj  ptc,  par  M.  Qufttremcre,  toni.  II ,  p.  383  tt  niir.  i 
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I  ssrs  )  à  NmuVddin ,  à  SaUîiu  cl  aux  kbatihs  (  prédicifcnrs), 
et  Ton  déploya  les  étendards  noirs  (couleur  des  r.bbajîsidrs, 
par  opposition  à  la  couleur  Manche  des  khalifes  d'Êg\ pie). 

Mais  bientôt  une  ineïiauce  réciproque  s'é  ève  dans  l'esprit  de 
Nour'eddiu  et  de  Saladin.  Ce  dernier  avait  déjà  corquicucc  les 
travaux  du  siège  de  Schaubck  (Mont. Real),  qui  appartenait  aux 
Francs;  il  y  renonce,  de  peur  que,  cette  place  conquise, 
Nour'eddin  uc  pût  fans  obstacle  se  rendre  m.îtie  de  l'E- 
gypte (i).  Ce  motif  n'échappa  pas  à  Nour'eddin  ;  mais  il  dis- 
simula son  dépit.  Siladin  ,  à  son  retour  eu  Kgyptc,  réunit 
ses  parents  et  ses  principaux  ofiîcicrs,  et  leur  demanda  leur 
avis  dans  le  cas  où,  comme  on  le  disait ,  Nour'eddin  pré  ten- 
drait lui  députer  la  possession  de  l'Egypte.  T.iky  eddin  Cmir, 
sou  nevtu,  s'écria  qu'en  marcherait  à  sa  rencontre  pour  ic- 

—  .  _ — . 

(i)  Carac  (Pctra  Jcscrli)  et  Sebaubck  (3/ons  rc^aiis  ] !  étaient 
devenues,  yar  leur  position ,  la  clef  «1»*  la  route  de  Syrie  en  Egypte. 
Depuis  que  les  Fi  a  ne  s  s'étaient  établis  J ans  la  Palestine,  les  musulmnns 
ne  pouvaient  plus  communiquer  d'un  pays  a  l'autre  qu'en  se  diri- 
geant à  i'e»t  du  Jourdain,  pour  de  là  tourner  la  Îiîer-Moite,  et 
froiichir  1«  s  tables  qui  s  étendent  au  nord  de  la  Mcr-ltougc.  Or, 
Carac  et  Scbrubek  ,  par  leur  posiaou  à  Test  et  au  sud  de  la 
Mer-Morlc,  pouv  ait  ni  à  tout  instant  inietcepler  les  musulmans 
qui  vouLirut  traverser  !e  p.ivs.  \.*  î  ciravatirt  des  ptluins  de  l'Asic- 
AlifiMii  e  et  de  la  S)  i  te  s\  :q  o  i.tir  ni  étalement  à  être  enlevées  sarw 
combat  :  Nour'eddin  crut  donc  qu'il  était  de  politique  de  sou- 
mettre c  s  deux  places.  SJadin  ne  mettait  pas  le  même  intérêt  à  les 
Ctile vt-r  aux  Francs ,  parce  qu'elles  pouvaient  ollrir  un  obstacle  aux 
entreprise»  de  Nuur'eddiu  eontre  lui ,  soit  en  retardant  la  mau  be  de 
ce  dernier  sur  l'Egypte,  soit  en  lut  lai»*. ml  les  moyens  Je  faiie  une 
alliatxe  avec  les  chrétiens  ronirc  le  sulthan  de  Syrie.  Ou  verra  par 
la  suite  l't  x'rèmc  importance  que  les  chrétiens  et  les  musulmans 
mirent  tour-à-tour  à  concerter  et  à  rcpiendrc  Schauhek  et  Carac. 
Celte  observation  n'a  pas  échappé  aux  écrivains  latins- 
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pousser  la  force  par  la  force.  Gela  se  passait  en  présence  du 
père  de  Saladin.  Âyoub  eut  l'air  de  se  fâcher ,  et  dit:  «  Eh! 
»  bien ,  moi  qui  suis  votre  père,  du  moment  où  j'apercevrais 
»  Nour'cddiu ,  je  mettrais  pied  à  terre ,  et  je  baiserais  devant  lui 
»  la  poussière.  »  Puis  s'adrrssant  à  son  fils  :  «  Fais  répondre 
»  à  Nour'eddin  que  si  un  homme  venait  de  sa  part  pour  te 
»  mener  à  lui,  la  corde  au  cou ,  tu  courrais  pour  t'y  rendre.  » 
La  chose  en  resta  là  ;  mais  lorsque  Ayoub  se  trouva  seul  avec 
son  fils  ,  il  lui  dit  :  a  Si  Nour'eddin  faisait  mine  de  nous  ravir 
y>  notre  conquête ,  je  serais  le  premier  à  lui  disputer  le  passage; 
»  mais  gardons-nous  de  laisser  voir  de  pareilles  dispositions, 
»  car  il  ferait  trêve  à  toutes  ses  entreprises  pour  venir  à  nous , 
»  et  qui  sait  ce  qui  nous  arriverait  ?  tandis  qu'en  affectant  line 
»  grande  soumission ,  nous  gagnons  du  temps  de  manière  k 
»  pouvoir  espérer  quelque  expédient  qui  nous  tirera  d'embar- 
»  ras.  »  Saladin  céda  aux  conseils  de  son  père, 

An  568  (  1172- 3).  Saladin  s'étant  rendu  sous  les  murs  4e 
Carac  pour  en  former  le  siège,  Nour'eddiu  partit  de  Damas 
avec  toutes  ses  forces  pour  joindre  ,  comme  il  avait  été  con- 
venu ,  ses  efforts  à  ceux  de  son  lieutenant  :  mais  à  peine  fut-il 
arrivé  à  Rakym,  non  loin  de  Carac,  que  Saladin ,  qui  ne  pouvait 
penser  sans  frayeur  à  une  entrevue  avec  ce  prince ,  se  hâta 
de  regagner  l'Egypte ,  laissant  des  présents  pour  Nour'eddin  : 
il  motivait  son  départ  sur  l'état  inquiétant  de  son  père ,  et  le 
danger  de  perdre  f  Egypte  avec  lui.  Nour'eddin  parut  se  cou- 
tenter  de  l'excuse,  quoiqu'il  vît  bieu  clairement  les  vues  secrètes 
de  Saladin.  Au  reste  celui-ci  n'eut  pas  même  la  consolation  de 
ravoir  son  père.  11  était  mort,  laissant  la  réputation  d'un  homme 
sage  et  de  mœurs  irréprochables. 

An  569  (  1 173  ).  Cependant  Saladin  et  sa  famille  n'étaient 
jrien  moins  que  rassurés  contre  les  vues  hostiles  de  Nour'eddin  : 
la  crainte  de  ne  pouvoir  repousser  ses  efforts  leur  inspira  l'idde 
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de  nouvelles  conquêtes,  qui  leur  offriraient  un  asile  au  besoin. 
Dès  l'année  précédente ,  Schems'eddauleh  Touranschah,  frère 
de  Saladin ,  était  entré  en  Nubie.  Le  pays  n'ayant  pas  répondu 
à  ses  vues,  il  passa  cette  année  dans  l'Yémen  avec  des  forces 
considérables.  Cette  partie  de  l'Arabie  était  alors  sous  les  lois 
d'Abd'alnabi ,  qui  essaya  vainement  de  s'y  maintenir.  Il  Tut 
battu  ;  Zébid,  sa  capitale,  fut  prise ,  il  tomba  lui -même»  au  pou- 
voir  du  vainqueur.  Touranschab  poussa  ses  conquêtes  jusqu'à 
Ad(  n  ,  et  bieutôt  son  autorité  fut  reconnue  dans  tout  l'Yémen. 

Il  se  trama  contre  la  vie  de  Saladin  un  complot  qui  avait 
pour  but  le  rétablissement  de  la  dynastie  des  Fatkimides  en 
Egypte.  Les  conjurés,  tous  bommes  du  premier  rang,  furent 
mis  en  croix. 

Saladiu,  dans  toutes  ses  conquêtes  en  Arabie  comme  en 
Egypte,  abandonnait  à  Nour'eddin  tous  les  droits  de  la  souve- 
raineté, sans  pouvoir,  par  ces  marques  de  déférence,  calmer 
l'esprit  alarmé  de  ce  prince.  Nour'eddin  se  disposait  enfin  à 
réaliser  son  projet  de  marcher  sur  l'Egypte ,  lorsque  la  mort 
vint  le  surprendre  a  Damas,  à  l'âge  de  57  ans,  après  avoir 
rempli  le  monde  de  sa  réputatiou  de  justice  et  de  vertu.  Son 
amour  pour  la  retraite  et  les  pratiques  de  dévotion  était  admi- 
rable, son  zèle  pour  la  prière  si  ardent  qu'il  y  consacrait  même 
une  partie  de  la  nuit.  Ses  connaissances  dans  la  jurisprudence 
étaient  étendues,  et  son  règne  fut  illustré  par  les  nombreux 
collèges  qu'il  fonda  pour  en  propager  la  science. 

Nour'eddin  ne  laissait  qu'un  fils  âgé  de  onze  ans,  cjui  lui 
succéda  sous  le  nom  de  Malek  Saleli  Ismaël.  L'armée  lui  jura 
fidélité,  et  Saladin  lui  continua  les  mêmes  marques  de  sou- 
mission qu'à  son  père  Nour'eddin. 

An  5-jo  (1 175).  La  discorde  ne  tarda  pas  à  se  mettre  parmi 
les  principaux  émirs  du  faible  Malek  Saleh  ;  celle  des  deux 
factions  qui  avait  succombe,  cherchant  à  s'appuyer  de  la  puis* 
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sancc  de  Saladin  {  l'invita  à  venir  dans  Damas.  Saladin  s<T 
dirige  aussitôt  avec  sept  cenls  cavaliers  sur  celle  ville ,  et 
rencontre  les  troupes  de  la  garnison  qui  venaient  au-devant 
de  lui.  On  lui  ouvre  les  portes  de  Damas  et  de  la  citadelle, 
on  lui  livre  les  trésors  laisses  par  Nour'eddiu.  Il  en  fait  sa 
propriété,  bisse  son  ficrcSaïf-el-Is!am  pour  le  remplacer  dans 
la  ville ,  et  va  s'emparer  d'Eniesse.  Pendant  qu'une  partie  de 
ses  troupe*  en  resserrait  la  citadelle ,  il  pr<  nd  possession  de 
Himali  ,  s'a nnon ça nt  partout  comme  le  lieutenant  de  Malck 
Sikh ,  et  n'ayant  ,  disait-il  ,  d'autre  dessein  que  de  lui  con- 
server ses  conquêtes.  En  effet  ces  deux  places  appartenaient 
à  un  c'mir ,  vassal  de  Malt  k  Saleb ,  que  les  habitants  avaient 
chasse  <!.!  h  tirs  murs,  à  cause  de  son  gouvernement  tyran-* 
nique  :  rcai<  Saladin  oubliant  bientôt  ses  protestations  de  Gdc'- 
lilo ,  assiégea  Milck  Saleh  lui-même  dans  Alep  sa  capitale.  Les 
habitants  prirent  les  armes,  et  le  repoussèrent  avec  uncgraudeT 
vigueur.  En  même  temps  Kemesehtekin,qui  dirigeait  les  affaires 
auprès  du  jeune  prince,  et  qui  était  en  grande  partie  l'auteur  de 
ers  divisions  funestes,  s'adressa  à  Scnan ,  prince  des  Ismaéliens, 
qui,  moyennant  une  grande  somme  d'argent,  consentit  à  loi 
envoyer  qurlqurs  -  uns  de  ses  all'ulès  avec  le  dessein  avoué* 
d'assassiner  S  lndiu.  Ces  sectaires  se  tromj>èrent  de  victimes. 
S  .'"ulin  n'en  continua  pas  moins  a  presser  ctr  àt  ment  Alcp 
j  s  ra'cu  commcnccmcn'  de  redjeb  (commencement  «le  février), 
qu'il  tourna  ses  liions  contre  Us  Francs  qui  avaient  attaqué 
ftmessc.  Ceux-ci  se  retirèrent  à  son  appiochc;  la  citadelle  d'E- 
jnts.-c  ouxnt  uii'in  .ses  portes;  Saladin  sVrnpara  ensuite  sacs 
obstacle  de  la  ville  de  liaalbek.  Cependant  ces  pet  tes  multipliées 
avaient  jeté'  la  terreur  d.ms  l'esprit  du  ûlsde  MourVtldin.  Trop 
faible  pour  se  défendre  lui-même,  il  impioia  le  secours  de  son 
cousin  Saïf iddio  Gazi ,  prince  de  Mossoul ,  qui  lui  envoya  son 
frerc  Ezz'cddin  avec  une  puissante  armée.  Pendant  qu'Ezaûddiu 
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encrait  sa  jonction  avec  ies  troupes  d'Alep ,  le  prince  de 
Mossoul  assiégeait  Emad'eddin  Zcngui  son  frère  aine  ,  prince 
de  Sindjar,  qui  refusait  de  prendre  part  à  la  guerre  que  venait 
d'allumer  baladin.  Lorsque  les  troupes  d'Alcp  et  de  Mossoul  se 
trouvèrent  en  face  du  (ils  d'Aypub ,  il  demanda  à  traiter;  il  offrit 
de  rendre  Hamah  et  Emesse ,  saus  retenir  de  ses  conquêtes 
d'autre  ville  que  Damas,  qu'il  demandait  à  gouverner  à  titre 
•de  lieutenant  de  Malck  Saleli.  Malheureusement  les  confédérés, 
par  impatience  du  se  battre  ,  furent  sourds  à  toutes  ses  pro- 
positions. Les  deux  années  en  vinrent  aux  mains  sous  les  murs 
<lc  H  »mah.  Salatiin  y  remporta  un  avantage  décisif,  et  poursuivit 
1rs  vaincus  jusqu'à  Alt  p ,  dont  il  forma  aussitôt  le  siège.  C'est 
alors  que  Saladin  secoua  tout  reste  de  dépendance  envers  le 
ûis  de  Nourcddin  ;  celui-ci  fut  contraint  de  demander  la  paix, 
et  ne  l'obtint  que  par  le  sacrifice  de  toutes  les  places  précé- 
demment tombées  au  pouvoir  du  (ils  d'Ayonb. 

Au  5^>  (i  177  ).  Salmlin  part  du  Caire  pour  se  rendre  en 
Palestine,  et  arri\e  devaut  Ascalon  le  $4  de  djoumadi  premier 
(novembre).  Pendant  que  ses  troupes  étaient  dispersées  dans  le 
pays  pour  rançonner  les  habitants  et  étendre  le  dégât,  les 
Fiancs  le  surprirent  presque  seul  ;  i!  fit  une  résistance  opiniâtre. 
Undcsfiisdc  sonnfvcijTeky-cddin  Otnaràpcineparvenuà  l'ado- 
lescence, et  dont  la  beauté  faisait  l'admiration  générale,  chargea 
par  ordre  de  son  père,  et  fit  preuve  d'une  grande  bravoure: 
nuis  dans  une  seconde  charge  ,  il  périt  glorieusement  pour  la 
défense  de  la  religion.  Bientôt  la  déroute  fut  complète.  Les 
Francs  avancèrent  jusqu'auprès  du  sulthan  ,  et  le  contrai- 
gnirent à  ta  retraite.  Elle  se  fil  par  le  désert.  Le  suhhau  et 
ton*  ceux  qui  avaient  échappé  au  carnage  furent  pendant  toute 
la  marche  en  proie  aux  horreurs  de  la  faim  et  de  la  soif;  le 
manque  d'eau  fil  périr  la  plupart  des  bêtes  de  somme  ;  tous  h  s 
ciTps  qui  avaient  été  détachés  pour  rançonner  la  contrée, 
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tombèrent  au  pouvoir  de  l'ennemi.  Le  sulthan  arriva  enfin  au 
Caire  le  i5  dedjoumadi  second  (décembre). 

L'auteur  du  Kamel  AUavarykh  (1)  dit  avoir  vu  une  lettre 
éciile  de  la  main  de  Saladio  à  son  frère  Touraoschah ,  son  lieu- 
tenant à  Damas ,  dans  laquelle  il  lui  faisait  le  tableau  de  cette 
journée.  Elle  commençait  par  ces  mots  : 

a  Je  pensais  a  toi ,  landis  que  les  impitoyables  javelots  s'a- 
»  breuvaient  de  mon  sang.  » 

Il  y  di>ait  que  plus  d'une  fois  la  mort  s'était  présentée  à  ses 
yeux ,  et  que  s'il  voyait  eucore  le  jour ,  il  en  était  redevable  à 
Dieu  ,  dont  les  secrets  sont  impénétrables;  car,  ajoutait-il,  quel 
est  l'être  qui  se  conserve  à  la  vie,  à  moins  d'une  expresse  vo- 
lonté du  cieiî 

Cependant  les  Francs,  dont  cette  victoire  avait  relevé  le 
courage ,  cherchent  à  profiter  de  la  retraite  de  Saladio  en 
Egypte ,  et  se  jettent  sur  Iiamah ,  dans  l'espoir  de  s'en  rendre 
facilement  maîtres.  La  Syrie  avait  dans  ce  moment  pour  toute 
déf<  use  Touranschah  et  le  peu  de  monde  qu'il  avait  auprès  de 
lui.  Tourauscbah  pensait  uniquement  à  ses  plaisirs, et  ne  de- 
mandait que  le  repos.  Par  surcroît  de  malheur,  Schehab'ed- 
diu,  oncle  de  Saladin  et  gouverneur  de  la  ville,  était  tombé 
malade  des  le  commencerai  nt  du  siège.  Les  Francs  redoublaient 
d'efforts ,  et  multipliaient  leurs  attaques.  Déjà  ils  avaient  en  leur 
pouvoir  les  ouvrages  les  plus  avancés ,  la  ville  allait  succomber 
sous  leuis  armes  lorsque  les  habitants  sortirent  au-devant  d'eux 
elles  chassèrent  loiu  des  murs.  Quatre  jours  s'écoulèrent  dans 
cet  état,  Les  Francs  perdant  tout  espoir,  se  rendirent  devant 
Harem. 


* 

(i)  Cesi  Jpn-AUtsjr.  (  Voy.  la  notice  qui  ait  en  lête  de  l'extrait 
•uiraut.) 
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Harem  appartenait  à  Kemescktckio ,  que  nous  avons  vu  dans 
ilep  a  la  téte  des  affaires.  Malek-Saleh  ,  méconle nt  du  servit  c 
de  Kemeschtekin ,  le  fit  artêter,  et  l'envoya  ?ous  les  murs  de 
Harem  pour  en  faire  ouvrir  les  portes  à  un  corps  de  trou  j  es  qui 
devait  en  prendre  possession  en  son  nom  :  mais  les  habitants 
refusèrent  obstinément  de  se  rendre ,  malgré  les  instances  de 
Kemeschtekin  lui-même.  En  vain  les  émirs  de  Malek-Salch  lut 
firent  souffrir,  a  la  vue  des  habitants,  les  tourments  les  pl;is 
horribles  :  les  habitants  restèrent  inébranlables;  et  la  mot t 
de  Kemeschtekin  au  milieu  des  souffrances,  ne  fit  que  les 
animer  davantage.  Les  Francs  arrivèrent  sur  ces  entrefaites 
devant  Harem.  Ils  l'assiégèrent  pendant  quatre  mois;  Malek- 
Saleh  fut  contraint  d'acheter  leur  retraite  par  une  forte  somme 
d'argent  :  mais  déjà  les  habitants  étaient  entièrement  épuisés  ; 
Malek-Saleh  envoya  une  nouvelle  armée,  et  les  portes  lui 
furent  ouvertes  sans  difficulté. 

An  5^5  (1 1 79-80  ).  Saladin  s'empare  du  château  bâti  par  les 
Francs  au  passage  d'Ahsan  près  de  Panéas ,  dans  le  lieu  appelé 
le  Gué  de  Jacob. 

An  577  (1181-2).  Renaud  de  Châùllon  (1),  seigneur  de 
Carac,  se  dispose  à  marcher  sur  la  ville  du  prophète  (Médine), 
De  visant  à  rien  moins  qu'à  s'emparer  de  cette  noble  contrée.  A 
cette  nouvelle,  Ezz'eddin  Ferokscbah  ,  qui  remplaçait  son  oncle 
Saladin  dans  Damas ,  se  dirige  sur  Carac  avec  toutes  ses  forces , 
pille  tout  le  pays  et  tient  l'ennemi  en  échec.  Renaud  est  eon- 


(1)  Les  auteurs  orientaux,  lorsqu'ils  veulent  désigner  Renaud  de 
CLàtillon,  seigneur  de  Carac  ,  ou  Renaud  de  Sidon ,  s'accordent  tous 
à  écrire  Arnalt ,  mot  qui  représente  le  Rainaldus  des  auteurs  latins 
du  temps.  (  Sur  cette  transposition  de  lettres,  voy.  ci-dessus, 
f«g. 393,  note  a.) 
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traint  de  renvoyer  une  partie  de  ses  Lrces  et  de  renoncer  à  «m 
dessein. 

Malck-Salch  meurt  ia  même  année,  âge'  seulement  de 
dix-neuf  ans.  Le  fils  de  Nour'cddin  s'était  toujours  f  ût  remar- 
quer par  des  mœurs  pures  et  un  grand  amour  pour  la  religion. 
Le  médecin  lui  ordonnant  le  Tin  pendant  sa  maladie,  le  jeune 
prince  aima  mieux  mourir  que  de  manquer  au  preV;  pte  de  sa 
icligion.  Emad'cddin  Zengui ,  son  cousin  ,  prince  de  Sindjar  , 
obtint  de  le  remplacer  a  Aîep,  moyennant  la  cession  qu'il  fit 
de  sa  principauté  à  sou  fièie  Ezz'cddin  Massond,  prince  de 
Mossoul. 

An  5-8  (i  iS*2).  Sdadin  se  renf  d'F^yr  c:i  Syrie  ,  mar- 
quant par  d'horribles  droits  sou  passade  à  travu.s  les  états 
des  Francs.  Pendant  que  1--S  cbic'tiens  »  ru  ;  ;i -sii  t  leurs  forces 
pour  l'arrêter  dans  sa  marche  ,  Fcrokhsdiaii  piit  sans  peine  la 
\i!Ie  Je  Seh.-ikvf,  et  rav  g'a  tout  le  pays  environnant. 

SulaJin  quitte  Damas  dans  le  mois  de  n  bi  pr»mii.-r  (juillet); 
il  place  son  camp  près  de  Ti'oe'i jade  ,  d'où  d  étend  ses  courses 
dins  les  provinces  chreienucs  du  »o!e  de  l'me.is ,  Beyssan  , 
Djynyn  rt  du  pays  de  Gaur  (  c'est  le  pavs  qui  est  auosc  par 
les  eaux  du  Jourdain  ,  entre  îc  lac  de  TibcYiado  et  la  Mer- 
Morte  ).  Or  retour  à  Damas  avec  un  butin  considérable,  il 
alla  assiéger  Bërytc ,  et  ne  retourna  à  Damas  qu'après  avoir 
devante  toute  h  c;  uticf. 

Sal.idin  pe'ne'ira  ensuite  dans  les  provinces  de  la  Mésopo- 
tamie, où  il  c'teudit 'rapidement  ses  rouquines.  Pend  . nt  cette 
expédition,  le  prince  de  Carac  arma  une  flotte  sur  le  golfe 
Elanitiquc.  1!  en  fit  deux  divisions  ;  l'une  bloqua  Fia  ;  l'autre, 
qui  se  dirigeait  vers  Aydab  (i),  lit  plusieurs  desrentes  sur  la 


(r)  \illc  située  sur  lu  côle  occuleolale  Je  la  Mer-Rouge ,  un  peu 
au-dessous  du  Tropique  du  Cam  er.  A  celle  époque,  Avdab  était 
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côte ,  et  surprît  Us  musulmans  dans  des  régions  où  le  nom 
des  Francs  était  reste  jusque-là  entièrement  inconnu.  Cepen- 
dant Malck-Adel ,  qui  gouvernait  l'Égyptcrti  l'absence  de  son 
fi  ère,  équipa  promptement  une  flotte  sur  la  côte  d'Avd«b, 
et  eu  remit  la  conduite  au  chambellan  Hossam'cdJin  Loulou, 
chef  des  forces  nnvaUs  en  Egypte,  homme  brave  et  heureux 
à  la  guerre.  Loulou ,  se  mettant  incontinent  en  mer ,  com- 
merça sou  expédition  par  les  Francs  qui  assiégeaient  E'a,  et 
qui  furent  tous  tues  ou  faits  prisonniers.  Ensuite  il  marcha 
contre  la  seconde  division  qui  cherchait  à  pénétrer  dans  le 
Hcdj-z  ,  avec  le  dessein  de  soumettre  h  Mekkc  et  Mcdine. 
Loulou  atteignit  enfin  les  chreticifs  près  de  Rabog  ,  sur  li 
câîc  (*);  on  en  vin!  aussitôt  aux  ma  ns ,  et  Dieu  accorda  la 
victoire  aux  musulmans.  La  plupart  dis  Francs  y  périrent; 
le  reste  tomba  au  pouvoir  du  vainqueur.  Une  partie  fut  envoyée, 
pour  y  être  immolée,  à  Mina  (raflée  située  dans  les  environs 
de  la  Mekke,  où  les  pèlerins  s'acquittent  de  leurs  sacrifices  ) , 
et  les  autres  furent  conduits  en  Égyj  te,  où  pis  un  n  échappa  h  la 
morf. 

An  5j9(i  i83).  Emad'cddin  Zengui  cède  Alcp  à  Saîadin  en 
échange  de  Sindiar,  Nisibc  et  quelques  autres  places  de  la  Mé- 
sopotamie ,  dont  le  sulthan  s'était  emparé  i'.;nncc  précédentr. 
Saladin,  dont  l'ambition  semblait  ^'irriter  par  les  conquêtes ,  fit 
tout  de  suite  proposer  à  Sjrkhok ,  qui  commandait  dans  Harem  , 
de  lui  en  remettre  la  propriété.  Sarkhok  s'y  refusa;  il  essaya  même 


très  florissante  ,  à  cause  du  passage  fréiiucrit  des  prU-rin»  et  du 
commerce  de  Hnde  et  de  la  Mcr-Ilougc  qui  était  couteutrée  dans  ses 
murs. 

(i)  Ville  située  entre  Médinc  et  la  MeUe  ,  au-dessous  du  Qa*. 
drgré  de  LtituJe. 
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d'introduire  les  Francs  da os  Harem  ;  heureusement  la  garnison  Aâ 
la  citadelle  prévint  son  dessein ,  elle  s'empara  de  la  personne 
de  Sarkhok ,  et  livra  la  ville  au  sultban. 

Le  sulthan  s'occupa  d'abord  de  mettre  ordre  à  l'administra* 
tion  d'Alep:  avaut  de  se  rendre  à  Damas,  il  voulait  établir  à 
Aiep  Malek  Dbaher  Gazi ,  son  Gis ,  pour  gouverneur.  Il  entra 
sur  les  terres  des  Francs,  passa  le  Jourdain  le  9  de  djoumadt 
second  (  On  de  septembre),  attaqua  Bcyssan  et  la  livra  ans 
flammes,  étendit  ses  courses  dans  toute  la  contrée,  puis  se 
rendit  devaut  Carac ,  d'où  il  envoya  dire  a  Malek-Adel  de  venir 
le  joîiidre,  nommant  pour  gotrverner  l'Egypte  à  sa  place  Teki- 
eddin  Omar  son  neveu.  Ils  assiégèrent  ensemble  Carac  jusqu'au 
milieu  de  schaban  (commencement  de  décembre).  Le  sultban 
retourna  ensuite  à  Damas ,  laissant  le  gouvernement  d'Alep  à 
son  frère. 

Au  58o(i  184  )•  Saladin  quitta  Damas  au  mois  de  rebi second 
(juin  ),  et  se  rendit  devant  Carac.  Il  ordonna  en  même  temps  aux 
troupes  qui  avaient  leurs  quartiers  en  Egypte  devenir  le  joindre 
devant  cette  ville.  Les  faubourgs  ne  purent  tenir  long-temps 
contre  ses  forces  réunies.  Restait  encore  la  citadelle  séparée  des 
faubourgs  par  un  fossé  que  le  sultban  tenta  plusieurs  fois  de 
combler  :  ses  efforts  échouèrent  par  la  résistance  qu'opposèrent 
les  assiégés.  Cependant  les  Francs  marchaient  en  toute  bâte  aa 
secours  de  Carac.  Saladin  interrompit  le  siège  pour  marcher  à 
leur  rencontre  j  il  les  trouva  dans  des  lieux  inexpugnables; 
tandis  qu'il  les  tenait  en  échec,  un  autre  corps  de  Francs  entra 
dans  Carac.  Saladin ,  contraint  par-là  à  renoncer  à  son  dessein , 
se  dirigea  vers  Naplowe,  brûla  cette  ville,  et  en  dévasta  le 
territoire.  Arrivé  à  Sebasthya ,  lieu  sanctifié  par  le  tombeau  de 
Saint  Zirhnrie,  il  mit  en  liberté  les  musulmans  qui  y  étaient 
retenus  prisonniers.  Il  se  rendit  de  là  à  Djynyn,  d'où  il  revint 
à  Damas. 
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An  58a  (  1 1 86).  Le  prince  de  Carac  enlève,  avant  l'expiration 
de  la  ircve,  une  grande  caravane  de  musulmans  :  Saladia 
envoya  réclamer  leur  liberté'  sans  pouvoir  l'obtenir.  11  fut 
si  indigné  de  ce  manque  de  foi,  qu'il  jura  de  tuer  le  prince 
Franc  de  sa  main ,  si  Dieu  le  mettait  eu  son  pouvoir. 

An  583  (1187).  Le  sulthan,  après  avoir  réuni  toutes  ses 
troupes,  se  dirigea  avec  uue  division  vers  Carac,  et  tint  eu 
échec  le  prince  de  cette  ville,  pour  l'empêcher  de  se  jeter  sur 
les  pèlerins.  Malek  Afdhal  son  fils ,  avec  le  reste  de  l'armée , 
ravagea  le  territoire  d'Acre  et  les  pays  environnants.  Le  sul- 
than protégea  le  passage  des  pèlerins,  et  vint  ensuite  mettre 
le  si^ge  devant  Tibériade  ,  qui  fut  prise  d'assaut.  Quant  à  la 
citadelle ,  elle  résista  avec  opiniâtreté.  Tibériade  appartenait 
au  comte  de  Tripoli ,  qui ,  quelque  temps  auparavant,  avait  fait 
sa  paix  avec  Saladin,  et  s'était  mis  sous  sa  protection.  Ce  furent 
les  menaces  et  les  représentations  des  prêtres  et  du  patriarche 
de  Jérusalem  qui  le  forcèrent  à  se  réunir  aux  autres  priuces 
chrétiens  contre  le  sulthan. 


Bataille  de  Hittjn  ou  de  Tibériade.  —  Les 
musulmans  s'emparent  de  Jérusalem  et  de 
presque  toute  la  Palestine. 

Après  la  prise  de  Tibériade ,  tous  les  princes  francs  réunirent 
leurs  forces ,  infanterie  et  cavalerie,  et  marchèrent  contre  Sala- 
din. Celui-ci  se  mit  aussitôt  en  mouvement  ;  c'était  le  samedi 
25  de  reLisecoud  (4  juillet).  Les  deux  armées  en  vinrent  aux 
mains  ,  et  combattirent  avec  une  grande  bravoure.  Au  fort  de 
Faction ,  le  comte  de  Tripoli  se  jeta  sur  le  corps  qui  lui  était 
oppose.  Tcki-eddiu ,  priuce  de  Hamah ,  qui  commandait  ce 
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corps,  fit  ouvrir  les  rangs;  le  comte  traversa  Its  rangs  ennemis, 
et  se  sauva  eu  toute  Ute  à  Tripoli,  où  il  mourut  peu  de  temps 
après  de  chagrin.  La  victoire  se  déclara  pour  les  musulmans; 
les  chrétiens,  entouré*  de  toutes  pjrts ,  furent  tous  tués  ou  faits 
prisonniers.  Parmi  les  captifs  on  comptait  le  roi  de  Jérusalem, 
le  prince  Renaud  ,  seigneur  de  Carac ,  le  soigneur  deDjobayl, 
le  fils  de  Hoinfroy,  le  grand-innître  du  temple,  et  mi  certain 
nombre  d'Hospitaliers.  Les  Franc» ,  depuis  leur  arrivée  en 
Syrie,  n'avaient  pas  éprouvé  de  débite  aussi  désastreuse. 

Après  le  combat ,  Saladin  s'assit  dans  sa  tente  ;  il  se  fit 
amener  le  roi  et  le  fit  asseoir  à  «es  côté*  ;  comme  la  chaleur  du 
jour  était  extrême,  il  lui  présenta  de  l'eau  de  neige  pour  adoucir 
la  soif  qui  le  dévorait.  Le  roi  ayant  bu,  en  présenta  à  Rcnand. 
«  Ce  n'est  pas  moi,  s'écria  aussitôt  S  «lad  in,  qui  ai  dit  à  ce  mi- 
»  sérjbl'j  de  boire;  je  ne  suis  p.-is  lié  envers  lui.  »  Eu  disant  ces 
mots ,  il  se  tourne  vers  Renaud  ,  lui  reprorhe  d'un  air  terrible 
la  \iolalion  des  traites,  et  la  tentative  qu'il  avait  faite  sur  les 
deux  villes  saintes  ;  puis  il  lève  le  bras  et  lui  coupe  la  tête.  A  ce 
spectacle  le  roi  tremblait  de  tous  ses  membres,  mais  le  sullban 
se  hn.'a  de  le  rassurer. 

Saladin  revient  devant  Tibcriadc ,  et  fait  capituler  la  citadelle. 
De  là  il  marche  sur  Acre,  l'assiège,  et  y  entre  par  capitulation. 
ITans  ce  même  temps  Malck-Adcl,  d'après  un  plau  combine 
avec  son  frère,  attaquait  le  château  de  Yaba  et  l'empoitait 
d'assaut.  Saladin  ne  rencontrant  plus  nulle  part  de  résistance, 
partagea  ses  troupes  en  plusieurs  détachements  ,  qui  occupèrent 
Nazareth,  Césaréc,  Hayfali ,  Se  fur  v  eh  ,  Maaltsa ,  Fouleh  ,  et 
tout  le  territoire  d'Acre.  Les  malheureux  habitants  de  celte 
coutrec  éprouvèrent  toutes  les  horreurs  du  pillage  et  de  la 
cap'mté.  Un  autre  détachement  de  musulmans  marcha  sur 
Napiousc,  et  entra  sans  combat  dans  la  citadelle  de  ceUe  ville. 
Après  la  prise  d'Yaba ,  MakL-Adcl.se  rendit  devant  Japha 


Digitized  by  Google 


DES  CROISADES.  3at 

et  la  prit  de  force.  De  scu  côte,  le  sulthan  s'empara  de  Tebnin 
par  capitulation ,  et  occupa  ensuite  Sidon ,  que  son  prince  avait 
abandonnée.  Il  y  entra  le  al  de  djouroadi  premier  (  a*  août  ). 
Béryte  ouvrit  ses  portes  le  27,  huit  jours  après  l'arrivée  de 
Fenormi  devant  ses  murailles.  Sur  ces  entrefaites,  le  seigneur 
deDjobayl,  qui  était  toujours  prisonnier,  proposa  Djobayl  pour 
sa  rançon  ;  ce  qui  fut  accepté.  Il  était  célèbre  par  sa  bravoure; 
tt  par  la.  guerre  acharnée  qu'il  fît  aux  musulmans  dans  la  suite, 
il  les  fit  repentir  de  lui  avoir  rendu  la  liberté. 

Cependant  le  marquis  Conrad  an  irait  par  mer  devant  Acre, 
sans  savoir  que  les  musulmans  en  étaient  tes  maîtres.  Le  calme 
l'ayant  surpris  tout-à-coup  à  l'entrée  du  port,  il  amusa  quelque 
temps  Attbal,  qui  commandait  dans  la  ville,  par  des  propo- 
sitions que  celui-ci  avait  la  simplicité  d'écouter  :  le  temps  étant 
enfin  redevenu  favorable,  il  mit  à  la  voile  pour  Tyr,  où  il  eut 
fart  de  se  faire  une  grande  autorité  au  milieu  de  ce  concours 
de  chrétiens  qni  affluaient  de  toutes  parts  dans  la  ville.  Une 
des  mesures  deSaladin  qui  lui  devinrent  le  plus  funestes ,  ce 
fut .  indénendammf  nt  de  l'arrivée  du  marquis,  la  faculté  qu'il 
laissa  aux  habitants  des  villes  conquises  de  se  retirer  à  Tyr. 
Cette  mesure  ne  servit  qu'à  augmenter  le  nombre  de  ses  en- 
nemis ,  et  à  relever  le  courage  des  Francs. 

Saladin  marche  sur  Ascalon,  et  y  entre  par  capitulation 
à  U  fin  de  djoumadi  second  (  5  septembre  ) ,  après  un  siège  de 
quatorze  jours.  Il  partage  ensuite  son  armée  en  petites  divisions 
qui  vont  s'emparer  de  Rarolah ,  Daroum ,  Gâta,  Bethléem,  Bet- 
djebrail,  Nadhroun ,  etc.  Le  sutthan  se  décida  enfin  à  attaquer 
Jérusalem,  malgré  le  nombre  prodigieux  de  chrétiens  qui  la 
défendaient.  Quand  les  mineurs  furent  sous  les  murs,. et  que 
JVjaut  allait  être  livré,  les  habitants  demandèrent  à  capituler, 
Saladin  rejeta  leur  demande,  en  disant  qu'il  voulait  entrer  par 
Tepée  comme  les  Francs  y  étaient  entrés  eux-mêmes  ;  mats  au 
II.  *t 
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retour  des  envoyés ,  sut  l«  s  représentations  qu'ils  lui  firent  do 
grand  i.ombre  des  chrétiens,  et  des  chances  que  pouvait  leur 
doouer  le  désespoir,  il  se  rendit  à  leuis  instaures,  y  met  Lut 
cependant  pour  condition  que  tous  ceux  qui  se  trouvaient 
dans  la  ville  paieraient  une  contribution  par  tête,  un  homme 
dix  écus  d'or,  une  femme  cinq,  les  enfants  deux  ;  et  que  ceux 
qui  ne  paieraient  pas  celte  somme  resteraient  prisonniers. 
Cette  condition  fut  acceptée ,  et  la  ville  ouvrit  ses  portes  le 
vendredi  27  de  ndjeb  (commencement  d'octobre),  jour  mé- 
morable où  les  étendards  musulmans  flottèrent  sur  les  remparts 
de  Jérusalem.  Les  gens  du  sulthan  s'e'taient  placés  aux  portes 
pour  p<  rcevoir  le  tribut  convenu  ;  mais  ils  mirent  si  peu  de 
fidélité  djus  kur  commission ,  que  le  trésor  n'en  relira  qu'une 
somme  légère. 

Une  croix  dorée  qui  dominait  le  faite  de  la  chapelle  de  la 
Sakhrah  (1) ,  attirait  tous  les  regards.  Les  musulmans  l'arra- 
cbètent  de  force, ce  qui,  excita  un  bruit  extraordinaire  :  c'étaient 
des  acclamations  et  des  cris  de  joie  de  la  part  des  musulmans , 
des  cris  de  douleur  cl  de  rage  de  la  part  des  chrétiens.  Ceux-ci 
avaient  ptatiqué  des  greniers  et  un  lieu  d'aisance  à  l'Occident 
de  la  mosquée  Alaksa.  On  les  fit  dis|>ar.<ttrc,  et  la  mosquée  fut 
rci>doc  3  su  première  destination.  On  y  plaça  la  chaire  en  bois 
à  laquelle  £*our'cddin  avait  long-Umps  travaillé  de  ses  mains, 
dans  l'attente  d'un  si  grand  événement.  (Celte  chaire  de  bois 
était  ornée  d'ivuirc  cl  de  bois  d'ébène.) 

Saladm  ne  quitta  pas  les  enviions  de  Jérusalem  jusqu'au 
25  de  sch.ibun  (commencement  de  novembre);  il  y  fit  cons* 
tiuirc  des  monastères  et  des  collèges  ;  et  quand  il  eut  réglé  tout 


(1)  Chapelle  octogone  et  couronnée  d'un  dôme;  elle  se  trouve 
daus  l'enceinte  de  la  mosquée  AUksa. 
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ce  qui  tenait  à  l'administration  de  la  ville ,  il  se  rendit  à  Acre , 
et  de  là  à  Tyr.  Le  marquis  qui  commaudait  dans  cette  ville 
l'avait  fortifiée  d'un  fossé ,  et  se  trouvait  parfaitement  secondé 
par  ses  guerriers.  Le  9  de  ramadhan  (milieu  de  novembre), 
le  sulthan  campa  sous  les  murs  de  Ja  ville,  et  commença 
aussitôt  les  travaux  du  siège.  Il  comptait  sur  une  flotte  de  dix 
voiles  qui  arrivait  d'Egypte  pour  resserrer  Tyr  du  côté  de  la 
mer;  malheureusement  elle  fut  surprise  par  celle  des  Francs  : 
cinq  navires  furent  pris  avec  leurs  équipages  j  quelques  musul- 
mans seulement  purent  se  sauver  à  la  nage.  Le  siège  fut 
continué  quelque  temps.  Saladiu  se  décida  enfin  à  le  lever.  A 
la  fin  de  schowal  (commencement  de  janvier),  il  se  mit  en 
marche  pour  Acre  et  licencia  son  armée.  Chacun  s'en  retourna 
dans  ses  foyers.  Quant  au  sulthan ,  il  s'arrêta  avec  sa  garde 
à  Acre,  d'où  il  envoya  prendre  Hounayn  par  capitulaiion. 

An  584  (1  »88).  I*  sulthan  passe  l'hiver  à  Acre.  Il  se  rend 
ensuite  devant  KauLab ,  et  charge  l'émir  Kaimaz  du  siège  de 
cette  place.  Pour  lui  il  entre  dans  Damas  au  mois  de  rebi  pre- 
mier { mai) ,  au  milieu  des  acclamations  générales  du  peuple.  Des 
ordres  furent  envoyés  aux  troupes  dans  toutes  les  provinces. 
Le  sulthan  ne  s'aricta  que  quelques  purs  à  Damas ,  et  se  dirigea 
directement  vers  le  lac  de  Kédès,  à  l'ouest  d'Einesse,  où  de- 
vaient se  réunir  les  troupes  qui  arrivaient  en  grande  bâte  de 
leurs  cantonnements.  Le  premier  arrivé  fut  Emad'eddin  Zengui, 
fils  de  Maudoud.  prince  de  Sindjar  et  de  Nisibe.  Quand  Sa- 
ladiu  eût  réuni  toutes  ses  forces  ,  il  alla  camper  au  pied  du 
château  des  Curdes ,  d'où  il  envoya  faire  des  courses  sur  les 
terres  des  Francs.  11  en  partit  le  6  de  djoumadî  premier  (com- 
mencement de  juillet)  pour  se  rendre  à  Torlose,  qu'il  trouva 
abandonnée  ;  ensuite  à  MarAyeh,  également  abandonnée  :  quant 
à  la  forteresse  de  M  rk  «b  qui  appartenait  aux  Hospitaliers, 
elle  était  trop  bien  défendue  pour  espérer  d'y  entrer.  Çaladia 

ai.. 
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se  détourna  clu  côté  de  Djiblch,  cf  entra  le  8  dans  la  place,  sans 
rencontrer  d'obstacle.  La  garde  en  fut  confiée  à  Ternir  Sibik' 
edditi  Otsman ,  prince  de  Schayz.ir.  S  iladin  arriva  le  'i4  devant 
Laodicécj  cette  ville  était  défendue  par  deux  faits  qui,  dès  les 
premières  attaques ,  demaudèrent  à  capituler.  Le  sultban  eu 
remit  le  commandement  à  son  neveu  Ttki  e  ldin  Omar,  qui  en 
répara  les  fortifications  et  en  éleva  de  nouvelles.  Teki  eddin 
entendait  fort  bien  Tari  de  fortifier  les  places ,  témoin  la  citadelle 
de  Hatnab ,  dont  il  dirigea  lui-même  la  construction. 

Saladiu  partit  le  2$  pour  Sebyoun  qu'il  serra  étroitement  ; 
les  habitants  demandèrent  à  capituler,  et  l'obtinrent  aux  mêmes 
conditions  que  les  habitants  de  Jérusalem.  Les  troupes  du  sul- 
tban se  partagèrent  ensuite  en  plusieurs  corps,  et  se  répandirent 
dans  les  montagnes ,  où  eHes  s'emparèrent  du  château  de  Pala» 
tanos,  abandonné  de  sa  garnison  ,  et  des  châteaux  de  Ayd  et 
de  Djemaberyn.  Le  sultban  quitta  Schyonn  le  3  de  djoumadi 
second  ,  et  arriva  devant  le  château  de  Bekas,  que  sa  garnison 
avait  abandonné  dans  l'espoir  de  se  défendre  plus  sûrtmrnt 
dans  celui  de  Schogr.  Le  sullhan  attaqua  Schogr  avec  vigueur, 
et ,  malgré  la  farte  position  de  la  pince ,  força  la  garnison  de 
rapiluler  :  c'est  le  6  qu'il  y  entra  ;  il  envoya  incontinent  son  fils 
M  dek-Dhaher  Gaal ,  prince  d'Atep ,  assiéger  Sei  mynyeh.  Otte 
ville  fut  prise,  les  habitants  n'obtinrent  d'y  rester  qu'à  la  con- 
dition d'un  tribut,  et  la  citadelle  fut  détruite  de  fond  en  comble.  * 
Il  est  bon  d'observer  que  dans  cette  place,  comme  dans  les 
antres  nommées  précédemment,  il  se  trouvait  un  grand  nombre 
de  prisonniers  musulmans  qui ,  outre  la  liberté,  reçureut  des 
vêtements  et  les  aliments  nécessaires. 

Sa'adin  s'éfant  rendu  sous  les  murs  de  BotEayeh ,  l'attaqua 
par  trois  endroits  différents,  et  ne  donna  pas  de  relâche  à  la 
place  qu'elle  ne  fût  en  son  pouvoir.  Cest  le  27  qu'elle  fut  prise 
4'assauL  Ceux  des  habitants  qui  avaient  échappé  à  ta  mort  res- 
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tirent  prisonniers,  ou  lurent  réduits  eu  servitude.  Tous  a» 
détails  sont  empruntés  d'un  témoin  oculaire:  c'est  l'auteur  du 
Kamcl  (i)  qui  dit  avoir  pris  une  part  acUve  à  toute  cette  bril- 
lante campagne,  dans  l'espoir  que  Dico  lui  en  ferait  un  mérite. 
Saladin  se  rendit  ensuite  an  pont  de  fer  situé  sur  l'Oronie,  non 
loin  d'Antioche ,  et  s'y  arrêta  quelques  jours  pour  donner  aux 
troupes  qui  étaient  en  retard ,  le  temps  d'arriver.  Puis  il  st 
rendit  devant  Derbessak,  et  commença  l'attaque  le  8  de  redjcb 
(Ho  d'août).  Cette  vUie  capitula  le  19$  il  ne  fut  permis  aux  habi- 
tants de  se  retii  er  qu'avec  les  babils  qu'ils  avaient  sur  eus.  De  1* 
le  sultHau  marcha  jur  Bagras,qui  capitula  aui  mêmes  conditions. 
Ces  succès  jetèrent  la  terreur  dans  l'esprit  de  Bohémond  ,  prinea- 
d'Anlioche.  11  envoya  demander  un  armistice  et  la  paix ,  et  s'en- 
gagea à  reodre  la  liberté  a  tous  )es  prisonniers  musulmans  qui 
étaient  dans  ses  étaU.  Celle  condition  fut  acceptée  ,  et  on  con- 
vint d'nne  trêve  de  huit  mois.  Bobémond  était  à  cette  époque 
le  plus  puissent  seigneur  franc  de  la  Syrie;  la  ville  de  Tripoli 
s'éuit  mise  sous  sa  ptotectiou  après  la  mort  de  Itaymood  ,  et 
le  fils  d*  Bohcmond  y  commandait  dans  ce  moment  au  nom  de 
son  père. 

Os  expéditions  el  ces  négociations  terminées,  Saladin  alla  à 
Alep  et  de  là  à  Damas.  Comme  on  était  déjà  au  3  de  sebaban 
(fin  de  scptembie),  il  avait  donné  congé  à  Emad'eddin  et  aux 
troupes  des  proviuces  orientales.  Saladin  en  quittant  Alep, 
se  détourna  du  chemin  pour  visiter  le  pieux  Schcikb  Abou 
Zakaria,  qui,  par  des  actes  qui  tenaient  du  prodige,  était  devenu 
l'objet  de  la  vénération  générale.  Le  sultban  était  accompagné 
de  fémir  Kassem  Abou  Foleytah,  prince  de  Médiue.Cet  emir. 


(1)  Voj.  U  page  3  ia> 
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dont  le  regard  était  pour  Saladin  une  source  de  bénédiction 
et  la  société  un  gage  de  bonheur ,  avait  été  témoin  de  tous  ses 
succès,  et  exerçait  un  grand  empire  sur  son  esprit. 

Saladin  était  arrive  à  Damas  dans  le  mois  de  ramadhan 
(novembre).  Gomme  on  lui  demandait  un  congé  général  pour 
les  troupes  qui  avaient  besoin  de  repos ,  il  repondit  :  a  La  vie 
»  est  courte ,  encore  n'en  connaît- on  pas  même  le  terme,  » 

Saladin ,  en  se  dirigeant  vers  le  nord  de  la  Syrie,  avait  laissé 
nne  partie  de  Tannée  à  Malek-Adel ,  le  chargeant  du  siège  de 
Carac  et  des  places  voisines.  Carac  s'était  rendu  à  la  première 
.sommation ,  ainsi  que  Schaubck  et  les  places  des  pays  envi- 
ronnants. 

Cependant  Saladin  quitta  Damas  vers  le  milieu  de  ramadhan , 
et  attaqua  Se fed ,  qui  ouvrit  ses  portes.  Il  se  rendit  ensuite 
devant  Kaukab ,  qui  avait  résisté  jusqu'à  ce  jour  aux  efforts 
de  Kaimaz.  Le  sulthao  renouvela  les  attaques  et  ûl  capituler 
la  ville  vers  le  milieu  de  doulk  >adah  (  premiers  jours  de 
janvier  1 1 89  ).  Les  habitants  de  toutes  ces  places  avaient  été 
dirigés  sur  Tyr  ;  mais  la  suite  fit  voir  combien  cette  mesure 
était  imprudente.  Le  sulthan  vint  ensuite  à  Jérusalem  célébrer 
la  fête  des  sacrifices ,  et  de  là  se  rendit  à  Acre ,  où  il  resta 
jusqu'à  la  fin  de  Tannée. 

An  585  (118g  Saladin  vient  camper  dans  la  plaine 
d'Oyoun.  Le  seigneur  de  Sebakyf-Arnoun  (  Renaud  de  Sidon  ) 
vient  l'y  trouver,  et  s'engage  à  lui  ouvrir  les  portes  de  Scha- 
kyf,  passé  un  terme  qu'il  détermina.  Mais  Rtnaud  ne  voulait 
en  cela  qu'amuser  le  sulthan;  car,  îrois  jours  avant  l'expiration 
du  délai,  Saladin  l'ayant  fait  venir  pour  régler  les  détails  de 
l'occupation  de  la  ville,  il  prétendit  que  les  habitants  refusaient 
de  se  rendre.  Saladin  s'empara  de  sa  personne,  et  l'envoya  à 
Damas ,  où  il  fut  enfermé. 
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Siège  de  SL-Jean-d'Acre  ou  Ptolémaïs. 

Les  habitants  de  toutes  tes  viHes  chrétiennes  qui  venaieut  de 
tomber  au  pouvoir  du  suttban  avaient  été  diriges  sur  Tyr. 
La  ville  se  remplissait  tous  les  jours,  d'autant  plus  qu'une 
foule  de  guerriers  affluaient  de  l'Occident.  En  effet ,  les  chré- 
tiens, éclairés  par  tant  de  désastres,  avaient  envoyé  dans  les 
pays  d'outre- mer  des  hommes  propres  à  émouvoir  la  commisé- 
ration de  leurs  frères  Ces  députés  promenaient  partout  une 
image  de  Jésus-Chtist,  dont  le  corps  ruisselait  de  sau«,  sons 
les  coups  d'un  Arabe,  qu'ils  disaient  être  Moh  inmed.  Voyez, 
disaient-ils ,  en  pleurant,  comme  cet  arabe  frappe  le  Sauveur.  À 
ce  spectacle,  les  femmes  sortaient  de  leurs  maisons,  les  hommes 
s'armaient  pour  aller  le  venger.  Cest  ainsi  qu'il  s'embarqua 
une  foule  innombrable.  De  Tyr ,  cette  multitude  de  guerriers 
marcha  sur  Acre,  et  l'attaque  commença  des  le  milieu  de  red- 
jeb  (  août  ). 

Acre  (i)  fut  étroitement  serrée  du  côté  de  terre  ;  les  Francs 
en  occupèrent  tontes  les  avenues;  de  manière  qu'ir  ue  fut  plus 
possible  d'y  pénétrer.  Cepeudaut  le  sulthan  s'était  avance  au- 
près de  la  ville,  non  loin  de  l'emplacement  qu'occupait  l'en- 
nemi.  Au  commenament  de  schnban  {  septembre  ) ,  une  action 
s'engagea,  qui  dura  jusqu'à  la  nuit.  Le  lendemain  matiu ,  Teki- 
eddin,  prince  de  Hamah,  chargea  avec  l'aile  droite  le  corps 
franc  qui  lui  était  opposé ,  lui  enleva  ses  positions ,  et  s'avança 
jusque  sous  les  murs  de  la  ville.  Les  communications  ainsi  ré- 
tablies avec  la  garnison,  il  fut  libre  aux  musulmans  d'entrer  et 
de  sortir;  ce  qui  permit  au  sulthan  d'introduire  dans  Acte  un 
corps  de  troupes,  commandé  par  Aboulhaydja.  Des  attaques 


(i)  Cette  Tille  était  bâiie  sur  le  bord  delà  mer,  decriraut  par  Mm 
euceinte  un  aie  dont  la  mer  formait  la  corde. 
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partielles ne  discontinuèrent  pas  du  matin  au  soir,  jusqu'au  20, 
Ce  jour-là  il  s'engagea  une  action  terrible.  Les  Francs  s'étaient 
concentrés  j  ils  attaquèrent  d'abord  le  centre  ,  pirvinrenl  à  l'en- 
foncer-, et  arrivèrent,  sans  cc&ser  de  tuer,  jusqu'à  la  tente  de 
Satadin.  Le  sullhan  se  rejeta  aussitôt  sur  les  ailes,  et  parvint 
à  réunir  quelques  troupes  autour  de  lui.  Pendant  que  sou 
aile  droite  combattait  l'cunemi  avec  avantage  ,  il  se  précipita 
sur  le  corps  qui  avait  d  abord  culbuté  son  centre ,  en  même 
temps  le  reste  de  l'armée  fît  volte-face,  et  les  Francs  enve- 
loppés ,  furent  exterminés  ;  dix  mille  d'entr'eux  perdirent  la 
vie.  Pendant  ce  temps-là ,  ceux  des  musulmans  qui  avaient  fui 
au  commencement  de  l'action ,  couraieut ,  les  uns  jusqu'à  Ttbé- 
riade ,  les  autres  jusqu'à  Damas.  Mais  bientôt  ce  même  succès 
eut  des  suites  funestes.  Les  cadavres  qui  couvraient  le  pays 
répandirent  une  horrible  infection  ;  le  sukban  tomba  lui-même 
malade.  En  proie  à  de  violentes  coliques,  il  se  rendit  aux  prières 
de  ses  émirs,  quitta  Acre  le  1 4  de  ramadhan  (  octobre  ),  et  se 
retira  à  Kharoubab.  Sa  retraite  permit  aux  Francs  de  pousser 
avec  une  nouvelle  vigueur  le  siège  d'Acre,  et  de  se  répandre  dans 
toute  la  contrée.  Sur  ces  entrefaites  arrira  la  flotte  d'Egypte, 
commandée  par  Loulou,  dont  on  connaissait  le  caractère  en- 
treprenant. Loulou  s|ouvrit  uu  passage  dans  le  port,  emmenant 
avec  lui  un  navire  franc  dont  il  s'était  emparé ,  et  rendit  le 
courage  aux  assiégés.  Ceux-ci  étaient  d'ailleurs  rassures  par  la 
jonction  de  JVIalek-Adci  avec  son  frère,  à  qui  il  amenait  des 
munitions  de  guerre  et  les  troupes  d'Egypte. 

An  586  (  H90  ).S  *ladin  quitta  Kharonbah ,  dans  le  dessein 
de  venir  arrêter  les  progrès  des  Francs  (1)         Déjà  ceux-ci 


(1)  Le  teite  eet  tronqué,  tant  d*n«  I*  m»mt«crif  «pie  tlnm  l'im- 
primé. Makrizi  fixe  le  départ  de  Saladin  au  ig  de  rtbi  premier  (  Jj 
avril  ). 
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•vaie  nt  éîe v é,  à  peu  de  distance  des  murs  de  la  ville ,  trois  tours , 
hantes, de  soixante  coudées;  c'était  avec  du  bots  qu'ils  avaient 
fut  venir  des  îles  voisines.  Les  tours  avaient  plusieurs  étages; 
elles  étaient  garnies  d'armes  et  de  guerriers,  et  semblaient  être 
à  ie'prcuve  du  (eu,  grâce  aux  peaux  de  bœufs ,  couvertes  d'uue 
argile  délayée  dans  du  vioaigre,  qui  eu  enveloppaient  la  surfece. 
Mais  tes  musulmans  trompèreul  la  vigilance  de  ceux  qui  les  dé- 
fendaient; ils  mirent  le  fou  à  la  première ,  la  brûlèrent  avec  tout 
ce  qu'elle  renfermait ,  et  firent  successivement  de  même  pour  les 
deux  autres.  Ce  succès  mit  à  Taise  les  musulmans,  qui  com- 
mençaient dejà  à  désespérer  du  succès  de  leurs  efforts.  A  ta 
vérité  il  leur  arrivait  tons  les  jours  de  nouvelles  troupes,  do 
côtés  différents;  mais  comme  on  apprit,  vers  le  même  temps, 
la  marche  de  l'empereur  d'Allemagne  (  Frédéric  Ier.  ) ,  qui 
venait  de  traverser  le  canal  de  Constanttnople ,  avec  cent  mille 
guerriers  ,  les  esprits  étaient  consternés ,  et  tons  paraissaient 
renoncer  à  l'espoir  de  conserver  la  Syrie.  Heureusement  Dieu 
envoya  aux  Allemands  la  famine  et  l'épidémie,  qni  en  firent 
périr  en  route  la  meilleure  partie.  Pen  de  temps  après ,  Tempe* 
reur  se  noya  dans  une  rivière  de  la  petite  Arménie,  ou  il  voulait 
se  baigner  ;  sa  mort  mit  la  division  dans  l'armée;  une  partie  qui 
reconnaissait  le  lits  atné  de  Frédéric  (Henri  VI ),  rebroussa 
chemin  pour  retourner  en  Occident.  î/antre  partie  suivit  son 
second  fils  (  Frédéric  de  Souabc)  en  Syrie;  mais  ce  jeuno 
prince ,  quand  il  parut  devant  les  ronrs  d'Acre ,  n'avait  pas 
plus  de  mille  hommes  avec  lui.  On  ne  put  en  cela  méconnaître 
la  main  de  Dieu,  qui  se  déclarait  pour  les  musulmans.  Cepen- 
dant des  attaques  partielles  entre  Saladin  et  les  Francs  ne 
discontinuèrent  pis  jusqu'au  20  de  djoumadi  second  (  10 
juillet).  Ces  derniers  sortant  enfin  de  leurs  retranchements, 
infanterie  et  cnvidcrie,  chassent  devant  eux  Malek-Adr!  et  les 
troupes  d'Egypte.  Les  musulmans  reprennent  bientôt  courage, 
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les  chargent  avec  vigueur,  eu  font  un  grand  carnage,  et  les 
contraignent  de  rentrer  dans  leurs  quartiers.  Sans  doute  cette 
affaire  <ûl  été  décisive,  si  des  douleurs  d'entrailles  n'a  raient  eu 
ce  moment  reteru  Sa  lad  in  dans  sa  tente.  Mais  quand  c'est  la 
volonté  de  Dieu ,  quel  moyen  d'en  arrêter  le  cours  ! 

Au  fort  de  l'hiver,  lorsque  les  vents  soufflaient  avec  le  plus 
de  violence^  les  Francs  renvoyereut  àTjr  les  navires  qui 
bloquaient  le  port  d'Acre ,  crainte  de  quelque  ttmpélc.  Cette 
circonstance  laissa  au  sulthan  les  communications  libres  avee 
la  vil  e;  aussi  se  hJUa  t-il  d'y  introduire  par  mer  de?  troupes 
fraîches,  pour  relever  celles  qui ,  jusque-là ,  avaient  eu  à  soutenir 
les  efforts  des  chrétiens.  Mais  comme  il  n'entra  pas  dans  la  ville 
la  moitié  du  monde  qui  en  sortait,  cette  mesure  ne  fut  d'aucun 
secours  pour  les  assièges. 

An  587  (  1 191  ).  Acre  était  entièrement  cernée  dneôté  de 
terre.  Les  chrétiens  s'étaient  de  plus  entouré*  d'un  large  fosse', 
pour  dter  à  Sdadiu  tout  moyen  de  venir  les  inqnilter;  car, 
tout  en  pressant  vivement  la  viSIu,  ils  étaient  eux- mêmes 
étroitement  resserrés  par  l'armée  du  .suhhan;  leur  ardeur  crois- 
sait en  raison  du  rlècouragem< ni  de  la  garnison  de  la  place, 
et  de  l'inutilité  des  efforts  que  faisait  $i!adio  pour  les  cou* 
traindre  à  se  retirer.  Euûu,  tout  espoir  étant  pcidu,Ia  ville 
députa  auprès  des  Francs  l'émir  &»yf'eddin-Aly ,  pour  de- 
mander à  capituler,  offrant  en  retour  une  somme  d'argent 
et  les  prisonniers  chrétiens  qui  e'taient  au  pouvoir  du  sultli  .n. 
Ces  conditions  furent  acceptées  ;  et  le  venJredi  17  de  dj«*i- 
madi  second  (  10  août),  vers  l'heure  de  midi,  on  vit  les 
étendards  de  la  croix  flotter  sur  les  murs  de  la  ville.  Les 
Francs  prirent  possession  de  tout  ce  qu'ils  y  trouve  ent,  et  en- 
fermèrent h  s  musulmans  dans  certains  quartiers  de  la  ville , 
comme  garants vdes  promesses  que  le  sutthan  avait  faite  s  de 
payer  la  somme  convcuuc,  cl  de  livrer  les  prisonniers  ainsi  qui 
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le  bois  de  la  vraie  croix.  Un  député  s'étant  présente ,  de  leur 
part,  au  sulthan  pour  lui  demander  l'exécution  du  traité,  ce 
prince  donna  tout  ce  qui  se  trouvait  en  ce  moment  dans  ses 
mains.  11  desirait  qu'en  attendant  ou  mît  en  liberté  les  Musul- 
mans qui  se  trouvaient  dans  Acre  ;  mais  les  Francs ,  qui  se 
jouaient  des  traités ,  refusèrent  une  si  juste  demande.  Les 
prisonniers  restèrent  dans  le  même  étal  ;  bientôt  même  une 
grande  partie  de  ces  malheureux  furent  égorges,  et  le  reste 
girdéen  lieu  de  sûreté. 

Les  Francs  s'occupèrent  d'abord  de  rétablir  leur  autorité 
dans  Acre.  Au  commencement  de  Scbaban  (fin  d'août),  ils 
se  mirent  en  mouvement ,  se  dirigeant  vers  Ccsarce ,  toujours 
suivis  et  observés  par  l'armée  musulmane.  De  Ccsarce,  ils  se 
rendirent  à  Arsouf  ;  là ,  il  s'engagea  un  combat  dans  lequel  les 
chrétiens  chassèrent  les  musulmans  de  leurs  positions ,  péné- 
trèrent jusqu'aux  bagages ,  et  tuèrent  une  partie  des  valets  de  l'ar- 
mée. Lts  Francs  marchèrent  ensuite  sur  Japha,  et  la  trouvèrent 
abandonnée.  Ces  pertes  successives  faisant  craindre  au  sulthan 
le  même  sort  pour  Ascalon ,  il  se  décida  à  s'y  rendre  lui-même, 
la  fit  évacuer,  puis  ordonna  de  la  raser  entièrement.  Aussitôt 
les  mineurs  s'attachèrent  aux  remparts  de  la  ville;  et  bientôt 
elle  n'offrit  plus  qu'un  monceau  de  ruines.  Le  sulthan  animait 
les  travailleurs  par  sa  présence.  Enfin  le  i  de  ramadhan  (  fin  de 
septembre),  quand  il  ne  resta  plus  rien  à  détruire,  il  se  rendit 
à  lia  ml  a  h ,  donf  il  fit  raser  le  château.  C'est  à  cette  même 
«poque  que  Lidda  vit  son  église  abattue.  Le  sulthan ,  appelé 
à  Jérusalem  pour  quelques  mesures  d'ordre ,  se  trouva  dès 
le  8  de  retour  dans  son  camp  de  Nathron.  Il  se  fit  sur  ces 
entrefaites  quelques  ouvertures  de  paix  entre  Saladin  et  les 
Francs.  On  parlait  de  marier  Malek-Adel  son  frère  avec  la 
soeur  du  roi  d'Angleterre,  et  de  lui  donner  Jérusalem  en  pro- 
priété avec  Acre,  qui  aurait  servi  de  dot  à  sa  femme.  Les  pré- 
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très  y  mirent  obstacle  par  leurs  prétentions  ;  ils  voulaient  que 
Malek- Adcl  embrassât  le  christianisme ,  et  la  chose  n'eut  aucun 
résultat. 

Le  3  de  doulkaadah  (  3  décembre),  les  Francs  se  dirigent 
de  Japha  vers  Ram  la  1k  11  ne  se  passait  pas  de  jours  sans  quel- 
ques combats  entre  les  deux  armées.  Les  embarras  se  multi- 
pliaient, et  l'hiver  vint  encore  ajouter  aux  difficultés  de  la  guerre. 
Pour  ces  motifs  ,  et  à  cause  du  découragement  geWral ,  le  sul- 
tban  licencia  ses  troupes,  et  le  24  so  rendit  lui-même  à  Jéru- 
salem ,  où  il  s'établit  avec  sa  suite  pour  prendre  quelque  repos. 
Désirant  cependant  mettre  à  profit  son  séjour  dans  celte  ville, 
il  se  mil  à  en  réparer  les  fortifications ,  et  à  en  ajouter  de 
nouvelles.  Les  soldats  charriaient  les  pierres  ;  le  prince  lui- 
même  se  trouvait  à  cheval  au  milieu  d'eux  pour  les  animer  par 
son  exemple.  L'ardeur  était  grande  ;  car  çn  un  seul  jour  les 
ouvriers  avaient  assez  de  pierres  pour  travailler  pendant  plu- 
sieurs jours. 

An  588  (janvier  1191).  Au  commencement  de  Tannée, 
tandis  que  le  sulthan  se  trouvait  encore  à  Jérusalem,  les  Francs 
se  mettent  à  relever  les  murs  d'Asealon. 

Le  marquis  Conrad  qui  commandait  dans  Tyr,  est  assassiné 
par  des  Dathénieus  qui  s'étaient  travestis  en  moines  pour  s'in- 
troduire plus  aisément  dans  la  ville. 

Une  des  eauses  premières  de  la  paix,  ce  fut  une  maladie  da 
roi  d'Angleterre  et  l'ennui  d'une  guerre  si  longue.  Ce  prince 
s  adressa  à  Malck-Adtl  pour  faire  parvenir  à  sou  frère  des  pro- 
positions de  paix  ;  elles  furent  d'aboi  d  re  jetées;  mais  si*r  les 
représentations  des  émirs  qui  soupiraient  après  le  repos,  qui 
d'ailleurs  étaient  an  bout  de  leurs  ressources ,  le  sulthan  accéda 
à  ces  propositions.  Le  traité  fut  conclu  un  samedi  i8descl»a« 
ban  (Ga  d'août), et  juré  le  mercredi  aa.Lc  roi  d'An*'eicue 
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refusa  de  jurer,  prétendant  que  les  rois  ne  font  pas  de  serment. 
Le  sultbau  n'insista  pas  davantage,  et  l'on  se  contenta  de  lui 
prendre  ta  main  en  signe  d'engagement  :  mais  le  comte  Henri 
(  de  Champagne) ,  neveu  du  roi  et  son  lieutenant  en  Palestine,  fit 
le  serment,  ainsi  que  les  principaux  seigneurs  francs.  Le  fils 
d'Homfroy  et  Balyan  (d'Ybelio  )  furent  choisis  ,avcc  plusieurs 
officiers,  pour  aller  recevoir  la  parole  du  sulibao.  Quant  à 
Maiek-Adelct  aux  deux  princes  Afdbal  etDbabcr,  ils  firent  le 
serment,  ainsi  que  Makk  Maosour,  prince  de  Hamab,  Schyr- 
kouli,  prince  d'Kmcsse,  Bahramscbab,  prince  de  Baalbck,  les 
princes  dt-  Tell-Baschcr  et  de  Scbaytar ,  les  émirs  et  les  offi- 
ciers les  p'us  marquants.  La  paix  se  faisait  par  mer  et  par  terre 
pour  trois  ans  et  trois  mois ,  à  partir  du  mois  d'Eloul ,  c'est- 
a -dire ,le  *n  de  schaban  (septembre  ).  Parce  traité,  les  Francs 
restaient  en  possession  de  Japha,  Césarée,  Arsouf,  Hayfa, 
Acre  et  leurs  territoires.  Une  autre  clause  portait  qu'Ascaloa 
serait  entièrement  rasée.  Le  sullban  obtint  de  Hure  com- 
prendre dans  le  traite!  le  pays  des  Ismaéliens  •  les  Francs 
obtinrent  la  même  faveur  pour  le  prince  d'Antiocbe  et  de 
Tripoli.  Lidda  et  Rarolab  devaient  rester  par  moitié  entre  les 
chrétiens  et  les  musulmans.  Telles  furent  les  bases  du  traite^ 
Le  4  de  ramadban  (milieu  de  septembre),  le  sultban  se  ren- 
dit à  Jérusalem  pour  s'assurer  par  lui-même  de  l'état  de  la  ville. 
C'est  en  cette  occasion  qu'il  ordonna  d'en  fortifier  les  murailles, 
et  qu'il  augmenta  la  dotation  du  collège  qu'il  venait  d'y  fonder. 
Dons  tes  teirps  qui  précédèrent  l'islamisme,  la  maison  où  Ton 
avait  établi  le  collège  portait  le  nom  de  Sainte-Anne,  parce 
«ue,  à  en  croire  la  tradition,  la  mere  de  Marie  y  avait  reçu 
la  sépulture.  Du  moment  où  les  musulmans  entrèrent  dans  la 
v/ille ,  cet  édifice  fut  consacré  à  Hnslruction  publique.  Les 
Francs,  il  est  vrai,  en  arrivant  en  Palestine  en  4ç)i,  l'avaient 
rqpdueau  eu.  te  :  mais  S  j  lad  in  eu  fit  de  nouveau  un  collège/ 
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dont  il  donna  la  direction ,  ainsi  que  des  biens  qui  y  âaiett 
affectes,  à  Boba'eddiu  (auteur  de  Y Histoire  de  Saladinf 
publiée  par  Scbultens,  en  arabe  et  en  latin). 

Sa 'ad  in ,  en  exécution  du  traité ,  envoya  cent  mineurs  ache- 
ver de  détruire  Ascalon  ,  et  réussit  par-là  à  déloger  les  Francs 
qui  s'y  étaient  établis.  Il  se  disposait  à  cette  époque  à  faire  ud 
pèlerinage  à  la  Mtkke;  son  intention  était  de  prendre  VJhram 
à  parlir  de  Jérusalem  même  (  i  ).  Déjà  il  avait  écrit  à  ce  suj,  t  à 
son  frère  Sayfelislam ,  prince  de  l'Yémen;  mais  il  renurça  à  ce 
dessein  sur  les  remontrances  des  émirs ,  qu^ui  représentèrent 
avec  beaucoup  de  force  le  peu  de  comj  te  qu'il  fallait  faire  du 
traité  de  paix  ,  et  tout  ce  qu'on  avait  à  craindre  de  la  peifi  lie 
des  Francs.  Le  5  de  schowal  (  milieu  d'octobre),  il  partit  de 
Jéi  u-a'em  pour  se  rcndie  à  Naplouse,  de  là  à  Beyssan ,  puis 
à  Kaukab,  où  il  passa  la  nuit  dans  la  cit  dclle  •  enfin  à  Tibé- 
riade.  C'est  là  qu'il  eut  une  entrevue  avec  l'émir  Karacouich , 
qui  venait  de  recouvrer  la  liberté,  après  ê<re  r«s  é  entie  les 
mains  des  Francs  tout  le  temps  qui  s'était  écoulé  depuis  leur 
entrée  élans  Acre.  Karacouscli  accompagna  le  sulthan  jusqu'à 
Damas,  et  se  rendit  de  là  en  Égvpte.  Quant  au  sulthan  ,  il 
entra,  un  samedi  ai  (  commencement  de  novembre),  dans 
Bérytc  ,  où  Bol  éuiond ,  prince  d'Antioche ,  vint  lui  faire  sa 
cour.  I.e  sulihan  lui  fit  uu  accueil  distingué,  et  le  quitta  le 
lendemain  :  il  arriva  enfin  à  Damas  un  mercredi  u5.  Les  ha- 


(i)  I/ibiam  est  uu  voile  qui  consiste  en  deux  pic-ces  de  toile  et 
de  lame,  que  le  putain  tut  sur  lui  lorsqu'il  est  part  mu  à  une  cer- 
taine distance  de  lu  Mtkke  j  mais  il  lui  est  permis,  c'est  ratine  ua 
acte  méritoire  pour  un  musulman ,  de  s'en  revêtir  avant  d'y  arriver- 
C'est  ce  motif  4111  engageait  Salad:u  à  prendre  Tibram  à  Joutaient. 
(  Vo) .  le  Tubitau  de  l\m;ure  ottoman,  par  Mouradjca  d'Ohtson, 
Code  religieux,  ?om.  HI,  ^assim.) 
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bitants,  qui  depuis  quatre  ans  étaieot  privés  de  sa  présence, 
le  reçurent  avec  de  grandes  démonstrations  de  joie.  Ce  prince 
dootia  rongé  aux  troupes,  et  s'appliqua  à  faire  fleurir  la  justice 
cl  les  bienfaits  de  la  paix  au  milieu  de  ses  peuples. 

Mort  de  Saladin. 

An  58g  (  1 195).  Au  commencement  de  Tannée,  Saladin  se 
trouvait  dans  l'état  le  plus  prospère  à  Damas  :  il  Gt  avec  Maltk- 
Adtl  une  abseuce  de  quinze  jours  pour  jouir  du  plaisir  de  la 
chasse.  A  leur  retour  jans  la  ville ,  son  frère  le  quitta  pour 
se  rendre  dans  sa  principauté  de  Carac ,  sans  savoir  qu'il  U 
quittait  pour  toujours.  Le  vendredi  i5  de  safar  (ai  février  )t 
le  sultban  monta  à  cheval  pour  aller  à  la  rencoutre  des  pèle- 
rins qui  arrivaient  d'Arabit  .  Son  usage  était,  quand  il  montait 
à  cheval,,  d'avoir  sur  lui  une  espèce  de  cuirasse  de  cuir  ou 
de  lin.  Ce  jour-là  il  l'oublia. 

Cependant  une  foule  cou  vide  labié  s'était  portée  sur  le  même 
point ,  soit  pour  voir  arriver  les  pèlerins  ,  soit  à  cause  de  la 
présence  du  sullhan.  Le  priuce,  en  les  voyant  venir,  versa 
des  larmes  d'attendrissement,  se  reprochant  de  n'avoir  pu 
partager  leur  bonheur.  Apres  la  cérémonie ,  Saladin  rentra 
dans  la  citadelle.  Le  samedi  16,  il  se  sentit  un  engourdissement 
extraordinaire.  La  nuit  suivante,  il  eut  un  accès  de  fièvre  bi- 
lieuse, et  la  maladie  prit  un  caractère  plus  grave.  Le  quatrième 
jour  il  fut  saigné;  et  dès-lors  son  état  ne  cessa  d'empirer.  Le 
neuvième,  il  fut  saisi  d'un  tremblement  général  accompagné 
de  délire  ,  de  sorte  qu'il  ne  fut  pas  possible  de  lui  faire  prendre 
aucun  remède.  Cependant  la  nouvelle  delà  maladie  du  sullhan 
avait  mis  toute  la  ville  en  rumeur  :  la  douleur  et  la  consternation 
étaient  peintes  sur  tous  les  visages  ;  les  marchands  cachaient 
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leurs  marchandises,  rt  Ton  chercherait  vainement  à  peindre 

l'état  où  tout  se  trouvait  alors. 

Le  douzième  jour ,  c'est-à-dire  la  ouït  qui  précéda  le  37 ,  te 
«ullhan  se  trouva  à  fe3.!rëmitc.  L'iraaro  de  la  mosquée  de  la 
Kellass*  h  monta  à  la  citadelle  pour  passer  U  uuit  auprès  de 
lui ,  et  oe  le  quitta  pas  jusqu'à  ses  derniers  momeuts.  &ladm 
expira  le  lendemain  mercredi  après  la  prière  du  matin.  Il  fut 
lave  par  le  khatyb  de  Damas.  Le  même  jour  on  procéda  à  U 
ievec  du  corps;  il  fut  placé  dans  une  bière  couverte,  et  Pon 
sissura  si  les  étoffes  qui  devaient  servir  à  l'ensevelir  prove- 
naient d'un  argent  légitimement  acquis.  Le  même  jour,  après 
les  prières  d'usage,  il  fut  enterré  ôaa*  la  citadelle,  au  litu 
même  où  il  était  mort.  Son  (ils  Malek  Afdlial  rrçut  1rs  com- 
pliments d'usage,  et  n'oublia  rien  pour  tranquilliser  le*  esprits. 
«  Tous  les  cœurs,  dit  Boha'eddiu,  étaient  absorbés  dans  la 
»  douleur  j  tous  les  jeux  étaient  mouillés  de  larmes,  et  l'affliction 
9  fut  si  générale,  qu'on  oublia  de  piller  la  ville  (1).  »  Malck- 
Afdhal  fit  construire  plus  tard  à  son  inteution  un  tourbek 
(  mausolée  (a)  auprès  de  la  giaude  mosquée,  sur  l'emplacement 
d'une  maison  qui  avait  appartenu  à  uu  nomme  de  bien.  Trois 
ans  après  (59a  ),  il  y  fit  Irausfurer  le  corps  de  sou  père,  mar- 
chant lui-même  à  pied  à  la  tête  du  convoi,  depuis  la  maison 
où  il  avait  rendu  l'âme  jusqu'au  lieu  préparé  pour  cette  desti- 
nation. Les  prières  finies ,  le  corps  fut  mis  en  terre ,  et  Naick- 
Afdbal  se  retira  dans  le  palais  ,  où  il.  reçut  pendant  trois 
jours  les  compliments  de  condoléance.  SiUalseham ,  sœur  de 


(1)  Ce  passage  appartient  à  Boha'eddiu  qui  resta  auprès  de  la 
personne  de  Saladîn,  jusqu'à  ses  derniers  moments.  (Voyez  la  vi« 
«la  ce  prince ,  pag.  376  el  378. 

(*)  Voy.  Monradjca  dX)hssou ,  Tableau  de  l'empire  ottoman, 
etluion  îit-f». ,  tome  lu 
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Sala cffn ,  distribua  en  cette  occasion  des  sommes  considérable* 
aux  pauvres. 

Saladin  était  né  à  Tegrit  sur  le  Tigre,  et  mourut  âgé  do 
57  ans  (lunaire»),  après  avoir  régné  vingt-quatre  ans  su* 
rÉgypte,  et  environ  dix-neuf  ans  en  Syrie.  Saladin ,  eu  mou- 
rant, ne  laissa  dans  son  trésor  que  quarante-sept  pièces  d'argent 
(  trente  francs  environ  (1).  C'était  là  tout  ce  qui  lui  restait  des 
revenus  de  l'Egypte,  de  l'Yémen,  de  la  Syrie,  et  d'une  partie 
de  la  Mésopotamie  :  dans  un  tel  prince,  c'est  nécessairement  uue 
preuve  d'un  excès  de  libéralité,  puisqu'il  ne  laissait  d'ailleurs, 
ni  maison,  ni  rien  en  propre. 

Jamais  Saladin  uc  différa  d'un  instant  de  s'acquitter  de  la 
prière  ;  ja niais  il  nb  s'en  acquitta  qu'en  compagnie.  Quand  il 
formait  une  entreprise,  il  s'en  remettait  à  la  Providence , sans 
voir  dans  certain  jour  plus  de  vertu  que  dans  un  autre; 

Ses  mœurs  étaient  douces  ;  il  supportait  facilement  la  con- 
tradiction^ et  montrait  beaucoup  d'indulgence  pour  les  fautes 
de  ceox  qoi  le  serraient.  Si  quelque  propos  blessait  son  amour- 
propre  ,  il  n'en  faisait  rien  connaître,  et  n'en  faisait  pas  plus 
mauvais  visage  à  celui  qui  l'avait  tenu.  Un  jour  qu'il  était  assis 
chez  lui ,  un  de  ses  mameluks  jeta  violemment  sa  bottine  à  la 
tète  de  soo  camarade.  La  bottine,  au  lieu  d'aller  le  frapper, 
vint  tomber  tout  auprès  du  sullban;  peu  An  fallut  qu'il  n'en 
sut  atteint.  Eb  biett  !  ce  bon  prince  détourna  la  tête,  comme 
pour  ne  pas  s'en  apercevoir.  Sa  conversation  était  réservée j  son 
exemple  inspirait  la  même  retenue  aux  antres,  et  personne  en 
sa  présence  n'aurait  osé -déchirer  l' bon neur  du  prochain. 

Avec  ôauwfco,  dit  Emad'eddin  sou  secrétaire,  moururent  les 
grands  hommes ,  avec  lut  disparurent  les  gens  de  mérite  ;  les 
  1  u  ,  ,  


(1)  M.  le  «lue  de  B'acas  a  ,  dans  sa  belle  collection  de  médaillé* 
coufiques ,  quelque*  médaille»  d'argent  marquées  au  coin  de  Saladin. 

Il 
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bienfaits  passèrent  de  mode,  les  méchant*  s*  twm*irent  à  Taise; 

toute  iJée  de  bonheur  s'effaça ,  la  terre  se  couvrit  de  ténèbres , 

I*  siècle  eut  à  pleurer  son  Phénix ,  et  nOanusme  perdit  son 

soutien. 

Saladm  laissait  dbr-sepl  ffl*  «t  une  Glle.  Malek-Afdhal ,  Painé 
de  ses  fils ,  gouvernait  h  principauté  de  Damas  du  vivant  de 
son  père,  et  s'y  maintint  après  sa  mort.  Ses  autres  provinces, 
qu'il  avait  partagée»  4  ses  enfants  et  aux  membres  de  sa  femille, 
leur  furent  également  conservées  ,  à  coiwfoion  toutefois  de  re- 
connaître h  «prématie  de  Malek-Afdhal.  Malek-Am  conserva 
l'Égypte ,  et  Malek  Dhaher  Alep.  MaVk- AoV» ,  frète  de  Sabd.n , 
eut  en  partage  Carac ,  Schaubek,  et  une  partie  de  la  Mésopo- 
tamie. Hamak ,  Safamyeh ,  Manrrah ,  Maubedj  rt  la  forteresse 
de  Nedjm ,  restèrent  entre  les  mains  de  Mali  kWansour ,  f.ls  de 
Ttki  Eddin  Omar.  Baalbek  échat  en  partage  a  tobramschah, 
fils  de  Ferokhschah  ,  neveu  de  Saladin.  Brartse,  Rahabeh 
et  Palmyre  devinrent  l'apanage  de  Schvikooh  ,  petit-fiU  dt 
l'émir  ào  même  nom ,  qui  s'était  Ul.istré  par  la  conquête  de 
r Egypte.  Bosra  fnt  abandonnée  à  Khedher,  «»  de  Saladin. 
Les  châteaux  et  les  places  qui  restaient  encore,  furent  cédés 
à  des  émirs  et  a  des  généraux. 

Cependant  Malek-Afdhal  ne  tarda  pas,  par  seaimfrndeDers, 
à  Aliéner  le  cœur  des  émirs  de  son  père.  Pu,i*é*  àbout,  Hs 
se  retirèrent  en  Égypte ,  et  sngfccrèrértf*  MaWk  Azii  la  pensée, 
<Jc  s'y  rendre  tout-à-fait  indépendant. 

An  690  (  1 1 4)4  ).  La  gnerre  éclata  entre  Ws  doux  frères.  De> 
Malck-Arix était  arrivé  avec  oneavmée  wn#*e*m«rs  de  Daman, 
lorsque  les  autres  princes  de  la  famille  do  Saladin  vinrent  in- 
terposer leur  médiation  et  rétablirent  la  paix. 

An  591  (  1 195  ).  Malek  Axiz  marcha  une  seconde  fois  snr 
Damas;  mais  bientôt  abandonné  d'une  partie  de  ses  troupes,  il 
lut  contra uit  de  regagner  préc*i>itam«Kmt  l'Egypte-  AussiukMa- 
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hk-Afdhal  et  Malck-Adc4  marchèrent  de  concert  à  sa  poursuite. 
Arrivés  sous  les  murs  de  Btlbeys ,  lesultkan  de  Djaaas  propo- 
sait d'accabler  un  corps  de  troupes  égyptiennes  qui  s'étaient 
enfermées  dans  la  ville ,  ou  bien  de  marcher  droit  sur  ta  capitale , 
pour  subjuguer  tout  le  pays  d'un  seul  coup.  Sou  oncle  tâchait 
de  modérer  son  ardeur,  en  lui  faisant  accroire  que  cette  proie 
ne  pouvait  plus  lui  échapper.  Pendant  ce  temps ,  il  écrivait  se* 
crètemeat  à  MaJek  Azis ,  pou*  l'engager  à  recourir,  dans  cette 
cii constance,  à  h  médiation  du  cadbi  Fadhel,  qui  vivait  alora 
dans  la  retraite,  dégoûté  des  affaires  par  l'indigne  eouduito 
des  fiks  de  Sa  lad».  Fadbel  vint  à  bout  d'assoupir  ces  querelles. 
Mahk-Adel  s'arrêta  en  Egypte  pour  y  rétablir  Tordre,  elAf- 
dhal  s'eu  retourna  à  Damas. 

An  5gi  (1 196).  Comme  le  désordre  allait  toujours  croissant 
en  Syrie  ,  le  prince  égyptien  et  son  oncle  crurent  l'occasion 
favorable  pour  s'en  rendre  les  maîtres.  MaltkAdel  devait  se 
réserver  le  royaume  de  Damas ,  à  condition  d'en  faire  hommage 
à  son  neveu ,  comme  véritable  et  unique  héritier  de  Satadm. 
Tout  étant  ainsi  convenu,  ils  marchèrent  avec  leurs  troupes  sur 
Djtuas ,  et  s'en  emparèrent  sans  peine,  grâces  à  leurs  intelli- 
gences avec  une  partie  des  officiers  qui  devaient  la  défendre. 
Malek  Afdhal  reçut  en  compensation  la  ville  deSarkhod,  et 
Kheder,  qui  s'était  enfermé  dans  les  murs  de  Damas  pour 
soutenir  son  frère,  fut  dépouillé  de  sa  principauté  deBosra. 

An  5fji  (  1 198  ).  Un  grand  nombre  de  guerriers  francs  ar- 
rivent eu  Syrie  (1);  les  chrétiens,  se  voyant  eo  force ,  vont 
s'emparer  du  château  de  Béryte.  Marek-Àdef  se  dispose  à  les  ai* 
laquer,  et  vient  camper  à  Tell-Ad joui ,  dans  le  voisinage  de 
Gaza.  Dca  qu'il  eut  été  joint  par  les  secours  qui  venaient 


(i)  Ceci  correspopd  à  la  quatrième  crouwd*  aou»  Ileori  VI. 
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d'Egypte,  de  Jérusalem,  de  SSaplouse ,  etc. ,  il  se  dirigea  vers 

Japha,  y  entra  de  force,  et  passa  la  garnison  au  fil  de  IVpée. 

Cepcndaul  les  Francs  venaient  d  attaquer  Tebnyn  (  c'est  le 
château  que  les  chroniques  latines  appellent  Thoron).  Aussitôt 
M^W-Adel  cnvoya-réclamer  l'appui  du  sullhan  d'Egypte.  Ce 
prince  arriva  précipitamment  avec  tout  le  reste  de  ses  troupes ,  et 
opéra  sa  jonction  avec  son  oncle  devant  Tebnyn.  Les  assiégeants, 
abattus  par  l'arrivée  de  ces  nouvelles  forces,  se  retirèrent 
précipitamment  dans  la  ville  de  Tyr.  Malek-Aiiz,  rassuré  par 
cette  retraite ,  reprit  le  chemin  de  l'Egypte ,  laissant  à  son  oncle 
la  meilleure  partie  de  ses  troupes  et  ses  pleins  pouvoirs  pour 
traiter, de  la  guerre  et  de  la  paix.  Le  grand  Sauker ,  qui 
commaudait  dans  Jérusalem  ,  étant  mort  sur  ces  entrefaites, 
le  sullhan  d'Egypte  lui  donna  pour  successeur  Sarein'eddin- 
Kothlok ,  ancien  mamelouk  de  son  cousiu  Ferokbscbak.  Au 
retour  de  Nalek-Azîz  en  Egypte,  les  poètes  célébrèrent  la 
gloire  qu'il  venait  d'acquérir.  Voici  deux  vers  faits  en  cette 
occasion  : 

«  La  victoire  et  le  butin  sont  attachés  à  tes  pas  :  c'est  là  Tes- 
»  cortc  d'un  général  plein  de  gloire. 

»  C'est  à  toi  que  Joseph  a  confié  sa  chemise;  le  sang  qui 
»  en  découle  en  atteste, suffisamment  l'origine  » 

Cependant  Malek-Adel ,  en  temporisant  à  propos ,  mit  les 
Francs  dans  la  nécessité  de  demander  la  paix.  Elle  fut  conve- 
nue  pour  trois  ans ,  après  quoi  Malek-Adel  retourna  a  Damas. 

An  595  (  1 198-9  ).  Mort  de  Malek-Aziz ,  au  mois  de  Mo- 


(1)  Le  poète  fait  allusion  à  la  robe  ensanglantée  du  patriarche 
Joseph ,  jouant  ainsi  sur  le  nom  de  Joseph  que  portait  Saladin  ,  et 
sur  les  succès  obtenus  sur  les  chrétiens  par  son  fils.  Le  sang  que 
M»lck-Aziz  venait  de  répandre  annonçait ,  dans  la  pensée  du  poêle  , 
un  véritable  fils  de  Saladin. 
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barram  (  fin  de  novembre),  à  l'.îgc  de  viogt-sept  ans. Comme 
Malek  Mansour  Mohammed ,  son  fils,  était  en  bas  âge,  les 
principaux  émirs  appelèrent  Malek- Afdhal.  eu  Egypte,  pour 
gouverner  ,  en  son  nom,  en  qualité  d'atabek.  Afdhal  accourut 
en  Egypte,  et  prit  possession  de  la  régence.  Dans  ce  temps- là 
Malek  Adel  était  occupe  au  siège  de  Maridin.  Afdhal,  croyant 
l'occasion  favorable  pour  rentrer  en  possession  de  Damas , 
marcha  en  grande  hâte  sur  cette  ville,  en  ayant  soin  d'avance 
de  se  concerter  avec  son  frère  Dhaher,  qui  commandait  dans 
Alep.  A  cette  nouvelle,  Malck-Adel  laissa  le  soin  de  continuer 
le  siège  à  Malek- Kamel,  son  fils,  et  s'avança  vers  Damas  avec 
tant  de  célérité,  qu'il  y  précéda  de  deux  jours  l'arrivée  des 
princes  confédérés. 

An  596  (  1199  ).  Damas  était  serrée  de  très  près  par 
les  deux  frères  j  tout  annonçait  sa  prise  prochaine ,  lorsque 
la  discorde  força  les  deux  princes  à  se  retirer.  Afdhal  reprit 
le  chemin  d'Egypte  ;  comme  on  était  alors  au  commencement 
de  l'hiver ,  une  partie  de  son  armée  se  débanda  pour  revenir 
au  printemps.  Malek -Adel  étant  arrivé  sur  ces  entrefaites, 
n'eut  pas  de  peine  à  battre  les  troupes  qui  étaient  restées.  Le 
vainqueur  marcha  aussitôt  sur  le  Caire,  et  força  son  neveu  à 
lui  en  ouvrir  les  portes,  sous  la  fausse  promesse  de  lut  donner  en 
échange  Satnosate,  Myafarckin,  etc.  Afdhal  revint  tout  confus  à 
Sarkhod  ;  sou  oncle  s'empara  des  affaires ,  d'abord  comme  atabck 
du  jeune  Malck-Mansour ,  et  bientôt  comme  véritable  souverain 
de  l'Egypte.  Dans  le  même  temps,  Malek  Dhaher  lui  envoyait 
prêter  hommage  pour  sa  principauté  d'Alcp ,  avec  promesse 
de  tenir  cinq  cents  hommes  de  ses  meilleures  troupes  toujours 
prêts  pour  son  service.  (  Ainsi  furent  réunies  entre  les  mains  de 
Malck-Adel  toutes  les  provinces  de  l'empire  fondé  par  Saladin  ). 

An  59g  (  iao5  ).  Malek- Mansour ,  prince  de  Iiamab ,  s'en- 
ferme dans  Barin,  afin  d'observer  les  mouvements  des  Francs. 

7  ... 
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Comme  ceux -ci  venaient  pour  l'y  assiéger,  Bakramschab  , 
prince  de  Baalbek  ,  et  Scbyrkouh ,  prince  d'Emcsse,  furent 
chargés  par  Malck-Adel  de  voler  à  sa  défense.  En  cflet,  ien 
Francs  marchaient  sur  B.rin  avec  tontes  les  forces  qu'ils 
avaient  dans  Tri|>o!i ,  le  château  des  Curdes  et  leurs  autres 
places.  Une  action  s'engagea  ;  ils  furent  mis  en  déroute ,  bissant 
un  grand  nombre  de  leurs  guerriers  prisonniers. 

Le  ai  de  Ramadhan  (  commencement  de  juin),  dix  huit 
jours  après  cette  brillante  journée,  les  hospitaliers  de  Markab 
et  du  château  des  Cordes ,  joints  à  d'autres  corps  francs  du  pays, 
livrèrent  un  second  combat  aupiioce  de  Hamoh,  qui  était  tou- 
jours à  Barin.  Les  musulmans  obtinrent  une  victoire  complète, 
et  tuèrent  ou  prirent  un  grand  nombre  de  chrétiens. 

An  600  (  no3-4).  Paix  entre  Malek-Mansour  elles  Franc*. 
Le  G!s  de  Léon  (ou  Lifon),  prince  de  la  Petite- Arménie, 
marche  sur  Antioche;  mais  sur  la  nouvelle  que  Malek  Dhaher , 
prince d'Alep,  s'était  déjà  avancé  jusqu'à  Harem,  pour  venir  à 
sa  rencontre,  il  revient  sur  ses  pas. 

Les  Francs  ayant  fait  mine  de  tenter  uneattaqne  sur  Jérusa- 
lem ,  Malek-Adel  partit  de  Damas  pour  réunir  ses  troupes ,  et 
•vint  se  placer  près  du  Mont  -  Thabor ,  en  face  des  positions 
occupées  par  les  Francs,  où  il  les  tint  en  échec  jusqu'à  la  Cn 
de  l'année. 

Une  flotte  chrétienne  s'empare  de  Fouah  (en  Egypte,  sur 
la  branche  du  Nil  qui  passe  à  Rosette) ,  et  livre,  pendant  cinq 
jours ,  celte  ville  an  pillage. 

Un  tremblement  de  terre  fait  de  grands  ravages  en  Egypte , 
en  Syrie,  en  Mésopotamie,  dans  l'Asie  mineure,  en  Chypre  , 
dans  l'Irak  et  jusqu'en  Sicile;  les  remparts  deTyr  s'écroulent 
au  milieu  des  secousses. 

An  601  (  iao4-5).  En  vertu  d'un  traité  conclu  mire 
Itfalek-Adel  et  les  Francs ,  ceux-ci  rentrent  en  possession  de 
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Japha,  ainsi  que  de  Udda  et  de  Rainlab,  occupés  auparavant 
l'une  et  l'autre,  moitié  par  les  chrétiens,  et  moitié  par  les  mu* 
sulmaus.  Après  la  conclusion  du  traité,  Malik-Adel  douuc 
congé  à  ses  troupes,  et  se  rend  eu  Egypte. 

Les  Francs  se  jettent  ensuite  sur  le  territoire  de  Maman ,  et 
pousseul  leurs  courses  jusqu'au  village  de  llakytha;  ils  répan- 
dent la  désolation  dans  la  contrée,  et  s'en  retournent  avec  un 
grand  nombre  de  prisonniers  ;  mais  bientôt  la  paix  fut  con- 
clue avec  cette  ville,  et  tout  rentra  dans  le  calme. 

An  6o3  (  1206-7  )*  Malck-Adcl,  en  se  rendant  d'Egypte  à 
Damas ,  fit  mine  d'attaquer  Acre»  Les  habitants  ,  peur  con- 
server la  paix ,  livrèrent  tous  les  prisonniers  musulmans  qui 
étaicat  ddns  la  ville.  Arrivé  a  Damas,  le  sutlhan  eu  partit  pres- 
que aussitôt  pour  le  lac  de  Kedès,  dans  les  environs  d'Emesse, 
où  ses  troupes  avaient  ordre  de  se  réunir.  Dès  que  le  mois  de 
Ramadhan  (  fin  d'avril  )  lut  expiré,  il  alla  attaquer  Je  château 
des  Curdes ,  puis  s'empara  de  la  tour  d'Aoaz,  où  il  trouva  de 
l'argent  t  des  armes  et  cinq  cents  dire  liens*  enfii  il  entreprit 
le  siège  de  Tripoli,  fit  jouer  ses  machines  contre  les  murailles ,  . 
détruisit  les  aqueducs  qui  conduisaient  l'eau  dans  la  ville,  mit 
tout  le  pays  a  £eu  et  à  sang,  après  quoi  il  retourna  au  lac  de 
Kedcs. 

An  604  (  1*07  ).  Ce  prince  s'y  trouvait  encore,  lorsque  le* 
comte  de  Tripoli  conclut  une  trêve  avec  lui. 

An  609  (  nia).  Malck-Adcl  fait  construire  une  forteresse 
sur  le  Moot  Thabor;  les  soldats  et  les  ouvriers,  réunis  de  dif- 
férents cotés,  y  travaillèrent  jusqu'à  ce  que  l'ouvrage  fût  con- 
duit à  son  entière  perfection  (t). 

(1)  Rej*Jie  fait  observer  que  Saooli  place  cet  événement  à  Tannée 
I*ai4,  wns  doutf  parce  qu'on  y  travaillait  encore  à  celle  époque. 
S.»nuli  ajoute  que  celle  forteresse  se  trouvait  à  neuf  lieues  d  Acre ,  et 
que  le  sulthan  espérait  incommoder  de  là  les  haJbitanU  de  celte  ville. 
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An  61 3  (  1216  ).  Mort  de  Malck  Dhaher,  prince  d'Alep ,  à 
Tâge  de  quarante-quatre  ans.  It  laissait  deux  fils,  dont  l'un, 
Malek-Aziz,  lui  succédait,  à  peine  âgé  de  deux  ans  ;  le  second, 
Malck  -Saleh ,  avait  déjà  atteint  sa  douzième  année. 

An  614  (  1217-8  ).  Les  Francs  partent  en  foule  de  l'Occi- 
dent ,  et  viennent  par  mer  à  Acre.  A  cette  nouvelle,  Malek-Adcl 
se  met  en  marche  de  l'Egypte,  et  vient  prendre  position  à  Na- 
plouse.  Aussitôt  les  Francs  marchent  à  sa  rencoutre ,  et  le  con- 
traignent, par  la  supériorité  de  leurs  forces ,  à  se  retirer  devant 
eux,  jusque  sur  la  colline  d'Afyk.  Les  Francs  euient  alors  le 
champ  libre,  et  répandirent  la  désolation  dans  tous  les  pays 
musulmans,  jusqu'à  Nowa,  dans  le  Souad,  qui  fait  partie  du 
territoire  de  Damas  ;  tout  le  pays  compris  entre  Bcyssan  et 
Naplouse  fut  mis  à  fea  et  à  sang;  ils  tuèrent  ou  prirent  une 
incroyable  quantité  de  musulmans;  après  quoi,  ils  revinrent 
sous  les  murs  d'Acre.  Ce  fut  surtout  pendant  le  jeûne  du  mois 
deramadhan  (  novembre  et  décembre  ),  que  leurs  attaques  fu- 
rent plus  vires.  Malek-Adel  vint  ensuite  camper  dans  la  plaine 
de  Saffar  ;  les  Francs  en  profitèrent  pour  attaquer  la  forte- 
resse qu'il  venait  de  construire  sur  le  Mont-Thabor;  puis  ils 
y  renoncèrent ,  et  se  trouvaient  de  retour  à  Acre  avant  la  fin 
de  Tannée. 

An  61 5  (  t  2 18-9  ).  Au  commencement  de  l'année,  Malck- 
Adel  était  campé  dans  la  plaine  de  Saffar,  et  les  Francs  étaient 
réunis  sous  les  murs  d'Acre.  Les  chrétiens  passèrent  ensuite 
en  Egypte,  dans  l'intention  d'assiéger  Damiette.  Malck  Kamel, 
qui  gouvernait  l'Egypte  en  l'absence  de  son  père,  accourut  à 
la  défense  de  cette  ville,  et  tint  quatre  mois  les  Francs  en  échec. 
Pendant  ce  temps-là,  Malek-Adel  envoyait  successivement  à 
son  fils  les  troupes  de  Syrie  qui  étaient  disponibles.  Quand 
Malek-Kamel  vit  réunies  auprès  de  lui  des  troupes  suffisantes, 
il  prit  l'offensive ,  dans  l'espoir  de  chasser  les  Francs  du  pays. 
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Malek-Adel  quitte  ensuite  la  plaine  de  S.ffar ,  et  vient  camper 
à  Alekyu ,  non  loin  de  la  colline  d'Afyk  ;  c'est  là  qu'il  fut  surpris 
par  la  mort  à  l'âge  de  soixante-quinze  ans  (lunaires).  Ce  prince 
avait  des  mœurs  douces ,  et  vit  toutes  ses  entreprises  couronnées 
do  succès;  son  règne  tut  surtout  remarquable  par  un  bonheur 
domestique ,  jusque-là  inconnu  dans  les  fastes  de  la  royauté'  ;  car, 
pour  ne  pas  compter  les  filles ,  il  laissait  seize  (ils ,  dont  plusieurs 
déjà  illustrés  par  des  victoires,  ou  éprouvés  dans  l'administration 
des  provinces.  Comme  aucun  d'eux  ne  se  trouvait  alors  auprès 
de  leur  père,  Malek-Moadham  accourut  de  Naplousc,  trans- 
porta son  corps  à  Damas ,  avec  les  mêmes  précautions  que  s'il 
eût  été  encore  en  vie ,  et  s'empara  des  ressources  et  des  trésors 
amassés  sous  son  règne.  Ccst  après  son  arrivée  à  Damas  que 
Malek-Moadham  se  fit  prêter  serment  par  les  habitants  de  la 
ville  ,  qui  n'apprirent  qu'alors  la  mort  de  Malek-Adel.  Quand 
celte  nouvelle  arriva  en  Egypte,  Malr  k-Kamcl ,  qui  était  vive- 
ment pressé  par  les  Francs,  en  fut  tout-à-fait  consterné;  les 
troupes  se  mutiucreut ,  et  le  tumulte  qui  s'ensuivit  le  mit  dans 
la  nécessité  d'abandonner  ses  positions.  Un  certain  émir, 
nommé  Eraad'eddin  Ahmed ,  qui  commandait  un  corps  con- 
sidérable de  Curdes ,  était  alors  dans  l'armée  ;  enhardi  par 
l'insubordination  d'une  partie  des  troupes,  il  conçut  le  des- 
sein de  renverser  Malck-Kamel.  Cette  révolution  ne  pouvait 
s'opérer  qu'à  l'aide  de  la  confusion  générale.  lie  désordre  fut 
bientôt  à  son  comble*;  si  bien  que  ce  prince  pensait  déjà  à  re- 
noncer au  trône  et  à  se  retirer  en  Yémen;  heureusement  que 
Makk-Moadham,  en  apprenant  cette  nouvelle,  accourut  au- 
près de  son  frère,  chassa  du  camp  le  chef  de  la  révolte,  et 
parvint  à  faire  renaître  le  calme  dans  les  esprits.  Mais  les  Francs, 
pendant  ce  temps -là,  avaient  redoublé  d'efforts  contre  Da- 
miette,  et  cette  ville  se  trouvait  affaiblie ,  à  la  suite  des  troubles 
qui  venaient  d'avoir  lieu. 
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An  6t6  ( i i i 9-ao) .  Au  commencement  de  l'année  les  Francs 
étaient  encore  sous  les  murs  de  Damietlc ,  la  serrant  toujours  de 
plus  près.  Le  sullhan  d'Êgypte,  sans  les  perdre  un  moment 
de  vue,  écrivait  leUres  sur  lettre»  à  ses  fières  pour  lédatner 
leur  secours* 

Matek-Mcadham ,  qui  command  ât  en  Syrie ,  voyant  les 
Francs  si  acharnés,  craignit  qu'après  la  prise  de  DaniietAe  ils 
ne  vinssent  attaquer  Jérusalem ,  dont  Saladin  avait  fait  «ne 
place  forte,  et  qu'il  ne  lui  fût  pas  possible  de  les  empêcher  d'y 
entrer.  Il  envoya  donc  des  détachements  de  carriers  et  de  mi- 
neurs pour  abattre  les  murs  de  cette  ville,  et  forcer  uuc  partie 
des  habitants  à  l'évacuer. 

Les  Francs  ne  laissèrent  pas  de  relâche  a  Dainiette  jusqu'à 
ce  qu'elle  fut  prise  le  10  de  ramadhaui  (novembre).  Les 
habitants  forent  massacrés  ou  faits  prisonniers ,  et  la  grande 
mosquée  convertie  en  église.  Ge  succès  releva  les  espérances 
des  Francs,  qui  se  crurent  déjà  les  maîtres  de  f Egypte.  Quant 
au  sullhan  ,  il  prit  position  au  point  de  séparation  des  deux 
branches  du  Nil,  dont  l'une  a  son  embouchure  à  Damiette,  et 
l'autre  à  Aschmoun  Theuah  ;  son  armée  s'y  logea,  et  donna 
ainsi  naissance  à  la  ville  de  Mansourah. 

Jamais  année  ne  fut  plus  désastreuse  pour  l'islamisme.  Tandis 
que  Damiette  tombait  sous  les  coups  des  Francs  et  voyait  ses 
habitants  victimes  de  la  rage  des  vainqueurs,  les  Tartanes ,  sous 
la  conduite  de  Gengis-Khan  ,  commençaient  leurs  sanglantes 
expéditions  contre  les  états  musulmans  de  l'Asie. 

An  617  (iaao-1).  Le  prince  de  Damas  se  jette  sur  tes  terres 
des  Francs  en  Syrie.  11  s'empare  deCésarée ,  la  rate,  et  va  en- 
atraquer  Atlit(i). 


(1)  Le  château  d'Atlit  c»t  nommé  par  Jacquet  de  Vitry  le  camp 
du  fils  Je  Dieu,  et  par  le  continuateur  de  Guillaume  deTyr,  Chas- 
Ul  des  pèlerins. 
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An  618  (mi).  Apres  la  prise  de  Da  miette,  les  Francs  cru* 
rent  ma  relies  à  la  conquête  de  toute  l'Ègypie.  Ils  étaient  partis  en 
conséquence  de  celle  ville  se  dirigeait  sur  le  Caire.  Arrives  en 
face  de  Mansourah ,  on  se  battit  de  part  et  d'autre  avec  achar- 
nement, uni  sur  terre  que  sur  le  flenfe.  Le  sulthsn  n'avait 
cessé  de  solliciter  des  secours  auprès  de  ses  frères  et  dus  princes 
de  sa  famille.  Le  prince  de  Damas  se  concerta  avec  son  autre 
frère  Malck-Aschraf ,  prince  de  Harran,  et  avec  Malck-Nasscr 
qui  venait  de  succédera  Malek-Mansour  son  père,  dans  la 
principauté  de  H-iroali.  Babramschah  ,  priuce  de  Baalbek,  et 
Schyrkfxib ,  prince  d'Éuicsse ,  réunirent  aussi  leurs  forces , 
et  tous  arrivèreut  ensemble  au  camp  musuJtoan  de  Mansourah. 
Le  sulthan  vint  à  la  rencontre  de  ses  frères ,  et  prodigua  les 
égards  et  les  honneurs  aux  princes  qui  s'étaient  joints  à  eux. 
L'arrivée  de  ces  forces  releva  l'espoir  des  musulmans  et  jeta 
i  abattement  dans  le  cœur  des  chrétiens.  Les  efforts  redoublèrent 
dès  ce  moment.  Cependant  le  suit  ha  n ,  de  concert  avec  ses 
frères,  ne  cessait  de  réitérer  ses  propositions  aux  Francs.  U 
leur  abandonnait  Jérusalem ,  Ascalott ,  Tibériade ,  Laodicée  , 
DjiWeb ,  et  toutes  les  autres  places  que  Saladin  avait  soumises 
à  l'islamisme,  à  l'exception  de  Schaubek  et  de  Carac.  (  Voyrz 
p  >gc  509,  note  irc.)  Il  demandait  en  retour  que  les  Francs 
consentissent  à  rendre  Da  miel  te  et  à  évacuer  le  pays.  Les  Francs 
forent  intraitables;  ils  exigeaient  une  somme  de  3oo,ooo 
écus  d'or ,  en  indemnité  pour  la  reconstruction  des  remparts 
de  Jérusalem  qui  avaient  été  récemment  abattus.  Ils  vou- 
laient d'ailleurs  se  faire  céder  les  deux  places  de  Carac  et  de 
Schaubek.  On  était  encore  occupe  de  ces  négociations ,  lors- 
qu'un corps  musulman  passa  secrètement  sur  le  terrain  situé 
entre  Mansourah  et  Damietle ,  près  du  canal  de  Mtballeh, 
et  fit  une  saignée  au  fleuve.  Le  Nil  était  alors  an  plus  haut 
point  de  la  crue,  sans  que  les  Francs  sussent  rien  de  ses  dé- 
hot  dément  annuels  ;  l'eau  s'épancha  aussitôt  par  la  sa  çuée  et 
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inonda  la  contrée  qui  séparait  Damictte  du  camp  des  chrétiens. 
Leurs  communications  aveo  cette  ville  se  trouvèrent  inter- 
ceptées; les  approvisionnements  ne  purent  plus  leur  parvenir, 
et  bientôt  ils  se  trouvèrent  en  proie  à  la  plus  horiible  famine. 
Il  fallut  demander  la  paix  eu  suppliant ,  et ,  pour  l'obtenir, 
sacrifier  Damictte  et  renoncer  aux  offres  avantageuses  que  le 
sulthan  avàit  d'abord  proposées.  Les  Francs  avaient  avec  eut 
des  seigneurs  fort  puissants,  au  nombre  de  pîus  de  vingt.  Dans 
le  conseil  du  sulthan,  ceux  qui  inclinaient  à  la  guerre,  propo- 
sèrent de  se  les  faire  livrer ,  et  de  mettre  ensuite  pour  prix 
de  leur  délivrance ,  la  reddition  de  toutes  les  places  que  les 
chrétiens  possédaient  encore  en  Syrie,  lel'es  que  Acre  et  antres; 
mais  l'avis  contraire  prévalut ,  à  cause  de  la  longueur  de  cette 
guerre  qui  se  continuait  depuis  plus  de  trois  ans  et  à  cause  de 
l'épuisement  général.  La  demande  des  Francs  fut  donc  accueil- 
lie. Ceux-ci  ayant  réclamé  des  otages;  le  sulthan  leur  remit  son 
fils  Maltk  Saleh ,  alors  âgé  de  1 5  ans.  Lrs  Francs ,  de  leur  coté, 
envoyèrent  le  commandant  d'Acre  et  d'autres  seigneurs ,  ainsi 
que  le  légat  du  pape  qui  réside  dans  Rome-la-Grandc.  Ceci  se 
passait  le  7  de  redjeb  (  fin  d'août  ).  Le  sulthan  admit  les  otages 
chrétiens  en  sa  présence,  les  reçut  en  cérémonie,  et  sut  donner 
beaucoup  d'éclat  à  cette  solennité  par  le  concours  de  ses  frères 
et  des  officiers  de  sa  maison.  Damictte  fut  remise  le  19 ,  avec 
toutes  les  fortifications  nouvelles  que  les  Francs  y  avaient  éle- 
vées, et  les  poêles  eurent  là  un  beau  champ  pour  célébrer  les 
hauts  faits  du  sulthan.  Quelques  jours  après  le  sulthan  fit  en 
grande  pompe  son  eutrée  dans  la  ville,  accompagné  de  ses 
frères  et  de  sa  maison.  Il  donna  ensuite  congé  à  ses  alliés,  et 
se  mil  en  marche  pour  le  Caire. 

An  6i$  (  1226).  Le  prince  de  Damas  fait  alliance  avec 
Gelal'cddin  ,  sulthan  des  Kharismiens ,  qui  faisait  alors  la  guerre 
dans  la  Géorgie  et  dans  l'Arménie. 

Au  G24  (1227).  Quand  le  sulthan  d'Égypte  fut  instruit  des 
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intelligences  de  son  frère  avec  le  sulthan  des  Kharismiens ,  il 
craignit  de  succomber  sous  des  forces  aussi  formidables.  AGo 
de  déjouer  les  projets  de  sou  frère,  il  écrivit  à  l'empereur  Fré- 
déric ,  chef  des  Francs  ,  pour  l'engager  de  venir  à  Acre.  Ce 
prince  se  laissa  facilement  persuader ,  d'après  l'engagement  du 
sulthan ,  de  lui  céder  Jérusalem.  Malck  Moadham  mourut  peu 
de  temps  après  à  l'âge  de  quarante-neuf  ans.  Son  fils  Malck, 
Nasser  Saladin  Daoud  lui  succéda  dans  la  principauté  de  Damas. 

An  6*5  (1238).  Le  sulthan  d'Égypte  jugeant  l'occasion  fa- 
vorable j  envoya  demander  à  ce  jeune  prince  la  forteresse  de 
Schaubck.  Sur  son  refus,  il  se  rendit  lui-même  à  Tell- AJ  joui  t 
d'où  il  envoya  occuper  Jérusalem,  Naplousc,  et  autres  places 
appartenant  à  son  neveu.  Dans  celte  circonstance  celui-ci  eut 
recours  à  son  oncle  Malck  Aschraf.  L'oaclc  accourut  en  effet 
de  la  Mésopotamie;  mais  avec  des  vues  bien  différentes  :  car, 
eu  vertu  d'uu  accord  qu'il  avait  fait  secrètement  avec  le  sulthan, 
il  devait  se  mettre  lui-même  en  possession  de  la  principauté  de 
Damas ,  jusqu'à  la  colline  d'Afyk;  le  pays  qui  était  en  deçà  de 
ce  lieu  (  la  partie  méridionale  de  la  Syrie  ) ,  devait  être  cédée  au 
sulthan,  et  Malek  Nasser  Daoud  devait  recevoir  en  indemnité 
Harran  ,  Édesse,  et  les  autres  places  occupées  par  Aschraf  eu 
Mésopotamie.  11  fut  aussi  réglé  que  la  principauté  de  Hamah 
serait  retirée  des  mains  de  Malek  Nasser ,  et  donnée  à  sou 
frère  Malek  Modhaflcr. 

L'empereur  arrivait  sur  ces  entrefaites  à  Acre  avec  ses 
troupes.  Pour  presser  son  départ  ,  !c  sulthan  lui  avait  envoyé 
l'émir  Fakhr'eddiu  (celui  que  nous  verrons  à  la  tête  de  Tannée 
musulmane  au  moment  de  la  desceutede  St.  Louis  eu  Égypte). 
C'était  dans  l'espoir  d'opposer  l'empereur  à  Mjlek  Moadham  j 
mais  comme  celui-ci  venait  de  moirir,  sa  démarche  tourna 
contre  lui  :  car  l'empereur  en  débarquant  à  Acre  se  dirigea 
iucoutineut  sur  Tyr,  et  bien  que  cete  ville  fût  occupée  égale- 
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ment  par  Jet  chrétiens  et  les  musdmans ,  et  qu'en  wf»  de* 
Traites  eWe  dut  rester  démanteler  ,  h  en  lit  sa  propriété,  et 
ordonna  d'en  relever  le*  murailles.  Le  reste  de  l'année  se 
passa  en  ambassades  réciproques  entre  1rs  deux  prfncet.  Le 
titre  ^empereur  équiraot ,  chez  les  Francs ,  à  ce  que  noos 
appelons  te  chef  des  émirs :  car  il  faut  bien  se  garder  de  croire 
que  ce  fût  le  nom  du  prince  Franc.  Il  s'appelait  Frédéric.  Ses 
états  comprenaient  la  Sicile,  ainsi  que  Fa  LombaixHe  et  h 
Pouiilc.  «  Je  connais  ce  pays,  dit  le  cadhi  DjcrnaTeddin  (i), 
■  je  fai  parcouru  en  partie  lors  de  ma  mission  auprès  du  sou- 
»  verain  de  celte  contrée,  sous  Bibars  Bcndocdar.  L'empereur 
a  s'était  fait  remarquer  enrre  ton  les  grinces  Francs  par  ses 
»  belles  qualités  et  un  goût  prononcé  pour  la  philosophie,  la 
a  dialectique  et  la  médecine.  Son  inclination  le  portait  vers 
»  l'islamisme ,  parce  qu'il  avait  passé  sa  jeunesse  en  Sicile, 
a  où  les  habitants  sont  pour  la  plupart  musuhnans.  » 

An  6a6  (1338-9).  Malei  Kamcl  et  Aschraf,  son  frère ,  pen  * 
sèrent  enfin  à  réaliser  le  plan  qu'ils  avaient  précédera  ment 
concerté.  Tandis  qu'Aschraf  assiégeait  Malek  Nasser  dans 
Damas  ,  le  sulthan  était  occupé  de  satisfaire  aux  demandes  de 
l'empereur.  Celui-ci  faisait  le  difficile,  il  fallut'  lut  abandonner 
Jérusalem ,  a  condition  pourtant  qu'il  n'en  relèverait  point 
les  murailles ,  et  qu'on  n'apporterait  aucun  obstacle  au  libre 
exercice  du  culte  musulman  dans  la  chapelle  de  la  Sakhrah,  et 
dans  le  reste  de  la  mosquée  Alaksa.  Dans  les  hameaux  des 
environs  l'autorité  devait  rester  concentrée  entre  les  mains  des 
musulmans.  Enfin  les  chrétiens  ne  pouvaient  pas  dépasser  les 
villages  qui  mènent  d'Acreà  Jérusalem.  Telles  furent  les  condi- 
tions du  traité  qui  fut  juré  de  part  et  d'autre.  (Test  au  mois  de 
rebi  second  (  commencement  de  mars  )  que  l'empereur  prit  pos- 


(i)  f'oytx  ci-dessou»  à  l'innée  Cjy. 
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session  de  Jérusalem.  Quand  Makk  Nasser  apprit  les  bases  du 
traité,  il  n'oublia  rien  pour  en  dévoiler  la  honte  ani  yeux  des 
musulmans;  i!  y  était  d'autant  plus  porté  qu'elle  défait  rejaillir 
tout  entière  sur  son  oncle,  qui  le  tenait,  dans  ce  moment, 

enfermé  dans  Dirais.  Il  y  avait  alors  dans  la  ville  uu  prédi- 
cateur éloquent  qui  était  l'idole  de  la  multitude;  le  prince  le  Ht 
venir  et  lui  montra  la  gloire  qu'il  allait  acquérir  si,  en  présence 
du  peuple  assemblé,  il  célébrait  les  précieux  avantages  qui 
relèvent  le  rang  de  la  ville  sainte,  et  déplorait  la  tacbe  un  pu- 
race  sur  le  nom  musulman  par  l'abandon  de  Jérusalem  aux 
chrétiens.  Cet  homme  n'oublia  rien  pour  se  surpasser.  Il  débita 
d'un  ton  pathétique  une  pièce  d'éloquence ,  où  l'on  remarquait 
ce  vers  d'un  poète  : 

«  Ces  saiies  qui  naguère  retentissaient  des  piro'es  du  pro- 
»  phete,  sont  maintenant  désertes;  ce  lieu,  séjour  chéri  des 
»  vérités  révélées .  gît  maintenant  sous  ses  ruines.  » 

Ce  discours  fit  un  grand  effet,  [.es  assistants  fondaient  en 
larmes  sans  pouvoir  modérer  leur  douleur.  Mais  comme  Malck 
Rucel  était  cnùn  libre  de  toute  inquiétude  du  coté  de  l'em- 
pereur, il  vint  eu  personne  sous  les  murs  de  Damas,  et  força 
les  habitants  à  en  ouvrir  les  pot  tes. 

An  627  (i22t)-3oï.  Les  Francs  du  château  des  Cardes 
tentent  une  attaque  sur  Hamab.  Le  nouveau  priuoe  de  cette 
ffllt»  MaSek  ModhafTcr  ,  vient  à  leur  rencontre ,  les  joint  au 
village  d'Afyoun  entre  Hamah  et  Bariu,  et  les  met  dans  une  dé- 
route complète.  Mndhaftlr  rentre  triomphant  dans  Hamah. 

An  634  (î*3G-7).  Mort  de  Malck  Aziz  ,  prince  d'Alep  ,  à 
Ngc  de  vingt  trois  ans.  Son  fils  Malck  Nas>er  Youssouf  lui 
succède  ,  à  peine  âgé  de  sept  ans. 

Les  troupes  d'Air  p  marchent  contre  Bagras,  sous  la  conduite 
de  Makk  MoudSiam  Touranschah  ,  fils  de  Saladin.  Cette  place 
que  Saladin  avait  détruite  de  fond  en  comble,  avait  été  eutièrt- 
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ment  rebâtie  par  les  Templiers.  L<s  musulmans  étaient  sur  le 
point  de  s'en  rendre  maîtres ,  lorsqu'à  la  suite  d'un  arrangement 
conclu  avec  le  prince  d'Anliochc,  ils  durent  se  retirer.  Tandis 
qu'ils  retournaient  à  Alep ,  ils  surprirent  un  corps  de  guerriers 
Francs  qui  avait  jeté  la  terreur  dans  le  faubourg  de  Derbesak, 
compris  à  cette  époque  daus  le  territoire  d'Alep.  Les  musulmans 
en  firent  un  graud  carnage,  firent  beaucoup  de  prisonniers , 
et  obligèrent  le  reste  à  prendre  la  fuite,  lis  rapportèreut, comme 
trophée  de  cette  brillante  journée,  les  tètes  de  ceux  qui  avaient 
été  tués  dans  le  combat. 

Malek  Saleh  qui  gouvernait*  au  nom  de  Malek  Kamcl  son 
père,  les  villes  dellisn-Kaifch,  de  Harran ,  d'Amidc,  et  autres 
\illes  de  la  Mésopotamie ,  prend  à  son  service  les  bandes 
de  Kbarismiens  qui  avaient  fait  la  guerre  sous  Gelad'eddin 
IVf.mkbcrni.  Ces  barbare-,  après  le  meurtre  de  ce  conquérant 
(en  629),  s'étaient  d'abord  livrés  à  Kaikobad,  prince  Seljoukide 
dei'Asic-Mineure.  Sous  sou  fils  Kaikhosrou,  un  de  leurs  prin- 
cipaux chefs  ayant  été  mis  en  prison,  ils  s  enfuirent  de  l'Asie* 
Mineure  en  dévastant  tout  ce  qui  se  trouvait  sur  leur  passage, 
et  vinrent  offrir  leurs  services- à  Malck-SaJeh  ,  qui  les  accepta 
avec  l'agrément  de  son  ricre. 

An  035  (  1  si 37-8).  Mort  de  Miick  Ascbraf,  prince  de  Damas, 
sins  enfant  mile,  â  l'âge  de  soixante  ans  (lunaires).  Malek 
Saleh  Ismacl,  son  frère,  lui  succède  conformément  a  ses  de*r 
nières  volontés.  Aussitôt  il  cherche  à  liguer  tous  les  ptinces 
voisins  contre  le  suilhan  ,  sou  frère,  qu'on  soupçonnait  de 
vouloir  réuuir  tonte  la  Syrie  à  ses  autres  états.  En  eflet,  à 
peine  celui  ci  avait-il  appris  la  mon  d'Aschraf ,  qu'ils  était  un* 
en  marche  pour  se  rendre  maître  de  Damas.  La  viile  ouvrg 
ses  portes,  et  Malck  Saîeh  reçut  eh  échange  Baalbck  et  la  Çcele- 
*yric.  Le  suitban  voulait,  ensuite  se  venger  du  priuce  d'Émcss* 
qui  était  entre  daus  la  ligue,  lorsqu'il  mourut,  âgé  d'environ 
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soixante  ans.  Celait  un  prince  magnifique  et  fort  respecté.  Il 

maintint  uo  ordre  parfait  dans  ses  étals  ,  lui-même  il  dirigeait 
les  affaires,  cl  lorsqu'il  eut  perdu  sou  visir,  il  refusa  de  Je 
remplacer.  Le  Caire  reçut  par  ses  soins  de  grands  embellisse- 
ments. 11  avait  du  goût  pour  les  lettres;  il  aimait  à  converser 
av«c  les  savants,  et  prenait  part  à  leurs  discussions  sur  des 
points  de  grammaire  ou  de  jurisprudence.  Pour  tout  dire  en 
un  mot,  les  lettres  eurent  sous  son  règne  beaucoup  de  chalands. 

Après  sa  mort ,  les  émirs  prêtèrent  serment  de  fidélité  il 
M  dek-Adtl ,  que  Malrk  Kamel  son  pèie  avait  laissé  pour  le 
rernpl.irer  en  Egypte ,  et  nommèrent  MalikDjowad  Jonai 
pour  gouverner  la  Syrie  au  nom  de  leur  nouveau  prince. 

Les  Kharismiens  quittent  le  service  de  Malck  Saleh  pour 
se  livrer  plus  librement  au  pillage  j  mais  ce  prince  se  voyant 
menacé  dans  Sindjar  par  les  troupes  de  Mossoul,  abandonne 
aui  Kharismiens  Harran  et  Edesse,  afin  de  les  ramener  dam 
set  intérêts. 

An  G56  (  Malek-Saleh  ,  fils  de  Malck  Kamel,  se 

id il  céder  la  principauté  de  Damas,  donnant  en  échange  à 
M  jlek  Djowad  les  planes  qu'il  possédait  en  Mésopotamie.  Des 
que  Malek-Saleh  se  fut  bien  établi  en  Syrie ,  il  pratiqua  des 
ioieliigeoces  en  Egypte,  dans  l'espoir  d'y  supplanter  Malek- 
Àtlel,  sans  être  aucunement  arrêté  par  les  démarches  du  kha- 
life ,  qui  n'oubliait  rien  pour  réconcilier  les  deux  frères. 

Au  657  (  »»59-4o).  Tandis  que  Malek-Saleh  cuit  à  tfa- 
plouse,  sur  la  route  d'Egypte,  Malck-Salek  Ismacl  son  oncle, 
et  Schvrkouh,  prince  d'Eincsse,  lui  enlevaient  la  ville  de  Da- 
rius. A  cette  nouvelle  ses  troupes  l'abandonnèrent.  A  peine  la 
journée  s'était  écoulée  ,  qu'il  se  vit  presque  seul ,  ne  sachant  où 
diriger  ses  pas.  Malck-Nasscr  son  oncle,  prince  de  Carac, 
revenait  alors  d'Egypte.  Il  vint  le  prendre  à  Naplouse  ,  et 
renferma  à  Carac  dans  un  lieu  de  sûreté.  Immédiatement  après, 
IL  a3 1 
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il  se  rendit  à  Jérusalem,  où  les  chrétiens,  après  la  mort  de 
Maiek-Kamcl ,  avaient  élevé  une  forteress?.  Il  |  rit  et  rasa  cette 
forteresse ,  aiusi  que  la  lourde  David,  qui  jusque-la  était  restée 
îutacte.  ,    —  - 

QuelquPS  mois  après ,  Malek  Saleh  recouvra  la  liberté ,  et 
se  rendit  avec  son  oncle  à  la  chapelle  de  la  Sakhrah  à  Jéru- 
salem ;  là  ils  convinrent  avec  sermeuf  que  lorsque  Malek-Saleh 
se  serait  empare  de  l'Egypte ,  il  abandonnerait  à  son  oncle  la 
Syrie  et  les  villes  de  la  Mésopotamie  :  mais  quand  Malek  Saleh 
fut  raaiire  de  l'Egypte  ,  il  se  dispensa  de  remplir  son  serment, 
prétendant  qu'il  ne  Pavait  pas  fait  de  plein  gré.  Cependant 
Ma?<k-Adcl,  à  la  nouvelle  de  l'approche  de  son  frèie,  fut  saisi 
d'une  frayeur  esticrae.  Il  'avança  avec  son  armée  jusqu'à 
Belb-ys,  comptant  sur  une  puissante  diversion  en  S)  ne  :  tout 
d'un  eoup  quelques  mamelouks  cernèrent  sa  lente  ,  s'em- 
pâtèrent de  sa  personne,  et  écrivirent  a  son  frère  de  venir 
prendre  possession  du  trône.  Cette  nouvelle  causa  à  Malek- 
Sak  !•  une  joie  sans  partitif.  Il  dirigea  aussitôt  sa  marche  vers 
le  Caire,  au  Milieu  d'un  immense  concours  de  peuple  et  au 
bruit  des  «icebmations  générales.  Le  prince  de  Cirac,  qui  ne 
l'avait  pas  quitte  d'un  jour ,  s'attendait  à  être  investi  de  la 
principauté  de  Damas ,  ainsi  qu'il  avai:  été  convenu.  Pour  s'en 
débarrasser,  Malk-Saleh  ût  semblant  de  le  faire  arrêter,  et 
amsitôt  celui  ci  reprit  lechemiu  de  Carac. 

An  (.38  (1140-1).  Dès  que  Malek -Saleh  Negm'cddin  (1) 
se  fut  affermi  en  Egypte,  il  fit  arrêter  les  mamelouks  et  les  émirs 
qui  avaient  commencé  la  révolution.  En  même  temps  il  créa 
un  nouveau  corps  de  mamelouks  attachés  à  sa  personne. 

 -   

(1)  Le  mot  McgniVcldiit  signifie  Y  étoile  de  la  religion  ;  c  es:  sous 
ce  surnom  que  les  historiens  chrétiens.  Ont  plus  ordinairement  dési- 
gné Malek  Saleh. 
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Les  Kharismiens,  profitant  de  l'éloigncracnt  de  Malck  Salch , 
mettent  une  partie  de  la  Mésopotamie  à  feu  et  à  sang,  puis 
Tiennent  du  côte  d'Alcp.  Les  troupes  de  celte  ville  sortent  à 
leur  rencontre,  et  sont  entièrement  défaites.  Après  le  combat, 
les  Kharismiens  massacrèrent  une  partie  de  leurs  prisonniers 
pour  effrayer  les  autres  ,  et  se  faite  payer  une  plus  forte  ran- 
çon de  ceux  à  qui  ils  laissaient  la  vie.  En  même  temps  ils 
dévastèrent  les  pays  environnants.  Alep  se  remplissait  de 
fuyards  ;  la  désolation  ëtait  à  son  comble.  Quand  ces  barbares 
ne  virent  pins  de  mal  à  faire ,  ils  rentrèrent  dans  leurs  canton- 
nements de  Harran. 

Ils  revinrent  peu  de  temps  après  en  Syrie,  et  ravagèrent 
tout  le  pays  de  Teîl-Azaz,  Sei  myn,  Maarrah,  etc.  Les  troupes 
d'Alep,  qui  brûlaient  de  venger  leur  défaite,  se  réunirent  a 
celles  de  Damas  et  d'Emesse  pour  se  mettre  à  la  poursuite  des 
barbares.  Les  Kharismiens  reprirent  aussitôt  le  clicmiu  de  tfar- 
ran,  dévastant  tout  ce  qui  se  trouvait  sur  leur  passage.  L.i  prin- 
cipauté de  Hjmah  trouva  seule  grâce  à  leurs  yeux ,  parce  que 
le  chef  de  cette  principauté  était  un  chaud  partisan  du  nouveau 
sulthan  d'Egypte.  Cependant  l'armée  de  Syrie  ne  donnait  pas  de 
relâche  aux  Kharismiens ,  et  dans  lVtion  qui  s'engagea  près 
d'Edesse,  elle  remporta  une  victoire  complète,  à  la  suite  de 
laquelle  elle  s'empara  de  Harran.  Tandis  que  de  leur  côté  les* 
troupes  de  Mossoul  enlevaient  Nisibc  et  Dara  aux  Kharismiens  ; 
les  confédérés  s'emparèrent  de  Rakkah ,  d'Edesse,  etc.,  et 
vinrent  ensuite  assiéger  Malek  Moadharn  Touranschah  ,  Gis  dé 
Malek-Saleh ,  dans  la  ville  d'Amide,  qui  ouvrit  ses  portes.  Il 
ne  resta  plus  à  Moadham  que  Hisn-Kaifah  et  Ha  y  ta  m ,  où  ce 
prince  *e  trouvait  eucore  à  la  mort  de  son  père  (enGJS). 
'  Malek-Djowad ,  Après  son  expulsion  de  ses  possessions  dé 
Mésopotamie ,  fit  demander  au  sulthan  la  faculté  de  se  retirer 
«n  Egypte.  Sur  son  ref»s ,  il  se  jeta  dans  Acre  entre  les  mains 
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des  Francs,  qui  le  reçurent  pour  son  argent,  et;  le  livrèrent 
ensuite  pour  de  lVg«*t  à  MaUV$aleh  lspw\%  prinjec 
Damas,  qui  le  fil  étrangler. 

Malck-Salch  Ismaë! ,  craignant  quelque  çnlrenri<c  de  la  part 
du  sulihan ,  cherche  son  appui  dans  les  forces  des  Francs  ; 
ceui-ci  consentent  à  Je  défendre  moyennant  la  cession  qu'il 
leur  fait  <Jes  places  de  Scfed  et  de  Schal^if  (  Arnpun  ). 

An  64 1  (  1 243-4  )•  Malck-Sajeh  Ismaèl  t  prinoe  de  Damas  %: 
et  le  prince  de  Caçac,  se  liguent  ensemble  contre  le  sulthaia, 
d:Egypîe.  Ils  engagent  les  Fraucs  à  eutter  dans  la  ligue ,  en  leur 
faisant  la  cessiou  de  Tibcriade  et  d'Ascalon  %  ainsi  que  de  Jéru- 
salem et  des  lieux  de  pèlerinage,  a  Je  passais  dans  ce  moment 
»  à  Jérusalem  pour  me  rendre  en  Egypte,  $1  le  cadhi  ()jemal% 
»  eddin  ;  je  vis  des  prêtres  quUenajent  des  coupes  de  vin  sur 
»  la  sakbrah  pour  l'offrir  à  leur  Çiçq.  n  (  YraisemUlablcineut 
ils  y  célébraient  la  messe.  )  Les  Francs  se  mirent  aussitôt  en, 
devoir  4e  relever  les  fortifierions  de  Tibcriade  et  d'Ascaloo, 

An  64a  (  u.44  )•  Sur  l'invitation,  du  suhhan  d'Egypte,  les, 
Kliarismicos  s'avancent,  jusque  sons  les  murs  de  Gaza,  en  dit 
figeant  leur  iparcbc  a  travers  les  frontières  de  la  principauté 
de  Damas.  Le  snlthan  espérait  s'en  faire  un  appui  contre  les. 
grinces  que  MaKk  -SaKK  lsmaêl  avait  ligués  contre  loi;  et 
c'est  dans  ce  dessein  qu'il  faisait  partir  ses  troupes  pour  sa. 
réunir  à  ces  barbares.  De  son  cdté,  Malck-Rfansour  Ibrabjjm  , 
qui  avait  succédé  à  Schyrkouk  son  père  dans  U  principauté 
çTEmcssq,  se  mit  en  mouvement  avec  ses  troupes  et,  celles  de 
Damas.  Il  vint  d'abord  à  Acre  pour  animer  les  Francs  à  corn» 
battre,  leur  promettant  une  portion  de  l'Egypte  après  la  vie* 
toire.  Les  Francs  s'ébranlèrent,  cavalerie  et  infanterie.  Les 
troupes  de  Caraç  arrivèrent  aussi ,  et  le  combat  s'engagea  sous 
les  murs  de  Oiza.  Les  troupes  de  Damas  et  d'Eme*se  furent 
jmises  en  déroute^  les  Francs  prirent  ajissila  fuite;  les  uns  cl  les 
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âutrts  furent  poursuivis  l'épee  dans  les  reios  par  les  Egyptiens 
et  les  Kbarisnuens,  Le  suithan  i  # rotifàni  de  l'enteousiasn*  de 
se*  soldats,  s'empara  de  - Garni,  de  Jérusalem  et  de  toute  ta 

cote,  et  Envoya  au  Caiifc  les  prisonniers  et  îcs  têtts  des  mort.*. 
Pendant  qu'un  s'y  livrait  à  la  joie,  le  snith^n  faisait  venir 
d'Egvpte  les  troupes  qui  y  étaieht  encore ,  ti  les  réuni^mt 
à  celles  qui  venoient  de  vaincre,  il  les  envoya  assiéger  Maîek- 
Salefa  Israël  et  le  pitnee  d*Eracsse  dans  la  ville  de  Datons. 

An  6'43  (  1245).  Le  prince  de  Damas  envoie  prier  le  kha- 
life d'interposer  sa  meuiatiou  entre  lui  et  le  snlth  .n.  U  khafîfc 
rejette  sa  prière.  Bientôt  après  la  ville  ouvre  s*s  poiles,  et  le 
prince  en  abandonne  la  propriété',  se  réservant  seulement 
Baalbek ,  Bosra,  etc.  :j        -  :n  J».  .uriaic::». 

I*s  KhaiiKiniens  s'attendaient,  après  la  prise  de  Damas,  qu'on 
Jeur  cékrait  tout  ce  qui  serait  à  leur  bienseW.  Trompés  dans 
Jeurs  espérances  ,  ils  quittèrent  îe  service  du  sulilun  ,  se  don- 
nèrent au  prince  qu'ils  veuaient  de  dépouiller;  et,  de  rotiwrt 
avec  le  prince  de  Carie ,  ils  assiégèrent  Dimas  «me  seconde  fois 
An  G44  (  i^li  ).  Cette  ville  était  en  proie  à  toutes  les 
jiorreurs  du  siège  et  de  la  famine  lorsque  les  troupes  du  sul- 
than  ,  de  concert  avec  celles  d'Alep  et  d'Emesse ,  se  niireut  en 
inarche  pour  la  secourir.  Les  Kharismicns  abandonnèrent  le 
siège,  pour  aller  à  leur  rencontre  ;  le  combat  s'étant  engagé, 
ils  prirent  honteusement  la  fuite,  et  se  dispersèrent  çà  et  là. 
Plusieurs  détachements  fun  ut  exterminés  avec  leurs  chefs.  Une 
partie  alla  se  fundre  dans  les  bandes  des  Taitarcs ,  et  les  autres 
*c  répandirent  en  Syrie,  où  ils  se  mirent  au  service  des  prince.* 
du  pays.  Ainsi  Huit  la  cause,  fuueste  de  tant  de  maux. 

Ce  succès  inspira  au  sullhau  une  joie  immodérée  :  il  envoya 
aussitôt  l'cmir  Fakr'cddin  avec  une  armée  pour  dépouiïlrr  !c 
prince  deOiac.  En  cflYl  l'émir  Empâta  succesMveincnt  de  U 
plupart  des  places  appartenant  a  cé  prince. 
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An  645  (  1 247  ).  Ensuite  il  viut  assiéger  les  villes  de  Tibé- 
riade  et  d'Ascalon ,  dont  les  Francs  avaient  relevé  les  citadelles , 
et  s'en  empara  après  un  siège  de  courte  durée. 

An  646  (1248).  Les  troupes  d'Alep  enlèvent  Emesse  a 
Malek-Aschraf ,  qui  avait  succède  depuis  deux  ans  à  son  père 
Malek  Mausour  Ibrahim.  A  cette  nouvelle ,  le  suhhan  accourt 
en  toute  hâte  d'Egypte.  Déjà  il  était  attaqué  de  la  maladie  dont 
il  mourut  :  c'était  une  tumeur  au  jarret  (1),  laquelle  ayant  dé- 
généré en  ulcère,  l'obligea  à  se  retirer  à  Damas.  Pendant  ce 
temps  ses  troupes  assiégeaient  avec  vigueur  la  ville  d'Envasé,  ' 
sans  être  arictees  par  le  froid  ni  l'intempérie  de  la  saison. 
Déjà  on  commençait  à  parler  de  l'expédition  des  Francs  contre 
Damiette.  La  maladie  du  sulthan  prenait  un  caractère  toujours 
plus  grave.  Ces  raisons,  jointes  aux  démarches  du  khalife,  fiveut 
abandonner  au  sulthan  ses  desseins  sur  Emesse,  quoiqu'elle  ue 
put  pas  faire  une  résistance  bien  longue,  et  il  se  fit  transporter 
en  toute  hâte  en  litière  dans  ses  provinces  d'Egypte,  - 

Descente  de  St.  Louis  en,  Egypte.  . 

"An  O47  (ia49).  Le  roi  de  France  {KeytVefrens)  est 
Tun  des  princes  les  plus  puissants  entre  les  Francs;  car  la 

un  peuple  qui  s'es^  rendu  célèbre  entre  toutes 
'  les  nations 'de  Francs.  Ce  roi  était  accompagne  d'environ  cin- 
quante mille  guerriers.  ïl  venait  fle  passer  fhiver  dans  111e  de 
Chypre,  en  attendant  de  pouvoir  aborder  eh  Egypte. 

Rien  n'avait  été  onblié  pour  la  défense  de  Damiette.  Les 
machines ,  '  les  provisions  de  bouche ,  tout  s'y  trouvait  en 
abondance.^  Les  Arabes  de  la  tribn  des  Bcnou-Kenaneh  ,  dont 
la  valeur  était  depuis  long  -  temps  éprouvée ,  devaient  en  dé- 


(1)  Reiskc  a  traduit,  suivant  une  autre  leçon ,  Itiflammatio  axijt* 
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fendre  les  murailles.  Eo  même  temps  Venir  Fakr'eddin,  fils  du 
scheikh  des  sebeiks,  avec  une  grande  partie  de  famée,  sViait 
place'  en  avant  de  Damiette  pour  recevoir  les  Fraocs  au  moment 
de  la  descente.  Cependant  à  peine  ceux-ci  eurent  atteint  le  ri- 
vage, que  l'émir  leur  abandonna  la  rive  occidentale  du  fleuve. 
Les  Francs  s'y  établirent  le  11  de  safar  .(  juin  ).  Aussitôt 
les  ttenou-Kenaneb,  saisis  de  terreur,  évacuèrent  Damiette; 
les  habitants  s'enfuirent  aussi.  Les  Francs  voyant  les  portes 
ouvertes ,  y  entrèrent  sans  coup  férir ,  et  s'emparèrent  des 
approvisioamements  et  des  armes.  C'étai  tune  perte  irréparable. 
Le  sulihan,  transporté  de  fureur,  fil  pendre  tous  les  Benou- 
Kenaneh  jusqu'au  dernier,  et  se  retira  le  mardi  a4  sur  Man- 
sourab,où  il  plaça  son  ci  m  p.  Son  état  ne  cessait  d'empirer; 
son  ulcère  aaait  engendré  la  pblbisie ,  et  l'on  commença  p 
désespérer  de  sa  vie. 

La  prise  de  Carac  apporta  une  distraction  momentanée  à  ses 

tjnaux.  Pendant  que  le  prince  de  cette  ville  s'était  rendu  auprès 
du  prince  d'Afep  pour  l'intéresser  à  sa  cause ,  la  division  se 
mit  en  son  abseuce  parmi  ses  enfants ,  et  la  ville  fut  livrée  au 
sulthan.  La  joie  de  Malek-Siltb  ne  fut  pas  de  longue  durée;  il 

.  eipira  le  luudi  14  de  schaban  (novembre),  à  l'âge  de  quarante 
ans  :  c'était  un  prince  d'un  génie  élevé,  d'un  maintien  çrave 
et  qui  savait  en  imposer.  Il  parlait  peu ,  et  tout  le  monde 

.tremblait  devant  lui.  Jamais  prince  avant  lui  n'avait  réuni  autant 
de  mamelouks  turcs  autour  de  sa  personne.  (  Il  fit  bâtir  pdor 
eux  jine  caserne  dans  l'île  de  Baotidba,  eo  fcce  du  Caire;  le 
Nil,  auquel  les  Arabes  donnmt  le  nom  de  mer  ou  Bahr,  entoure 
nie  de  tout  cote.  C'est  de  là  que  ces  mamelouks  ont  été  appelés 
Baharides.) 

Malt  k  Sakh  en  mourant  ne  désigna  pas  sot»  successeur  : 
mais  comme  il  ne  lui  restait  qu'un  seul  fils ,  lequel  se  trouvait 
encore  à  Hisn-Kaifab ,  Scbcdjer'eddor,  esclave  favorite  du  sui- 
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tbffB,  lê  coflceria  atet  Témk  Fakr'eddin  M  rptroriffue Djr-; 
ttareddio  Mobsen  pour  conserver  I*  trou*  à  ce  jeune  pria*. 
La  peur  qu'ils  avaient  des  Francs  leur  fit  taire  la  mari  de 
Malck-Salth.  SchedjerVddor  convoqua  les  émirs  et  letir  dit  : 
«  Le  sullban  vous  oruonric  de  lui  jurer  fidélité,  et  âpres  lui  à 
»  son  fils  Maiek-Moadbani  Tcnranschah.  Il  confie  ia  dignité 
»  d'atabek  (  le  commandement  des  troupe*  )  à  l'émir  Fakc' 
»  eddio.  v  Elfe  écrivit  dans  le  même  sens  à  Bosssm'eddin  t  fils 
d'Abou-Ali,  qui  remplaçait  le  snilhan  dans  la  ville  du  Caire. 
Dès  le  milieu  du  mors,  les  émirs,  les  milices,  tous  les 
«âges  marquants  du  Caire  et  du  vieux  Caire  avaient  juré  î 
bésiu»r.  Les  lettres  et  les  décrets  étaient  expédiés  avec  l'élamet 
(on  paraphe)  de  Malck-Saleb,  Un  esclave  était  parvenu  à  contre* 
faire  Télamet,  sans  que  personne  en  eût  le  moindre 
Mais  quand  on  sut  que  Fakr'eddin  avait  expédié  un 
Moadbatn  pour  bâter  son  dopait,  le  bruit  de  la  mort  du  sullhan 
commença  à  se  répandre,  bien  que  les  cbefs  de  l'armée  et  do 
l'administration  fissent  semblant  de  l'ignorer. 

Cependant  les  Francs  s'avanpient  du  côté  de  Wansonrah: 
au  commencement  de  ramadhau  (  décembre  ) ,  il  Rengagea 
«ne action  très  chaude,  dans  laquelle  grand  nombre  de 
musulmans  perdirent  la  vie.  Les  Francs  s'arrêtèrent  un 
a  Seharmcsah,  puis  ifs  se  remirent  en  marche.  Enfin  le  mardi 
matin,  5  du  mois  de  douikaadah  (  février  iî5o  ),  pendant  que 
Fakr'eddin  était  au  bain,  ils  surprirent  les  musulmans  du  s 
Mansourab.  L'émir  montant  bien  vite  à  cheval,  se  jeta  au 
milieu  des  Francs  et  fut  tué  sur-le-champ ,  mourant  glorieu- 
sement pour  la  religion  ,  après  avoir  pendant  sa  vie  joui  des 
faveurs  de  la  fortune.  Dans  celte  fâcheuse  circonstance,  l'ar- 
mée ,  secondée  par  les  Turcs  baharides ,  chargea  les  Francs 
avec  vigueur ,  et  les  obligea  à  prendre  la  fuite  saus  leur  laisser 
le  temps  de  se  rallier  de  nouveau. 
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Quanta  Moadhaui ,  il  était  ariive'  k  Damas  au  mots  de  ra- 
madban  ( liece nibre )  j  il  attendit,  pour  se  remettre  en  route, 
b  fête  de  la  fin  du  jeûne*  et  n'aviva  à  Mausourah  que  le  jeudi 

ai  de  doulkaadah.  La  guerre  se  ralluma  avec  fureur  sur  le  Nil 
et  sur  terre  ;  enfin  la  flotte  musulmane  surprit  la  Aude  chré- 
tienne, et  s'empara  de  tiente-dtux  navires,  dont  neufgaléasses. 
Ce  succès  mina  les  affaires  di  s  Francs;  ils  euvoyereut  proposer 
défendre  Darnietle,  s\\>i\  voulait  leur  abandonner  Jérusalem 
et  une  partie  de  la  Palestine.  Leurs  propositions  fuient  rrjetce.% 

An  048  (  i  'i5o  ).  Les  Franc»  sVlanl  obstines  à  garder  leurs 
positions  en  face  de  Mansuurah ,  (mirent  par  épuiser  leurs  res- 
sources sans  pouvoir  rien  recevoir  de  Datnicttc.  Les  musul* 
tnaos  interceptèrent  leurs  communications  avec  celle  ville,  ce  qui 
mit  les  chrétiens  dans  l'impossibilité  détenir  plus  long-teinps. 
Le  mercredi  3 de .moharram  (7  avril),  les  Francs  s'ébranlèrent, 
se  dirigeant  sur  Daidietlc  ,  et  ayaul  l'ennemi  derrière  eux.  LeS 
musulmans  les  atteignirent  le  lendemain  matinées  enfoncèrent 
et  en  firent  un  horrible  carnage  :  trente  mille  hommes,  à  ce 
qu'on  dit,  furent  tués  dans  cette  journée  ,  et  bim  peu  parvin- 
rent a  s'échapper.  Le  roi  de  France  tt  ses  ptimipaux  officiers 
Jetaient  réfugiés  dans  l'endroit  le  plus  proche  (  Miuieh  Abou 
Abdallah  ).  Sur  la  demande  du  roi ,  l'eunuque  Môhseu  les 
itçot  â  composition  :  puis  on  s'empara  de  leurs  personnes  pour 
les  ramener  à  Maiisom.ih.  Le  roi  fut  charçé  de  ehaincs  et  logé 
dans  ia  maison  de  Fakr'eddin,  Cls  de  Lokuun  ,  srrrétsirc- 
detat,  et  l'eunuque  Sabyh  fut  commis  à  sa  g.nde.  (Juand  le 
tuhhatt  fut  instruit  de  la  destruction  de  l'année  chrétienne, 
il  s'avança  avec  l'armée  jusqu'à  Faresconr,  où  il  ht  construire 
une  foor  en  boisv  ► 

Le  lundi ,  dernier  jour  de  moharranr,  m  suit  ban  est  toc'  par 
Ses  troupes.  Son  imprudente  louduiic  à  l'égard  di-s  mamelouks 
et  des  émirs  de  son  père,  et  son  «éttlosive  canfijuce  dans  les 
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courtisans  qu'il  avait  amenés  de  Mésopotamie,  lui  avaient 
aliéné  tous  les  cœurs.  A  peine  fut-il  arrivé  à  Farescour,  que  les 
Baharides  conspirèrent  sa  perte  et  se  jetèrent  sur  lui  I  epee  à  la 
main.  Bibars,  qui  fut  suitban  dans  la  suite,  lui  porta  le  pre- 
mier coup.  Le  prince  s'enfuit  dans  la  tour  de  bois.  On  y  met  le 
feu.  Chassé  par  les  flammes ,  il  court  vers  le  Nil  dans  l'espoir 
d'y  trouver  un  bateau.  Les  flèches,  qui  volaient  de  tontes  paru, 
l'empêchent  de  fuir  :  il  se  jette  dans  l'eau ,  et  aussitôt  un  coup 
l'atteint  et  l'achève.  11  régnait  à  peine  depuis  deux  mois. 

Les  émirs  se  réunirent  ensuite ,  et  consentirent  à  reconnaître 
pour  reine  Schedjer'eddnr.  Le  coram.it. dément  suprême  des 
trompes  fut  remis  a  EzzYddin  Aybtk  le  Torkoman.  Dès  que  le 
câline  commença  à  renaître,  on  reprit  les  négociations  avec  le 
roi  de  France,  à  qui  on  demandait  Damiettc  pour  sa  rançon. 
Le  roi  ordonna  à  ceux  qui  commandaient  en  son  nom  dans 
la  ville ,  d'en  ouvrir  les  portes  ,  et  le  3  de  safar  (  7  mai  ) 
l'étendard  musolfcan  fut  arboré  sur  les  remparts  de  Damiette. 
Le  roi  de  France  fut  mis  en  liberté  ;  le  lendemain  matin ,  il 
s'embarqaa  avec  ceux  d«s  prisonniers  a  qui  On  avait  reodu  la  li- 
berté, et  mit  a  la  voik-.'pour  Acre. 

r  '  La  nouvelle  des  glorieux  résnltats  de  cette  campagne  vola 
«te  bouche  en  bouebe.  nt  bientôt  remplit  l'univers.  C'est  en 
faisant  allusion  au  sort  humiliant  où  se  vit  réduit  le  roi  de 
France,  qu'un  poète  a  dit  : 

•  «Quand  tu  verras  ce  Fiançais,  dis- lui  ces  paroles  d*ua 
m  ami  sincère  t 

»  Tu  venais  en  Egypte;  tu  en  convoitais  les  richesses  ;  U 
■»  croyais  jque  ses  forces  se  réduiraient  en  fumée. 

»  Vois  maintenant  ton  armée  ;  vois  comme  ton  imprudente 
»  conduite  Ta  précipitée  dans  le  sein  du  tombeau. 

»  Cinquante  roule  hommes!  et  pas  un  qui  ne  soit  tué,  pri- 
1  sounier  ou 
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»  Et  s'il  tait  tenté  de  venir  venger  sa  défaite ,  si  quelque 
»  motif  le  ramenait  en  ces  Ncux  , 

»  Dis  lui  qu'on  lui  réserve  la  maison  du  fils  de  Lokman1, 
9  qu'il  y  trouvera  encore  et  ses  chaînes  et  l'eunuque  Sabyh.  * 

Les  troupes  se  remirent  en  marche  pour  le  Caire ,  et  les 
émirs  écrivirent  aui  autorités  de  Damas  pour  justifier  les  évé- 
nement* qui  venaient  d'avoir  lien.  Les  émirs  de  Syrie ,  bien 
loin  d'adhérer  à  ce  qui  s'était  fait,  invitèrent  M  alck -Nasser 
Youssouf,  prince  d'Alep,  à  venir  prendre  possession  de 
Damas, 

Les  émirs  d'Egypte  reconnurent  bientôt  fin  possibilité  de 
rétablir  l'ordre  sous  le  gouvernement  d'une  femme,  et  confé- 
rèrent a  Aybek  le  titre  de  sulthan  avec  l'exercice  de  l'autorité 
souveraine.  Voyant  enfin  ^insuffisance  de  ces  moyens ,  ils  se 
décidèrent  à  prendre  leur  souverain  dans  la  famille  de  Sa  ladin. 
Le  choix  tomba  sur  un  enfant,  Moussa,  petit-fils  de  Malek- 
Katnel ,  qui  prit  en  -cette  occasion  le  titre  de  Malek^Aschrnf. 
Toutefois  Aybek  conserva  le  commandement  des  troupes  avec 
le  tkre  d'atabtk.  D'un  autre  cdté  les  troupes  de  Gaza ,  de  concert 
avec  celles  de  Damas ,  prêtaient  serment  de  fidélité  à  MaUl- 
Moguyts  ,  petit-  fils  de  Malck-Kamel ,  qui ,  à  la  faveur  de  ces 
troubles  ,  s'était  emparé  de  Schaubek  et  de  Carac.  Cest  alors 
que  les  émirs  égyptiens,  pour  tarir  la  source  de  tant  de  troubles, 
déclarèrent  soumettre  leur  pays  à  la  volonté  du  khalife. 

Les  émirs  se  décident  d'un  commun  accord  a  détruire  les  rem- 
parts de  Damiette,  à  cause  des  maux  que  cette  ville  avait  occa- 
sionnés aux.  musulmans  à  deux  différentes,  reprises.  Ils  bâtirent 
une  uouvdle  ville  non  loin  de  l'ancienne,  et  dans  l'intérieur  des 
terres,  et  l'appelèrent  Miuschyeh  ou  V ilU-îfeuve  (i), 

.   ..  .  : —  — — •* •  * 

(0  Vojr.  le  plan  de  oette  féconde  Damiettfé,  dans  le  Voyage  <fo 
Ifi€kuhrf  toro.  I ,  pag.  5a» 
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Cependant  Malck  Nasser  était  parvenu  à  lier  à  ses  intérêts 
tous  les  princes  de  Syrie  de  4a  Camille  de  Sa  lad  m;  à  l'aide 
de  celte  alliance ,  il  réunit  Une  armée  forniidable ,  «>  se 
mit  aussitôt  en  marche  pour  l'Egypte,  et  rencontra  l'armée 
égyptienne  à  Abbasseb.  Celle-ci  ayant  commencé  à  plier,  les 
troupes  deSyrie  poursuivirent  les  Egyptiens  avec  trop  d  ardeur  : 
Malet-Nasser  se  trouva  presque  abandonné;  il  prit  la  fuite  ,et 
ses  troupes  se  dispersèrent  au  milieu  du  désordre.  Pendant  ce 
temps,  les  fuyards  de  l'armée  égyptienne  étaient  arrivés  au 
Caire  et  jusque  dans  la  Haute  E-y pie.  Au  vieux  Caire,  on  entt 
la  cause  des  émirs  perdue ,  et  l'on  proclama  un  moment  Ma- 
kk  Nasser  suit  h  an  du  pays. 

An65i  (  ia53).  En  vertu  d'un  traité de  paix  conclu  entre 
Malet  Nasser  et  le  gouvernement  des  mamelouks,  cent -ci 
devaient  étendre  leur  autorité  jusqu'au  Jourdain,  et  abandonner 
au  prince  d'Alep  ce  qui  est  au-delà  de  ce  fleuve. 

An  653  (i255).  En  venu  d'un  nouvel  arrangeront, 
Matck  Nasser  rentre  en  possession  de  tome  la  Syrie  jusqu'à 
Elaryscli,  et  s'oblige  à  reconnaît  l'autorité  d'Àybék  sur  toute 
l'Egypte.  Celui-ci  épousa  ensuite  Schedjcr'eddor,  s'il  ne  l'avait 
pas  déjà  fait  l'année  précédente. 

An  655  (  i*57).  Aybek  est  étouffé  dans  le  bain  par  les  in- 
trigues de  Schedjcr'eddor.  Les  émirs  vengent  sa  mort  dans  k 
sang  de  cette  femme  et  de  ceux  qui  avaient  trempé  dans  \e  coda- 
pbt ,  et  donnent  pour  successeur  à  Aybet  son  fils  Maltk- 
Mansour. 

Ad  656(i&58).  Les  Tartates  *  sous  la  conduite  de  Hoo- 
lakou ,  s'emparent  de  Bagdad}  et  y  détruisent  la  dynastie  dés 
khalifes  abasside». 

La  peste  fait  de  si  grands  ravages  en  Syrie,  et  surtout  à 
Damas ,  qu'on  manque  d'hommes  pour  enterrer  les  mort*. 

An  657  (  l3^9).  Saifeddin  KoLhoûz  s'empare  duçoovcr- 


d  by  Googl 


DES  CRQISADBS.  $6$ 

Berncn*  de  l'Egypte  et  prend  le  titre  de  sultfaan.  Celle  année,  et. 
l'année  suivante,  les  Tartares  pénétrèrent  en  Syrie,  sous  la. 
conduite  d^  Samoud. ,  fils  c]e  Houlakou.  Ils  s'avancèrent  vers 
Alep.  D'abord  repoussé*  avec  perte ,  ils  ier>rirent  l'avantage, 
tK  arrivèrent  plie- mêle  avec  les  musulmans  sous  les  murs 
de  la  viUe.  Grand  nombre  de  personnes  furent  étouffées  aux; 
porte*  ;  les.  Tartares  se  dirigèrent  ensuite  vers  Aaaz  et  la,  prient 
par  capitulation. 

An  658  (  ia6o).  Houlakou  passe  lui-même  l'Eupurate  et  en-, 
voie  au  gouvernement  cfAJep  U*  député  avec  ces  mots  :  e  Vous 
?  ne  pouvez  pas  tenir  devant  les  Mogols  :  nous  n'en  vou-* 
»  Ions  d'ailleurs  qu'à  MalckNas6er  et  à  «es  troupes,  et  nous 
»  allons  marcher  contre  lui.  En  atteodant ,  receves  deiri  corn* 
»  rpissaires  de  notre  part;  l'un  dans  la  ville, et  l'autre  dans  la 
»  citadelle.  Si  l'ennemi  est  battu,  le  pays  devient  notre  pro- 
»  priété,  et  c'est  autant  de  musulmans  de  sauvés.  Si  le  com* 
»  bat  tourne  a  notre  désavantage,  vous  chasserez  les  corn* 
V  missaires ,  vous  les  égorgerez,  comme  bon  vous  semblera.  » 
Le  commandant  fit  dire  que  l'épce  répondrait  pour  lui.  Stupf- 
C^ît  de  la  réponse  Renvoyé  ne  put  se  défendre  de  verser  quel» 
aja.es.  larmes,  sur  les  malheurs  qui  allaient  tomber  sur  la  vilio 
d'Alto.  En  effet  les  Tartares  s'avancèrent  incontinent,  et  entré* 
rent  de  fric*  dan»  la  vuVe.  Le  carnage  continua  du  dimanche 
au  vendredi  II  n'y  eut  de  sauvés  que  ceux  qui  atteignirent  la 
synagogue  des  jutfe  et  certaines  maisons  que  les  vainqueurs 
avaient  promis  de  respecter.  Ainsi  furent  sauvés ,  à  co  qu'04 
dit ,  plus  de  cinquante  ^nille  âmes. 

Hamah  envoya  aussitôt  remettre  ses  clefs  à  Houlakou,  et 
lui  demanda  un  commissaire,  faveur  qui  lui  fut  accordée. 

Cependant  Malek  Nasser  et  le  prince  de  Hamah  se  sauvaient 
avec  leurs  troupes  eu  Egypte.  Une  partie  des  troupes  (ut  sur* 
pise  dans  Naplouse  par  les  Tartares  et  passée  au  Ûl  de  l'épée. 
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Ces  barbares  occupèrent  ensuite  Damas  et  toute  la  Syrie  Jus* 
qu'à  Gaza.  ■ 

Hcmlakou  fît  démanteler  Alep  et  Damas ,  et  retourna  dans 
l'Orient ,  laissant  en  Syrie  des  forces  nombreuses. 
•  La  même  a  h  née ,  Parraèe  d'Egypte  ;  commandée  par  Kothouz, 
remporte  à  Ain.-Djalout  une  victoire  complète  sur  les  Tartarcs. 
Leur  chef  Kelboga  est  tué,  et  cet  échec  les  oblige  à  évacuer  la 
Syrie.  Aussitôt  les  habitants  de  Damas  tirèrent  vengeance  des 
insuites  des  chrétiens  de  la  ville.  Ceux-ci  en  étaient  venus  à  ce 
point  d'insolence  de  parcourir  avec  leurs  crécelles  les  quartiers 
de  là  ville,  et  de  répandre  du  vin  dans  la  grande  mosquée.  Les 
musulmans  se  jetèrent  dans  les  maisons  des  chrétiens,  pillèrent 
leurs  biens,  et  rasèrent  une  église  fort  vaste  dédiée  a  Marie  (la 
sainte  Vierge) ,  que  les  chrétiens  avaient  pris  plaisir  à  orner. 

Sur  la  fin  de  l'année,  Kothomt  revenait  en  Egypte,  après 
à  voir  rétabli  les  princes  de  Syrie  dans  leurs  états  respectifs , 
lorsqu'il  fut  assassiné  à  Kossair ,  située  à  une  journée  de 
Salehyeh.  Bibars  Bendocdar  commit  ce  meurtre  de  concert 
ayes  quelques  complices  ;  il  avait  profité  du  momeut  où  le  sul- 
than  se  trouvait  éloigné  de  ses  troupes.  Lorsque  les  conjurés 
furent  de  retour  dans  le  camp ,  le  chef  des  émirs  demanda  qui 
avait  tué  le  sulthan  :  a  C'est  moi,  dit  Bibars.  —  En  ce  cas, 
»  reprit  l'autre,  l'autorité  t'appartient.  »  Ainsi  fut  proclamé 
Bibars  Bendocd.ir ,  sous  le  titre  de  Malek  Dhahcr. 

An  659  (  \i6\  ).  Sept  îles,  dans  les  environs  d'Acre,  sont 
englouties  dans  la  mer  avec  ceux  qui  les  habitaient.  Les  habi- 
tants d'Acre  prirent  le  deuil  à  cette  occasion,  et  implorèrent 
par  leurs  larmes  la  miséricorde  divine  pour  leurs  péchés,  aux- 
quels ils  attribuaient  ce  désastre. 

Bibars  envoie  Djfmal'cddîn ,  fils  de  Salem  (1),  en  ambassade 

(0  V<Q  .  sur  Djemareddin  la  notice  qui  est  en  tête  de  retrait 
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auprès  de  Bffanfred  (Mainfroi  h  roi  d.«  Sicile.  Nous  niions  laisser 
parler  Djcmal'eddiQ  liù-inéme  :'•  Le  père  du  prince  auquel 
Je  fus  envoya,  dit-il ,  Rappelait  Frédéric;  il  est  connu  p-tr  ses 
relations  d'amitié  avec  Maiek-Salth.  {V iy%  ci-dr  s  au  3,  pag«349)a 
Son  G  s  Conrad  lui  avait  succédé  eu  Sicile  et  dans  ses  .  états 
d'Italie.  Conrad  eut  pour  successeur  Manfred  son  frère;  c'est  à 
celui-ci  que  je  fus  adressé  (1  ;.  Maufred  m'accm-illit  avec  bonté  et 
me  permit  de  rester  aupi  es  de  lui  d  tus  la  Fouille  (a ).  11  me  faisait 
souveot  f  bonne ur  de  ro 'admettre  en  sa  présence ,  et  j'eus  oc- 
casion de  recoini  .îtrc  en  lui  beaucoup  de  mérite  et  un  goût 
naturel  pour  les  sciences  iuleIScctuelles.  Il  possédait  parfaite* 
ment  les  dix  traités  d'Euclide;  c'est  même  à  sa  prière  que  je 
composai  le  traité  de  logique  que  j'intitulai  l'Impérial  Non 
loin  de  la  ville  que  l'habitais,  se  trouvait  la  ville  de  Luccria 
(  Nocera  de'  Pagaui  dans  la  Capitanate  )  ;  elle  était  entièrement 
peuplée  de  musulmaus ,  que  Frédéric  avait  fait  venir  de  Si* 
cile  (3).  On  y  fêtait  le  vendredi,  et  l'islamisme  s'y  montrait  à 
découvert.  La  plupait  des  officiers  de  Maufred  étaient  musul- 
mans ;  son  camp  retentissait  des  cris  des  moezzins  (qui  appellent 


suivant.  Le»  détails  que  nous  rapportons  ici  ont  été  renvoyés  par 
Aboulfeda  à  Tan  1397,  année  de  la  mort  de  DjeioaTeddin.  Aussi 
avaient-ils  échappé  à  D.  Beriliereau,  qui  avait  terminé  ses  lectures 
à  Tannée  iqqo  inclusivement.  Nous  penson»  que  ces  détail»  sont  ici 
placés  plus  convenablement  sous  l'année  à  laquelle  ils  appartiennent. 

(1}  CYsl  à  la  même  époque  que  Bibars  emoya  à  Mainfroi  une 
gîralîV  cf  des  prisonniers  tartares  avec  leurs  chevaux,  qui  étaient  de 
race  mogole. 

(1)  On  sait  qu'à  cette  époque  on  comprenait  sous  cette  dénomi- 
nation presque  tout  le  royaume  de  Naples. 

(3)  Les  auteurs  du  moyen  Age  ne  Raccordent  pas  sur  Tannée  de 
Vrur  translation  dans  cette  ville.  Muratori ,  dans  ses  annales ,  en  fait 
mention  à  Tannée  ia»4-  ' 
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le  jxmple  musulman  *  U  prière) ,  et  noire,  religion  y  pouyaii  être 
publiquement  professée .  La  ville  quef  habitais  était  â  cinq  jour- 
nées seulement  de  la  ville  de  Renie,  A  l'époque  où  je  qnitlai  le 
pays  ,  le  rw  de  France  el  le  pape ,  qui  est  ie  khalife  des  ebrr» 
tiens,  s'étaient  ligués  pour  perdre  Manfred.  Le  pape  iWil 
excommunié ,  a  cause  do  son  exclusive  confiance  dans  les  mu. 
animons  (i  ).  Un  motif  semblable  avait  preccdemraeni  fait  ex- 
communier Frédéric  et  Conrad.  Voici  un  f/it  que  je  tiens  de  ia 
bourbe  même  de  Manfred:  Quand  Frédéric  perdit  l'empereur 
•on  père  (Henri  VI  ) ,  il  était  encore  fort  jeune  ;  graud  nombre 
de  princes  francs  se  mirent  sur  les  rangs  pour  lui  disputer  la 
couronne  Impériale ,  et  chacun  se  flatta  d'avoir  le  pape  pour 
sot.  Frédéric  crut  devoir  user  de  supercherie.  Il  vit  ses  rivaux 
l'un  après  l'autre,  el  dit  a  chacun  d'eux  :  «  Jt  sais,  pour  moi, 
»  que  je  ne  suis  pas  propre  à  cette  dignité  ;  j'y  renonce  entîc- 

•  rement.  Quand  nous  serons  réunis  auprès  du  pape,  ouvre 

•  Taris  de  bisser  la  décision  de  cette  affaire  au  ftii  de  Tempe- 
»  reur  défunt.  Les  autres  faisant  de  même,  le  pape  me  laissera 
n  maître  du  choix  ,  et  sois  persuadé  que  je  ne  penserai  à  per- 
»  sonne  qu'à  toi;  car  vraiment  je  te  veux  du  bien.  »  Frédé- 
ric en  usa  ainsi  envers  tous  les  prétendants,  et  cela  d'un  ton 
fi  persuasif,  qoe  tous  s'y  trompèrent.  Le  jour  fixe  étmt  arrivé, 
ils  se  réunirent  &  Rome  auprès  du  pape.  Âpres  leur  avoir  de- 
mandé  Irur  avis,  le  pane  fît  déposer  la  couronne  au  milieu  de 
rassemblée.  Tous  s'écrièrent  qu'ils  s'en  remettaient  entièrement 


(i)  Dam  ce»  temps  où  l'Italie  était  déchirée  par  des  querelles, 
awmlié  politique»  ,  moitié  religieuses  ,  Mainfroi  n'avait  que  peu 
de  foi  en  tes  tujeia  chrétiens.  Le  pape  ayant  mi»  pour  premiète 
condition  à  sa*  hoonet  giàces  ,  rentière  eapuUion  de»  Sarrasins 
«Tltaln-,  Maintint  t'y  refusa,  li  fit  plus,  il  favorisa  de  tout  son  pou- 
voir rétablissement  des  musulmans  d'Afrique  dans  sea  états  d'Italie. 
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à  Frédéric.  C  lui-ci  se  levant  aussitôt ,  dit  d'un  ton  assuré  : 
«  C'est  moi  qui  suis  fils  d'empereur  ;  la  couronne  et  la  dignité 
*  impériales  m'appartiennent  de  droit  *  et  d'ailleurs  j'ai  pour  moi 
»  vos  suffrages.  »  En  disant  ces  mots ,  il  mit  la  couronne  sur  sa 
tête;  les  priuces  dissimulèrent  leur  dépit,  et  Frédéric  sortit  la 
couronne  sur  la  tête.  D  trouva  à  la  porte  un  détachement  de 
cavaliers  allemands,  armés  de  toutes  pèces  et  d'une  bravoure 
éprouvée.  Ainsi  escorté,  il  arriva  eu  Allemagne,  pays  originaire 
<ic  sa  famille.  Le  pape  et  le  roi  de  France,  ajoute  Djeiual'eddio , 
attaquèrent  Manfred  avec  toutes  leurs  forces,  mirent  son  armée 
en  déroute,  et  s'emparèrent  de  sa  personne.  Le  pape  le  fit 
immoler  à  sa  vengeance,  et  le  frère  du  roi  de  France  occupa 
ses  états.  Cette  révolution  eut  lieu  en  Tan  663  (1264).  (C'est 
une  erreur;  Mainfroi  fut  tué  le  36  février  1  a66,  non  par  ordre 
du  pape,  mais  les  armes  à  la  main  et  dans  la  chaleur  du  combat. 
Tous  les  détails  qui  précèdent  paraissent  peu  digues  de  foi.  ) 

An  661  (1261 -3).  Bibars  arrive  d'Egypte  en  Syrie,  et 
vi<  nt  placer  son  camp  au  Monl-Thabor.  De  là  il  envoie  un  dé- 
tachement de  ses  troupes  renverser  l'église  de  Nazareth,  qui  est 
le  lieu  le  plus  révéré  des  chrétiens  pour  avoir  douné  naissance 
à  leur  religion.  Ces  troupes  font  ensuite  une  excursion  sur  le 
territoire  d'Acre  et  les  lieux  environnants,  et  retournent  char- 
gées de  butin.  Bibars  marche  alors  en  personne,  avec  un  corps 
d'élite,  pour  tenter  une  nouvelle  attaque  sur  Acre ,  et  vient  à 
bout  d'abattre  une  des  tours  qui  en  défendaient  les  approches. 
Cette  expédition  était  postérieure  à  la  première,  ainsi  qu'à  la 
destruction  de  l'église  de  Nazareth. 

An  663  (  1  a65  ).  Bibars  part  d'Egypte  avec  ses  redoutables 
armées ,  et  le  9  de  djoumadi  premier  (  fin  de  février  )  com- 
mence le  siège  de  Césarée  :  l'attaque  est  poussée  avec  vigueur 
et  la  ville  est  prise  en  quelques  jours ,  c'est-à-dire,  vers  le  mi- 
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lieu  du  mois.  Bibars  ordonne  de  la  détruire ,  et  le  mois  soivact 

va  attaquer  et  prendre  la  ville  d'Arsouf. 

Mort  de  Houlakou ,  petit-fils  de  Gengis-Khan.  Sou  fils  Ab'gi 
hérite  de  ses  états  de  Perse  et  de  la  Mésopotamie. 

An  664  (  1266).  Le  sulthan  arrive  en  Syrie  avec  ses  redou- 
tables armées ,  et  fait  marcher  un  corps  détaché  vers  la  cote 
de  Tripoli.  Pendant  que  ce  corps  occupait  Kolayah ,  Haleb  et 
Arka ,  le  sultban  attaque  Sefed ,  la  presse  de  toutes  parts ,  fit 
jouer  ses  machines  de  guerre.  Malek-Mansour ,  priiice  de  Ha- 
tnah ,  vient  le  joindre  pendant  le  siège.  Les  musulmans  ne 
donnaient  pas  de  relâche  aux  assiégés ,  et  s'exposaient  hardi- 
ment au  danger  ;  aussi  plusieurs  payèrent  de  leur  sang  ta  piise 
de  la  place.  Elle  se  rendit  par  capitulation  le  19  de  schaban 
(juin)  ;  les  habitants  furent  ensuite  tous  passés  au  fil  de  l'épee. 

Apres  la  prise  de  Sefed,  Bibars  se  rendit  à  Damas,  d'où  il  en- 
voya un  corps  considérable  de  troupes  dans  le  pays  deSys  (  la  pe- 
tite Arménie):  ce  corps  était  commandé  par  le  prince  de  Hamah. 
Le  pays  de  Sys  à^tte  époque  était  au  pour oirde  Haytom,  fils  de 
Constantin.  A  la  nouvelle  de  la  marche  des  musulmans,  Haytom 
garnit  les  défiles  de  la  Ciltcie  de  machines  et  de  guerriers.  En 
même  temps  ses  deux  fils  se  mirent  en  marche  avec  l'armée,  pour 
venir  à  la  rencontre  de  f  ennemi.  Vains  efforts*,  l'armée  fut  mise 
en  déroute  ;  tout  fut  tué  ou  pris  :  l'un  des  fils  de  Haytom  y  périt; 
le  second,  qui  s'appelait  Lyfoun,  resta  parmi  lesprtsonnicrs.  Les 
vainqueurs  se  répandirent  aussitôt  dans  toute  la  -contrée ,  s'em- 
parèrent du  château  d'Amedyn ,  en  massacrèrent  les  habitants, 
et  enfin  se  disposèrent  à  retourner  en  Syrie,  emportant  avec 
eux  un  immense  butin.  A  la  nouvelle  des  succès  de  ses  troupes, 
Bibars  se  rendit  à  Hamah,  et  s'avança  jusqu'à  Apamée  à  la 
rencontre  de  ses  soldats  victorieux.  Arrivé  à  Kara  ,  entre  Da- 
mas et  Emesse ,  il  ordonna  le  pillage  de  la  ville  et  le  massaci* 
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des  hommes  en  état  de  porter  les  armes.  Grand  nombre  de 
personnes  y  reçurent  la  mort,  tout  cela  parce  que  les  habitants 
de  Kara ,  qui  étaient  chrétiens ,  enlevaient  secrètement  les  voya- 
geurs musulmans  pour  les  Tendre  aux  Francs.  Quant  aux  en- 
fants des  chrétiens,  ils  furent  emmenés  en  Egypte,  et  élevés 
avec  les  mamelouks  turks.  Les  uns  devinrent  émirs  dans  la 
suite  ;  les  autres  servirent  comme  simple*  soldats. 

An  66G  (février  1268).  Au  commencement  de  djoumadi 
secoiid,  le  sulthan  arrive  en  Syrie,  et  enlève  Japlia  aux 
chrétiens.  Trois  mois  après  il  va  attaquer  Antiochc,  donne  un 
assaut  général ,  et  prend  cette  ville  de  force.  Les  habitants 
sont  massacrés,  les  enfants  emmenés  en  captivité,  la  ville 
abandonnée  au  pillage.  Antioche  et  Tripoli  appartenaient  au 
pi  iiice  Bohéraond ,  qui  se  trouvait  en  ce  moment  dans  cette 
dernière  ville. 

Quelques  jours  après ,  le  sulthan  prend  possession  de  lia- 
gras,  sans  rencoutrer  de  résistance.  En  apprenant  la  prise 
d'Antioche,  lej  habitants  avaient  pris  la  fuite,  et  la  citadelle 
était  restée  sans  défenseurs.  Le  sulthan  plaça  dans  fiagras  une 
garnison  avec  les  approvisionnements  nécessaires^  Ainsi  tomba 
cette  ville  sous  les  lois  de  l'islamisme.  On  a  vu  que  Saladin,  eu 
y  entrant,  l'avait  entièrement  rasée  j  mais  plus  tard  les  Francs 
en  avaient  relevé  les  fortifications. 

La  paix  est  conclue  entre  Bibars  et  le  prince  du  pays  de  Sys. 
Bibars  consentit  à  rendre  la  liberté  à  Lyfoun  ,  à  condition  que 
Haytom  lui  céderait  Behesna ,  Derbcssak ,  Merzebau ,  Raa- 
ban ,  etc. ,  qu'il  interposerait  sa  médiation  auprès  d'Abaga  pour 
obtenir  la  liberté  de  Sinker  Alaschkcr,  qui  avait  été  pris  dans 
Alep  par  l'armée  de  Houlakou.  Abaga  se  rendit  aux  prières  du 
prince  Haytom;  les  places,  Behesna  exceptée,  furent  fidèle- 
ment remises ,  et  Lyfoun  fut  renvoyé  à  son  père. 


Digitized  by  Google 


57*  BIBLIOGRAPHIE  . 

An  668  (i  269-70).  Le  sulthau  attaque  Acre,  vient  à  Damas , 
et  puis  à  Hamah. 

An  66g  (mars  1271  ).  Bibars  arrive  en  Syrie,  et  le  g  de 
scbaban  commence  le  siège  du  château  des  Cordes.  Il  redouble 
d'efforts  contre  la  place ,  et  la  prend  le  24  par  capitulation. 
It  se  rend  ensuite  devant  la  forteresse  d'Akkar,  l'attaque  le 
1 7  de  ramadhan  (  avril  ) ,  la  serre  étroitement  et  la  force  à 
capituler  à  la  fin  du  mois.  Un  poète  lui  dit  pour  le  féliciter  : 

u  0  dominateur  du  monde ,  bonne  nouvelle  !  te  voilà  au 
»  comble  de  tes  vœux. 

»  Akkar  vaut  bien  Acre,  et  même  au-delà.  » 

De  Damas  le  sultban  alla  attaquer  la  forteresse  de  Korain. 
(  D'après  un  passage  de  Makrizi,  elle  devait  se  trouver  auprès 
d'Acre ,  et  non  en  Egypte,  comme  Ta  cru  Rei>ke.)  Il  b'ea 
empara,  la  rasa,  puis  retourna  en  Egypte. 

Bibars  équipa  dans  cette  même  année  une  flotte  de  dix  vais- 
seaux pour  opérer  une  descente  dans  l'île  de  Chypre.  La  flotte 
vint  se  briser  près  du  port  de  Limisso  ,  et  les  équipages  furent 
faits  prisonnier*.  Le  sultban  se  hâta  d'en  équiper  une  uouvellc 
qui  était  le  d«ib!e  de  la  première. 

An  676.  Bibars  meurt  dans  le  milieu  de  Tannée  1*77- 
Voici  en  quels  termes  quelques  auteurs  racontent  sa  mort  : 
*  On  venait  de  voir  une  éclipse  totale  de  lune.  Aussitôt  il  se  fit 
une  rumeur  générale  qui  annonçait  la  mort  de  quelque  grand 
personnage.  Bibars  se  crut  menacé.  Pour  détourner  l'effet  de 
ce  phénomène ,  il  choisit  pour  victime  un  des  princes  de  la 
famille  de  Saladin.  U  l'attira  auprès  de  lui,  et  lui  Gt  boire  un 
breuvage  empoisonné  qui  l'emporta  au  bout  d'un  moment.  Le 
sulthau  en  avait  aussi  goûté  par  mégarde;  il  se  sentit  bientôt 
une  fièvre  brûlante ,  dont  il  mourut.  Maitk-Said-Bàrkah  ,  to» 
fils,  fut  reconnu  pour  son  successeur.  » 
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An  678  (1279).  Malek-Said  est  contraint  d'abdiqaer  par 
les  émirs,  et  se  retire  à  Carac,  où  il  meurt  quelque  temps 
après.  Kelaonn  est  nommé  régent  de  I  empire.  Quelques  mois 
après  il  prend  le  titre  de  sulthan ,  et  ajoute  à  son  nom  le  titre 
de  Malek-Mansour  >  général  invincible.  Arec  lui  on  vit  régner 
la  justice ,  les  lob  reprirent  leur  empire ,  et  l'état  fut  sagement 

J     •    •  j 
aUIilLIllMic* 

Dans  le  même  temps  Sanker-al-Aschker ,  qui  gouvernait  la 
Syrie,  fecoue  le  joug  du  gouvernement  d'Egypte,  et  se  rend 
indépendant. 

An  679  (1280).  Saoker  est  battu  par  l'armée  Egyptienne , 
et  se  siuve  du  coté  de  l'Eupbrate  pour  intéresser  à  sa  cause  le 
kban  des  Tartares. 

Les  chrétiens  ,  enhardis  par  les  succès  des  Tartares ,  s'é- 
taient livrés  a  quelques  excès.  Cette  année  Sayfeddrn  Bal- 
ban  ,  qui  commandait  pour  le  sulthan  dans  le  cbâteau  des 
Curdes ,  résolut  d'en  tirer  vengeance  sur  la  forteresse  de 
Markab.  Son  entreprise  échoua  complètement;  les  Francs  mi- 
rent en  fuite  les  musulmans,  en  tuèrent  et  en  prirent  un 
grand  nombre. 

An  680  (1281).  Abaga  s'avance  en  Syrie  avec  tontes  ses 
forces  :  puis  changeant  de  desseins,  il  se  retire  a  Kahabab ,  et 
laisse  le  commandement  de  l'armée  tartare  à  son  frère  Matkou- 
Timour.  Tandis  qu'elle  marchait  sur  Emesse,  Kelaoun  réunit 
l'armée  musulmane  et  dirigea  sa  marche  du  meuae  côte.  Les  que» 
relies  s'étaient  assoupies  au  moment  du  danger.  Sauker-al  Ascii- 
Iter  et  le  prince  de  Haraah  arrivèrent  avec  leurs  troupes  pour  dé- 
fendre la  cause  de  l'islamisme, et  les  musulmans  se  rangèrent  dans 
l'ordre  suivant  :  Le  prince  de  Hamab  était  à  la  droite,  protégé  par 
Jcs  troupes  de  Damas;  Sanker  commandait  la  gauche.  Les 
guerriers  arabes  s'étaient  placés  à  la  droite,  et  les  Turkomans 
à  la  gauche.  A  l'égard  du  centre ,  il  était  commandé  par  l'émir 
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Tharaulhai.  L'action  s'engagea  dans  1er  environs  de  la  ville 
d'Emesse.  Dieu  favorisa  le  centre  et  la  droite.  Les  Ta rt ares, 
qui  leur  étaient  opposes ,  furent  enfoncés  et  poursuivis  i'épée 
dans  tes  reins.  Quant  à  la  gauche  musulmane,  elle  prit  honteu- 
sement la  fuite.  Ceux  qui  formaient  l'aile  droite  des  Tartares 
(  elle  était  composée  en  grande  partie  de  chrétiens,  arméniens 
et  géorgiens)  poursuivirent  les  fuyards  jusqu'aux  portes  d'E- 
messe, tuant  tout  ce  qui  s'offrait  sous  leurs  coups  :  mais  à  leur 
retour  voyant  la  déroute  du  reste  de  l'armée,  ils  prirent  aussi  la 
fuite.  L'armée  des  Tartares  était  évaluée  à  80,000  hommes, 
entre  lesquels  5o,ooo  Mogols  seulement;  le  reste  était  une 
réunion  d'Arméniens,  de  Géorgiens,  de  Persans  et  d'autres 
nations.  Toutes  les  villes  musulmanes  célébrèrent  avec  transport 
celte  glorieuse  victoire. 

Au  684  (  ia85  ).  Dans  les  premiers  jours  de  rebi  premier 
(  mat  ) ,  Kelaoun  s'avance  avec  les  troupes  d'Egypte  et  de  Syrie 
vers  la  forteresse  de  Markab.  Cette  place,  où  s'étaient  établis 
les  Hospitaliers  (  ils  en  avaient  fait  le  chef-lieu  de  l'ordre  après 
la  prise  de  Jérusalem  par  Saladin  ),  était  située  sur  un  lieu  élevé 
et  tellement  forte,  qu'aucun  des  sulthans  précédents  n'avait  osé 
l'attaquer.  Quand  les  postes  eurent  été  distribués  aux  troupes, 
on  ouvrit  la  brèche,  et  nombre  de  machines  grandes  et  petites 
jouèrent  à-la-fois.  Lliumble  seiviicur  de  Dieu,  auteur  de  cet 
abrégé  historique,  se  trouvait  à  ce  siège,  âgé  de  douze  ans 
seulement.  C'est  la  première  scène  guerrière  dont  je  fus  témoin  : 
jetais  sous  la  conduite  de  mon  père  Malek-Afdhal-Aly.  Quand 
la  brèche  fut  assez  large,  la  garuison  demanda  à  capituler.  Le 
sullhan  y  consentit  avec  d'autant  plus  de  facilité,  qu'il  desir.ut 
vivement  conserver  cette  place  ;  car  si  les  musulmans  y  fussent 
entrés  de  force,  et  que  les  fortifications  eussent  été  entamées  , 
il  aurait  été  impassible  de  les  rebâtir  de  nouveau.  Le  sulthau 
accorda  donc  la  capitulation,  mais  sous  la  condition  que  les  babi- 
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tants  sortiraient  sans  armes,  et  seulement  avec  ce  qu'ils  pour- 
raient emporter.  Les  musulmans  occupèrent  Markabâla  huitième 
heure  du  vendredi  19 du  mois,  jour  mémorable  où  leur  éten- 
dard flotta  sur  les  murs  de  la  >illc.  Ainsi  furent  lavées  tant 
d'insultes  qu'on  avait  à  venger  sur  les  Hospitaliers;  ainsi  dis- 
parut le  signe  des  ténèbres  en  présence  du  signe  de  lumière.  Le 
sulthan  commença  par  confiner  les  habitants  dans  un  lien  de 
sûreté;  puis  il  prit  diverses  mesures  pour  rétablir  l'ordre  dan» 
la  place.  Quand  il  eut  tout  réglé ,  il  descendit  sur  la  côte,  et  campa 
dans  les  champs  près  d'un  lieu  nommé  la  Tour  de  Kerfys.  11 
vint  ensuite  camper  au  pied  du  château  des  Curdes  ;  puis  SC 
porta  vers  le  lac  d'Emesse.  i 
An  686  (1287).  Laodicee  est  attaquée  par  Hossam'eddin 
Tharantbai.  La  place  était  défendue  par  une  tour  environnée  de 
tous  côtés  par  les  eaux  de  la  mer.  L'émir  se  fit  un  chemin  dans 
Icau  au  moyen  d'une  jetée  en  pierre,  s'empara  de  la  toux, 
et  la  rasa. 

An  688  (  1289  ).  Au  mois  de  moharram  (  février  ) ,  Kelaoun 
arrive  d'Egypte  en  Syrie;  il  rassemble  toutes  ses  forces,  puis 
vient  mettre  le  siège  devant  Tripoli.  La  plus  grande  partie  de  la 
ville  était  entourée  par  la  mer  :  elle  n'était  accessible  par  terrt 
que  du  côté  d'Orient ,  sur  un  espace  très  resserré.  Le  sulthan 
avait  fait  venir  plusieurs  machines  de  toutes  grandeurs.  Il  poussa 
le  siège  avec  unpvigucur  extrême  jusqu'au  mardi  4  de  rebi  second 
(  fin  d'avril  ).  La  ville  étant  prise  d'assaut,  les  habitants  cou- 
rurent sur  le  port;  quelques-uns  seulement  parvinrent  à  s'eui» 
barquer;  Jes  hommes  furent  massacres,  et  les  enfants  réduits 
en  esclavage.  Le  butin  fut  immense.  Je  me  trouvais  au  siège  de 
Tripoli  avec  mon  père  et  avec  mon  cousiu  Maltk-ModhafFer, 
priucede  Hamah.  Quand  les  soldats  se  firent  rassasiés  de  sang 
et  de  pillage,  le  suillian  fit  détruire  la  ville  jusqu'aux  fonde- 
ments. Près  de  Tripoli ,  dans  la  mer ,  était  une  île  où  se  trouvait 
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une  église  dite  de  Saint  -  Thomas.  Le  port  la  séparait  de 
la  ville.  Au  moment  de  notre  entrée  dans  ses  murs  ,  grand 
nombre  d'habitants,  hemmes  et  femmes,  se  réfugièrent  dans 
Hic  et  dans  l'église.  Aussitôt  les  musulmans  se  pr éci pilèrent  à  che- 
Tal  dans  l'eau ,  passèrent  à  la  n.ige  dans  l'Ile ,  tuèrent  les  hommes, 
et  s'approprièrent  les  femmes  ,  les  enfants  et  les  richesses  qu'ils 
y  trouvèrent.  Dès  que  le  tumulte  de  la  victoire  se  fut  appaisé, 
j'allai  en  bateau  dans  cette  île  :  elle  était  jonchée  de  cadavres 
qui  y  avaient  répandu  l'infection.  Après  l'entière  destruction  de 
Tripoli,  le  sulthan  reprit  le  chemin  de  ^Egypte,  et  permit  au 
prince  de  Hamab  de  retourner  dans  sa  principauté.  Les  Francs 
étaient  entrés  dans  Tripoli  en  5o3,  et  lavaient  occupée  pendant 
cent  quatre-vingt  cinq  ans  environ. 

An  689  (1290).  Krlaoun  partait  du  dire  pour  venir  assié- 
ger Acre  lorsqu'il  mourut.  La  maladie  le  surprit  dans  sa  tente 
non  loin  des  murs  du  Caire  ;  c'est  là  qu'il  rendit  le  dernier 
soupir.  C'était  un  prince  plein  de  douceur.  Sa  bonté  égalait  son 
courage  ;  et  l'on  n'eut  pas  à  gémir  sous  son  règne  de  ces  cruelles 
exécutions  qui  avaient  ensanglanté  les  règnes  précédents. 

An  690  (  1291).  Maltk-Aschraf ,  qui  venait  de  succéder  à 
Kelaonn  son  père ,  donne  rendez- vous  à  toutes  ses  troupes  sous 
les  murs  d'Acre.  Mon  père ,  et  le  prince  mon  cousin ,  firent 
ïoute  ensemble  jusqu'au  château  des  Curdcs.  Là  on  nous  remit 
une  énorme  machine  nommée  mansouri,  qui  était  d'un  poids 
capable  de  charger  cent  ch.iriots  :  j'eus  pour  ma  part  la  conduite 
d'un  chariot;  j'avais  alors  dix  hommes  sous  mes  ordres.  Nous 
nous  mîmes  donc  en  marche  :  c'était  à  la  fin  de  l'hiver.  A 
partir  du  château  des  Curdcs  jusqu'à  Damas ,  la  pluie  et  la  neige 
ne  nous  quittèrent  pas  un  moment  ;  le  froid  nous  incommoda 
beaucoup ,  sans  parler.de  l'embarras  des  chariots  que  les  vaches 
avaient  peine  à  traîner.  Une  partie  même  périt  en  chemin, 
et  grâces  à  ces  contre  -  temps ,  nous  mîmes  un  mois  à  faire 
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«tic  route ,  qu'on  peut  facilement  faire  à  cheval  en  nuit  jours. 
Le  suhhan  avait  ordonné  (.ramener  des  places  de  guerre  voisines 
le  plus  de  machines  qu'on  pourrait,  et  bientôt  on  en  vit  arriver 
de  différentes  grandeurs  devant  Acre ,  plus  qu'il  ne  s'en  était 
jamais  vu. 

Dans  les  premiers  jours  de  djoumadi  premier  (premiers  jours 
de  mai) ,  les  armées  de  l'islamisme  se  trouvèrent  réunies  devant 
Acre.  L  attaque  commença  sur  le  champ.  Les  assiégés  ne  pre- 
naient pas  la  peine  de  fermer  les  portes  de  la  ville  pis  les  lais- 
saient la  plupart  du  temps  ouvertes,  tant  leur  ardeur  était  grande 
pour  se  mesurer  avec  nous.  Les  troupes  de  H  a  ma  h  étaient, 
comme  à  l'ordinaire,  placées  à  l'extrême  droite.  Dans  cette 
position  ,  nous  avions  la  ville  en  face  et  la  mer  à  notre  droite. 
Pi  es  de  nous  étaient  postées  des  barques  munies  de  mantelcts, 
revêtus  de  peaux  de  bufle ,  d'où  on  nous  lançait  des  javelots  et 
des  traits  d'arbalètes.  Il  fallait  nous  défendre  à-la-fois  contre 
les  attaques  de  la  garnison,  et  à  droite  contre  les  attaques  qui 
venaient  du  coté  de  la  mer.  Les  chrétiens  avaient  construit  un 
navire  qui  portait  une  machine  :  ils  l'approchèrent  de  nous,  de 
manière  à  nous  incommoder  jusque  dans  nos  tentes.  En  vain 
nous  cherchions  un  moyeu  de  nous  en  garantir,  lorsqu'une  nuit 
il  s'éleva  un  vent  terrible  qui  enleva  le  navire  cl  l'ensevelit  dans 
les  flots  :  la  machine  fut  mise  en  pièces  et  hors  d'état  de  servir, 
rt  les  Francs  n'essayèrent  pas  même  d'en  construire  une  nou- 
velle. Une  nuit  ils  firent  une  sortie,  forcèrent  les  postes  les 
plus  avancés,  et  arrivèrent  jusqu'aux  tentes  ;  eu  coupant  avec 
leurs  sabres  les  cordes  qui  les  soutenaient.  Un  de  leurs  cavaliers 
s'étant  trop  avancé,  se  trouva  pris  dans  la  fosse  d'aisance  d'au 
émir,  et  y  perdit  la  vie.  Cependant  les  musulmans  parvinrent  à 
se  rallier ,  reprirent  l'avautage ,  et  repoussèrent  les  chrétiens 
dans  leurs  murs.  Les  guerriers  de  IL  m  ah  se  firent  surtout  re- 
marquer par  le  nombre  de  chrétiens  qu'ils  tuèreul.  Dès  que  le 
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jour  parut,  le  prince  de  Hamah  mon  cousin  fît  suspendre  quel- 
ques-unes des  têtes  au  cou  des  chevaux  pris  par  nos  gens,, 
pour  donner  ce  spectacle  au  sullhan.  Acre  fut  pressée  encore 
plus  vivement.  Enfin  Dieu  nous  en  ouvrit  tes  portes  le  ven- 
dredi 1 7  de  djoumadi  second  (  mai  ).  Les  habitants  voyant 
les  musulmans  entrer  l'e'pe'e  à  la  maio  daus  la  ville ,  se  sau- 
vèrent en  foule  dansjes  vaisseaux.  En  dedans  de  la  ville  étaient 
plusieurs  tours  fortifiées  comme  des  citadelles.  Un  grand  nom- 
bre de  Francs  s'y  e'taient  retires,  dans  l'iutcntion  d'y £ire 
une  vigoureuse  résistance.  On  commença  par  piller  la  ville 
qui  renfermait  d'immenses  richesses ,  puis  le  sulthau  ordonna 
à  ceux  qui  se  défendaient  dans  leurs  tours  de  descendre  :  tous 
se  soumirent  à  cet  ordre  ,  et  furent  ensuite  massacrés  sous  les 
murs  de  la  place.  Le  suithin  ordonna  de  détruire  la  ville  $  on 
la  rasa  jusqu'au  sol.  Ce  qui  paraîtra  fort  singulier,  c'est  que  sous 
Saladin  les  Francs  étaieut  entrés  dans  Acre  un  vendredi  à  midi, 
1 7  de  djoumadi  second  ;  ils  avaient  également  massacré  les  mu- 
sulmans de  la  ville.  Dieu  avait  décrété,  en  cet  iustant  même ,  que 
Acre  serait  prise  cette  année,  le  même  jour  et  à  la  même  heure. 

La  prise  d'Acre  répandit  la  terreur  parmi  Us  Francs  de  la 
Palestine  :  ils  abandonnèrent  Sidon  et  Béryte,  qui  furent  im- 
médiatement occupées  par  1rs  musulmans.  Les  habitants  de 
Tyr  prirent  aussi  la  fuite.  Le  sullhan  en  fit  preudre  possession, 
ainsi  que  d'Atelyeh  et  de  Tortose ,  et  les  fit  entièrement  détruire. 
Ainsi  toutes  les  villes  de  $yrie  rentrèrent  sous  les  lois  de  l'isla- 
misme, avantage  qu'on  n'avait  osé  ni  espérer  ni  même  conce- 
voir :  ainsi  fut  lavée  la  souillure  imprimée  par  la  présence  de 
ces  mêmes  Francs,  qui  naguère  menaçaient  l'Egypte,  Damas 
et  toute  la  Syrie.  C'est  à  Dieu  que  nous  sommes  redevables 
de  ce  bienfait  :  soyons-en  reconnaissants ,  et  rendons-lui  de 
solennelles  actions  de  grâces. 

An  G97  (  1198).  Les  troupes  d'Egypte  et  de  Syrie  pénètrent 
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daits  la  petite  Arménie,  et  occupent  une  grande  partie  du  pays. 
Comme  celte  invasion  avait  excité  les  plaintes  du  peuple , 
Dondyn  (Constant ,  fils  de  Lyfoun  )  profite  de  cette  circonstance 
pour  renverser  son  frire  San  tut  h  et  prendre  sa  place;  il  se 
hâte  en  même  temps  de  demander  la  paix  aux  troupes  de 
l'islamisme,  et  ne  l'obtient  qu'en  soumettant  sa  principauté  à 
ia  puissance  du  sulthan  d'Egypte ,  et  en  cédant  tout  le  pays 
qui  est  eu  deçà  de  la  rivière  Djybann  (  Pyrame  ) ,  du  côté  du 
sud  :  «cette  contrée  ne  rentra  sous  la  domination  du  prince  de 
la  petite  Arménie  que  deux  ans  après,  à  la  faveur  de  l'entrée 
des  Tirtares  en  Syrie. 

An  699  (i399-i3oo).  Kazaïf,  petit- fils  d'Abaça,  passe 
l'Euphrate  et  pénètre  en  Syrie  avec  une  nombreuse  armée, 
composée  de  Mogols ,  de  Géorgiens,  d'apostats  musulmans,  etc. 
L'armée  musulmane  se  mit  aussitôt  en  marche ,  et  le  combat 
s'engagea  dans  une  vallée  située  à  l'est  d'Emesse;  les  musul- 
mans, complètement  défaits,  furent  poursuivis  avec  vigueur 
jusque  sur  les  frontières  d'Egypte  :  les  Tartares  s'emparèrent 
de  Damas ,  et  se  répandirent  dans  toute  la  Syrie ,  y  compris 
Carac ,  Jérusalem  et  Gaza. 

Après  cette  victoire  Kazan  repassa  l'Euphrate,  laissant  un 
corps  de  troupes  mogolcs  en  Syrie.  L'émir  Capdjak  ,  qui  avait 
déserté  la  cause  de  l'islamisme,  devait  en  avoir  le  commande- 
ment ;  mais  dès  que  Kasan  eut  quitté  la  Syrie,  Kapdjak  chercha 
à  se 'raccommoder  avec  le  sulthan  d'Egypte,  et  vint  se  réunir 
i  l'armée  égyptienne.  Cette  désertion  déconcerta  les  projets 
des  Mogols,  et  les  obligea  à  se  sauver  au-delà  de  l'Euphrate, 
ce  qui  fit  retomber  la  Syrie  eotre  les  mains  de  l'islamisme. 

Au  70a  (i3o2*3).  Un  parti  considérable  de  Francs  s'était 
fortifié  dans,  l'île  d'Aradus  (  Arouad  ) ,  située  près  de  la  côte  en 
ùet  de  Tortqse.  A  l'abri  de  leurs  remparts ,  ils  s'avançaient 
jusque  sur  la  côte  voisine,  et  interceptaient  les  musulmans  qui 
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traversaient  le  pays.  Désirant  mettre  un  terme  à  leurs  bri- 
gandages, Sayf'eddin  Assandemor*,  qui  gouvernait  (a  Syrie, 
sollicita  une  flotte  dn  gouvernement  égyptien.  La  flotte  arriva 
devant  l'île  au  mois  de  Mobarram  (  août  ou  septembre  )  et 
s'en  empara  à  la  suite  d'un  sanglant  combat.  Les  Francs  furent 
tous  tués  on  faits  prisonniers;  leurs  murailles  furent  rasées ,  et 
leurs  riebesses  devinreot  la  proie  des  guerriers  égyptiens. 

Apiès  plusieurs  tentatives  infructueuses  les  Ta r tares  revien- 
nent en  Syrie  avec  toutes  leurs  forces ,  sous  la  conduite  de 
Kothlou-Scbali ,  lieutenant  de  Kazan  ;  au  bruit  de  leur  mar- 
che, les  troupes  musulmanes  se  replièrent ,  attendant ,  pour 
combattre,  l'arrivée  de  Malek  «  Nasser  $  sultban  d'Egypte.  Le 
combat  s'etaut  engagé ,  la  droite  de  l'armée  musulmane  fut  re* 
poussée  avec  perte,  mais  le  centre  et  la  gauche  obtinrent  un 
plein  succès  ,  et  firent  un  grand  carnage  des  ennemis. 

An  705  (  i3o5  ).  Kara-Sanker,  gouverneur  de  la  province 
d'Alep,  envoie  un  corps  de  troupes  contre  le  prince  de  la  petite 
Arménie;  les  musulmans  étaient  laissés  à  la  conduite  d'un  ma- 
melouck  de  Sanker  ,  homme  inepte  et  adonné  au  vin  :  Kas- 
chtimour,  c'était  son  nom,  s'avança  sans  précaution  dans  le 
pays  ennemi.  L'Arménie  était  alors  sous  les  lois  de  Haytom, 
frère  de  Dondyn  ;  ce  prince  avait  auprès  de  lui  un  corps  de 
Mogols  et  de  guerriers  Francs  (  chevaliers)  ;  fort  de  ces  secours 
et  de  Ses  soldats  arméniens,  il  surprit  Kascbtimour  près  d'Ayas. 
Les  musulmans  ne  purent  résister  à  ces  forces  réunies ,  et 
lâchèrent  le  pied  ;  presque  tous  furent  tués  ou  faits  prisonniers  : 
quelques-uns  seulement  trouvèrent  leur  salut  dans  les  mon- 
tagnes ,  et  le  petit  nombre  de  ceux  qui  rentrèrent  dans  Alep 
arrivèrent  à  pied  et  entièrement  dépouillés. 

An  708  (i3o8).  Les  Hospitaliers  s'emparent  de  Rie  de 
Rhodes  sur  l'empereur  de  Gonstantinople.  Cette  conquête  donna 
aux  Hospitaliers  la  facilité  de  gêner  la  navigation  de  la  McVh- 
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tcrrauée  ;  aussi  les  relations  entre  l'Occident  et  les  états  mu- 
sulmans devinrent  dès -lors  plus  difficiles. 

Les  Francs  s'étaient  emparés  en  680  (  1 28  f  )  de  Pile  de 
Geibe  (  ou  Zerby  ).  Cette  île  est  située  à  une  journée  de  Kabes, 
n'ayant  que  quelques  marais  entre  elle  et  le  continent.  Cette 
année  ,  A  bou  liais  -Omar ,  prince  de  Tunis ,  envoya  une  flotte 
et  des  troupes  de  débarquement  pour  l'arracher  aux  chré- 
tiens. Ceux-ci  reçurent  à  temps  des  secours  de  Sicile,  et  l'arri- 
vée de  la  flotte  chrétienne  força  les  musulmans  à  revenir  à 
Tunis.  * 

An  723  (1 32a).  J'allai  cette  année  en  Egypte  pour  faire  ma 
cour  au  sulthan.  Je  Gs  avec  lui  une  excursion  jusqu'aux  pyra- 
mides ;  c'est  là  que  j'eus  l'occasion  de  voir  le  député  du  roi 
de  Barcelone  en  Espagne.  Le  sulthan  reçut  ses  présents  avec 
bouté,  et  lui  donna  le  double  en  retour.  Après  avoir  congédié  le 
député,  le  sulthan  fit  un  voyage  dans  la  Haute-Egypte ,  où  je 
l'accompagnai  jusqu'à  Dendera. 
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CONTINUATION 

DE 

L'HISTOIRE  DE  THABARI, 

Notice  de  l'Histoire  cTIbn  -  Alatsyr ,  et  des  Fragments  historiques 
qui  lui  servent  de  continuation* 


La  littérature  arabe  compte  un  fort  grand  nombre  d'écri- 
vains qui  ont  traite  l'histoire  générale  et  particulière  j  mats  bica 
peu  méritent  le  titre  d'historiens  originaux.  Presque  tous  se 
sont  contentes  d'abréger  les  auteurs  qui  les  avaient  précèdes ,  se 
bornant  la  plupart  du  temps  à  en  extraire  dans  les  mêmes 
termes  les  f«its  qu'ils  rapportent ,  sans  y  insérer  aucune  re- 
marque nouvelle ,  sans  se  permettre  !a  moindre  observation 
critique  sur  l'écrivain  qu'ils  ont  copié.  Tel  est  le  caractère 
propre ,  telle  est  l'idée  la  plus  vraie  de  l'état  de  la  littérature 
arabe,  même  à  l'époque  où  elle  a  produit  ses  plus  beaux  mo- 
numents historiques.  H  se  présente  néanmoins  quelques  excep- 
tions honorables ,  et  sans  doute  l'on  doit  citer  en  première  ligne 
l'ouvrage  qui  fait  l'objet  de  cette  notice. 

Ibu- Alatsyr  (Ezzeddia  Ali),  naquit  à  Djezyreh-Ben-Omar 
en  Mésopotamie  en  l'année  1 160  de  J.-C.  Jeune  encore ,  il  alla 
se  fixer  à  Mossoul  ;  on  était  alors  au  moment  de  la  lutte  engagée 
entre  Saladin  et  les  restes  de  la  puissance  des  chrétiens  en  Sy- 
rie. Saladin  eut  l'art  de  faire  de  sa  cause  particulière  une  affaire 
de  religion ,  et  bientôt  cette  guerre  religieuse  engagea  dans  sa 
querelle  tous  les  princes  musulmans  de  Syrie  et  de  Mésopo- 
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tamic.  Ibn-Alutsyr,  ainsi  que  les  troupes  de  Mossoul,  y  prit 
une  part  active ,  et  partagea  les  périls  et  les  succès  de  l'année 
musulmane.  It  nous  apprend  lui-même  dans  son  histoire  y  qu'il 
fut  témoin  des  victoires  de  Saladiu  et  des  événements  qui ,  à 
partir  de  l'année  1 182,  mirent  la  plupart  des  conquêtes  chré- 
tiennes au  pouvoir  de  l'islamisme.  Un  de  ses  frères  (Nasrailab 
]bn-Alatsvr)  servit  la  même  cause  avec  zèle,  et  fut  plus  tard 
chargé  de  la  direction  des  affaires  sous  MaU-k  •  Afdhal ,  qui 
remplaçait  Saladiu  dans  la  principauté  de  Damas.  Quant  à  notre 
auteur,  il  paraît  qu'après  la  conclusion  de  la  paix  entre  Saladin 
et  Richard,  roi  d'Angleterre,  il  renonça  entièrement  aux  affaires 
p.  ur  ne  plus  s'occuper  que  de  la  composition  de  ses  ouvrages. 
Il  s'était  toujours  montré  avide  d'apprendre.  Dans  ses  voyages 
précédents,  et  dans  les  diverses  fonctions  qu'il  avait  eu  a 
remplir,  il  n'avait  négligé  aucune  occasion  d'accroître  ses 
connaissances,  et  ce  fut  en  fréquentant  ceux  qui  dans  chaque 
pays  avaient  conservé  quelque  tradition  locale ,  ou  ceux  qui 
avaient  pris  part  aux  événements  de  son  temps  ,  qu'il  parvint  à 
recueillir  ce  graud  nombre  de  faits  et  de  notions  historiques, 
dont  il  a  enrichi  ses  écrits.  A  son  retour  à  Mossoul ,  il  s'eu- 
toura  de  livres ,  mit  ses  matériaux  eu  ordre ,  et  fit  de  sa  maison 
le  rendez-vous  des  curieux  de  la  ville  et  des  étrangers  qui  cher* 
ehaient  à  s'instruire.  Il  mourut  à  Mossoul  en  i'j55.  Nous  avons 
plusieurs  ouvrages  d'Ibn-Alalsyr ,  dont  deux  historiques.  Le- 
premier  est  une  histoire  des  Alabeks,  dont  Deguignes  adonne' 
une  notice  fort  étendue  (i);  ie  second,  et  c'est  celui  que  nous 
mettons  ici  à  contribution,  est  intitulé  Histoire  complète  (Ka- 
mel  Altaw  irykh}  :  -il  commence  à  la  création  du  monde  et  se 
termine  à  Tannée  1  . 


(*)  Notices  et  Extraits  des  manuscrits  de  la  bibliothèque  du  roi, 
tonus  L 
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Cette  histoire  générale  prut  être  considérée,  pour  ces  fen.ps 
recules,  comme l'ouvrage  de  ce  genre  le  plus  complet  que  nous 
aient  laissé  les -Arabes  :  l'auteur  y  rapporte,  année  par  année, 
tous  les  événements  de  quelque  importance ,  cl  tous  les  détails 
qui  servent  à  les  mettre  dans  un  plus  grand  jour.  On  voit,  en  le 
lisant,  qu'lbn-Alatsjr  a  recueilli  avec  soin  les  notions  histo- 
riques éparses  dans  une  foule  d'auteurs,  qu'il  a  lu  les  Mémoires 
particuliers ,  et  qu'il  a  eu  communication  des  correspondances 
politiques  de  Saladin  et  des  autres  priuces  de  la  même  époque. 
C'est  cet  esprit  de  recherche,  c'est  cet  amour  de  la  vérité  qui 
donnent  une  grande  autorité'  à  son  récit ,  et  lui  ont  acquis  la 
réputation  dont  il  jouit  en  Orient  Les  écrivains  arabes  sont 
unanimes  dans  l'éloge  qu'ils  fout  de  son  érudition  et  de  sa  véra- 
cité ,  et  l'on  ne  doit  pas  oublier  de  dire  qu'Aboulfedi  avoue  dans 
sa  préface  qu'il  a  pris  dans  cette  histoire  la  meilleure  partie  de 
la  sienne.  H  est  cependant  un  reproche  qu'on  est  en  droit  de 
faire  à  lbn-Alatsyr,  et  dont  ou  sentira  sans  peine  les  consé- 
quences j  c'est  de  n'avoir  pas  toujours  su  se  garautir  d'une 
certaine  partialité  quand  il  en  vient  aux  succès  des  chrétiens 
en  Asie.  Il  nous  semble  qu'il  passe  trop  rapidement  sur  les 
revers  de  l'armée  musulmane,  et  le  contraste  devient  frappant 
lorsque  l'on  voit  les  écrivains  Idtius  du  moyen  âge  nous  retracer 
tout  an  long  toutes  les  fautes ,  tous  les  désastres  des  guerres 
saintes.  On  peut  aussi  reprocher  à  Ibn-AlatsyrùVuégligcr  beau- 
coup trop  son  style,  et  de  ne  pas  toujours  suivre  dans  sa  nar- 
ration l'ordre  naturel  des  idées.  Ce  défaut  de  liaison  jette  daus 
le  récit  de  l'auteur  une  certaine  obscurité  qui  eu  rend  la  lecture 
difficile  en  quelques  endroits.  Aboulféda  a  le  précieux  avantage 
d être  plus  clair ,  avantage  qui  donne  un  graud  prix  à  son 
abrégé  historique. 

La  bibliothèque  du  rai  ne  possède  que  la  dernière  partie  de 
l'histoire  générale  d'Ibn-Alatsyr.  Cette  partie  se  compose  de  six 
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volumes.  Le  premier  commence  à  l'année  772 ,  et  le  sixième  Gnit 
à  Tannée  ia3i.  Nulle  part  on  ne  lit  le  nom  de  l'auteur  ;  le  titra 
lui-même  est  en  partie  efface'  et  altère  :  heureusement  l'ouvrage 
porte  en  lui  même  la  preuve  de  sa  véritable  origine.  En  effet  f 
dans  le  cours  de  l'ouvrage,  l'auteur  désigne  Djetyreh  -  Ben- 
Omar  comme  sa  patrie.  Il  nomme  ses  frères  daus  les  fonctions 
qu'ils  ont  eu  successivement  à  remplir.  Dans  les  endroits  où 
Aboulfcda  cite  Ibn-Alatsyr  comme  témoin  oculaire  des  faits  qu'il 
rapporte,  l'auteur  de  l'ouvrage  dont  nous  parlons  ici,  s'exprime 
à  la  première  personne.  En  outre  on  reconnaît  encore  les  traces 
de  l'ancien  litre  sur  la  tranche  des  six  volumes  :  <v  qui  lève  tout 
doute  sur  l'identité  de  cette  histoire  avec  celle  d'ibn-Alatsyr» 

Le  septième  et  Heruier  volume  ,  qui  a  été'  regardé  comme 
appartenant  au  môme  ouvrage,  renferme  l'espace  qui  s'est 
écoulé  depuis  1237  *  ann*c  ,a  mort  de  Malek-Kamci ,  sul*> 
than  d'E^pte,  jusqu'à  Tannée  1296.  La  portion  qui  précède 
Tannée  1261 ,  appartient  à  Djetnal'eddin ,  dont  le  nom  est  cité 
plusieurs  fois  dans  l'extrait  précédent. 

DjemaTeddin  (  Mohammed,  fils  de  Salem ,  (ils  de  Wasscl  )  était 
né  à  llamah  en  1207.  Ses  talents  le  firent  remarquer  de  bonne 
heure.  Il  fut  a  diverses  époques  chargé  de  missions  importantes , 
et  se  trouva  par  sa  position  rapproché  des  grands  événements 
qui  eurent  lieu  de  sou  temps,  avantage  qui  donne  un  grand  prix 
à  ses  écrits.  C'est  lui-même  qui  nous  apprend  qu'il  se  trouvait 
à  Mansourah  lors  de  l'invasion  de  St.  Louis  en  Egypte,  et  quo 
cette  circonstance  le  mit  en  rapport  avecMalek-Moadham  Tou- 
ranschah ,  et  ceux  des  émirs  qui  contribuèrent  te  plus  à  la  ruine 
de  ce  prince.  En  1 26 1  (  V oy.  ci-dessus,  pag.  367),  il  fut  député 
par  Bibars  auprès  de  Maiofroy  en  Italie,  et  ce  fut  à  la  prière  de 
.  ce  jeune  prince  qu'il  composa  son  traité  de  logique  intitule 
f  Impérial.  11  fut  ensuite  investi  à  fiamah  des  fonctions  de 
grand-juge  (cadbi  des  cadbis  ),  et  mourut  en  j  298 ,  dans  un 
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âge  fort  avancé.  Abonlféda,  dans  sa  jeunesse,  eut  souvent 
recours  à  ses  conseils  et  à  ses  lumières.  «  Celait ,  dit-il  U), 
UD  boinine  d'un  grand  mérite ,  et  qui  se  fit  une  belle  re'puUlioa 


par  ses  vaMes  connaissances  dans  la  dialectique,  la  géoraetne, 
l'astronomie,  la  jurisprudence  et  l'histoire.  Je  l'ai  beaucoup 
fréquenté  à  Haroah,  et  c'est  lui  qui  m'aplanit  les  difficultés 
qui  m'arrêtaient  dans  la  lecture  d'Euclidc.  Je  lus  encore  sous  loi 
plusieurs  autres  ouvrages;  aussi  lui  ai-je  des  obligations  in- 
finie*. Les  écrits  de  Djemal'eddin  ont  embrassé  des  sujets  fort 
variés.  »  Nous  citerons  entre  autres  celui  qu'il  a  intitulé  Remède 
contre  le  chagrin  (Mofarredj-al-koroub),  et  qui  traite  de  l'his- 
toire de  la  dynastie  des  Ayoubides.  Quant  au  mérite  réel  de 
Djemalcddin  ,  nous  avons  reconnu  dans  son  histoire  la  mêae 
science  et  les  înêmis  défauts  que  dans  celle  d'Ibn-Alatsyr  :  c'est 
partout  la  même  érudition  et  le  même  désordre  de  style.  Ses 
récits  nous  sont  cependant  fort  précieux  par  la  foule  de  re- 
marques locales  et  de  détails  d'un  grand  intérêt  qu'il  nous  a 
conserves  :  aussi  n'hésitons-nous  pas  à  croire  que  cette  histoire 
a  servi  en  partie  de  base  à  celles  d' Aboulféda ,  de  Makriii ,  etc. 

Djemat'eddin  icrmine  soo  récit  au  commencement  de  Tan- 
née util,  année  de  son  ambassade  auprès  de  Mainfroy.  Le 
volume  a  été  repris  à  la  même  année  et  continué -jusqu'à  l'année 
j  s0G  par  Al  y ,  fils  d'Abd'alrahim ,  qui  prend  le  titre  d'employé 
desbnreaux  de  la  secrétaire™  d'étal  des  princesde  Hamah ,  peu- 
dant  ia  dernière  moitié  du  xmc.  siècle.  Cette  dernière  partie 
n'est  plus  que  d'un  faible  iutérêt ,  et  c'est  là  le  motif  qui  nous 

Ta  fait  négliger. 

Ces  sept  volumes  forment  un  recueil  historique  qni  a  été  plus 
ordinairement  ehé  sous  le  titre  à' Histoire  de  Thabari^  conti- 
nuation de  l'histoire  de  Thabari ,  ou  Histoire  du  faux  Tha- 


( ,  ;  Voy .  <«  AauLr  Ed*  annales  miuUuuci ,  à  IWc  697  de  H* 
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bari.  Cotte  erreur  a  été  long-temps  accréditée  ;  et  comme 
M.  Michaud,  dans  son  Histoire  des  Croisades ,  l'a  citée  sous 
l'un  de  ces  mêmes  litres ,  on  nous  pardonnera  d'entrer  à  ce 
sujet  dans  quelques  nouveaux  détails. 

Dans  l'origine,  ces  sept  volumes  proviennent  d'un  exem- 
plaire incomplet  de  l'histoire  d'Ibn-Ala >yr  et  de  celle  de 
Djemal'eddin.  Pour  faire  de  ce»  deux  fragmeuts  un  ouvrage 
complet  et  unique,  le  propriétaire  fit  arracher  le  premier  feuillet 
<lu  premier  volume,  et  mit  en  ;  la  e  une  préface  arabe  de  sa 
façon ,  qui  est  d'une  toute  autre  écriture  que  les  pages  qui  sui- 
vent ,  et  dans  laquelle  il  annonce  que  les  sept  volumes  ne  forment 
qu'un  tout ,  c'est-à-dire  qu'ils  embrassent  l'intervalle  qui  s'est 
écoulé  depuis  l'année  772  jusqu'en  1296.  Il  crut  aussi  donner 
plus  de  prix  à  son  livre ,  en  y  insérant  le  titre  à' Histoire  de 
Thabari,  ouvrage  qui  jouit  de  la  plus  grande  estime  chez  les 
Orientaux  ;  et  afin  de  détruire  toute  trace  de  sou  imposture,  il 
arracha  les  derniers  feuillets  du 6*'.  volume,  où  Unissait  l'histoire 
dlba  Àlatsyr,  ainsi  que  le  commencement  du  7%,  où  devaient  se 
trouver  le  titre  de  l'ouvrage  et  le  nom  de  Djeinal'cddin.  Telle 
est  la  source  probable  de  la  confusion  qui  a  régné  jusqu'ici  sur 
ce  point.  Lorsque  vers  le  milieu  du  iyiii".  siècle,  ce  recueil 
historique  fut  apporté  du  Levant,  il  fut  facile  de  reconnaître 
que  l'ouvrage  ne  pouvait  appartenir  eu  entier  àThabari ,  puisque 
cet  auteur  était  mort  dès  Tan  92a;  mais  on  n'hésita  pas  à  croire 
que  les  derniers  volumes  formaient  la  continuation  de  son 
histoire,  et  il  fut  d'autant  plus  difficile  d'éclaircir  ce  problème, 
qu'on  avait  négligé  de  consulter  les  pièces  qui  pouvaien  l  seules 
détruire  l'erreur.  Aujourd'hui  il  ne  peut  plus  rester  d'incerti- 
tude :  la  bibliothèque  du  roi  possède  la  traduction  persane  de 
la  véritable  histoire  de  Tbabari  ;  et  il  n'existe  aucun  rapport 
cotre  cette  histoire  et  celle  qu'on  citait  jusqu'ic  i  comme  l'ouvrage 
du  même  auteur.  C'est  ce  qu'a  reconnu  M.  Saint- Martin,  dam 
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la  comparaison  qu'il  a  faile  de  cette  traduction  persane,  et  des 
premiers  volumes  du  recueil  dont  nous  avons  donné  la  uolice. 

Reste  à  déterminer  à  quel  ouvrage  appartient  le  fragment 
historique  dont  se  compose  le  7e.  volume.  Une  lacune  de  sept  ans 
sépare  ce  volume  d'avec  le  sixième  ;  les  premières  pages  portent 
encore  les  traces  de  la  violence,  et  ce  n'est  qu'ipiès  les  deux 
tiers  du  volume  que  l'aiitéur  est  nommé  par  son  nom.  Est-ce 
réellement  la  dernière  partie  de  l'histoire  des  Àyoubidcs  de 
Djcmal'eddin  qu'Hadji>Kba!fa  nous  dit  former  environ  trois  vo- 
lumes? est-ce  un  autre  ouvrage  historique  du  même  auteur,  ou 
peut-être  une  continuation  de  l'histoire  d'Ibn-Alatsyr.  Ces  deux 
dernières  suppositions  nous  parassent  inadmissibles. 

Et  d'abord  nous  savous  par  Iladji-Khalfa  (i)  que  l'histoire 
d'Ibn  Alatsyr  a  été  continuée  jusqu'à  l'auuée  i?58,  mais  par  un 
auteur  tout  différent  (2).  En  ontre  Aboulféda ,  qui  avait  étudie 
sous  Djeinal'eddiii ,  et  qui  nous  a  laissé  une  notice  de  ses  ou- 
vrages ,  ne  cite  d'autre  ouvrage  historique  de  cet  auteur,  que  le 
Remède  contre  le  chagrin  ;  il  cite  dans  sa  préface  ce  même 
ouvrage  comme  l'un  de  ceux  qui  lui  ont  été  les  plus  utiles  pour 
la  composition  du  sien.  D'ailleurs ,  et  cette  raison  nous  parait 
concluante,  le  septième  volume  est  entièrement  consacré  aux 
événements  qui  intéressent  les  princes  de  la  famille  de  Sala* 
din  ;  d'où  l'on  est  autorise  à  inférer  que  ce  septième  volume  est 
entièrement  étranger  à  l'histoire  d'Ibn-Alatsyr ,  et  qu'il  appar* 
tient  au  Remède  contre  le  chagrin ,  dout  probablement  il 
formait  le  troisième  volume. 

Nota.  L'extrait  de  l'histoire  d'Aboulfcda  présente  un  précis  bis* 
torique  des  événements  qui  eurent  lieu  depuis  l'entrée  des  pre- 
miers croisés  en  Asie,  jusqu'à  leur  entière  expulsion.  L'extrait 


(1)  Manuscrits  de  la  Bibliothèque  du  Roi,  n*.  ^33, 
{i)  Abou  Thalcb  Ali  Ben  Hottein. 
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qu'on  va  lire  retracera,  à  quelques  lacunes  près,  les  mêmes  événe- 
ments, mais  d'une  manière  bien  plus  complète  :  il  ne  Huit  qu'a- 
près le  de'part  de  St.  Louis  de  l'Asie.  Pour  les  événements  qui 
sont  postérieurs  a  cette  époque,  on  pourra  consulter  les  extraits 
de  Makrizi  et  de  la  chronique  d'Ibn-Ferat  ;  et  a  l'aide  de  ces 
deux  auteurs,  on  aura  une  suite  presque  non  interrompue  jus* 
qu'à  la  prise  de  Saint-Jean-d'Àcre. 

Une  grande  partie  des  détails  qu'on  a  lus  dans  l'extrait 
d'Aboulféda,  sout  tirés  mot  pour  mot  d'Ibn-Atatsyr  et  de 
Djemareddin.  Nous  avons  cru  devoir  les  supprimer  ici ,  et  il 
suffira  d'avertir  que  nous  n'avons  conservé  de  ces  mêmes  détails 
que  ceux  qui  offraient  quelque  variété  ou  quelque  différence. 
L'extrait  qu'on  va  lire  a  été  traduit  par  M.  Delbare ,  sur  la 
traduction  latine  deD.  ficrtbereau;  nous  l'avons  revu  sur  le 
texte  arabe,  eu  nous  attachant  surtout  a  le  rendre  clair  et  précis 
autant  que  nous  le  permettait  le  style  de  nos  auteurs  ;  nous 
avons  mis  ua  soin  particulier  à  rendre  d'une  manière  exacte  les 
marches  des  armées  chrétiennes  et  musulmanes  dans  les  deux 
invasions  des  croisés  en  Egypte. 
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EXTRAIT 

DE  L'HISTOIRE  GÉNÉRALE 

D'IBN-AL  ATSYR. 


Ait  49^  (  1 100).  Kcroeschtckin,  fils  de  Danischmend,  mar- 
cha contre  Bohémond,  un  des  ciicfs  des  francs.  Le  prince  de 
MaUtia  avait  terit  à  ce  Bmémond,  et  l'avait  prié  de  tenir  à 
son  secours.  Le  prince  franc  y  alla  avec  cinq  mille  guerriers. 
Le  fj's  de  Daniscbmend  .  n  vint  aux  mains  avec  lui ,  mit  ses 
troupes  eu  fuite  et  lit  Bohéoiond  prisonnier.  Sept  comtes  francs 
arrivèrent  par  mer  pour  délivrer  Bohémond  :  ils  allèrent  à  un 
château  nommé  Ankouiia  ,  s'en  emparèrent  et  tuèrent  tous  les 
musulmans  qui  s'y  trouvèrent.  Ils  se  rendirent  ensuite  à  un 
autre  château  où  était  Isniael ,  fils  de  Danischmend,  et  Passé- 
gèrent.  Celui-ci  rassembla  de  grandes  forces  «t  viut  au-devant 
des  Francs.  Il  plaça  eu  embuscade  nue  troupe  de  guerriers  ,  et 
pendant  qu'il  se  mesurait  avec  les  ennemis,  la  troupe  embus- 
oucc  fondit  sur  eux ,  et  pas  un  ncYhappa.  Ils  étaient  au  nombre 
de  trois  cent  mille  (ce  nombre  est  très  exagéré),  sans  compter 
trois  mille  blessés  qui  se  sauvèrent  pendant  la  nuit.  Danis- 
chmend s'avança  vers  M..latb ,  s'en  empara  et  fil  prisonnier 
le  priuce  de  cette  ville.  L'armée  d'Autiochc  marcha  contre  lui; 
il  alla  a  sa  rencontre  et  la  bat' il.  Tous  ces  combats  eurent  lieu 
dans  l'espace  de  quelques  mois. 

La  même  année  B  bémond,  prince  d'Auliochc,  alla  atta- 
quer Apajuéc.  H  se  battit  quelque  temps  contre  les  habitants  de 
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cette  place  ;  il  ravagea  les  moissons  cl  se  retira  ensuite.  (  L'au- 
teur se  trompe, c'est  Tjncrède  qui  alla  assiéger  Apamée,  et  non 
Bobe'mond,  qui  était  encore  prisonnier.) 

An  494  (  1 1  oo).  Mansour ,  père  d'Abou  -  Mohammed  Obeid- 
Aîlah,  était  lechef  des  musulmans  de  Djibleh,  cl  jugeait  leurs  dif» 
fé'rcdds  des  te  temps  où  crtte  ville  appartenait  encore  aux  Grecs. 
A  sa  mort,  son  Gis  Abou-Mohammed  fut  mis  à  sa  place  Ce  cadlii 
était  d'un  esprit  ardent  et  actif.  Les  Francs,  qui  étaient  venus 
assiéger  Djibleh,  abandonnèrent  cette  place,  sur  ia  nouvelle  que 
le  sultban  Barkiarok  s'avançait  vers  la  Syrie;  puis  apprenant 
qu'il  était  retenu  d'un  autre  côté,  ils  reprirent  le  siège  :  ils  se 
retirèrent  une  seconde  fois,  quand  ils  surent  que  les  Egvpticns 
marchaient  contre  eux  ;  ils  revinrent  ensuite  de  nouveau ,  et  alors 
le  cadhi  engagea  les  chrétiens  de  la  fille  à  écrire  aux  Francs ,  il 
promit  lui-même  délivrer  a  ces  derniers  une  des  tours,  au 
moyen  de  laquelle  ils  pourraient  s'emparer  de  la  place.  Les 
Francs  ayant  nçu  cette  lettre,  envoyèrent  trois  cenb  de  leurs 
guerriers  les  plus  distingués  et  les  plus  braves.  Ceux-ci  se  ren- 
dirent à  la  tour  indiquée,  et  ne  ces>èrent  de  monter  a  l'aide  de 
cordes  un  à  un.  A  mesure  qu'ils  arrivaient  sur  le  rempart ,  le 
cadhi  leur  faisait  couper  la  tête.  Le  lendemain  il  jela  res  têtes 
aux  Francs,  qui  s'éloignèrent  :  mais  ils  revinrent  ensuite  à  la 
charge,  lis  élevèrent  une  tour  en  bois  contre  la  p*acc,  et  dé- 
truisirent une  des  tours  de  la  ville.  Des  le  lendemain  cette  toiir 
fut  répirée.Les  Francs  firent  ensuite  une  brèche  aux  murs.  Le 
cadhi  sortit  par  une  porte,  1rs  combattit  et  fut  repoussé.  Pen- 
dant que  les  Fidncs  le  poursuivaient ,  ses  troupes  sortirent  par 
la  brèche  et  mirent  les  Francs  en  déroute.  Leur  chef,  nommé 
le  connétable,  fut  fàl  prisonuier.  M  se  racheta  moyennant 
une  grande  somme  d'argent.  Le  cadhi  vit  bien  que  les  Francs 
ne  cesseraient  de  veuir  l'attaquer;  et  comme  il  n'était  pas  eu 
état  de  les  repousser,  il  écrivit  à  Tho-d.kiu,  qui  lui  envoya 
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son  fils  Bouri.  Pour  lui ,  il  se  rendit  à  Damas.  (  Voyez  sous  la 
même  date  l'extrait  d'Aboulfcda.  ) 

Dans  cette  même  aunée  Godefroy,  roi  de  Jérusalem  ,  entra 
en  Syrie ,  et  se  porta  sur  Acre  pour  l'attaquer  :  mais  iJ  fut  at- 
teint d'une  (lèche  qui  le  lua.  (L'auteur  se  trompe;  Godefroy 
mourut  de  maladie.  )  Il  avait  fait  réparer  Jaffa ,  et  l'avait  donnée 
à  un  comte  franc  ,  nommé  Tancrède.  Après  la  mort  de  Gode- 
froy, Baudouin  son  frère  s'avança  vers  Jérusalem,  escorté  de 
5oo  hommes  de  guerre ,  tant  cavaliers  que  fantassins.  Dekkak, 
prince  de  Damas,  l'ayant  appris,  marcha  contre  lui  avec  son 
armée  :  il  était  accompagne  de  Ternir  DjcnahVddauleb.  Il  eu 
Tint  aux  mains  avec  les  Francs ,  et  les  vainquit» 

Les  Francs  s'étaient  emparés  d'Edesse  sur  l'invitation  des 
habitants,  qui  la  plupart  étaient  arméniens,  et  parce  que  les 
musulmans  y  étaient  eu  petit  nombre.  Dans  cette  année,  Sok- 
man  réunit  à  Siroudj  une  grande  troupe  de  Tuikomans,  et 
marcha  contre  les  Francs.  Ceux-ci  vinrent  à  sa  rencontre,  se 
mesurèrent  avec  lui,  et  le  défirent  au  mois  de  rebi  i".  (  jauvier 
noi  ).  A  la  suite  de  cette  victoire,  ils  se  rendirent  maîtres 
de  Saroudj ,  tuèrent  plusieurs  habitants,  réduisirent  les  femmes 
en  servitude ,  et  emportèrent  un  grand  butin.  Il  n'y  eut  de 
sauvés  que  ceux  qui  avaient  pris  la  fuite. 

Les  Francs  s'cmpaièrent  aussi  de  Haï  fa  ,  voisine  d'Acre ,  sur 
la  côte  mariume  :  ils  reçurent  à  composition  la  ville  d'Arsouf , 
qu'ils  firent  évacuer  par  ses  habitants.  Ils  prirent  également  de 
force  Ccsarée,  dont  ils  tuèrent  les  habitants  et  enlevèrent 
toutes  les  richesses. 

Au  495  (  1 101  ).  Le  comte  de  St.-Gtlles  en  était  déjà  venu 
aux  mains  avec  Kilidj-Arslan ,  prince  d'Icône.  Ce  comte  était 
accompagné  de  trois  cent  mille  guerriers.  Kilidj-Arslan  n'avait 
qu'une  petite  armée.  Le  combat  s'étant  engagé,  les  Francs  fu- 
rent mis  en  fuite.  Plusieurs  furent  tués ,  et  un  grand  nombre 
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faits  prisonniers.  Kilidj-Arslan  s'en  retourna  charge  de  butin 
et  illustré  par  une  victoire  incomparable.  St.-Gil'es  s'enfuit 
avec  trois  cents  hommes  et  gigna  la  Syrie.  Ben  -  Ammar  9 
prince  de  Tripoli,  écrivit  au  lieutenant  de  Djcnah'cddaulch , 
prince  d'Emcsse ,  et  à  Dekkak ,  pour  les  eugager  à  attaquer  le 
comte  de  St- Gilles ,  qui  avait  alors  peu  de  monde  avec  lui.  Le 
lieutenant  partit  lui  -  même  d'Eoiesse.  Dekkak  envoya  deux 
mille  guerriers,  les  émirs  de  Tripoli  se  joignirent  à  eux ,  et  tous 
se  réunirent  aux  portes  de  cette  ville.  Là  ils  livrèrent  bataille  à 
St-Gilles ,  qui  opposa  cent  hommes  de  son  escorte  aux  Tripo- 
litains ,  cent  à  l'armée  de  Damas ,  cinquante  aux  troupes  d'E- 
messe ,  et  resta  lui  seul  avec  les  cinquante  autres.  Les  troupes 
d'Emcsse  furent  défaites  et  tournèrent  le  dos  ;  celles  de  Damas 
firent  de  même.  Quant  aux  Tripolitains ,  ils  combattirent  vail- 
lamment les  cent  hommes  qui  leur  étaient  opposés.  Le  comte 
de  St-Gilles  voyant  cela ,  se  précipita  avec  les  deux  cents  hom- 
mes qui  lui  restaient  sur  les  Tripolitains  qu'il  défit,  et  dont  il 
tua  sept  mille  hommes  ;  il  s'approcha  ensuite  de  la  ville.  Les 
habitants  de  la  montagne  et  les  paysans,  qui  étaient  la. plupart 
chrétiens,  se  joignirent  à  Jui  et  l'aidèrent  à  faire  le  siège  de 
Tripoli.  Les  Tripolitains  se  défendirent  courageusement  ;  trois 
cents  des  chrétiens  de  cette  nouvelle  armée  furent  tués.  Le 
comte  traita  avec  les  Tripolitains  :  et  en  ayant  reçu  de  l'argent 
et  des  chevaux ,  il  partit  pour  Tortose  qu'il  prit.  Il  se  rendit 
ensuite  devant  la  forteresse  de  Thouban,  voisine  de  Rafany ch. 
Le  commandant  de  cette  place ,  nommé  Ben-Arydh ,  l'attaqua 
et  le  vainquit ,  fit  prisonnier  uu  chevalier  de  distinction ,  pour 
lequel  le  comte  offrit  dix  mille  écus  d'or  et  mille  captifs;  mats 
Ben-Arydh  les  refusa. 

Daniscbmend  mit  en  liberté  Bohémond,  moyennant  cent 
raille  pièces  d'or,  et  l'engagement  de  rendre  la  fille  de  Baghi- 
Syan,  auparavant  maître  d'Autioche,  laquelle  était  retenue 
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captif*  par  les  chrétiens.  Bohémond,  devenu  libre,  s  en  re- 
tourna datas  m  ville  capitale ,  et  rendit  par  sa  présence  le  courage 
aux  baUtciijt*.  H  envoya  aussitôt  demander  aux  habitants  de 
ï Avf  JSS4  m  (  c'est  la  partie  vie  Sa  Syrie  qui  louche  à  la  Cilicie  et  à 
LaGtppudoce),  de  K  iim  .^rin,  i  l  autres  lieux  voisins,  dcj»ayer 
les  tribut*.  C'est  ainsi  que  Dauischinend  détruisit  lui-même 
son  propre  ouvrage. 

Aptes  l'assassinat  de  Djenah'edJauleh ,  le  comte  de  St. -Gilles 
alîa  assiéger  Acre  au  mois  de  djoumadi  second  (mars  1102), 
et  peu  s'en  Ulut  qu'il  ne  s'en  rendît  maître.  11  dressa  contre  elle 
des  tours  et  des  béliers.  H  avait  en  outre  six  vaisseaux  en  mer. 
Alors  les  mu-suirnaus  de  tous  les  lieux  de  la  côte  se  réunireut 
et  attaquèrent  ses  machines  et  tes  leurs  ;  ils  les  brisèrent  et 
mirent  le  feu  aux  vaisseaux.  Celle  victoire  brillante  humilia 
1rs  infidèles.  Pendant  ce  temps,  le  comte  d'Edcsae  se  rendit  à 
Bc'iyte  et  1  assiégea.  Il  resta  long- temps  devant  cette  place; 
et  voyant  qu'il  ne  pouvait  s'en  rendre  maître,  il  se  retira» 

L'armée  d'Egypte  se  poita  sur  Ascalon,  pour  éloigner  les 
Franesdfs  places  qui  restai'  nt  au\  K^yptietis  en  Syrie. 

An  fyijG  (  1 102).  AUlwl  f  géiiéialisMniL'  des  armées  d'E- 
fTple,  avait  envoyé  Sa jd'edclauleh  contre  les  chrétiens.  Cet 
ctuir  rencontra  les  ennemis  mire  Kamlah  et  Jaffi  :  celait  Bau- 
douin qui  les  conduisait.  On  en  vint  aux  mains.  Les  Francs 
je  battiicnt  avec  fureur  ;  les  mu^uimaus  Curent  repous>es.  Les 
astrologues  avaient  prédit  à  Sa  id'eddaulch  ,  a  vaut  qu'il  lût  établi 
gouverneur  de  Beryte ,  qu'il  mourrait  d'une  chute,  c'est- 
à-dire  d'une  chute  de  cheval.  Comme  le  territoire  de  cette 
ville  était  tout  couvert  de  pierres  f  il  les  fit  enlever,  de  peur 
que  le  pu  d  do  son  cheval  ou  lui-même  ne  trébuchât  ;  mais  cette 
prec  union  ne  servit  à  rien  contre  le  décret  divin.  Après  le 
corn  lut  dont  nous  venons  de  parler,  Saad'cddaufeb  lomba  avec 
son  cheval  dans  U  fuite, et  mourut.  Les  Fraucs  s'emparèrent  tic 
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sa  tente  et  de  tous  les  bagages  des  musulmans.  Apres  la  mort 
de  cet  e'inir ,  Afdhal  envoya  son  fils  Scbaraf- Almaâli  à  la  tête 
d'une  grande  armée.  Scharaf  rencontra  les  Francs  à  un  endroit 
nommé  lazour  prr  ^  Uamlah  ;  il  les  battit ,  leur  tua  beaucoup 
de  monde,  et  ceux  opèrent  au  fer  des  musulmans  s'en 

retournèrent  en  désoiure.  Dans  cette  circonstance  désespe'iée, 
Baudouin  se  jeta  au  milieu  des  herbes  et  s'y  cacha.  Lorsque  les 
musulmans  furent  éloignés,  il  sortit  de  là  et  se  rendit  à  Ratniah. 
Le  fils  d'Afdhal  s'avauça  jusqu'à  un  château  où  étaient  sept  cents 
des  principaux  Frarcs  :  parmi  eux  était  Baudouin,  qui  se  retira 
secrètement  à  Jafla.  Le  fils  d'Afdhal  harcela  pendant  quinze 
jours  ceux  qui  étaient  restés  dans  la  forteresse  de  Ratniab.  Après 
t'en  être  emparé,  il  tua  quatre  cents  chrétiens  de  sang-froid, 
et  en  envoya  trois  cents  autres  en  Egypte.  I!  s'éleva  alors  eutr* 
les  nôtres  différents  avis.  Les  uns  disaient  :  allons  à  Jérusalem  , 
et  nous  nous  en  emparerons  ;  d'autres  :  allons  à  Jaffa ,  nous 
nous  en  rendrons  maîtres.  Pendant  qu'on  était  ainsi  partagé 
d'opinions ,  il  arriva  par  mer  une  grande  multitude  de  Francs 
qui  venaient  pour  visiter  Jérusalem.  Baudouin  les  engagea  â 
faire  la  guerre  avec  lui.  Ils  vinrent  tous  auprès  d'Ascaion ,  ou 
était  alors  Scharaf ,  dont  les  forces  ne  suffisaient  pas  pour 
résister  aux  Francs  ;  mais  Dieu  favorisa  les  musulmans.  Les 
chrétiens  voyant  Ascalon  bien  fortifiée,  craignirent  quelque 
sortie  nocturne,  et  partirent  pour  Jafifa.  Le  fils  d'Afdhal  retourna 
auprès  de  son  père ,  qui  envoya  par  terre  trois  mille  cavaliers 
sous  la  conduite  de  ïadj-  Aladjem.  11  fit  partir  de  plus  une 
flotte  commandée  par  Ben-Kadous.  La  flotte  aborda  à  la  vue 
de  Jafla.  Quant  aux  troupes  déterre ,  elles  s'arrêtèrent  à  Asca- 
lon. En  vain  Ben-Kadous  réclama  leur  appui  ;  Tadj-Aladjeia 
répondit  qu'il  ne  pouvait  l'aller  joindre  sans  un  ordre  d'Afdhal. 
Ben-K.:dous  écrivit  au  cadhi  d'Ascalon  et  aux  principaux  de 
la  ville  ;  dont  il  invoqua  le  témoignage.  Ils  lut  délivrèrent  un 
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certificat ,  qui  attestait  qu'il  avait  été  vingt  jours  auprès  de 
Jaffo  ,  et  qu'il  avait  réclamé  l'appui  de  Tadj-Aladjcu)  ;  mais  que 
celui-ci  ne  lui  avait  envoyé  personne.  Afdbai  ayant  In  ce  certi- 
ficat, envoya  un  chef  nommé  TadjAlmolk ,  qu'il  mit  à  la  tête 
des  armées  de  Syrie,  et  à  qui  il  ordonna  de  résider  a  Ascalon. 

A  la  fin  de  cette  année ,  les  Francs  étaient  maîtres  de  Jé- 
rusalem, de  toute  la  Palestine,  Ascalon  exceptée,  de  Jaffa , 
d'Arsonf,de  Ces  arec,  de  Hayfa,  de  Tibériade,  du  Jourdain  , 
de  Laodicée ,  d'Antioche,  et  dans  la  Mésopotamie ,  d'Edesse  et 
de  Saroudj.  Dans  le  même  temps ,  le  comte  de  St. -Gilles  assié- 
geait Tripoli.  Le  prince  de  cette  ville  envoya  ses  vaisseaux  faire 
des  courses  sur  la  partie  de  la  côte  occupée  par  les  Francs , 
avec  ordre  de  tuer  tout  ce  qu'on  trouverait ,  et  d'enlever  les 
grains  de  toutes  les  campagnes,  pour  obliger  l'ennemi  à  se 
retirer  faute  de  vivres. 

An  497  (  1  f°3)'  Des  vaisseaux  francs  abordèrent  dans  ce 
temps  à  Laodicée.  Il  y  avait  des  marchands ,  des  pèlerins  et 
autres.  Le  comte  de  St.  -  Gilles  réclama  leur  secours  pour 
assiéger  Tripoli.  Les  Francs  l'assiégèrent  en  effet  par  terre  et 
par  mer ,  et  la  serrèrent  de  près  pendant  quelque  temps  :  mais 

■ 

voyant  qu'ils  ne  pouvaient  s'en  rendre  maîtres,  ils  se  portèrent 
sur  Djobail,  qu'ils  attaquèrent  vigoureusement.  Les  habitants 
se  voyant  inférieurs  aux  IYuiks,  livièrent  la  ville  par  capitu- 
lation ;  mais  les  Francs  ne  tinrent  pas  les  articles  de  la  ca- 
pitulation j  ils  enlevèrent  toutes  les  richesses  de  la  ville,  en 
employant  divers  supplices  pour  les  arracher  aux  habitants. 
Apres  la  prise  de  Djobail,  ils  se  rendirent  à  Acre.  Baudouin  , 
roi  de  Jérusalem ,  les  aida  dans  le  siège  qu'ils  firent  de  cette 
ville  :  ils  approchèrent  leur  camp  près  des  murs,  et  attaquèrent 
la  place  par  terre  ei  par  mer.  Le  gouverneur  d'Acre  se  défendit 
avec  un  grand  courage;  mais  voyant  qu'il  ne  pouvait  conserver 
la  ville ,  il  en  sortit,  et  les  Francs  s'en  emparèrent.  Ils  se  condui- 
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tirent  très  ma!  envers  les  habitants.  Le  gouverneur  alla  passer 
quelque  temps  à  Damas.  11  revint  ensuite  se  justifier  auprès 
d'Afdhal,  qui  reçut  ses  excuses. 

La  domination  des  Francs  s'c'iait  éteudue  par  la  division 
des  musulmans.  La  ville  de  Harrau  appartenait  alors  à  un  des 
mameluks  de  Malek-Schah;  il  se  nommait  KeraJja.  It  avait 
établi  pour  son  lieutenant,  dans  ce  pays,  un  homme  appelé 
Mohammed,  et  qui  était  originaire  d'Ispahan.  L'a  nuée  précé- 
dente, celui-ci  s'était  révolté;  et  les  habitants,  eu  haine  de  la 
tyrannie  de  Keradja,  et  aussi  parce  que  Mohammed  était 
d'un  caractère  ardent  et  entreprenant,  lavaient  secoudé  dans 
sa  révolte  :  il  n'avait  laissé  dans  la  ville  aucune  des  créatures 
de  Keradja,  excepté  un  esclave  turc,  nommé  Djavaly,  qu'il 
mil  à  la  tête  de  l'armée.  Un  jour,  dans  une  partie  de  plaisir, 
Djavaly ,  de  concert  avec  un  autre  esclave ,  tua  Mohammed 
pendant  qu'il  était  ivre  :  ce  fut  sur  ces  entrefaites  que  les  Francs 
vinrent  assiéger  Harran.  A  cette  nouvelle,  les  émirs  Sokman  et 
Djekermisch  faisant  trêve  à  leurs  querelles ,  jurèrent  d'agir  de 
concert ,  et  de  sacriûer  leur  vie  pour  le  service  de  Dieu.  Ils  se 
réunirent  sur  le  Khabour ,  et  marchèrent  coutre  les  Francs. 
Sokman  était  accompagné  de  sept  mille  cavaliers  turkomans  : 
Djekermisch  avait  trois  mille  cavaliers  turks,  arabes  et  kurdes. 
Ils  arrivèrent  sur  les  bords  du  Balykh,  et  y  rangèrent  leur  armée 
en  ordre  de  bataille.  Le  combat  s'engigea  ;  les  musulmans 
feigniient  de  prendre  la  fuite  :  les  Francs  les  poursuivirent 
l'espace  de  deux  parasauges  (  trois  lieues  )  ;  les  musulmans 
firent  alors  volte-face  et  tuèrent  les  Francs  comme  ils  voulurent. 
Comme  les  bagages  des  Francs  étaient  éloignés ,  les  Turko- 
mans tombèrent  dessus ,  les  pillèrent  et  s'enrichirent  de  butin ^ 
Bohémond,  prince  d'Antioche,  et  Tancrède,  seigneur  de  la 
côte  maritime ,  s'étaient  placés  à  l'écart  sur  le  revers  de  la 
montagne  pour  attaquer  les  musulmans  par  derrière  quand  le 
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combat  serait  échauffé  :  mais  lorsqu'ils  s'avancèrent,  ils  Tirent 
les  Francs  qui  s'enfuyaient  et  leurs  bagages  pris.  Ils  restèrent  k 
la  même  place  jusqu'à  la  nuit ,  et  prirent  ensuite  la  fuite.  Les 
musulmans  les  poursuivirent  et  tuèrent  plusieurs  de  ceux  qui  les 
accompagnaient, et  en  firent  d'autres  prisonniers.  Bobémond  et 
Tancrèdc  se  sauvèrent  avec  six  cavaliers  seulement.  Déjà  Bau- 
douin ,  comte  d'Edcssc,  avait  passé  le  B^ljkh  avec  quelques-uns 
de  son  escorte ,  mais  leurs  chevaux  eureut  à  lutter  contre  la 
boue  qui  couvrait  le  chemin.  Les  TurLomans  de  Sokman  sur- 
vinrent ,  les  firent  prisonniers ,  et  emmenèrent  Baudouin  à  la 
tente  de  leur  chef,  qui  avait  poursuivi  B  hémond.  Lorsque  les 
gens  de  Djekermiscb  virent  que  ceux  d<-  Sokman  s'étaient  em- 
parés des  richesses  des  Francs ,  et  qu'eux  revenaient  sans 
butin ,  ils  dirent  à  Djekermiscb  :  «  De  quelle  réputation  allons- 
nous  jouir  auprès  des  nôtres  et  auprès  des  Turkomans,  si  ceux- 
ci  remportent  seuls  du  butin  ?»  et  ils  rengagèrent  à  enlever  le 
comte  de  la  tente  de  Sokman.  Ce  dernier  étant  revenu  ,  s'in- 
digna de  cet  enlèvement.  Ses  gens  voulurent  courir  aux  armes, 
mais  il  les  en  eui[êrha  en  leur  disant:  «  Les  musulmans  ne 
goûteraient  pas  toute  la  joie  que  doit  leur  causer  notre  expé- 
dition ,  s'ils  apprenaient  qu'il  s'est  élevé  des  dissensions  parmi 
nous.  »  Sokman  partit  aussitôt  après  avoir  pris  les  armes  et 
les  étendards  des  Francs  :  il  fit  revêtir  leurs  habits  à  ses  gens, 
les  fit  monter  sur  leurs  chevaux  ,  et  se  porta  vers  le  château 
de  Schyhan  ,  occupé  par  les  Francs.  Ceux-ci  croyant  que 
c'étaient  les  leurs  qui  arrivaient  triomphants ,  sortirent  pour 
aller  au-devant  d'eux.  Sokman  les  massacra  et  leur  enleva 
plusieurs  de  leurs  châteaux.  Quant  à  Djekermiscb,  il  se  porta 
sur  Harran ,  dout  il  se  rendit  maître  :  il  y  mit  un  lieutenant,  et 
s'avança  sur  Edesse,  qu'il  assiégea  pendant  quinze  jours.  Il 
retourna  à  Mossoul ,  emmenant  avec  lui  le  comte  qu'il  avait 
enlevé  de  la  tente  de  Sokman.  Ce  comte  se  racheta ,  moy  eonan  t 


Digitized  by  Google 


DES  CROISADES.  590 

trente-cinq  mille  «eus  d'or,  et  cent  soixante  musulmans  qWïl 
rendit  à  la  liberté.  11  y  rut  dans  ceUe  expédition  près  de  dot*5 
mille  guerriers  francs  do  tués. 

Il  y  a  ici  dans  le  manuscrit  arabe  une  lacune  de  trente  ans. 

Au  537  (  1  i3i.  )  Un  grand  corps  de  Turknmins  de  Méso- 
potamie passa  en  Syrie ,  el  *e  porta  sur  le  territoire  de  Tri  poli  z 
ils  pillèrent,  tuèrent  et  firent  des  prisonniers.  Le  comte  4c 
Tripoli  sortit  contre  eux  avec  ses  troupes.  Les  Tutkomans 
s'enfuirent  devant  lui  ;  il  les  poursuivit  ;  ils  fireut  ensuite  volte- 
face  et  le  mirent  en  fuite  à  son  tour.  Le  comte  se  réfugia  dans 
le  château  de  Barin.  Oeux-ci  vinrent  l'assiéger.  Le  siège  se  pro- 
longeant ,  le  comte  s'enfuit  sccrèiement  à  Tripoli  avec  vingt 
cavaliers.  Il  revint  avec  de  nouvelles  forces;  un  second  com- 
bat s'engagea.  Les  Francs  se  reconnaissant  trop  faible* ,  se 
concentrèrent  et  se  retirèrent  en  bon  ordre  sur  Bafanieh  :  il 
était  diftit  île  aux  Ti.rk  >matis  de  les  poursuivre  au  centre  de 
Icnri»  possessions;  aussi  retournèrent-ils  sur  leurs  pas. 

La  même  année  Aswar  f  .ît  des  courses  sur  le  territoire  de 
Telt-Bascbcr,  et  amasse  un  riche  butin.  Les  Francs  marchent 
▼ers  lui  avec  de  grandes  forces.  A&war  eu  fait  un  grand 
carnage,  et  les  oblige  à  prendre  la  fuite.  Le  nombre  des  morts 
s'était  é?evé  à  environ  un  mille. 

An  5 18  (  •  i55-4).  Scheins'elmolouk  s'empare  de  Scliakyf, 
s  il  née  sur  la  montagne  qui  domine  Br'ryte  et  Si  Ion.  Les 
Francs  furent  liés  afflues  de  cet  événement ,  car  ils  n'avaient 
jamais  eu  à  se  plaindre  du  prince  de  cette  ville ,  et  une  con- 
quête de  cette  importance  rendait  leur  ennemi  bien  plus  re- 
doutable, lis  rassemblèrent  proniptement  leurs  armées  et  se 
portèrent  aussitôt  sur  le  Hiuran ,  qu'ils  ravagèrent  et  où  ils 
enlevèrent  tout  ce  qu'ils  purent.  Schcms*c!mo!ouk  voyant  les 
Francs  ainsi  rassemblés ,  réunit  aussi  ses  forces  :  il  fit  venir  nu 
grand  nombre  deTurkoman*  et  autres,  et  aiîa  camper  en  Lee 


4oa  BIBLIOGRAPHIE 

des  Francs.  Il  y  eut  pendant  plusieurs  jours  divers  engage* 
meuts  entre  eux  :  ensuite  Scheins'elmolouk ,  prenant  avec  lui 
une  partie  de  sou  armée ,  alla  attaquer  les  places  des  Francs 
qui  s'y  attendaient  le  moins,  telles  que  Tibéi iade,  Acre,  Na- 
zareth et  les  bourgs  voisins.  11  pilla,  dévasta,  incendia  et  dé- 
truisit la  plupart  de  ces  bourgs.  Il  emmena  en  captivité  les 
1.  u  rnes  et  les  enfants  Ses  soldats  s'enrichirent  de  butin.  La 
nouvelle  de  ces  ravages  jeta  parmi  les  Francs  le  trouble  et  l'in- 
quiétude, ils  se  retirèrent  et  retournèrent  dans  leurs  villes. 
Schems'elmolouk  relourua  à  sou  armée  par  un  autre  chemin 
que  celui  que  teuaieul  les  Francs,  et  y  arriva  sans  accident» 
Les  Francs,  en  voyant  leurs  villes  dévastées,  eurent  comme 
les  bras  cassés  :  ils  se  séparèrent  et  écrivirent  aux  musulmans 
pour  renouveler  la  p.ix. 

An55o  (  1 1 36  ).  Cette  année,  les  armées  de  Zengut ,  prince 
d'Alep  et  de  fi»  ma  h,  entrèrent  sur  les  terres  des  Francs;  elles 
envahirent  subitement  le  tertitoire  de  Laodicéc;  de  sorte  que 
les  habitants  ue  pouvant  se  transporter  ailleurs ,  ne  purent  se 
préserver  du  ravage.  Les  musulmans  leur  enlevèrent  des  ri- 
chesses immenses ,  tuèrent  et  firent  prisonniers  graud  nombre 
de  Francs,  et  firent  dans  leur  pays  un  dégât  tel  que  ceux-ci  n'en 
avaient  point  encore  éprouvé  de  semblable.  Sept  mille  per- 
sonnes, tant  hommes  que  femmes  et  enfants  ,  furent  emmenés 
en  servitude;  cent  mille  pièces  de  bétail,  tant  en  chevaux  et 
mulets  qu'en  bœufs,  moutons  et  ânes,  furent  enlevées,  outre 
des  nu  ubles  et  effets  précieux.  Le  territoire  de  Laodicee  et  les 
lieux  voisius  furent  dévastes  :  très  peu  d'habitants  se  garantirent 
du  pillage.  Les  musulmans  revinrent  à  Schayzar  charges  de 
butin.  La  Sy»ie  fut  remplie  de  prisonniers  et  de  bestiaux  enle- 
vés. Cts  évéuemr  nts  causèrent  une  grande  joie  aux  musulmans. 
Les  Fraucs  n'y  purent  apporter  de  remède  :  ils  devinrent 
faibles  et  sans  pouvoir. 
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55 1  (  1 1 57  ).  L'armé?  de  Damas ,  commandée  par  l'émir 
Karakous,  se  porta  sur  Tripoli.  Beaucoup  de  volontaires,  des 
soldats  el  des  Turkonians  se  réunirent  à  celte  armée.  Le  comte 
avant  appris  qu'ils  approchaient  des  terres  de  sa  domination , 
alla  à  leur  reucontieavec  toutes  ses  troupes.  Un  combat  tétant 
engagé,  les  Francs  furent  mis  en  fuite  et  retournèrent  couverts 
de  h«mte  à  Tripoli,  lts  perdirent  plusieurs  de  leurs  chevaliers 
les  plus  distingues.  Les  musulmans  ravagèrent  leur  territoire , 
et  assiégèrent  une  forteresse  nommée  Ouadi-Atbamar  et  s'en 
emparèrent.  Ils  prfreut  tout  ce  qu*i,s  v  trouvèrent,  tuèrent  les 
guerriers  et  réduisirent  en  servitude  les  femmes  et  les  enfants. 
Ils  firent  beaucoup  de  prisonniers,  qui  se  raclict  nt  moyen- 
nant une  grosse  rançon  ;  puis  ils  retournèrent  pleins  de  joie  à 
D<*mas. 

La  même  année  Zengui  partit  de  Mossoul  pour  la  Syrie, 
et  alla  assiéger  Emesse  ;  mais  il  quitta  cette  place  ponr  aller 
attaquer  la  citadelle  de  Barin ,  voisine  de  Ha  mal)  :  c'était  une 
drs  plus  fortes  places  occupées  par  les  Francs.  Zengui  portai 
son  camp  vers  ses  murailles ,  et  l'assiégea.  Les  Francs  réu- 
nirent leor  cavalerie  et  leur  infanterie,  et  tous  se  mirent  en 
marche  avec  leurs  priccip  iux  chefs  contre  Zengui  pour  le  for- 
cer  à  abandonner  Barin  ;  mais  Zengui ,  loin  de  se  retirer , 
attendit  que  les  Francs  fussent  arrivés.  Alors  il  se  présenta  à 
eux;  le  glaive  des  musulmans  reçut  les  Francs  de  toutes  partsl 
Leurs  chefs  et  les  chevaliers  se  retirèrent  dans  la  citadelle  qui 
4ait  le  plus  près  d'eux.  Zengui  les  y  assiégea  et  leur  coupa 
toute  communication  au -dehors.  Aucun  d'eux  ne  reçut  de  nou- 
velle de  leurs  villes ,  tant  ils  étaient  serrés  de  près.  Les  prêtres 
et  les  moines  des  Francs  et  des  Grecs  parcoururent  les  cite* 
pour  exciter  les  habitants  contre  les  musulmans ,  et  leur  an- 
noncer que  si  Zengui  s'emparait  de  la  citadelle  et  se  rendait 
maître  des  chrétiens  qui  y  étaient  renfermés,  il  s'emparerait 
II  26 
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bientôt  de  toutes  leurs  places  et  irait  attaquer  Jérusalem  , 
entreprise  que  les  musulmans  avaient  plus  à  cœur  qu'aucune 
autre.  Tous  les  chrétiens  se  réuuirent ,  et  il  arriva  ce  que 
nous  allons  raconter.  Zngui  attaqua  les  Francs  avec  la  plus 
grande  vigueur.  Ceux  -  ci  se  défendirent  avec  fermeté;  mais 
comme  ils  ne  s'étaient  pas  préparés  à  soutenir  un  siège,  et 
qu'ils  n'avaient  pas  cru  que  personne  viendrait  les  attaquer , 
les  vivres  leur  manquèrent  bientôt;  ils  se  virent  réduits  à 
manger  les  animaux.  Ils  offrirent  ensuite  de  rendre  la  place, 
moyennant  la  vie  sauve,  et  qu'on  leur  permettrait  de  se  retirer 
dans  leurs  villes.  Zengui  refusa  d'abord;  mais  lorsqu'il  apprit 
que  les  Francs ,  qui  étaient  échappé*  au  combat ,  s'étaient  ras- 
semblés ,  et  qu'ils  arriveraient  bientôt ,  il  accorda  sûreté  à  ceux 
qui  étaient  dans  la  forteresse;  toutefois  il  exigea  d  eux  une  con- 
tribution de  5o,ooo  écus  d'or  :  la  place  fut  livrée  à  ces  condi- 
tions. Lorsque  les  Francs  en  furent  sorUs,  ils  apprirent  que 
les  leurs  s'étaient  rassemblés  pour  venir  a  leurs  secours.  Ils  se 
repentirent  alors  d'avoir  livré  la  forteresse  ;  mais  leur  repentir 
venait  un  peu  tard  ;  Zengui  avait  déjà  enlevé  aux  Francs 
Maarrah  et  Kafartab.  Les  habitants  de  ces  villes,  et  ceux  de 
tout  le  territoire  compris  entre  AIcp  et  Hamah ,  étaient  con- 
tinuellement inquiétés  par  les  habitants  de  Barin ,  qui  les  mal- 
traitaient, les  pillaient  et  les  tuaient  :  depuis  que  Zengui  s'était 
emparé  de  ce  pays,  ils  avaient  retrouvé  la  sûreté;  les  villes 
avaient  été  réparées ,  les  revenus  étaient  augmentés. 

Cependant  les  Francs  envoyèrent  à  l'empereur  de  Cons- 
tantinople  demander  du  secours ,  et  lui  firent  connaître  les 
progrès  de  Zengui.  Us  l'engagèrent  à  venir  dans  la  Syrie  avaut 
que  Zengui  s'en  fût  emparé  :  mais  l'arrivée  de  l'empereur  ne 
servit  à  rien ,  malgré  la  diligence  qu'il  apporta  dans  les  pré- 
paratifs de  son  départ.  Il  mit  en  mer  et  viut  à  Aatfiochctie, 
ville  maritime  qui  lui  était  alors  soumise.  Il  y  jeta  l'ancre  et  s'y 
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anela,  attendant  l'arrivée  des  vaisseaux  qui  portaient  ses 
bsgages  et  ses  machines  de  guerre.  Lorsqu'ils  furent  venus , 
il  quitta  cette  ville  et  partit  pour  Nykyah,  auprès  de  laquelle  il 
campa  et  qu'il  assiégea.  Les  habitants  firent  la  paix  avec  lui , 
moyennant  une  grande  somme  qu'ils  lui  payèrent.  D'autres 
disent  qu'il  s'empara  de  la  ville.  L'empereur  î>e  rendit  de  là  à 
Mcsisa.  Ces  deux  villes  étaient  au  pouvoir  du  fils  de  Léon 
l'Aiménieu ,  maître  des  défiles  de  la  Cilicie.  Le  prince  grec  les 
assiégea  ,  et  s'en  empara.  Il  prit  de  mime  Tel  -  Hamdoun , 
dont  il  transféra  les  habitants  dans  Pile  de  Chypre.  Il  se  porta 
ensuite  à  Aiexandrettc ,  puis  en  Syrie,  où  il  alla  assiéger  Ao- 
lioche.  Il  pressa  vivement  la  place  où  se  trouvait  le  prince 
Fohémond  :  mais  les  choses  s'étant  arrangées  entre  ces  deux 
princes,  l'empereur  partit  pour  Bagras .'  de  là  il  entra  sur  les 
terres  du  fils  de  Léon  l'Arménien,  qui  lui  livra  de  grandes 
sommes  d'argent  et  lui  prêta  hommage. 

53î  (  i  137).  L'empereur  grec  étant  entré  cette  année  en 
Syrie,  répandit  une  grande  frayeur  dans  les  esprits.  Il  assiégea 
Bezaa ,  ville  assez  jolie.  Les  principaux  d'Alep  allèrent  trouver 
Zengui ,  qui  était  alors  devaut  Emesse,  pour  lui  demander  des 
forces  et  du  secours.  Zengui  envoya  avec  eux  une  grande  partie 
de  son  armée,  qui  entra  dans  Alep  pour  la  défendre  contre  les 
Grecs,  dans  le  cas  où  crux-ci  s'en  approcheraient.  Pendant  ce 
temps ,  l'empereur  grec  attaquait  Bezaa  et  dressait  ses  machines 
contre  cette  ville.  Il  s'en  empara  et  fit  main-basse  sur  les  habi- 
tants. Le  nombre  des  blessés  monta  à  plus  de  5,8oo.  Les  Grecs 
demeurèrent  dix  jours  dans  cette  place,  cherchant  ceux  qui 
s'étaient  cachés.  Sur  la  nouvelle  que  beaucoup  d'habitants  du 
pays  s'étaient  retirés  dans  des  cavernes  ,  1rs  Grecs  allumèrent 
des  feux  à  l'entrée  et  les  y  étouffèrent.  De  là  ils  se  portèrent 
Tcrs  Alep,  d'où  ils  se  retirèrent  avec  perte.  Ils  se  dirigèrent 
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Ters  la  forteresse  d'Atarcb,  qu'ils  trouvèrent  abandonnée  par 
les  musulmans.  Quant  à  Zengui,  il  quitta  Eracssc  pour  se  ren- 
dre  à  Salamia.  11  avait  eu  soin  de  faire  transporter  ses  bagages 
à  Itacca,  au-delà  de  l'Euphrale,  afin  de  poursuivre  plus 
aisément  les  Grecs  et  leur  couper  les  vivres.  Les  Grecs  se 
portèrent  sous  les  mers  de  Schaysar,  une  des  plus  fuites 
places  du  pays,  espérant  s'en  emparer  avec  d'autant  plus 
de  facilité  que  Zengui  n'aurait  pas  le  même  intérêt  à  défendre 
une  place  qui  ne  lui  appartenait  pas.  Cependant  Zcngui  \iot 
sur  TOronte,  et  envoya  à  l'empereur  des  Grecs  un  député, 
qui  lui  dit  :  «  Vous  vous  tenez  loin  de  moi  sur  ces  montagnes; 
descendez  dans  la  plaine  pour  nous  mesurer  :  m  je  triomphe 
de  vous,  les  musulmans  n'auront  plus  rien  à  craindre;  si  vous 
triomphez  de  nous ,  vous  respirerez  plus  à  l'aise ,  et  vous  vous 
emparerez  de  Schayzar  et  des  autres  places.  »  Quoique  Zengui 
fût  de  beaucoup  inférieur  en  forces,  ce  discours  ne  laissa  pas 
d'inspirer  de  l'inquiétude  aux  Grecs.  Les  Francs  do  Syrie  con- 
seillèrent à  l'empereur  de  livrer  combat,  et  lui  montrèrent  la 
victoire  facile  :  mais  l'empereur  s'y  refusa.  Il  leur  dit  :  «Croyez- 
vous  qu'il  n'y  ait  pas  une  autre  armée  que  celle  que  vous  voyez? 
Les  musulmans  viendront  en  nombre  considérable  pour  la 
soutenir-  »  Zengui  écrivit  encore  à  l'empereur  grec  pour  lui 
frire  entendre  que  les  Francs  se  défiaient  de  lui,  et  que  s'il 
s'éloignait  du  lieu  où  il  était,  ils  sépareraient  leurs  intérêts  des 
siens.  11  écrivit  également  aux  Francs  pour  leur  inspirer  de  la 
défiance  contre  l'empereur  ;  il  leur  disait  :  «  Si  l'empereur 
grec  occupe  seulement  une  de  vos  places,  il  voudra  les  avoir 
et  les  obtiendra  toutes.  »  Zengui  les  rendit  ainsi  suspects  les 
uns  aux  autres.  L'empereur  quitta  le  lieu  qu'il  occupait,  laissant 
ses  machines  et  ses  instruments  de  guerre  dans  l'état  et  dans 
le  Lieu  où  ils  étaient. 
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An  533  { 1 1 58  ).  Les  Franc*  ûreul  celte  année  une  excur- 
sion sur  le  territoire  de  Panéas.  L'armée  de  Damas  se  mit  sur 
leurs  traces ,  et  n'ayant  pu  les  attciudrc  ,  elle  s'en  retourna. 

An  534  (  1  i3g).  Zengui  assiégea  deux  fois  Damas  pendant 
cette  année.  Lorsqu'il  vint  l'attaquer  la  seconde  fuis,  Djemal'- 
eddin ,  prince  de  la  ville ,  venait  de  mourir.  Zengui  espérait 
qu'il  s'élèverait  des  dissensions  entre  les  grands  et  les  émirs  , 
et  qu'il  pourrait  en  profiter  pour  atteindre  son  but  :  mais  ses 
espérances  furent  trompées  ;  car  Djemal'edilin  étant  mort ,  eut 
pour  successeur  son  fils  Modjireddin  Abi  k.  Moïu'eddin  An  ir 
prit  les  rênes  du  gouvernement  ;  et  quoique  l'ennemi  fût  à  la 
porte  de.  la  ville ,  il  ne  parut  au-dehors  aucune  marqua  île  la 
mort  du  prince  :  m.iis  Anar  voyant  que  Zengui  ne  s'éloignait 
point  et  ne  cessait  d'atlaqurr  la  place ,  écrivit  an\  Fraurs  pour 
leur  demander  du  secours  et  les  engager  à  empéN  hci  Z«ngui  de 
prendre  Damas.  Il  leur  offrit  beaucoup  de  chose* ,  cn're  au- 
tres Panéas  après  qu'elle  serait  (  lise.  11  leur  fi'  ciaiudre  que  si 
Zengui  s'emp  trait  de  Damas ,  ee  prince  ne  finît  par  les  chasser 
de  la  Syrie.  Les  Francs  se  réunirent  donc  poui  marcher  vers 
Damas,  dans  i'inttution  de  se  joindre  au  prinre  de  eetie  ville 
contre  Zengui.  Celui-ci  l'ayant  appris  ,  s'avatiça  sur  le  ii.uran 
le  5  de  ramadhau  (av.il  ),  afin  de  livrer  bataille  aux  Fraucs 
avant  qu'ils  joignissent  les  troupes  de  Damas.  Lis  Francs , 
qui  en  furent  informés ,  ne  sortirent  pas  de  leurs  places  , 
et  Zengui  retourna  assiéger  Diraas.  Il  alla  camper  à  A^biara 
au  nord  de  cette  viile,  brûla  plusieurs  bourgs  envitonuauts, 
et  reiourua  ensuite  dans  ses  états.  Les  Francs  vinrent  alors  à  Da- 
mas, et  firent  un  traité  avec  le  prince.  Comme  Zengui  était  déjà 
paiti,  ils  s'en  n tournèrent.  Moïti'eddin  Anar  se  mit  *n  marche 
avec  l'armée  de  Damas  pour  Panéas,  qui  clait  soumise  à  Zengui. 
11  allait  l'assiéger  pour  la  livrer  aux  Fraucs.  Le  gouverneur  de 
celte  villeen  était  sorti  auparavant  arec  de  grandes  troupes.  Ib'c» 
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tait  porté  sur  le  territoire  de  Tyr  pour  le  ravager.  Le  prince  d'An- 
tioche,  qui  allait  au  secours  de  Damas,  le  rencontra.  lise  livra 
une  bataille  :  les  musulmans  furent  mis  en  fuite;  le  gouverneur 
de  Panéas  fut  pris  et  tue.  Ceux  qui  se  sauvèrent  se  retirèrent 
dans  cette  ville  :  avec  eux  se  réunirent  plusieurs  habitants  de 
)a  Cœlesyric  et  des  contrées  voisines,  et  tous  défendirent  la 
citadelle.  Moïn'cddin  en  approcha  son  camp ,  l'assiégea  et  la 
pressa  vivement.  Il  était  secondé  d'une  troupe  de  Francs.  II 
s'empara  de  cette  place  et  la  leur  livra.  Zcngui  ayant  appris 
que  Pandas  élait  assiégée ,  retourna  à  Baalbeck  pour  repousser 
ceux  qui  viendraient  l'attaquer.  Il  partagea  ensuite  son  armée 
en  deux  corps ,  et  les  envoya  ravager  le  territoire  de  Damas  ; 
lui-même,  à  la  tête  de  ses  gardes  ,  il  alla  assiéger  cette  ville, 
afin  que  l'armée  de  Damas  ne  pût  se  porter  sur  ses  troupes 
pour  les  empêcher  de  faire  des  ravages.  Aussi  revinrent-elles 
chargées  de  butin  ;  après  quoi  Zengui  retourna  dans  ses  états. 

An  535  (  n4o).  Une  troupe  de  Francs  de  Syrie  se  mit 
en  marche  eette  année  pour  aller  faire  une  irruption  sur  le 
territoire  d'A<calon,  qui  appartenait  au  sultban  d'Égypte.  La  / 
garnison  sortit  contre  eux;  il  y  eut  un  combat  où  les  musulmans 
restèrent  victorieux  ;  un  grand  uombre  de  Francs  furent  tués, 
les  autres  s'en  retournèrent  chez  eux  en  désordre. 

An  536  <  1 1 4  »  )•  L'armée  de  Zengui  fit  une  irruption  sur 
les  terres  des  Francs  ,  pilla,  ravagea  le  pays ,  battit  les  troupes 
ennemies,  et  leur  tua  700  guerriers. 

An  537  (  1 1 4^  )•  Une  grande  armée  de  Grecs  entra  en  Syrie 
et  alla  assiéger  Antioche ,  occupée  par  les  Francs;  le  prince  de 
cette  ville  se  rendit  auprès  de  l'empereur  grec ,  s'arrangea  avec 
lui  et  retourna  à  Antioche,  où  il  mourut  dans  le  mois  de  Rama* 
dhan  (avril).  L'empereur  grec  s'avança  jusqu'à  Tripoli,  l'as- 
siégea et  repartit  ensuite. 

An  539  (  1 144  )•  Zengui  s'empara  d'Édesse ,  qui  appartenait. 
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aux  Francs  ;  il  leur  enleva  aussi  d'antres  forteresses  dans  la 
Mésopotamie.  Tout  ce  pays  était  exposé  au  mal  que  les  Francs 
nous  faisaient;  leurs  excursions  s'étendaient  dans  les  lieux  éloi- 
gnes comme  dans  les  lieux  voisins;  elles  se  portaient  jusqu'à 
Amide,  Nisibe,  Bassain  et  Rakkah.  La  domination  des  Francs 
s'étendait  depuis  Mardin  jusqu'à  PEupbrate  $  elle  comprenait 
Édesse ,  Saroud j ,  liyreh ,  Sen ,  Ibn- Atfayr ,  Djemlin ,  Mauzer  et 
Cba radia,  ainsi  que  d'autres  places  situées  à  l'occident  de  l'Eu- 
phjrate,  et  qui  appartenaient  à  Josselin.  Celait  par  les  conseils 
de  ce  prince  que  les  Francs  se  dirigeaient  j  il  était  le  chef  de 
leurs  armées  à  cause  de  son  courage  et  de  son  adresse.  Zengui 
comprit  que  s'il  paraissait  se  préparer  à  assiéger  Edesse ,  les 
Francs  se  réuniraient  dans  cette  ville  pour  s'opposer  a  ses 
efforts,  et  qu'il  ne  pourrait  s'en  rendre  maître  parce  qu'elle 
serait  trop  bien  fortifiée.  Il  parut  donc  s'occuper  d'aller  dans 
le  Di.ubck,  afin  de  donner  à  croire  aux  Francs  qu'il  avait 
d'autres  intentions  que  d'assiéger  leur  ville.  En  effet ,  lors- 
qu'on le  vit  attaquer  les  princes  Ortokides  du  Diarbek ,  les 
Francs  se  crurent  en  sûreté  j  Josselin  quitta  Edesse,  et  se 
porta  dans  ses  possessions  à  l'occident  de  l'Eupkrate.  Les 
espions  de  Zengui  l'informèrent  de  ce  qui  se  passait;  alors 
Zengui  appela  son  armée ,  et  dit  qu'il  Cillait  que  chacun  se 
trouvât  le  lendemain  rendu  à  Édesse.  11  convoqua  les  émirs  , 
et  ayant  fait  apporter  des  mets  :  «  Personne ,  leur  dit-il,  ne 
mangera  avec  moi  à  cette  table  avant  qu'il  n'ait  enfoncé  avee 
moi  l'ennemi  à  la  porte  d'Édesse.  »  Un  jeune  homme  dont 
on  ne  connaissait  pas  eneore  l'impétuosité  ni  l'audace,  et  qui 
n'avait  pas  son  égal  dans  les  combats ,  s'approcha  alors  de 
Zengui.  «  Pourquoi  prenez  -  vous  celle  place ,  demanda  un 
émir  à  ce  jeune  homme?  »  A  quoi  Zengui  répondit  :  a  C'est 
parce  qu'il  ne  s'éloignera  jamais  de  moi.  »  Le  prince  partit 
k  la  tête  de  son  armée  et  arriva  à  Édesse  ;  il  fondit  le  pre* 
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mier  sur  les  Francs  accompagne  du  jeune  musulman  :  on  che- 
valin Franc  sVtant  précipite  sur  Zengui,  le  jeune  hoicrae 
se  mit  devant  lui,  fut  percé  et  reçut  le  martyre.  Zen  gui  ap- 
procha son  c*mp  de  la  vt'le,  et  pendant  vingt-huit  jours  livra 
plusieurs  assauts.  Les  sapeurs  arrivèrent  et  ouvrin  nt  Us  murs; 
le  prince  mit  la  plus  grande  ardeur  au  siège  d'Edrsse  ,  afin 
de  prévenir  l'arrivée  des  Francs,  de  peur  qu'ils  ne  îc  for- 
çassent à  s'éloigner  de  la  place.  Les  murs  que  les  sapeurs 
avaient  ouverts  s'écroulèrent,  et  Zengui  prit  la  ville  de  force.  Il 
assiégea  aussi  la  cifadeSIe  et  s'en  empara  ;  les  soldats  pillèrent 
les  richesses  qu'il*  y  trouvèrent ,  réduisirent  eu  captivité  les 
femmes  et  les  enfuit*  et  tuèrent  les  hommes.  Zengui ,  après 
avoir  visité  la  ville  d'EJesse ,  jugea  qu'il  ueconvenait  pas  dr  la  dé- 
truire ;  il  ordonna  à  ses  soldats  de  remettre  dans  leurs  maisons 
les  hommes ,  les  femmes  et  les  enfants  qu'ils  avaient  enlevés , 
il  fit  rendre  jusqu'au  dernier  u^ensile ,  et  il  y  eut  peu  de  choses 
de  perdues.  L'armée  se  relira,  et  la  ville  revint  à  son  premier 
état;  Zengui  y  mit  une  garnison  pour  la  défendre.  Il  alla  s'em- 
parer ensuite  de  Sa  rond  j  et  des  places  que  les  Francs  possé- 
daient à  Porit  nt  de  l'Euphiaie,  excepté  Bireh,  qui  éîair  très 
fortifiée  et  située  sur  la  rive  de  ce  fleuve.  Zengui  s'étanî  avancé 
Vers  cetie  place  en  fit  le  siège;  elle  était  remplie  d'hommes  et 
de  provisions;  il  l'attaqua  sans  relâche  jusqu'à  ce  qu'il  fût 
obligé  de  s'éloigner. 

An  54»  (m 46).  Après  la  mort  de  Zrngui  ,  Josselin,  qui 
avait  été  maître  d'E'îcssc  et  qui  se  trouvait  alors  à  Tcïl-Basrher, 
et  dans  les  lieux  voisins,  écrivit  aux  habitauts  d'Edesse  ,  dont 
la  plupart  étaient  Arméniens  ,  pour  les  exciter  à  la  révolte  ,  les 
soulever  contre  les  musulmans,  et  les  engager  à  lui  livrer  la 
▼illc.  Les  habitants  d'Edesse  y  consentirent,  et  Josselin  leur 
indiqua  le  chemin  et  le  jour  où  il  paraîtrait  devant  la  ville.  Il 
partit  doue  pour  Edesse  à  la  tête  de  son  armée  et  s'en  empara; 
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le  château  que  les  musulmans  défendaient  lui  opposant  de  la 
résistance,  il  en  fit  fe  siège.  Nour'eddin,  qui  était  alors  à  Alep, 
en  ayant  clé  informé,  partit  aussitôt  avec  son  armée,  et  à 
son  approche,  Josselio  s'en  retourna  dans  ses  places.  Nour'- 
eddin entra  dans  Blesse ,  la  pilla ,  et  réduisit  ses  habitants  en 
servi  tu  le;  il  n'en  resta  qu'un  petit  nombre  dans  la  yiîle. 
Beaucoup  de  gens  ont  cru  qu'Edcsse  avait  été  dévastée  au  mo- 
ment où  elle  avait  été  prise  par  le  père  de  Nour'eddin ,  mais  ils  se 
sont  trompés.  SeifVddin  Gazi  ayant  été  informé  de  la  ré- 
bellion d«s  habitant»  d'Edesse ,  avait  envoyé  une  armée  vers 
cette  ville;  mats  l'aimée  apprenant  eu  chemin  que  Nour'eddin  y 
était  rentré,  retourna  sur  ses  pas.  Ou  rapporte  que  Zein'eddiu 
Ali ,  qui  était  lieutenant  de  Zengui  et  de  son  fils  à  Mossoul , 
reçut  en  cette  occasion  des  présents  de  Nour'eddin.  Parmi  ces 
présents  se  trouva  une  esclave;  après  l'avoir  quittée,  il  alla 
faire  une  ablution ,  et  demanda  ensuite  à  ceux  qui  se  trouvaient 
avec  lui,  s'iU  savaient  ce  qui  lui  était  arrivé  ce  jour-lâ?  «  Non, 
répondirent-ils.  —  Lorsque  nous  prîmes  Edesse  du  temps  de 
Zengui ,  reprit  le  lieutenant ,  il  m'échut  en  partage  une  captive 
qui  était  resplendissante  de  jeunesse  et  de  beauté;  je  l'admirai, 
et  mon  eœur  s'éprit  d amour  pour  elle:  Zengui  ayant  ordonne 
de  rendre  le  butin  et  les  captifs  ,  je  remis  cette  esclave.  Aujour- 
d'hui Nour'eddin  ,  en  m'en  voyant  des  présents,  m'a  envoyé' 
plusieurs  captives  ,  parmi  lesquelles  j'ai  retrouvé  cette  prison- 
nière ;  je  me  suis  hâté  d'en  jouir,  de  peur  d'être  oblige  de  la 
rendre  comme  la  première  fois.  » 

An  545  (1  i4B).  Cette  année  le  roi  des  Allemands  partit  de 
son  pays  avec  uue  grande  multitude  de  Francs  ;  il  se  proposait 
d'envahir  les  provinces  de  l'islamisme.  Il  ne  doutait  point  de  s'en 
rendre  aisément  maître  avec  le  grand  nombre  de  soldat*  qu'il 
avait  et  la  grande  quantité  d'armes  et  de  provisions  dont  il 
était  suivi.  Lorsqu'd  fut  entré  en  Syrie,  les  Francs  qui  babi- 
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taicnt  ce  pays  vinrent  à  lui,  lui  jurèrent  obéissance  et  se  sou- 
mirent à  ses  ordres.  Le  roi  des  Allemands  leur  commanda  de 
venir  avec  lui  à  Damas  pour  en  faire  le  siège  et  s'en  rendre 
maître.  Muïu'eddin  ,  qui  y  commandait ,  était  un  homme  habile; 
il  rassembla  des  troupes  pour  défendre  la  ville  :  les  habitants 
tirent  avec  La  garnison  une  sortie  contre  les  Francs  et  leur  li- 
vrèrent combat.  Les  musulmans  furent  défaits  ;  le  roi  des  Al- 
lemands s'avança  jusqu'à  la  place  verte ,  et  ne  douta  plus  de  la 
prise  de  !  a  ville.  Pendant  ce  temps,  Moïn'eddin  avait  écrit  àScif- 
eddin  Gazi ,  ûls  de  Zengui,  pour  l'engager  à  venir  au  secours  des 
musulmans.  Celui-ci ,  de  concert  avec  son  frère  qui  était  alors 
à  Alép  ,  s'avança  jusqu'à  Einesse  ;  Nour'eddin  écrivit  à  Moïr 
n'eddin  :  «  J'arrive  accompagné  de  tous  les  hommes  en  état  de 
porter  les  armes  ,  mais  je  veux  que  Damas  soit  remise  à  mon 
lieutenant  ;  car  mon  intention  étant  d'en  venir  aux  mains  avec 
les  Francs ,  si  je  suis  défait ,  j'entrerai  dans  la  ville  avec  mon 
armée,  et.  mes  soldats  pourront  s'y  rallier;  si  je  triomphe  des 
ennemis  ,  la  ville  vous  t  estera  sans  que  cela  fasse  aucune  dif- 
ficulté. »  11  écrivit  aussi  aux  Francs  pour  les  effrayer.  LetFrancs 
qui  craignaient  de  s'exposer  à  trop  de  dangers  et  d'être  obliges 
d'en  venir  aux  mains  avec  Seif'eddin ,  cessèrent  leurs  attaques  : 
par  ce  moyen  les  habkatffs  de  Damas  reprirent  courage.  Moïn'ed- 
din écrivit  en  même  temps  aux  Allemands  :  «  Il  nous  arrive  une 
armée  de  l'Orient,  éloignez-vous,  sinon  je  lui  livrerai  la  ville, 
et  vous  aurez  lieu  de  vous  en  repeulir.  »  11  écrivit  de  mente 
aux  Francs  de  Syrie  :  «  A  quoi  pensez-vous  doue  de  soutenir  les 
Francs  d'Occident?  ne  savez-vous  pas  que  s'ils  s'empareut  de 
Damas,  ils  se  rendront  maîtres  de  toutes  les  places  maritimes  que 
vous  possédez.  Pour  moi ,  si  je  suis  trop  faible  pour  défendre 
la  ville,  je  la  livrerai  à  Seif'eddin,  et  sachez  que  s'il  en  de» 
vient  maître,  il  ne  vous  hissera  pas  une  seule  place  dans  la 
Syrie.  ». 
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En  effet  les  Francs  de  la  cote  maritime  vinrent  trouver  le 
roi  des  Allemands,  et  lui  représentèrent  Scif'eddin  comme  très 
redoutable  par  le  nombre  de  ses  soldats  et  par  la  quantité  de 
secours  qui  lui  arrivaient  successivement,  c  S'il  s'empare  de 
Damas,  lui  dirent-ils,  nous  ne  pourrons  désormais  lui  résister.  » 
Ils  engagèrent  le  roi  à  se  retirer. 

Lorsque  les  Francs  eurent  quitté  Damas,  Nour'eddin  partit 
pour  Arimab ,  et  s'empara  de  la  citadelle  qui  leur  appartenait* 
Voici  quelle  fut  la  cause  de  cette  prise  :  lorsque  l'empereur  des 
Allemands  était  venu  en  Syrie,  il  était  accompagné  du  fils 
d'Alphonse,  prince  franc  f  dont  l'aïeul  avait  pris  Tripoli  sur 
les  musulmans.  Ce  jeune  prince  s'empara  d'Artmab ,  et  parut 
désirer  ensuite  d'arracher  Tripoli  des  mains  du  comte.  Celui-ci 
écrivit  en  conséquence  à  Nour'eddin ,  qui  était  alors  à  Baalbck, 
avec  Moïn'eddin ,  pour  engager  l'un  et  fautre  a  venir  enlever 
la  citadelle  df Arimab  â  ce  prince  franc.  Tous  deux  partirent 
en  diligeuce  avec  leurs  armées,  et  écrivirent  à  Seif'eddio, 
qui  était  alors  à  Emcssc ,  de  leur  envoyer  du  secours;  SciPcd- 
din  fit  partir  une  grande  armée.  Arrivés  devant  la  citadelle ,  ils 
l'assiégèrent;  le  fils  d'Alphonse  opposa  une  vigoureuse  défense; 
les  musulmans  livrèrent  plusieurs  assauts  ;  les  mineurs  ouvri- 
rent une  brèche,  les  Francs  se  rendirent, et  les  musulmans  les 
firent  tous  prisonniers,  7  compris  le  fils  d'Alphonse ,  les  femmes 
et  les  enfauts.  La  citadelle  fut  rasée. 

Dans  cette  même  année,  Nour'eddin  mit  les  Francs  en  dé- 
route dans  un  lieu  nommé  Iagri ,  en  Syrie.  Us  s'y  étaient  rendus 
dans  l'intention  de  tire  une  incursion  sur  le  territoire  d'Alep  ; 
Noure'ddin  l'ayant  appris ,  se  mit  en  marche  avec  son  armée  , 
les  rencontra  et  leur  livra  combat  ;  les  Francs  prirent  la  fuite 
'  après  s'être  vaillamment  défendu  ;  plusieurs  d'entre  eux  furent 
tués;  grand  nombre  de  personnages  de  marque  furent  faits 
[visonniers ,  il  ne  s'en  sauva  qu'un  petit  nombre.  Nour'cdfiin 
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envoya  une  partie  du  butin  et  des  captifs  à  son  frère  Seifcd- 
din,  au  khalife  de  Bagdad,  au  sulthau  Seldjoukide  Massoud  et 
autres. 

An  5£4  (iî49V  Nour'eddin  étant  entre*  sur  le  territoire 
d'Autioche,  alla  faire  le  siège  de  Harem  qui  appartenait  aux 
Francs;  i!  détruisit  le  faubourg  et  ravagea  toutes  les  campagnes 
voisines.  Il  se  porta  ensuite  vers  la  citadelle  Anaba ,  qu'il 
assiégea  de  même.  Les  Francs  se  réunirent  alors  sous  les  ordres 
du  prince  d'Autioche  et  marchèrent  contre  Nour'eddin  ,  dans 
Tintention  de  le  forcer  à  quitter  Anaba.  Ils  l'attaquèrent  avec 
vigueur;  les  Francs  furent  mis  en  fuite;  un  grand  nombre 
furent  (ue's  et  plu>ieurs  furent  faits  prisonniers.  Le  prince 
d'Autioche  fut  trouvé  parmi  les  morts.  Il  était  remarquable 
par  sa  fierté  et  par  sa  puissance. 

An  545  (1  i5o).  Dans  cette  année  Nour'eddin  s'empara  de  la 
citadelle  d'Apamée,  qui  était  voisine  de  Schayzar  et  d'Hjmah. 
Cette  citadelle  était  située  sur  une  haute  montagne  et  était  comp- 
tée parmi  les  plus  fortes  places.  Il  y  avait  une  garnison  de 
v  Francs;  Nour'eddin  la  serra  de  près;  les  chrétiens  se  rassem- 
blèrent et  marchèrent  contre  lui;  mais  lorsqu'ils  arrivèrent ,  il 
était  déjà  maître  de  la  citadelle,  il  l'avait  remplie  d'hommes, 
d'armes,  de  provisions  et  de  toutes  les  choses  nécessaires. 
Lorsqu'il  apprit  que  les  Francs  arrivaient,  il  sortit  d'Apamée, 
après  y  avoir  réglé  toutes  les  a  fia  ires  ,  et  alla  à  leur  rencontre; 
ceux-ci  voyant  la  place  pri*e  et  sachant  que  Nour'eddin  venait 
a  eux  pour  leur  offrir  le  combat ,  se  dispersèrent  et  envoyèrent 
demander  la  paix. 

An  548  (1 153).  Chaque  année  les  Francs  venaient  attaquer 
Ascalon,  sans  pouvoir  s'en  rendre  maîtres.  A  cette  époque  les 
visirs  avaient  toute  l'autorité  en  Égypte,  et  le  khalife  n'était 
plus  souverain  que  de  nom. 

Celte  année,  pendant  que  les  Egyptiens  ne  pouvaient  s'oc- 
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ccpcr  cTAscalon ,  les  Francs  vinrent  l'assiéger  •  les  habitants  se 
défendirent  courageusement  ;  ils  combattirent  les  Francs  avec 
tant  de  vigueur,  qu'ayant  fait  un  jour  une  sortie  et  les  a  vaut 
repousses  jusqu'à  leur  camp,  ceux-ci  desespérèrent  de  se  rendre 
maîties  de  la  vile,  et  prirent  la  résolution  de  se  retirer  ;  mais 
bientôt  apprenant  qu'il  venait  de  s'élever  une  rixe  parmi  les 
habitants  d'A<calou,  et  qu'ils  se  tuaient  les  uns  les  autres  ,  les 
Fr  «nc*  reprirent  courage.  Voici  quelle  était  la  c«msc  de  cette 
ri w  :  aprê*  le  combat ,  où  les  habitant»  d'Ascalon  avaient 
vaincu  les  Francs ,  on  se  disputa  l'honneur  de  la  victoire  et 
b  gl<  i  e  d'avir  reponssé  les  ennemis.  I>a  dispute  s'échauiT  nt, 
les  d*u\  partis  en  vinrent  aux  main.s*  les  Francs  revinrent 
alors  attaquer  la  ville,  et  personne  ne  supposant  a  eux ,  ils 
s'en  rendue  ut  maîtres. 

An  549  (  1  «54  )•  Nour'eddin  s'empara*  de  Damas.  Le  motif 
qui  lui  axait  inspiré  le  désir  de  s'en  rendre,  inaîfre  f  était  la 
prise  d'Ascalon  par  les  Francs,  qui  avaient  impose'  un  tribut 
au  une!  aux  habitants  de  Damas,  et  y  avaient  envoyé  des  com- 
missaires chargés  d'eu  faire  la  le\ec.  Nour'eddiu  voyant  cela, 
craignit  qu'ils  ne  s'emparassent  de  cette  ville,  et  qu'il  ne  restât 
en  Syrie  aucune  place  aux  musulmans.  Il  comprit  qu'il  ne 
pourrait  la  prendre  de  force,  parce  que  le  prince  se  voyant 
menacé,  écrirait  aux  Fraucs  pour  leur  demander  du  secours. 
11  s'adressa  donc  lui-même  à  Modjyr'rddin ,  et  chercha  à  se  le 
concilier  par  des  présents  cl  par  des  marques  d'amitié  ;  il  y 
reVsit  en  effet.  De  temps  rn  temps  il  lui  écrivait  :  «  tel  émir 
(qu'il  lui  désignait)  s'est  adressé  à  moi  pour  m'offeir  de  me 
livrer  Damas.  »  Aussitôt  Modjyr'eddin  éloignait  de  lui  cet  émir, 
et  lui  défendait  de  revenir  auprès  de  lui.  Lorsqu'il  ne  resta  plus 
aucun  émir  auprès  de  Modjyr'eddin,  ce  prince  mit  à  la  tête 
des  affaires  un  nommé  Atha,  doué  d'un  génie  subtil  et  d'une 
grande  fermeté.  Neur'eddin  ne  pouvait  espérer ,  sois  ce  mi* 
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dront-ils  nous  y  trouver.  »  Noitr'eddin  LUria  virement  cet 
homme,  et  lui  imposa  silence.  «  Pourvu,  lui  dit-il,  que  j'aie 

mille  cavaliers  avec  moi ,  je  cours  au-devant  des  Fnncs,  et  ne 
m'inquiète  point  de  leur  nombre.  Je  jure  par  Dieu  ,  que  je  ne  me 
Teposcrai  sous  aucun  toit ,  'pic  je  n'aie  venge  l'islamisme  cl  moi- 
même.  »  11  écrivit  ensuite  à  Alrp.ct  à  Damas  pour  demander  de 
l'ar  eut,  des  habits,  des  tentes,  dos  armes  et  des  cru  vaux.  Il 
fit  remettre  à  chacun  des  soldats  l'équivalent  de  ce  qui  lui  avait 
été  pris.  L'aimée  se  retrouva  dans  !e  même  étal  qu'avant  sa 
fuite.  Nour'cddin  assigna  des  revenus  :mx  enfants  de  ceux  qui 
avaient  été  tués.  Quant  aux  Francs,  ils  eurent  un  moment  l'in- 
tention de  <e  rendre  à  Emcsse,  d'où  iU  é'aient  pefi  éloignés; 
mais  lorsqu'ils  apprirent  que  Nour'td.hn  el.ùl  campé  entre  eux 
et  celte  ville,  ils  se  dirent  :  «  NourVddin  ne  serait  pas  campe*  là, 
s'il  n'avait  assez  de  forces  pour  défendre  la  plice.  »  Les  gens 
de  ce  piinee  voyant  les  dépenses  qu'il  faisait,  un  d'eux  lui  dit  : 
*  Il  y  a  dans  vos  villes  des  maisons  qui  s'enrichissent  par  des 
aumônes,  cl  plusieurs  temples  destinés  aux  jurisconsultes,  aux 
pauvres,  aux  supins,  aux  lecteurs  de  l'alcoran  et  autres;  vous 
feriez  bien  de  leur  demander  des  secours.  »  Nour'cddin  supporta 
cette  réflexion  avec  peine.  «  Ce  n'ot  que  par  leurs  prières  que 
nous  espérons  la  victoire,  s'écria-t-il  ,  car  il  est  écrit  :  Vous 
donnerez  le  son'ien  de  la  vie  et  du  secours  «à  ceux  qui  en  ont 
Lt'soM!.  »  Les  Francs  envoyèrent  demander  la  paix  à  Nour'- 
eddin,  niais  il  la  refusa.  lis  se  décidèrent  à  Iai>scr  une  gar- 
nison dans  la  château  des  Curdcs,  et  retournèrent  dans  leur 

...  . 

pays. 

An  559 •■iiO.'J.  Nour'eddin  envoya  en  Egvptc  une  grande 
armée,  commandée  par  Srhyrkouh  ,  le  plus  puissant  et  le 
plu*  brave  de  ses  éiuits.  Voici  quelle  était  la  cause  de  cette 
expédition  :  Dhargam  disputait  le  visir.il  à  Sehaver,  minutie 
du  khalife  Adhcd.  Sehaver  avant  succombé,  vint  se  réfugier 
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auprès  de  Nour'eddin,  dont  il  implora  le  secours.  Nour'eddiu 
le  reçut  honorablement  et  le  combla  de  faveurs.  Schaver 
demanda  à  Nour'eddin  qu'il  envoyât  avee  lui  en  Egvptc  une 
armée,  qui  l'aiderait  à  rentrer  dans  sa  première  di-nilc.  Schyr- 
kouh  devait  rester  avec  celle  armée,  et  agir  d'après  les  ordres' 
et  les  désirs  de  Nour  eddin.  Ce  prince  penchait  t„utôt  pour  les 
offres  de  Scbaver ,  tantôt  il  y  répugnait ,  d'autres  fois  il  y 
revenait ,  car  il  desirait  étendre  sa  domination  et  augmenter 
ses  forces  contre  les  Francs;  puis  il  en  était  détourné  par  l'idée 
du  danger  qu'il  y  aurait  pour  son  armée  d'aller  en  Ecypte,  le 
chemin  étant  occupé  par  les  chreti  n*.  11  craignait  aussi  que 
Se  ha  ver,  une  fois  qu'il  serait  affermi  dans  syn  autotité,  ne 
tint  pas  ses  promesses.  Il  se  décida  enfin  à  cette  expédition, 
que  Scbyrkouh  avait  provoquée.  Cet  émir  était  plein  d'audace 
et  inaccessible  à  la  crainte  ;  il  se  mit  en  marche ,  au  mois  de 
djoumadi  premier.  Nour'eddin  lui  avait  ordonné  de  rétablir 
Scbaver  dans  sa  première  dignité,  et  de  pimir  ceux  qui  y  met- 
traient  obstacle.  De  sou  côté,  Nour'eddin  s'avança  avec  son 
armée  sur  les  terres  des  Francs  voisines  do  territoire  de  Da- 
mas ,  afin  de  les  empêcher  de  troubler  la  marche  de  Sehyi  kouh 
et  de  ses  troupes.  Les  Fraucs  se  virent  ainsi  forcés  de  défendre 
leurs  places  contre  Nour'eddin.  Schyrkouh  et  son  année  arri- 
Tarent  à  Belbéis.  Le  frère  de  Dhargam  vint  au-devant  d'eux  avec 
l'armée  d'Egypte.  Un  combat  s'engagea;  le  frère  de  Dhargam  fut 
défait,  et  rentra  au  Caire  en  fugitif.  Schyrkouh  arriva  devant 
cette  viHe,  et  à  la  fin  du  mois  suivant,  Dhargam  sortit  du 
Caire  ;  quelques  jours  après  il  fut  tue  ainsi  que  son  frère} 
Schaver  fut  rétabli  dans  le  visirat  ;  Schyikonh  resta  campé 
dans  la  plaine  du  Caire.  Schaver  oublia  ses  eug  igements  envert 
iSour'eddin  et  Schyrkouh ,  et  même  envoya  Tordre  à  ce  dernier 
de  retourner  en  Syrie.  Schyrkouh  s'y  refusa,  et  fit  occuper  là 
province  de  Scharkieh  par  ses  troupes.  Alors  Schaver  écrivit 
II. 
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«ux  Francs  ,  pour  leur  demander  du  secours  et  leor  repré- 
senter qu'il  était  k  craindre  que  Nour'eddin  ne  s'emparât  dé 
l'Egypte.  Les  Francs  savaient  bien  qu'ils  seraient  perdus  si 
cela  arrivait.  Aussi  quand  Scbaver  leur  eut  demandé  du  secours, 
éprouvèrent- ils  une  joie  inattendue  ;  ils  réunirent  tous  leurs 
efforts  pour  seconder  le  visir.  Leurs  vœux  depuis  long-temps  se 
portaient  sur  l'Egypte.  Scbaver  leur  avait  offert  de  l'argent  pour 
la  route.  Les  Francs  se  mirent  aussitôt  en  marche.  Nour*ed* 
din  en  étant  informé,  attaqua  les  terres  des  Francs  pour  faire 
diversion,  mats  il  n'y  réussit  pas.  Le»  Francs  avaieut  comprit 
que  l'occupaûon  de  l'Egypte  par  Scbyrkouh  aurait  pour  eux 
des  suites  bien  plus  funestes.  Ils  laissèrent  des  garnisons  dans 
leurs  places,  et  ils  partirent  tous  pour  l'Egypte,  ayant  le  roi 
de  Jérusalem  a  leur  tête.  En  effet,  il  était  arrivé  par  mer  on 
grand  nombre  de  Francs  qui  venaient  visiter  la  ville  samU  j 
Les  Francs  de  la  cote  maritime  leur  demandèrent  du  secours^ 
et  une  partie  de  ces  chrétiens  se  mit  en  marche  avec  eux  pouf 
l'Egypte;  l'autre  partie  resta  pour  garder  les  places.  Lorsque 
les  Francs  approchèrent  de  la  capitale,  Scbyrkouh  se  rendit 
à  Belbéis ,  et  s'y  retrancha.  Les  armées  de  l'Egypte  et  des 
Francs  se  réunirent  et  vinrent  l'y  attaquer.  Scbyrkouh  se 
défeudit  pendant  trois  mois ,  quoique  les  murs  de  k  villa 
fussent  de  terre  glaise,  peu  élevés,  sans  arcs  boutants ,  sans 
fossés.  Il  livra  plusieurs  combats  dont  les  ennemis  ne  tirèrent 
aucun  avantage.  Pendant  ce  temps ,  on  reçut  la  nouvelle  que 
les  Francs  avaieut  été  mis  en  fuite  près  de  Harem  ;  que  Nour** 
eddin  s'était  rendu  maître  de  cette  citadelle,  et  qu'il  s'avançait 
vers  Panéas.  Cette  nouvelle  jeta  la  terrenr  parmi  les  chrétiens; 
ils  voulurent  regagner  leurs  places  pour  les  défendre.  31s 
envoyèrent  proposer  la  paix  à  Schyrkouh ,  aux  condamna 
suivantes  :  Qu'il  retournerait  eb  Syrie,  et  qu'il  rendrait  aux 
Egyptiens  les  places  dont  il  s'était  emparé.  Schyrkouh  J 
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consentit,  car  il  ignorait  les  succès  de  Nour'eddin;  d'ailleurs 
il  manquait  de  vivres.  Je  tiens  ceci  d'un  témoin  oculaire. 
Schyrkouh,  une  massue  de  fer  à  la  main,  évacua  la  ville,  et 
6t  sortir  tout  le  monde  devant  lui.  Pendant  que  les  musulmans 
et  les  Francs  avaient  tous  les  yeux  sur  lui,  un  des  Francs, 
nouvellement  arrivé  de  l'Occident,  s'approcha  de  lui,  et  lui 
dit  :  «  N'as-tu  pas  peur  que  les  Egyptiens  et  les  Francs,  sans 
égard  à  leurs  promesses,  ne  s'emparent  de  toi,  puisque  tu  es 
cerne'  de  toutes  parts.  »  —  a  Plut  à  Dieu  qu'ils  le  tentassent! 
répondit  Schyrkouh  ;  tu  verrais  ce  que  je  ferais  aussi.  Pour  un 
des  miens  qu'ils  tueraient ,  mon  épée  en  tuerait  plusieurs  des 
leurs*  pendant  ce  temps,  Nour'eddiu  les  attaquerait;  ils  sont 
déjà  affaiblis,  leurs  plus  braves  ont  péri;  nous  nous  empa- 
rerions de  leurs  places  /et  nous  ferions  mourir  ceux  qui  restent 
encore*  Si  mes  troupes  m'eussent  voulu  obéir ,  j'aurais  fait  une 
sortie  pour  vous  passer  sur  le  ventre  ;  mais  elles  s'y  sont  refu- 
sées. »  Le  Franc,  faisant  le  signe  de  la  croix ,  répartit  en  ces 
ternies  :  «  Nous  nous  étonnions  de  ce  que  les  Francs  de  ce  pays 
disaient  de  loi,  et  de  la  crainte  que  tu  leur  inspirais,  mais 
aujourd'hui  nous  n'en  sommes  plus  étonnés  ;  »  et  aussitôt  il 
«'éloigna  de  Schyrkouh.  Celui-ci  se  mit  en  marche  pour  la 
Syrie,  ou  il  arriva  sain  et  sauf.  Les  Francs  avaient  placé  des 
hommes  en  embuscade  dans  les  défilés,  pour  tomber  sur  lui 5 
mais  Schyrkouh ,  qui  en  avait  connaissance  ,  prit  une  autre 
route. 

Pendant  que  les  Francs  étaient  en  Egypte,  Nour'cddin  atta- 
quait lenrs  places.  11  écrivit  en  même  temps  à  son  frère  le 
prince  de  Mossoul  et  de  Mésopotamie,  à  Fakhr'eddio ,  maître  de 
Hisn-Kayf  ih ,  à  Nedjm'eddin ,  prince  de  Maridin,  et  à  d'autres 
princes  de  ce  pays,  pour  leur  demander  du  secours.  Son  frère 
rassembla  une  armée  qui  se  mit  aussitôt  en  marche,  et  à  la  tête 
de  laquelle  il  préposa  Zaineddin ,  émir  de  toutes  ses  troupes, 

- 


I 


4*>  BIBLIOGRAPHIE 

A  l'égard  de  Fakhr'eddiu ,  j  ai  ouï  dire  que  les  gens  de  son 
conseil  et  de  sa  suite  lui  avaient  demande  :  Quel  est  votre  des- 
sein  ?  —  De  rester  tranquille ,  leur  avait-il  répondu  ;  carNour'- 
eddiu  est  exténué  de  jeûues  et  de  prières  ;  U  se  perdra  lui  et 
les  autres.  Tous  applaudirent  à  ce  discours.  Le  lendemain, 
Fakhr'eddin  ordonua  de  se  préparer  à  la  guerre,  a  Pourquoi 
changez- vous  de  résolution ,  lui  demandèrent  ses  conseillers? 
Hier,  nous  vous  avons  laissé  fixé  à  un  avis;  aujourd'hui,  vous 
êtes  d'un  avis  contraire.  —  Les  choses  en  sont,  entre  Nour*- 
eddin  et  moi ,  au  point  que  si  je  ue  lut  envoie  pas  des  secours  , 
je  perdrai  mes  domaines  ;  mes  vassaux  se  soustrairont  à  mon 
obéissance;  car  il  a  écrit  aux  hommes  religieux  et  dévots, 
et  à  ceux  qui  sont  retires  du  monde.  11  leur  a  Lit  connaître 
tout  le  mal  que  les  Francs  ont  fait  aux  musulmans,  le  nombre 
de  ceux  qu'ils  ont  tués  ou  faits  prisonniers  ;  il  a  demandé  le 
secours  de  leurs  prières  ,  et  les  a  engages  à  exciter  les  musul- 
mans à  la  guerre.  Tous  se  sont  réunis;  ils  ont  lu  la  lettre  de 
NourVldin  ,  ils  ont  versé  des  larmes ,  ils  me  maudissent ,  ils 
font  des  imprécations  contre  moi.  Il  faut  absolument  que  j'aille 
joindre  Nour'cddin.  Fdkhr'eddin  se  mit  donc  en  marche. 
Nedjm'cddin  enroya  son  armée.  Nour'eddin ,  voyant  toutes  ces 
troupes  réunies ,  se  porta  sur  Harem  ,  et  l'assiégea  ;  il  dirigea 
contre  cette  place  ses  machines  de  guerre  et  s'approcha  de  ses 
murs.  Les  Francs,  qui  étaient  restés  sur  la  côte  maritime,  se 
rassemblèrent  alors ,  et  vinrent  avec  toutes  leurs  troupes ,  leurs 
princes,  leurs  chevaliers ,  leurs  piètres  et  leurs  moines  j  ils 
accoururent  de  tous  cotés.  Leurs  chefs  étaient  le  prince  d'An- 
tioche,  le  comte  de  Tripoli,  le  Gis  de  Jossclin,  illustre  parmi 
les  Francs ,  et  Du&js  ,  général  grec.  Lorsqu'ils  furent  près  de 
Nour'eddin  ,  celui-ci  se  rendit  du  coté  d'Artaha ,  dans  l'espoir 
qu'ils  le  poursuivraient,  et  qu'il  lui  serait  plus  aisé  de  les  battre 
quaid  ils  seraient  loin  de  leurs  places.  Les  Francs  s'avan- 
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eèrent  en  effet  dans  cette  direction,  mais,  se  voyant  inférieurs 
en  forces,  ils  retournèrent  à  Harem.  Nour'eddin  les  pour- 
suivit à  son  tour  à  la  téte  de  ses  braves ,  ranges  en  ordre  de 
bataille.  Lorsqu'il  les  eut  atteints,  les  deux  armées  opposèrent 
leurs  rangs  ;  les  Francs  se  précipitèrent  sur  l'aile  droite  des 
musulmans,  qui  était  formée  par  l'armée  d'Alep ,  et  commandée 
par  le  prince  de  Hisn-Kayfah.  Celte  aile  prit  la  fuite,  et  les 
Francs  se  mirent  à  sa  poursuite.  On  dit  que  cette  fuite  de  l'aile 
droite  avait  été  concertée  d'avance,  aûn  que  les  cavaliers 
francs,  en  poursuivant  les  musulmans,  s'éloignassent  de  leurs 
fantassins.  L'autre  aile  musulmane  tomba ,  en  effet,  Pépée  à  la 
raaiu  sur  les  fantassins ,  et  en  fît  un  grand  carnage.  Lorsque 
les  cavaliers  francs  revinrent,  ils  ne  le*  trouvèrent  plus  et  ne 
purent  s'appuyer  sur  eux.  Les  musulmans  qui  avaient  fui ,  re- 
vinrent aussi  sur  leurs  pas,  et  cette  cavalerie  se  trouva  atta- 
quée en  tete  et  eu  queue.  Les  Francs ,  voyant  leur  infanterie 
tuée  ou  prisonnière,  restèrent  stupéfaits;  ils  comprirent  qu'ils 
étaient  perdus  ;  et,  se  trouvant  au  milieu  des  musulmans,  en- 
fermés de  toutes  parts,  ils  renuuvelèrent  le  combat,  qui  fut  très 
acharne*.  Un  grand  nombre  de  Francs  furent  tués ,  et  presque 
tous  mis  bors  de  combat.  Quand  on  eut  cessé  de  se  battre,  les 
musulmans  firent  des  prisonniers ,  dont  le  nombre  fut  incal- 
culable. Au  nombre  des  captifs  furent  le  prince  d'Aniiochc, 
le  comte  de  Tripoli,  qui  était  le  Satan  des  Fraucs,  l'ennemi  le 
plus  acharné  des  musulmans,  le  général  grec  Ducas  et  le  lits  de 
Jossetin;  il  y  eut  plus  de  dix  mille  hommes  de  tués.  On  con- 
seilla à  Nour'eddin  d'aller  à  Anliochc,  et  de  s'en  emparer  pen- 
dant qu'elle  était  vide  de  guerriers  qui  pussent  la  défendre  et 
repousser  les  ennemis;  m.iis  il  ne  le  voulut  pas,  et  dit  :  a  La  ville 
est  facile  à  prendre,  mais  la  citadelle  est  fortifiée;  ils  la  livre- 
ront à  l'empereur  grec,  car  le  prince  d'Antioche  est  fils  de  sa. 
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sœur  ;  et  j'aime  mieux  le  voisinage  de  Bohcmond  que  celui  du 
prince  de  Constantinople.  »  Nom  'eddin  envoya  des  détache- 
ra en  s  ravager  le  territoire  d'Antioche;  ils  y  réduisirent  les  ha- 
bitants eu  servitude,  et  en  tuèrent  un  grand  nombre.  Bohé- 
mond  se  racheta  ensuite  pour  une  grande  somme  d'argent ,  et 
en  rendant  la  liberté  à  plusieurs  prisonniers  musulmans. 

Après  s'être  emparé  de  Harem ,  Nour'cddin  congédia  Formée 
de  Mossoul  et  du  Diarbck.  Comme  il  parut  vouloir  attaquer 
Tibérhde,  les  Francs  qui  avaient  survécu  au  combat,  mirent 
la  plus  grande  diligence  à  défendre  et  à  conserver  cette 
place.  Mais  Nour  eddin  se  porta  subitement  à  Panéas ,  car  il 
savait  qu'il  y  avait  peu  de  monde  pour  la  défendre.  Il  vint 
camper  tout  auprès ,  l'environna  et  l'assiégea.  11  avait  dans 
son  armée  son  frère  Naseret'eddin ,  émir  des  émirs  ,  qui  fut 
atteint  d'une  flèche  et  eut  un  œil  crevé.  Nour'eddin ,  en  le 
voyant  ainsi  blessé,  lui  dit  :  •  Si  tu  connaissais  la  récompense 
»  qui  t'est  préparée,  tu  désirerais  passer  à  l'aulre  vie.  »  Nour*- 
eduin  apporta  la  plus  grande  activité  au  siège  ;  les  Francs  qui 
en  furent  informes  se  rassemblèrent ,  mais  ils  n'étaient  pas 
encore  en  nombre  suffisant  quand  elle  fut  prise;  la  bataille 
d'Harem  les  avait  fort  affaiblis  et  diminués.  Nour'eddin,  maître 
de  Panéas,  la  remplit  de  vivres,  d'hommes  et  d'armes. 

La  nouvelle  de  la  prise  d'Harem  et  du  siège  de  Panéas  étant 
parvenue  en  Egypte ,  les  Francs  qui  y  étaient  alors ,  firent  U 
paix  avec  Schyikouh,  et  revinrent  pour  secourir  la 
place  :  mais  elle  était  prise  avant  qu'ils  arrivassent. 
Moïu'eddin  Omar  qui  avait  dans  le  temps  livré  cette  place  aux 
Francs  (  Voyez  ci  -  dessus  ).  Son  fils  se  trouvait  présent 
lors  de  sa  reprise.  Un  musulman  lui  dit  :  a  Cette  conque  Le 
»  nous  cause  de  la  joie;  mais  â  vous  elle  vous  en  donne  une 
»  double.  —  El  comment?  demanda  le  fils  de  Moïu'eddin. 
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»  —  Cestqu'aupMird'bui,  reprit  le  musulman ,  Dieu  a  rejeté 
»  du  f  u  de  l'enfer  la  peau  de  votre  père.  » 

Ào  56 1  (i  166).  Nour'eddin  s'empara  cette  année  de  Mo- 
ajaytereh.  I  .s'était  mis  înopîuémeot  eu  marche  avec  uo  déta- 
chement de  .son  armée  ;  car  il  avait  jugé  que  s'il  réunissait  ses 
troupes,  1rs  Francs  en  réuniraient  aussi*  11  saisit  l'occasion ,  as- 
siégea ce  <  hlteau ,  et  en  peu  de  temps  le  prit  de  force.  11  tua  ou 
réduisit  en  servitude  ceux  qui  s'y  trouvaient,  et  euleva  beaucoup 
de  butin.  Les  Francs  ne  se  rassemblèrent  que  lorsque  Nour'- 
cdilin  en  élait  déjà  maire.  S'ils  eussent  su  qu'il  était  accompagné 
de  si  peu  de  monde ,  ils  se  seraient  hâtés  de  l'attaquer  ;  mais 
ils  croyaient  qu'il  avait  amené  une  armée  plus  nombreuse. 
Lorsqu'ils  le  virent  maître  de  la  place,  ils  se  séparèrent,  déses- 
pétant  de  la  recouvrer. 

An  56a  (1167).  Scbyrkonb  à  son  retour  en  Syrie,  y 
resta  dans  le  même  rang  où  il  était  auparavant,  et  toujours 
attaché  au  service  de  Nour'eddin.  Il  ne  cessait  d'entretenir  ce 
prince,  de  i'FgypIe  et  d'une  nouvelle  expédition  qu'il  desirait 
ardemment.  Au  commencement  de  cette  année,  Scbyrkouh 
s'y  prépara,  et  partit  avec  une  forte  armée  ;  Nour'eddin  envoya 
avec  lui  plusieurs  émirs  et  deux  mille  cavaliers.  C'était  malgré 
lui  qu'il  faisait  cela;  mais  quand  il  vit  l'ardeur  de  S<  hyrkouh , 
il  ne  put  s'empêcher  d'envoyer  une  troupe  nombreuse,  afin 
qui!  n'arrirât  rien  de  fâcheux  pour  l'islamisme.  L'armée  étant 
réunie,  Schvtkouh  se  rendit,  par  terre,  en  Egypte,  laissant  à  sa 
droite  les  état>  des  Francs.  11  gagna  la  ville  d'Atfyh  ,et  traversa 
le  Nil ,  dont  il  occupa  la  rive  occidentale.  Il  arriva  à  Djiaeh  ,  en 
face  du  vieux  dire  ,  et  prit  possession  de  toute  la  contrée;  il  y 
demeura  plus  dt  cinquante  jours.  Cependant  Schaver  apprenant 
l'arrivée  de  S«  hyrkouh  ,  eïrivit  aux  Francs  pour  leur  demander 
du  secours.  Ceux-ci  vinrent  en  toute  hâte ,  désirant  vif  ement 
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s'emparer  de  l'Egypte ,  et  craignaut  que ,  Sehyrkouh  s'e* 
rendant  maîtie,  il  ne  leur  fût  plus  possible  de  conserver  leurs 
états  de  Syrie.  Ainsi  ils  étaient  à  li-fois  stimulés  parla  crainte 
et  auiraés  par  l'espérance.  Arrivés  en  Egypte,  ils  passereut  sur 
la  rive  occidentale  du  Nil.  Srhyikoub  s'était  avaucé  avec  son 
armée  dans  la  Haute- Egypte,  jusqu'à  un  lieu  nommé  Bibain. 
11  avait  derrière  lui  l'armée  combinée  des  Francs  et  des  Egyp- 
tiens. Cette  armée  le  joignit  le  a5  de  djouinadi  second.  Sehyr- 
kouh avait  appiis  par  ses  espions  que  l'ennemi  était  très  nom- 
breux,  muni  de  toutes  sortes  de  provisions,  et  qu'il  desirak 
vivement  en  venir  aux  mains.  Il  n'aurait  pas  refusé  le  combat, 
s'il  n'eût  craint  que  srs  troupes  n'eussent  moins  d'audace  et  de 
fermeté  dans  leur  position ,  où  il  y  avait  plus  de  danger  que  de 
moyens  de  saint ,  tant  à  cause  de  leur  petit  nombre,  que  parce 
qu'elles  étaient  loin  de  leur  patrie,  et  que  le  chemin  était  plein 
de  périls;  il  tint  donc  conseil.  Tous  furent  d'avis  de  passer 
sur  la  rive  orientale  et  de  retourner  en  Syrie.  «  Si  nous 
sommes  battus,  dirent-ils,  et  c'est  la  chance  la  plus  probable, 
où  irons-nous,  et  qui  prendra  notre  défense?  11  n'y  a  dans  ce 
pays  ni  soldat,  ni  homme  du  peuple,  ni  paysan,  qui  ne  soit 
notre  ennemi.  »  Un  mamelouk  de  Nour'eddin,  prince  de  Scba- 
kif ,  se  leva  et  dit  :  «  Celui  qui  craint  la  mort  ou  les  krs  ne 
mérite  pas  servir  des  rois;  il  faut  qu'il  reste  dans  sa  maison  avec 
ses  femmes.  Par  Dieu ,  si  nous  retournons  auprès  de  Nour'- 
eddin ,  sans  victoire  ou  sans  excuse,  il  nous  ôtera  les  terres 
qu'il  nous  a  données,  et  qui  jusqu'à  ce  jour  nous  ont  attachés  à 
son  service.  H  nous  dira  avec  raison  :  Vous  jouissez  des  ri- 
chesses de  l'islamisme,  et  vous  fuyez  devant  ses  ennemis,  vous 
livrez  aux  inûdèlcs  un  pays  tel  que  l'Egypte!  Qu'aurous-nons 
à  répondre  ?  »  Cette  opinion  est  la  meilleure,  reprit  Schyrkonh, 
et  je  m'y  louteiuKTai.  Son  ucycu  Sahdin  parla  dons  (e  même 
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sens,  et  plusieurs  autres  se  rangèrent  à  cet  avis.  On  convint 
qu'il  fallait  livrer  combat.  Schyikoub  resta  dans  sa  position, 
en  attendant  l'ennemi.  Son  armée  était  dans  l'ordre  suivant:  ses 
bagages  e'taient  au  eentre,  et  (c  faisaient  paraître  plus  redoutable 
qu'il  n'était  en  effet;  ces  bagages  n'auraient  pu  ,  d'ailleurs, 
être  placés  autre  part,  sans  être  exposes  à  devenir  la  proie 
des  habitants  du  pays.  Saladin  avait  le  commandement  du 
centre.  Schyrkouh  luiavaitdit  :  «Si  Us  Egyptiens  et  le*  Ftaucs 
fondent  sur  vous ,  pensant  que  j'occupe  le  centre ,  vous  ne  vous 
battrez  que  faiblement,  vous  fuirez  ensuite  devant  eux;  mais 
lorsqu'ils  cesseront  de  vous  poursuivre,  vous  retournerez  sur 
vos  pas.  Il  choisit  les  plus  vaillants  et  ceux  sur  l'audace  et  le 
sang-froid  desquels  il  pouvait  compter;  il  se  p'aça  avec  eux  à 
faite  droite.  Quand  les  deux  armées  furent  en  présence,  les 
Francs,  comme  l'avait  prévu  Schyrkouh ,  se  portèrent  sur  le 
centre.  Ceux  qui  l'occupaient  se  battirent  légèrement,  ils  s'en- 
fuirent ensuite,  sans  perdre  leurs  rangs  et  toujours  poursuivis 
par  les  Francs.  De  son  côté  Schyrkouh,  à  la  tête  des  siens, 
se  précipita  *  sur  ceux  des  corps  égyptiens  et  francs  qui 
e'taient  restés  immobiles ,  et  en  fit  un  grand  carnage.  Lorsque 
les  autres  Francs  revinrent  de  leur  poursuite,  et  qu'ils  virent 
leur  armée  défaite,  ils  prirent  aussi  la  fuite.  Une  chose  digne  de 
remarque,  c'est  queWux  mille  cavaliers  suffirent  pour  mettre 
en  fuite  l'armée  des  Egyptiens  et  des  Francs. 

Après  cette  victoire,  Schyrkouh  se  porta  sur  Alexandrie, 
mettant  à  contribution  tous  les  bourgs  qu'il  rencontra  sur  sa 
route.  Lorsqu'il  y  fut  arrivé,  les  habitants  se  rendirent  d'eux- 
mêmes  à  lui.  Schyrkouh  mit  Saladin ,  son  neveu ,  à  la  tête  de 
cette  ville,  et  retourna  dans  la  Haute-Egypte,  dont  il  s'appro- 
pria les  ressources.  Il  y  resta  jusqu'au  jeûne  <Jc  ramadhan. 
Quant  aux  Egyptiens  et  aux  Francs,  ils  étaient  retournés  au 
Caire,  où  ils  s'étaient  ralliés;  ils  reformèrent  leur  armée,  et  st 
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portèrent  sur  Alexandrie  pour  l'assiegu .  L'attaque  fut  poussée 
$vec  une  grande  vigueur  ;  les  assiégés  supportèrent  avec  beau* 
coup  de  cousUnce  la  diselie  qui  s'y  fit  bientôt  sentir.  Scbyr- 
koub  accourut  au  secouss  de  la  ville.  S-  h*ver  avait  àchuirhé* 
uue  partie  de  ses  Turcomans.  Des  députés  de>  Egyptiens  et  des 
francs  vinrent  demander  la  prix;  ils  lui  offrirent  cinq  aille 
feus  d'or,  indépendamment  des  contributions  qu'il  avait  levées 
sur  le  pays.  Schyrkoub  accéda  à  leurs  demandes;  mais  il  y  mit 
pour  condition  que  les  Francs  ne  resteraient  pas  en  Egypte, et 
qu'ils  n'y  conserveraient  pas  un  seul  bourg.  Les  Francs  sous- 
crivirent à  cette  condition,  et  la  paix  fut  conclue.  Scbyrkotih 
retourna  en  Syrie  ;  les  Francs  rentrèrent  dans  leurs  places 
maritimes ,  après  avoir  laissé  en  Epypte  nue  troupe  choisie  de 
cavaliers,  pour  avoir  la  garde  des  portes  du  Caire.  Ou  dit  que 
K-iuiel,  fils  de  Scbaver ,  et  quelques  émirs ,  avaient  écrit  a 
Nour'eddin  pour  loi  demander  de  les  recevoir  sous  son  obéis- 
sance j  ils  s'engageaient  pour  leurs  personnes  et  pour  toute 
l'Egypte,  qu'ils  promettaient  de  lui  soumettre,  et  lui  offraient 
un  revenu  annuel.  Nour'eddin  ayant  accédé  à  ces  propositions, 
ils  lui  firent  passer  une  grande  somme  d'argent.  Les  choses 
restèrent  dans  cet  état  jusqu'à  l'année  564,  °û  les  Francs  firent 
une  seconde  invasion  en  Egypte. 

Nour'eddin  avait  fait  un  appel  à  ses  troupes  ;  son  frère  vint 
de  Mossoul  avec  celles  de  la  Mésopotamie  ;  toute  l'armée  se 
réunit  à  Eraesse,  et  aussitôt  Moor'eddin  se  porta  du  côté  des 
places  des  Francs,  ll^lépa^sa  le  cbâteau  des  Curdes,  et  arriva 
devant  Arkab ,  pillant  et  faisant  des  prisonniers  ;  il  assiégea  c<  tte 
place  et  Halbab ,  qu'il  prit  et  rasa.  Les  musulmans  coururent 
sur  les  terres  des  Francs,  à  droite  et  à  gauche,  portant  partout 
le  ravage;  ils  s'emparèrent  d'Arimah  et  de  Safita,  et  revinrent 
à  Emesse.lb  se  portèrent  de  là  sur  Pauéas ,  et  se  rendirent 
à  Hounein,  place  qui  appartenait  aux  Francs ,  et  qui  était  <uie 
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des  villes  les  mieux  fortifiées.  Les  Francs  l'abandonnèrent, 
après  y  avoir  mis  le  feu.  Nour'eddin  y  entra  le  lendemain ,  et 
en  détruisit  les  murailles.  Il  voulut  aller  att  iquer  Be'ryte;  mais 
la  discorde  s'étant  mise  dans  l'armée,  il  fallut  la  licencier. 

An  564  ( 1  !&))•  Le*  Francs  avaient  conservé  un  grand  empire 
en  Egypte;  ilsavaient  un  commissaire  dans  la  ville  du  Ciire,  et 
leurs  cavaliers  d  élite  gardaient  les  portes  de  cette  ville.  Bien- 
tôt les  Francs  s'arrogèrent  une  autorité  tyrannique  sur  les  mu- 
sulmans. A6nde  se  maintenir  dans  cette  autorité,  ils  écriurent 
à  Amaury,  roi  de  Jérusalem.  Aucun  de  leurs  princes ,  depuis 
qu'ils  avaient  paru  en  Syrie,  n'avait  montré  autant  de  courage 
et  d'adresse  que  lui.  Ses  chevaliers  cherchèrent  à  réveiller  son 
ambition ,  en  lut  présentant  l'espoir  de  se  rendre  maître  de 
l'Egypte  ;  ils  lui  dirent  que  ce  pays  était  dépourvu  de  forces 
qni  fassent  capables  de  lui  résister,  et  que  la  conquête  en  était 
facile.  Mais  Amaury  rejeta  leur  proposition.  Alors  les  chevaliers 
francs  vinrent  le  trouver,  ceux  entre  autres  qui  avaient  le 
plus  d'autorité  dans  les  conseils  ;  ils  tâchèrent  de  lui  persuader 
d'aller  en  Egypte,  et  de  s'en  rendre  maître.  Amauiy  leur  dit  : 
«  Mon  opinion  n'est  pas  d'y  aller.  Maintenant  l'Egypte  est  en- 
tièrement à  notre  dévotioo  ;  ses  richesses  et  sis  ressources  nous 
sont  un  secours  contre  les  entreprises  de  Nour'eddin  j  si  nous 
y  entrons  en  ennemis ,  le  maître  de  ce  pays,  l'armée,  le  peuple, 
les  paysans  s'élèveront  contre  nous  ;  ils  combattront  pour  la 
défendre,  la  crainte  les  portera  à  se  jeter  dans  les  bras  de 
Nuor'eddin;  et,  s'il  en  devient  maître ,  il  ruinera  sans  peine 
les  affaires  des  F rancs ,  et  ri  nous  chassera  de  Syrie.  »  Les  che- 
valiers francs  ne  goûtèrent  point  ces  raisons.  «  Il  n'y  a ,  répon- 
dirent-ils, en  Egypte,  personne  qui  puisse  nous  résister  et  la 
défendre;  avant  que  Nour'eddiu  ait  réuni  ses  troupes  et  tes  ait 
fait  mettre  en  marche,  nous  serons  maîtres  de  ce  pays,  et  nous 
en  aurons  achevé  la  conquête  :  alors  le  salut  de  Nour'eddia 
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sera  dans  nos  mains.  »  Amaury  céda,  quoi  qu'avec  répugnance. 
Les  chevaliers  francs  firent  leurs  préparatifs  avec  diligence, 
comme  s'ils  allaient  attaquer  Emesse.  Nour'eddin,  trompé  sur 
leur  dessein  ,  rassembla  ses  troupes ,  pour  marcher  de  ce  côté; 
mais  les  Francs  se  portèrent  en  toute  hâte  en  Egypte.  Us  ar- 
rivèrent devant  Bclbcis,  qu'ils  assiégèrent  et  prirent  de  force. 
Ils  la  pillèrent,  et  réduisirent  les  habitants  en  servitude.  Plu- 
sieurs Egyptiens  des  plus  distingués,  en  haine  de  Schaver, 
avaient  écrit  aux  Francs  pour  leur  proinctlre  de  les  seconder;  en 
conséquence  ceux-ci  partirent  de  Belbcïs,  et  arrivèrent  au  Caire 
le  10  de  safar,  et  en  formèrent  le  siège.  Les  habitants  crai- 
gnirent que  les  Francs  ne  les  traitassent  comme  les  habitants 
de  Belbéis;  cette  crainte  les  engagea  à  se  défendre,  et  ils  se 
battirent  avec  beaucoup  de  courage.  Si  les  Francs  s'étaient 
montrés  humains  envers  les  habitants  de  Belbéis,  le  Caire  et 
le  vieux  Caire  n'auraient  pas  fuit  de  résistance  ;  mais  Dieu  vou- 
lait en  cela  l'accomplissement  de  ses  desseius.  Schaver  avait 
f  <it  mettre  le  feu  au  vieux  Caire.  La  ville  fut  abandonnée  au 
pillage;  les  habitants  errèrent  sur  les  chemins  et  furent  ré- 
duits à  l'indigence.  Cet  incendie  n'avait  précédé  que  d'un  jour 
l'arrivée  des  Francs;  il  dura  cinquauteqiiatie  jouis.  Daus  ces 
circonstances,  le  calife  Adhcd  écrivit  à  Nour'eddin  pour  lui  de- 
mander du  secours.  Quant  aux  Francs,  ils  poursuivirent  avec 
ardeur  le  siège  du  Caire,  et  serrèrent  les  habitants  de  près. 

Schaver,  qui  dirigeait  tout ,  était  fort  inquiet  ;  se  voyant  hors 
d'état  de  repousser  les  Francs,  il  eut  recours  à  la  ruse.  II  écrivit 
au  roi  Amaury,  et  lui  rappela  l'amitié  et  la  liaison  qui  avaient 
existé  entre  eux;  il  lui  dit  qu'il  craignait  pour  lui  Nour'eddin 
et  Adbed;  que  jamais  les  musulmans  ne  permettraient  qu'on 
livrât  la  ville  aux  chrétiens.  Il  conseillait  donc  au  roi  d'entrer 
en  accommodement  et  d'accepter  de  l'argent,  siuon  qu'il  serait 
forcé  de  livrer  le  Caire  à  Nour'eddiu.  Le  roi  do  Fraucs  consentit 
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à  ce  qui  lui  était  proposé.  La  paix  se  fit,  à  condition  qu'on  lui 
donnerait  un  million  d'écus  d'or  d'Egypte,  dont  une  partit 
serait  payée  sur-le-champ,  et  l'autre  à  terme.  Les  Francs ,  qui 
virent  que  la  ville  leur  résistait ,  et  que  peut-être  elle  serait  li- 
vrée &  Nour'eddin,  souscrivirent,  quoiqu'à  regret,  à  ces  con- 
ditions ,  et  dirent  :  «  Recevons  cet  argent;  il  servira  à  nous  for* 
tificr;  nous  retournerons  dans  nos  places- fortes ,  et  avec  ces 
nouveaux  secours  nous  n'aurons  rien  à  craindre  de  Nour'eddin. 
Les  Francs  agirent  ainsi  avec  ruse  ;  mais  Dieu  les  trompa ,  car 
Dieu  est  plus  fort  que  les  hommes  rusés.  Schaver  leur  fit  porter 
cent  mille  écus  d'or,  et  les  pria  de  se  retirer,  afin  qu'il  pût 
faire  une  levée  d'argent  pour  eux;  les  Francs  s'éloignèrent  un 
peu.  Schaver  mit  tous  ses  iotas  à  Lire  ramasser  de  l'argent  au 
Caire  et  au  vieux  Caire  ,  mais  il  ne  put  obtenir  que  ciuq  cent 
mille  écus  ;  car  comme  les  maisons  du  vieux  Caire  avaient  été 
brûlées ,  et  que  ce  qui  avait  échappé  aux  flammes  avait  été 
pillé,  loiu  de  pouwir  payer  un  tribut,  les  habitants  n'avaient 
pas  même  les  choses  nécessaires  à  la  vie.  Quant  aux  habitants 
du  Caire ,  les  soldats  ne  furent  pas  assez  forts  pour  leur  arra- 
cher de  l'argent.  Dans  cet  état  de  choses,  on  écrivit  à  Nour  eddin 
pour  lui  offrir  la  troisième  partie  de  l'Egypte  et  le  tiers  de  ses 
revenus,  si  l'émir  Schyrkouh  restait  dans  ce  pays  avec  une  ar- 
mée. Nour'eddin ,  après  avoir  reçu  la  lettre,  appela  sur-le- 
ebamp.  auprès  de  lui  Schyrkouh  ,  qui  était  alors  à  Alep.  Le 
courrier  qu'il  lui  envoya  le  rencontra  à  la  porte  de  cette  ville , 
lorsqu'il  revenait  d'Einesse,  qu'il  possédait  eu  fief.  Il  avait 
quitté  précipitamment  celte  ville,  sur  les  nouvelles  qu'il  avait 
reçues  de  l'Egypte;  Nour'eddin,  qui  ignorait  ses  intelligences 
avec  ce  pays,  fut  étonné  de  sa  prompte  arrivée.  H  lui  ordonna 
de  se  préparer  à  partir,  et  lui  confia  deux  cent  mille  écus  d'or, 
outre  l'équipement,  les  bêtes  de  somme,  les  armes  et  les  autres 
eboses  nécessaires;  il  lui  donna  le  commandement  absolu  d* 
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craignait  pour  Jérusalem.  Ils  avaieut  envoyé  plusieurs  prêtres  et 

plusieurs  moitiés,  chargés  de  demander  des  secours  en  argent,  en 
Lommes  el  en  armes.  Eux-mêmes  se  mirent  rn  marche  pourDa- 
niielte ,  peusant  que ,  s'ils  se  renddii  ut  maîtres  de  cette  place,  ils 
pourraient  s'emparer  plus  sûrement  d«  s  villes  de  l'Egypte  :  mais 
avant  qu'ils  y  fussent  arrivés,  Schyrkouh  était  umri ,  et  SaUdin 
tenait  les  rènc>  de  1\  mpur.  Ils  assiégèrent  toutefois  Damietle,  et 
la  serment  de  près,  baladin  envoya  par  h:  Nil  au  secours  de 
cette  place,  des  troupes,  des  armes,  de  l'argent  et  des  provi- 
sions. Il  écrivit  à  rSoui'ediiu  pour  lui  faire  connaître  tout  ce 
qu'il  avait  a  craindre  11  lui  dirait:  «  Si  je  ne  me  rends  pas  à 
Damiettc,  Tes  Francs  s'en  empareiont.  Si  j'y  vais ,  je  laisserai 
derrière  mui  les  Egyptiens,  qui  déraug<iont  nos  affaires  :  ils 
se  révo'tmnl  contre  mui;  ils  se  mettrait  à  ma  poursuite, 
tandis  que  j'aurai  les  Francs  devant  mui.  »  NoiuYddiu  lui 
envoya  successivement  plusieurs  corps  eh  troupes  ;  îui-inêuïe 
se  mit  en  m. «relie  pour  aller  déva.^tei  l»  s  terre*  des  Francs. 
Jamais  il  n'y  avait  exerce  tant  de  ravages ,  car  ce  pays  se  trou- 
vait sans  elefensetirs.  Les  Fi  miics,  qui  étaie  nt  devant  Damiettc, 
vnyaul  arriver  iliaque  jour  dis  forces  en  Egypte,  et  apprenant 
que  Nour'teldin  ravageait  leurs  terics,  se  i étirèrent  sans  avoir 
obtenu  aucun  avantage.  A  leur  retour,  ils  trouvèrent  les  chré- 
tiens de  Syrie  ou  tues  ou  (ails  prisonniers.  Celait  bien  là  le  cas 
de  leur  appliquer  ce  proverbe  :  «  La  brebis  est  allée  chercher 
des  cornes,  mais  elle  est  revenue  s  < us  oreilles.  » 

Cette  même  année  Noni'cddm  se  porta  sur  1rs  terres  des 
Francs,  et  alla  assiéger  Carac,  la  plus  fort-  de  leurs  places. 
Saladin  avait  prié  ce  prince  de  lui  envover  sou  père  Ayoub. 
rs7our*cddin  le  fit  partir  avec,  une  armée  ,  à  laquelle  se  joignirent 
un  grand  nombre  de  marr  li.nxls  a  tous  ceux  qui  claieut  liés 
à  S  iiadtn  par  l'amitié  ou  par  d'auli  i  s  intérêts.  Afin  de  protéger 
reUe  armée  contre  les  attaques  des  Francs,  Nour'edJui  s'dvança 
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avec  la  sienne  jusqu'à  Carac ,  et  dirigea  ses  machines  de  guerre 

contre  celle  place.  Il  apprit  pendant  ce  temps  que  les  Fraucs 
réunis  venait-ut  à  lui ,  ci  qu'ils  et  tient  précédés  d'une  avant- 
garde  commandée  par  le  fii*  de  jioufroy.  Le  subhau  paitit  aus- 
sitôt pour  a  1er  à  la  rencontre  de  cette  avant-garde  avant  que 
Jes  autres  Francs  vinssent  la  soutenir  ;  oui*  elle  se  replia  à 
son  approche.  Mour'cddiu  se  jeta  sur  les  terres  des  Francs, 
pilla  et  incendia  tous  les  bourgs  qui  étaient  sur  son  passage 
Rentré  dans  ses  états,  il  campa  à  Asehlara  pour  observer  le 
luouvetneu  des  Francs.  Voyant  (puis  restaient  immobiles,  il 
De  quitta  ses  positions  que  lorsqu'il  apprit  la  nouvelle  d'un  se* 
coud  treuibleuienl  de  (eue  qui  venait  d'avoir  lieu  en  Syrie. 
Quant  à  Ayoub  ,  il  arriva  sain  et  sauf  en  Egypte  avec  tous  ceux 
qui  raccompagnaient  :  Adbcd  lui  lit  l'honneur  d'aller  au  devant 
de  lui. 

Scbahabcddin  Mohammed ,  prince  de  Ja  citadelle  de  Bireb, 
était  parti  avec  deux  cents  cavaliers  pour  se  joindre  à  Nour'- 
eddin  lorsqu'il  était  à  Àschlara.  Quand  il  fut  arrivé  au  bourg 
de  Labouat,  sur  le  terril ôire  deBsalbek,  il  monta  à  cheval  pour 
chasser,  et  rencontra  trois  cents  cavaliers  francs  qui  allaient 
faire  une  excursion  sur  les  terres  des  musulmans.  On  se  battit 
avec  vigueur,  et  de  part  et  d'autre  il  y  eut  beaucoup  de  tués; 
les  Francs  furent  enfin  mis  en  fuite;  bien  peu  se  sauvèrent* 
Schahaheddin  vint  auprès  de  Nour'eddin  avec  les  prisonniers 
qu'il  avait  faits  et  les  têtes  de  ceux  qui  avaient  clé  tués.  Au 
nombre  de  ces  derniers,  Nour'eddin  reconnut  le  grand  maître 
des  Hospitaliers ,  qui  commandait  dans  le  château  des  Curdes , 
et  qui  s'était  lait  remarquer  par  son  audace  et  sa  bravoure.  Sa 
mort  fui  un  sujet  de  joie  pour  les  musulmans. 

Au  mois  de  schowal,  il  arriva  un  grand  tremblement  de 
terre,  qui  fut  accompagné  de  diverses  commotions  extraor- 
dinaires :  j&nais  il  n'y  en  avait  eu  .de  semblables  >  il  fut* 
II  *8 
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commun  à  la  plupart  des  Tilles  de  Syrie,  de  Mésopotamie,  de 
l'Iruk  et  autres  contrées.  Il  fut  plus  terrible  en  Syrie.  La  plus 
grande  partie  de  Damas,  de  Bailbek  ,  d'Eraesse  et*  de  Hatnah, 
de  Scbaytar,  de  Panéas  et  d'Alcp,  fut  ravagée.  Les  murs  de 
ces  villes  furent  détruits  ;  les  remparts  et  les  maisons  s'écrou- 
lèrent sur  les  babitauts.  Il  en  péril  uue  multitude  innombrable. 
Nour'eddin  se  transporta  aussitôt  à  Baalbek  pour  en  faire  relever 
les  murs  ;  il  y  apprit  ce  qui  était  arrive'  aux  autres  villes  ;  il 
préposa  quelqu'un  pour  veiller  aux  réparations  de  Baalbek  ;  il 
se  rendit  ensuite  s  Etnesse ,  et  successivement  dans  les  autres 
villes,  ou  il  donna  les  mômes  ordres.  Le  tremblement  de  terre 
avait  été  si  violent  à  Alep ,  que  les  habitants  n'avaient  osé 
rester  dans  leurs  maisons.  Nour'eddin  camps  dans  la  plaine,  et 
présida  lui-même  aux  réparations  de  la  ville;  il  ne  s'en  éloigna 
que  lorsque  les  remparts  et  les  mosquées  curent  été  rétablis. 
Les  villes  des  Francs  ayant  éprouvé  les  mêmes  desastres,  ils 
s'occupèrent  aussi  de  semblables  réparations  pour  se  mettre  4 
l'abri  des  coups  de  Nour'eddio.  De  part  et  d'autre  on  se  livra  aux 
mêmes  travaux  ,  par  la  crainte  qu'on  s'inspirait  mutuellement. 

An  566  (1171).  Saladin  partit  d'Egypte,  et  se  portant  sur 
les  terres  des  Francs ,  il  entra  sur  le  territoire  d'Ascalon  ci  de 
Ramlah  ,  et  de  là  dans  le  territoire  de  Gaza ,  qu'il  ravagea.  Le 
roi  des  Francs  accourut  en  toute  hâte  avec  une  petite  armée 
pour  le  repousser.  Un  combat  s'engagea  ;  les  Francs  furent 
mis  en  fuite,  et  peu  s  en  fallut  que  le  roi  ne  fût  fait  prisonnier. 
Saladin  retourna  en  Egypte,  où  il  Gt  préparer  des  pièces  de 
navires ,  qu'il  fit  transporter,  à  dos  de  chameaux  ,  à  Ela.  On 
réunit  ces  pièces ,  et  les  vaisseaux  dont  elles  faisaient  parties 
étant  construits,  furent  lancés  à  la  mer.  Saladin  assiégea  alors 
Ela  par  terre  et  par  mer,  et  la  piii.  . 

An  567  (117»).  Saladin  entra  sur  les  terres  des  Francs , 
ai  assiégea  Scbaubck,  qui  était  à  une  journée  de  chemin  de* 
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Carac.  Les  Francs  se  voyant  serres  de  près  ,  demandèrent  a 
capituler.  Saladin  leur  accorda  un  délai  de  dix  jours.  A  celte 
nouvelle ,  Nour  eddiu  partit  de  Damas  pour  entrer  par  un  autre 
coté  dans  les  étals  des  Francs.  On  dit  alors  à  Saladin  :  «  Lorsque 
Kour  eddiu  sera  sur  les  terres  des  Francs,  il  les  attaquera  d'un 
côté  peudant  que  vous  les  attaquerez  de  l'autre ,  et  i!  se  rendra 
maître  de  leurs  places.  Quand  les  Francs  amont  été  cha>sé.s  du 
pays,  cl  que  la  route  de  Syrie  en  Egypte  sera  occupée,  l'Egypte 
se  trouvera  sans  défense  contre  les  cnMepnses  de  >our'eddin. 
Si  vous  attendez  ISourcddiu  sous  les  in»:rs  de  ScliauLuk ,  vous 
serez  obligé  de  vous  réunir  à  lui  et  d'obéir  à  ses  volontés.  S'il 
veut  vous  laisser  votre  dignité,  d  le  fera  :  s'il  veut  vous  l'ôtrr, 
il  le  fera  de  même  :  vous  ne  pourrez  lui  résisicr.  Il  vaut  donc 
mieux  pour  vous  retourner  en  kgypte.  S.dadtn  abindonuale 
siège  de  Schaubck,  et  retourna  eu  efi'et  en  Egypte.  Il  écrivit  à 
Jfour'eddiu  ,  et  lui  donna  pour  excuse  de  son  départ  la  fer- 
mentation qui  régnait  dans  ce  pays  et  les  tentatives  que  faisaient 
Jcs  partisans  de  la  dynastie  des  faihimides  pour  le  renverser, 
ce  qui  lui  faisait  craindre  que  cette  faction  ne  chassât  les 
troupes  qu'il  y  avait  laissées ,  de  manière  à  y  devenir  toute 
puissante.  NourVddin  ne  t-oûla  pas  ces  raisons,  et  eut  même 
Tidée  d'entrer  en  Egypte  pour  l'arracher  des  mains  de  Saladin. 

Dans  cette  même  année,  deux  vaisseaux  partis  d'Egypte 
vinrent  jeter  l'ancre  à  Laodicée.  Les  Francs  s'en  emparèrent  s  ces 
vaisseaux  étaient  remplis  de  marchandises  et  de  meubles.  11  y 
avait  cependant  une  trêve  entre  les  Fraucs  et  Nour'eddio.  Celui- 
ci  leur  écrivit  pour  réclamer  les  richesses  et  les  marchand» ses 
qu'ils  avaient  prises.  Parmi  les  diverses  excuses  que  les  Francs 
apportèrent,  ils  dirent  que  les  vaisseaux  ét.ienl  fracassés  et 
faisaient  eau ,  et  qu'il  avait  été  stipulé  qu'es  pourraient  saisir 
ceux  qui  seraient  dans  cet  étal.  Nourcddin  ne  reçut  point  leurs 
yames  excuses;  il  rassembla  son  armée,  et  envoya  des  deta- 
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chôment*  faire  des  excursions  sur  leurs  terres.  Il  en  envoya 
■«ers  Antiocbe,  vers  Tripoli,  et  lui-même  alla  assiéger  Arkah., 
dont  il  ravagea  le  territoire.  H  fu  marebtr  une  partie  de  son 
armée  vers  Sefed  et  Àrimab ,  qu'il  prit  toutes  deux  de  force. 
Les  musulmaus  les  pillèrent  et  les  ravagèrent,  et  en  enlevèrent 
un  grand  butin.  Nour 'eddin  s'avança  de  là  avec  toutes  ses  trou* 
pes  jusqu'à  Apamée,  où  il  mit  tout  à  feu  et  à  sang.  Les  troupes 
qui  étaient  allées  vers  Antiocbe ,  en  firent  autant.  Les  Francs 
rendirent  ce  qu'ils  avaient  pris  sur  les  vaisseaux ,  et  deman- 
dèrent une  nouvelle  trêve  qui  leur  fut  accordée. 

Cette  même  année  Nour'eddin  établit  dans  tous  ses  e'tets 
la  poste  aux  pigeons;  il  assura  Jes  fonds  pour  l'entretenir,  et 
nomma  ceux  qui  en  devaient  surveiller  l'emploi.  Ce  qui  rendait 
cet  établissement  nécessaire ,  c'était  le  besoin  d'avoir  des  nou- 
velles promptes  de  tout  ce  qui  se  passait  dans  ses  vastes  états. 
En  efiel  le  priuce  avait  étendu  ses  conquêtes ,  et  avait  reculé  ses 
frontières  jusqu'à  celles  des  Francs;  si  ceux-ci  venaient  atta- 
quer une  de  ses  places ,  ils  avaient  le  temps  de  s'en  rendre 
maîtres  avant  qu'il  pût  les  atteindre.  Mais  lorsque  la  poste 
fut  en  activité,  le  prince  avait  le  jour  même  la  nouvelle  de  ce 
qui  se  passait  sur  ses  frontières  ;  les  musulmans  n'eurent  plus 
à  craindre  les  funestes  ravages  des  armées  ennemies  ;  et  tout 
se  ressentit  des  bons  effets  de  cet  établissement. 

An  568  (  1 17a).  Au  mois  de  rebi  premier  (novembre),  les 
Fraucs  se  réunirent  et  se  portèrent  sur  le  territoire  dUauran  , 
dans' le  gouvernement  de  Damas.  A  cette  nouvelle  Nour'eddin 
se  mit  en  marche  à  la  tête  de  son  armée ,  et  se  rendit  en  toute 
bâte  a  Kcsouet ,  d'où  il  se  dirigea  contre  les  Francs.  Ceux-ci  , 
informés  de  sa  marche,  vinrent  dans  le  Souad,  situé  également 
dans  le  territoire  de  Damas.  Les  musulmans  tombèrent  sur 
leur  arrière-garde,  et  leur  enlevèrent  toutes  leurs  provisions. 
Nour'eddin  s'etant  avancé,  arriva  à  Ascbtara,  d'où  il  envoya 
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un  détachement  ravager  le  territoire  de  Tibériade.  A  la  nouvelle 
de  ses  ravages ,  les  Francs  allèrent  pour  l'attaquer,  et  l'eto- 
pêcher  Je  pénétrer  dans  leurs  terres.  Mats  lorsqu'ils  furent  sur 
les  lieux,  les  musulmans  avaient  déjà  achevé  leurs  dévastations  ; 
ils  s'en  retournaient  après  avoir  passé  le  Jourdain.  Les  Francs 
tes  atteignirent ,  et  il  se  livra  un  combat  qui  fut  soutenu  dé 
part  et  d'autre  avec  une  grande  constance.  Les  Francs  desi* 
raient  recouvrer  le  butin  que  les  musulmans  avaient  fait  :  ceux* 
ci  voulaient  le  conserver.  Après  qn*on  se  fut  long-temps  battu, 
ceux  qui  étaient  charges  du  butin  se  trouvèrent  déjà  éloignés. 
Les  Francs  se  retirèrent  sans  avoir  pu  en  reprendre  ta  moindre 
partie. 

Au  mois  deschowa!  (  1 1  ^3),  Saladio,  à  la  tête  de  son  armée, 
partit  de  l'Egypte  dans  l'intention  de  venir  attaquer  Garac,  et 
de  se  concerter  avec  Nour  eddin  ponr  envahir  les  terres  des 
Francs,  l'un  d'un  côté,  l'autre  de  l'autre,  ftaureddin ,  qui 
avait  désapprouvé  l'année  précédente  le  retour  de  Saladin  en 
Egypte,  voulait  se  rendre  dans  ce  pays  et  s'en  emparer:  Saladin 
s'était  excuse  comme  il  avait  pu ,  et  s'était  promis  intérieure nient 
de  traverser  le  dessein  de  NourVldin.  •  •  '  ':; 

Il  fut  convenu  entre  eux  que  Saladin  sortirait  de  KEgyjMP, 
et  que  Nouf  eddin  partirait  de  Damas  •  que  celai  qui  arriverait 
le  premier  attendrait  l'autre,  et  que  celui-ci  prêt  rendrait  du 
jour  ou  il  arriverait.  Saladin,  comme  Te  plus  éloigné,  et  ayant 
une  route  plus  difficile  à  faire,  partit  aussitôt  d'Egypte,  et  vint 
à  Carac ,  qu'il  assiégea.  Nour'eddin  ayant  reçu  la  lettre  de 
Saladin  qui  loi  annonçait  son  départ,  distribua  de  l'argent, 
acheta  des  vivres  et  tout  ce  qui  lui  était  nécessaire ,  et  arriva  à 
Rakim,  à  deux  petites  journées  de  Carac.  Lorsque  Safidm 
appritqueNourVddin  approchait  ,  ses  parents  et  lui  conçurent 
des  inquiétudes  ;  Hs -décidèrent  d'un  commun  accord  qu'il  fal- 
lait retourner  en  Egypte ,  et  renoncer  au  projet  de  se  réunir  & 
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Nour'e  ddin  :  car  ils  pcusaieot  qu'une  fois  réunis  à  lui ,  il  lut 

serait  facile  d'ôtcr  à  Saladin  sa  dignité.  On  se  remit  donc 
en  route  pour  l'Egypte.  Saladin  envoya  !e  doct.ur  Yssa  à 
Nour'cJdiu,  puur  lui  l'aire  recevoir  ses  excuses  :  il  disait  qui! 
av-iit  lai>:>c  l'administration  de  l'Egypte  à  son  père,  qui  était 
tojnlié  dangereusement  malade,  cl  qu'il  craignait  que  sa  mort 

* 

ne  lût  l'occasion  de  quelques  Uoub'cs  et  ne  lui  fit  perdre  ce 
pays.  Saladin  chargea  en  outre  sou  députe  de  riches  prc'srnts. 
Le  député  aniva  auprès  de  NcauYddiu,  a  qui  il  fil  part  de 
l'objet  de  sa  mission.  Cette  conduite  parut  extraordinaire  i 
fîour'cldin.  Il  comprit  la  vraie  raison  du  reic  ur  de  Salariiu; 
mais  il  <!i>Mnnil,» ,  U  dit  :  «  F. a  rouser va'ion  de  l'Egypte  ert 
plus  importante  pour  nous  que  celle  de  quelques  contrées.  » 

Au  5<}()    117!).  Saladin  fît  mettre  en  crois  plusieurs  par- 
tisans d<s  fatliimides  qui  avaient  voulu  le  renverser.  11  s'était 
foi  me  une  con^piia'ion  parmi  ces  sectaires;  à  la  tete  de  cette 
conspiration  était  Omarah,  poète  distingué  de  l'Yémen;  il  y 
avait  aussi  plusieurs  soldats  égyptiens,  des  nègres,  des  gens 
du  palais,  et  même  quelques  émirs  des  troupes  de  Saladin.  Us 
avait-ut  écrit  ai.\  F;  ânes  de  la  Sictîc  et  de  la  S\rie,  pour  les 
appeler  et»  l  g\  ptc.  Ils  leur  <  nïaiei.l  de  l'argent  et  des  posées- 
fions;  iis  leur  promenaient  que,  pendant  qtic  Saladin  ît ait 
a  leur  rencontre,  il*  se  jetteraient  eux-mêmes  sur  le  Caire  et  le 
vieux  Cure,  pour  rci.iMtr  l'empire  de  la  dvnastie  des  descen- 
dants d'Ali;  que  les  soldais  de  l'ai  niée  de  Sdadin,  qui  s  enten- 
daient avec  eu\  ,  rab.mdonneraient  ,  et  qu'alors  Saladin  ne 
pourrait  ié>i>ter  au\  Francs;  ou  que  s'il  se  contentait  d'en- 
voyer une  armée  contre  eu\ ,  et  qu'il  restât  dans  sa  capitale, 
lis  eonjaiés  se  précipiteraient  sur  lui  et  s'empareraient  de  sa 
personne,  car  il  se  trouverait  sans  défenseurs.  Omarah  écrivit 
aux  chrétiens  qu'il  avait  fait  éloigner  le  frère  de&bdin,  en  It 
faisant  envoyer  dans  1  Yémen* 
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Tout  fat  convenu  avec  les  chrétiens  de  la  Palestine  et  de  la 
Sicile,  il  ne  restait  plus  qu'à*  voir  arriver  les  Francs;  mais  par 
un  effet  de  la  protection  divine,  un  prédicateur,  nommé  Zein - 
eddin  Ali,  fils  de  $aclja ,  était  dans  le  secret  de  la  conspiration. 
Les  conjurés  se  divisèrent  sur  le  choix  du  visir  futur,  car  ils 
avaient  déjà  désigné  le  khalife.  Les  enfants  de  Reivk  disaient  : 
«  H  sera  pris  parmi  nous  ;»  les  enfants  de  Schavcr  prétendaient 
à  la  même  dignité.  Zcineddin ,  voyant  ces  divisions,  révéla  toujt 
à  Saladin.  Celui-ci  lui  ordonna  de  ne  pas  se  séparer  des  conspi- 
rateurs, de  s'accorder  avec  eux  dans  tout  ce  qu'ils  voudraient, 
et  de  l'informer  de  tout  ce  qui  se  ferait  do  nouveau.  En  effet 
Zeîn'eddin  lui  révéla  successivement  tout  ce  que  tramaient 
les  conjurés.  Sur  ces  entrefaites,  il  vint  un  ambassadeur  du 
roi  des  Francs  de  Syrie  auprès  de  Saladin,  auquel  il  apporta 
des  présents.  11  colora  ses  discours  par  des  mensonges  ;  il 
parut  à  l'extérieur  ê|rc  tout  entier  pour  Saladin  ,  mais  il  était 
secrètement  tout  dévoue  aux  rebelles.  Le  roi  des  Frar.cs  avait 
envoyé  des  agents  auprès  des  conjurés,  gui  avaient  leurs  députes 
auptès  de  lui.  Saladin,  informé  des  liaisons  des  coriurés  avec 
les  Francs,  aposta  auprès  de  l'ambassadeur  un  chrétien  dout 
il  était  sur,  et  qui  lira  de  lui  toute  la  vérité.  Pendant  ce  temps 
Saladin  fil  arrêter  les  clefs  de  la  conjuration ,  entre  autres 
Omarab  ,  et  les  fit  mettre  en  croix.  Il  fit  étroitement  garder  tous 
les  parents  d'Àdlicd.  Quaut  à  ceux  de  ses  soldats  qui  étaient 
entrés  dans  la  conjuration ,  il  n'eut  pas  fair  d'avoir  été  in-  , 
formé  du  leur  conduite,. Les  Francs  de  Sicile  ne  sachant  rien  de 
ce  qui  s'etait  passé,  firent  une  descente  à  Alexandrie,  cpruioe 
nous  le  raconterons.  Ceux  de  la  côte  maritime  qui  savaient  que 
Ja  conspiration  venait  d'échpurr,  ne  tirent  aucun  mouvement. 

Après  la  morl  de  Nour'eddio,  les  Francs  allèrent  mettre  le 
siège  devint  Punca*.  Schams'eddin fi!s  de  MoLadam,  ras* 
scmbli  les  troupes  qui  étaient  dans  Damas ,  sortit  de  cette 
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fille,  et  envoya  tin  député  aux  Francs.  Celui-ci  îes  caressa 
d'abord ,  puis  leur  parla  avec  dureté'.  «  Si  vous  faites  la  paix 
avec  nous,  leur  dit-il,  et  si  vous  vous  retirez  de  devant  Pa- 
néas,  nous  serons  avec  vous  comme  auparavant  :  si  vous  nje 
voulez  pas  la  paix,  nous  écrirons  à  Seif'cddin,  prince  de 
Mossoul  •  nous  nous  accorderons  ensemble  ;  nous  lui  deman- 
derons son  secours  ;  nous  écrirons  de  même  à  Sahdin  ,  qui 
iest  en  Egypte  ;  nous  envahirons  vos  places  de  tous  côtés , 
~4t  vous  ne  pourrez  nous  résister.  Vous  savez  que  Saladin 
craignait  de  Se  réunir  à  Nour'cddin;  mais  il  n'a  plus  cette 
crainte  aujourd'hui ,  et  quand  nous  le  prierons  de  se  porter  sur 
vos  terres ,  il  ne  s'y  refusera'  pas.  »  Les  Francs  reconnais- 
saut  ta  vérité  de  ce  que  disait  l'ambassadeur ,  firent  la  paix , 
moyennant  une  somme  d'argent  qui  leur  fut  comptée,  et  la  li- 
berté de  plusieurs  prisonniers  qu'on  leur  rendit.  Saladin  ayant 
connu  ce  traité,  le  désapprouva.  II  écrivit  à  Malik-Saîch  rt  aux 
émirs  qui  étaieut  avec  lui,  pour  leur  tcmoigùcr  qu'ils  avaient 
mal  fait.  Il  offrit  d'attaquer  lui-même  les1  places  des  Francs  ,  et 
d  empêcher  les  chrétiens  de  se  porter  sur  celles  de  Malck- 
Saleh.  L*inte«!tion  de  Salat)în  était  d'avoir  un  prétexte  de  sVtn- 
parcr  des  villes  de  Syrie  :  mais  tes  émirs  de  Damas  avaient 
fait  la  paix  avec  les  Francs  ,  par  crainte  de  Saladin  et  de  SeiP- 
eddin  ,  prince  de  Mossoul.  Eu  effet  ce  dernier  s'était  déjà  em- 
paré des  villes  de  la  Mésopotamie;  ils  craignaient  qu'il  ne  passât 
en  Syrie  :  ils  avaient  donc  mieux  aimé  faire  la  paix  avec  les 
Francs,  que  d'avoir  à  repousser  les  attaques  de  l'un  à  l'Occi- 
dent, et  de  l'autre  à  l'O.icnl.  '  J 

An  5^o  (1 174)*  I»°s  Egyptiens  ,  comme  nous  t'avons  dit, 
avaient  écrit  au  roi  des  Francs  de  la  cote  maritime  et  au  roi  de 
Sicile,  de  venir  en  Egypte,  afin  d'en  chasser  Saladin.  Le  roi  de 
Sicile  équipa  une  çrandc  flotte,  dont  deux  cents  navires  por- 
taient des  guerriers , cl  trente-six  autres  portaient  des  chevaux. 
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II  y  eu  avait  en  outre  six  qui  étaient  charges  d'instruments  de 
guerre ,  et  quarante  bâtiments  remplis  de  provisions.  Il  y  avait 
sur  cette  flotte  cinquante  mille  fantassins  et  quinze  cents  cava- 

* 

licrs  ;  elle  était  commandée  par  le  cousin  d'i  roi  de  Sicile;  elle  fit 
voile  vers  Alexandrie ,  où  elle  arriva  le  a6  de  dou!hcdjah  (  fin  de 
Juillet  )  de  l'année  précédente.  Les  habitants  d'Alexandrie,  qui 
ne  s'attendaient  à  rien  de  semblable,  coururent  tons  aux  armes 
pour  empêcher  le  débarquement  de  ces  troupes  et  pour  éloigner 
la  flotte  de  leur  ville;  mais  le  gouverneur  le  leur  défendit,  et 
Jeor  ordonna  de  se  tenir  sur  les  remparts  de  la  ville.  Le*  Francs 
descendirent  donc  à  terre  du  côté  du  Phare ,  et  s'avancèrent  vers 
fa  place.  Ils  dirigèrent  leurs  machine?  de  guerre  contre  les  murs 
et  poussèrent  le  siège  avee  vigueur.  Les  habitants  ,  quoiqu'ils 
ne  fussent  soutenus  que  par  un  petit  nombre  de  troupes,  résis- 
tèrent avec  courage.  On  écrivit  à  Saladin,  a  qui  on  demandait 
du  secours  pour  repousser  IVn-uemi.  Le  premier  combat  dura 
jusqu'à  la  fin  du  jour.  Le  lendemain  les  Francs  le  renouvelèrent; 
et  comme  ils  ne  cessaient  d'avancer  ,  leurs  machines  de  guerre 
arrivèrent  iinqo  aux  murs.  Ce  jour-là  on  vit  arriver  toutes 
les  troupes  qui  étaient  cantonnées  dans  les  environs  d'Alexan- 
drie. Ces  renforts  doublèrent  Iccmirage  des  habitants,  qui  corn* 
battirent  avec  plus  de  constance  et  d'ardeur.  Le  troisième  jour 
les  assiégés  firent  une  sortie  sur  les  Francs,  qu'ifs  attaquèrent 
de  toutes  paît»  en  jetant  de  grands  cris.  Les  Francs  furent 
effrayés  ;  le  combat  fut  vif.  Les  musulmans  parvinrent  à  ta 
principale;  mnrhioc  ,  et  y  mirent  le  feu.  Il»  combattirent  avec 
1a  plus  grande  audace ,  et  Dieu  leur  accorda  la  victoire.  Le 
combat  ne  cessa  qu'à  la  fin  du  jour.  Les  habitants  rentrèrent 
dans  la  ville,  triomphants  et  pleius  de  joie.  Les  Francs  eurent 
un  grand  nombre  dé  fantassins  tués  ou  blesses.  Quant  à  Sala- 
din, dès  qu'il  eut  rtço  la  lettre  dont  nous  venons  de  parler,  il 
se  mit  en  marche  avee  son  armée,  et  envoya  devant  lui  un 
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mamelouk ,  à  qui  il  donna  trois  chevaux,  afin  qu'il  portât  plm 
vile  la  nouvelle  de  son  départ.  Comme  il  craignait  pour  ûa* 
miette,  il  y  envoya  une  autre  partie  de  son  armée.  Le  mamelouk 
fit  tant  de  diligence ,  qu'il  arriva  le  soir  du  même  jour  oùsetait 
livre*  le  dernier  combat.  On  publia  dans  la  ville  la  prochaine 
arrivée  de  Saladin  et  de  son  armée.  A  cette  nouvelle,  les  guer- 
riers oubliant  leur  fatigue  et  burs  blessures,  retournèrent  an 

•cotnbit  :  chacun  croyant  déjà  que  Saladin  combattait  avec  lui, 
déployait  autant  d'ardeur  que  s'il  l'avait  eu  pour  témoin  de  sou 
courage.  Quand  les  Francs  surent  que  Saladin  approchait  avec 
son  armée  ,  le  courage  les  abandonna.  Les  musulmans  se  pré- 
cipitant, à  la  faveur  de  la  nuit,  sur  le  camp  des  ennemis,  le 
pillèrent  et  enlevèrent  des  armes ,  de  l'argent  et  une  grande 
quantité  de  bagages.  Plusieuis  Francs  furent  tues;  un  grand 
nombre  s'enfuirent  vers  la  iner  et  firent  approcher  du  rivage 
les  vaisseaux  pour  y  monter.  Les  uns  se  sauvèrent ,  mais  les 
autres  furent  noyés.  Quelques  musulmans  s'approchèrent  en 
nageaut  des  vaisseaux  francs  ,  les  percèrent  et  les  submergè- 
rent :  le  reste  effrayé  prit  ptomptement  la  fuite.  Trois  cents 
cavaliers  francs  se  réfugièrent  sur  une  colliue,  et  s'y  défen- 
dirent jusqu'au  lendemain.  Les  habitants  de  la  vilk  vinrent  à 

•bout  de  les  vaincre  :  les  uns  furent  tués,  les  autres  fuient  faits 
]>i  isonoiets. 

An  57a  (  1176).  Schains'eddin.,  gouverneur  de  la  citadelle 
de  Baalb»  k  ,  informé  qu'un  corps  de  Francs  était  dans  la  Ç«- 
Icsyrie  qu'ils  ravageaient ,  marcha  contre  eux  et  leur  tendit  des 
embûches.  Il  surprit  les  ennemis,  en  tua  plusieurs,  et  fit  deux 
cents  prisonniers  qu'il  envoya  à  Saladin.  Touranschab ,  frère 
de  ce  prince,  qui  était  revenu  de  l'Yémen  à  Damas,  apprit 
qu'un  autre  corps  de  Francs  était  entré  ,  sur  le  territoire  de 
cette  ville  pour  le  ravager.  Il  s'avança  contre  eux,  et  les  ren- 
contra dans  un  lieu  nommé  la  source  de  Hatfy;  mais  il  ne 
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put  leur  résister,  et  prit  la  fuite.  Les  Francs  se  répandirent 
alors  d.ms  le  p  «ys ,  et  réparèrent  la  perte  que  Schams'cddia 
leur  avriit  fait  épiouver. 

An  5;5  (  1 177).  Au  mois  de  djoumadi  premier,  Saladin 
partit  d'Egypte  pour  attaquer  les  places  que  les  Francs  avaient 
sur  la  côte  maritime  11  avait  rassemble'  des  troupes  nombreu- 
ses. Il  ne  cessa  de  marcher  avec  la  plus  grande  diligcuct 
jusqu'à  ce  qu'il  fût  arrive  devant  Ascalon.  Il  pilla  le  pys ,  fît 
des  prisonniers  et  dispersa  ses  troupes  dans  tout  le  territoire. 
Les  musulmans  ne  voyant  point  d'ennemis ,  ni  aucun  pré- 
paratif  pour  les  repousser,  conçurent  le  désir  de  s'étendre 
davantage,  et  crureut  pouvoir  le  faire  en  toute  sûreté.  Saladin 
se  proposant  d'assiéger  quelques  places-fortes  ,  vint  à  Ramlab. 
Etant  arrivé  au  fleuve ,  ses  troupes  se  présentèrent  en  foule 
pour  le  traverser;  elles  n'avaient  pas  encore  toutes  passé, 
que  les  Francs  vinrent  fondre  sur  elles.  Saladin  n'avait  alor* 
avec  lui  qu'une  partie  de  son  armée  ;  l'autre,  qui  était  la  plut 
nombreuse,  s'était  dispersée  pour  marauder.  Le  sullban  se 
prépara  à  recevoir  les  chrétiens.  Son  neveu  TAi-eddin  vint  se 
placer  devant  lui  et  commença  le  combat.  11  y  eut  de  part  et 
d'antre  grand  nombre  de  morts.  A  la  fiu  les  musulmans  furent 
entièrement  défaits.  Un  Franc  s'étant  précipité  sur  Saladin, 
était  près  de  l'atteindre  ;  mais  il  fut  lue  sous  1rs  yeux  du  sul- 
tban.  Une  multitude  de  Francs  l'approchant  de  lui,  Saladin 
se  retira,  mais  lentement  ;  il  s'arrêta  ensuite,  pour  donner  le 
temps  à  1  armée  de  le  joindre .  jusqu'à  i'approebe  de  la  nuit.  Il 
prit  alors  la  route  d'Egypte,  accompagné  de  peu  do  monde.  11 
y  éprouva  beaucoup  de  misères;  il  manqua  de  vivres  et  d'eau. 
La  plupart  des  bêtes  de  somme  de  l'armée  périrent  de  faim  et 
de  soif,  à  cause  de  la  rapidité  de  la  marche.  Quant  à  la  partie 
de  l'année  qui  s'était  dispersée  pour  ravager  le  territoire  dea 
Francs ,  elle  fut  ou  tuée  ou  faite  prisonnière.  Plusieurs  des 
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fuyards,  qui  s'cgn rirent  dans  leur  chemin  ,  furent  aussi  faits 
prisonniers.  Ils  déracinèrent  tous  captifs  pendant  deux  ans. 
Le  docteur  Y>sa  fut  fait  prisouuier  avec  son  frère  :  iî  avait  su 
allier  In  science,  la  piété  et  !a  bravoure. Saladin  le  racheta  deux 
ans  après,  pour  soixante  mille  e'eus  d'or. 

Au  mois  de  djoumadi  premier,  les  Francs  assiégèrent 
Hamah.  Un  grand  comte  (seigneur  franc  ),  qui  était  arrivé 
par  mer  sur  la  côte  de  Syrie,  apprenant  que  Saladin  était 
retourné  en  Egypte,  crut  l'occasion  favorable  pour  s'emparer 
des  viHes  occupées  par  les  musulmans  et  dépourvues  alors  de 
défenseurs.  Ce  comte  rassembla  les  Francs  de  Syrie  et  leur 
distribua  de  l'argent.  Il  s  avança  ensuite  à  leur  tête  vers  H  iinab , 
et  y  mit  le  siège.  Il  y  avait  alors  dans  le  voisinage  un  corps  de 
troupes  de  l'armée  de  Saladin ,  qui  entrèrent  dans  la  ville  et 
y  portèrent  du  secours.  Les  Francs  poussèrent  le  siège  avec 
vigueur.  Un  jour  ils  livrèrent  d'un  côté  un  assaut  qui  faillit 
leur  ouvrir  l'entrée  de  la  pince.  Les  habitants  et  la  garnison  se 
portèrent  ensemble  sur  ce  côté.  On  se  battit  de  part  et  d'autre 
avec  chaleur.  Les  généreux  musulmans  combattant  pour  leur 
vie,  pour  leurs  parents  et  pour  leurs  richesses ,  s'exposèrent 
à  h  mort  et  chassèrent  »cs  Francs  de  la  ville.  Le  combat  dura 
nuit  et  jour  hors  des  murs.  Les  cœurs  des  musulmans  se  raffer- 
mirent quand  ils  virent  les  Francs  hors  de  la  ville  j  leur  ardeur 
s'augmenta  :  ils  tuèrent  beaucoup  d'ennemis.  Ceux-ci  se  reti- 
rèrent sans  avoir  pu  accomplir  leur  désir  :  ils  se  portèrent  du 
«ôtc  de  Harem,  qu'ils  assiégèrent.  Ils  dirigèrent  contre  cette 
citadelle  leurs  machines  et  leurs  échellts,  et  continuèrent  lesieçe 
jusqu'à  ce  que  Malck-Saleti  leur  eût  offert  une  somme  d'argem 
etjeur  eût  dit  que  Saladin  viendrait  bientôt  eu  Syrie,  et  que 
peut-être  les  habitants  lui  livreraient  la  place.  Ces  raisons  dé- 
cidèrent les  Finies  à  abandonner  le  siège.  Lorsqu'ils  furent 
iwlis,  Malek-Saleh  envoya  nue  année  qui  assiégea  celle 
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même  citadelle.  Pendaut  le  siège  fait  par  les  Francs ,  les  habU 
tants  avaient  montre'  beaucoup  d'ardeur  et  de  constance.  Plu- 
sieurs des  leurs  avaient  été  tués  ou  blessés.  Comme  ils  étaient 
tous  fatigués,  ils  livrèrent  la  citadelle  à  Malck-Salch. 

An  5^4  (  1  '78).  Au  mois  de  rebi  premier,  une  armée  de 
Francs  revint  dans  le  territoire  de  Ha  m  a  h  pour  le  piller  et  le 
ravager.  Ils  dévastèrent  et  incendièrent  les  bourgs,  firent  des 
pvisouniers  et  tuèrent  plusieurs  habitants.  L'armée  de  Hatnah, 
quoiqu'elle  fût  peu  nombreuse,  marcha  contre  les  Francs,  les 
rencontra  et  les  combattit.  Les  Francs  furent  mis  en  fuite  : 
plusieurs  fuient  tués,  d'autres  faits  prisonniers.  Les  musulmans 
recouvrèrent  le  butin  qui  avait  été  enlevé  dans  les  campagnes. 
Saladiu  était  déjà  revenu  d'Egypte  en  Syrie ,  et  se  trouvait  à 
E messe.  On  lui  apporta  les  têtes  des  ennemis  tués,  et  on  lui 
amena  les  prisonniers,  qu'il  fit  mourir. 

Au  mois  de  doulkaada  (mai  1 1 79),  les  Francs  se  réunirent  et 
marchèrent  sur  Damas ,  ayant  leur  roi  à  leur  tête.  Us  firrnt  des 
excursions  sur  le  lenitoire  de  cette  ville,  mettant  tout  à  feu  et 
à  sang ,  et  réduisant  les  babitants  en  servitude.  Saladin  envoya 
contre  eux  Ferokschab  son  neveu,  avec  une  partie  de  l'armée. 
Il  lui  ordonna,  quand  il  serait  près  d'eux,  de  l'en  infermer  par 
le  moyen  dcs>jngeons,  afin  qu'il  se  mît  lui-même  en  marche  et 
allât  se  joindre  à  lui.  Il  lui  recommanda  aussi  d'ordonner  aux 
habitants  de  se  retirer  devant  les  Francs.  Fcrokschah  partit  avec 
son  armée  pour  aller  à  la  recherche  des  ennemis,  et  les  ayant 
rencontrés  inopinément ,  il  fut  forcé  de  combattre.  Ou  ne  vit 
jamais  d'engagement  aussi  vif:  Ferokschah  combattit  jusqu'au 
soir.  Les  Francs  furent  défaits  et  mis  en  fuite.  Plusieurs  de 
leurs  chefs  furent  tués,  eutre  autres  Honfroy,  dont  la  prudence 
et  la  bravoure  avaient  passé  en  proverbe.  L'armée  musulmane 
ne  comptait  pas  plus  de  mille  cavaliers. 

Pans  cette  même  année ,  le  prince  d'Antioche  et  de  Laodicée 
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assiégea  Schayzar  et  s'en  rendit  maître.- Le  comte  de  Tripoli 
fondit  sur  une  grande  troupe  de  turcomans  et  lui  enleva  ses 
bigagcs.  Saladin  était  alors  campe'  près  de  Panéas.  Il  envoya 
Sou  ueveu  Taki-cddin  à  Hamah ,  et  son  cousin  Naser-eddin  à 
Emesse.  Il  leur  ordonna  de  défendre  ces  places  et  leur  terri- 
toire. 

An  (1 1 79  ).  Les  Francs  avaient  construit  une  forteresse 
près  de  Panéas  ,  dans  un  lieu  nomme  le  Gué  d'Ahsan.  Saladiu, 
qui  le  sut,  partit  de  Damas,  et  vint  à  Panéas ,  où  il  s'anéu. 
Il  envoya  rte  là  des  détachements  f<ire  des  excursions  sur  les 
terres  des  Francs.  11  alla  ensuite  lui-même  vers  la  forteresse, 
dans  le  dessein  d'en  examiner  la  force,  et  d'y  revenir  plus  tard 
avec  son  armée.  Les  Francs  qui  étaient  dedans  se  défendirent , 
et  Saladin  Se  retira.  Au  commencement  de  Tannée  suivante ,  ce 
piince  se  trouvait  encore  â  Panéas,  d'où  il  pouvait  faire  des 
excursions  sur  le  territoire  ennemi.  Il  envoya  une  partie  de  son 
ai  mec  faire  des  provisions.  Les  Franc*  ayant  leur  roi  à  leur 
tête ,  tombèrent  .subitement  sur  les  musulmans  ,  qui  envoyè- 
rent aussitôt  prévenir  Saladin  de  ce  qui  se  passait.  Saladin 
partit  en  diligence  avec  le  reste  de  son  armée ,  et  arriva  an 
moment  du  combat.  Les  Francs  se  battaient  avec  vigueur  :  plu- 
sieurs fois  ils  avaient  fondu  sur  les  musulmans,  qui  faillirent 
lâcher  le  pied.  A  la  (in  Dieu  aida  les  musulmans  j  les  chrétiens 
furent  mis  en  fuite.  Plusieurs  d'entre  eux  furent  tués  :  leur 
roi  s'enfuit  5  beaucoup  d'autres  furcut  faits  prisonniers.  Du 
nombre  de  ces  derniers  furent  le  fils  de  Sardan ,  seigneur  de 
Rirnlah  et  de  Naplousc,  le  frère  du  seigneur  de  Djoubait,  !c 
seigneur  dcTibériadc,  les  grands- maîtres  des  Templiers  et  des 
Hospitaliers,  le  seie,ncnr  ùcDj»nin,et  d'autres  illustres  cheva- 
liers. Le  fils  de  Sa?  dan  se  racheta  moyennant  cent  mil  le  écus  d'or 
de  Tyr ,  et  la  liberté  qu'il  rendit  à  mille  captifs  musulmans. 
Fcrokseluh  fui  ie  principal  auteur  du  succès  de  ceMc  journée. 
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Saîadin  retourna  après  cela  à  Rméas  ,  et  se  prépara  à  faire 
le  siegrde  la forteresse.  Il  s'y  rendit  au  mois  de  rebi  premier.  Il 
envoya  des  détachements  rav.jger  les  terres  des  Francs,  et  fit 
ramasser  beaucoup  de  bois  propres  à  construire  des  machines 
de  guene.  Djaouali,  le  premier  des  émirs,  lui  dit  :  «  Il  me 
semble  qu'il  vaut  mieux  livrer  un  assaut  à  U  place  pour  essayer 
ses  forces  et  lâcher  de  la' prendre.  Si  nous  n'y  réussissons  pas, 
nous  recourrons  à  nos  machines  de  guerre.  »  Ce  conseil  ayant  été 
goû'c ,  on  cria  à  l'armée  de  se  préparer  à  l'attaque.  Le  combat 
commençait  il  fut  violent  :  l'un  escalade  les  murs  et  repousse 
fennemijua  autre  en  fait  autant,  et  successivement  les  soldats 
s'emparent  de  l'avant-mur  (  baschourah  j.  De  leur  côté,  les  Francs 
moutent  sur  les  murs  de  la  forteresse  pour  défendre  leurs  rem- 
parts et  leur  vie.  Ils  combattent  jusqu'à  ce  que  des  secuurs  leur 
arrivent.  Les  musulmans  avaient  mis  la  plus  grande  diligence  à 
attaquer  celte  forteresse  ,  pour  préveni  les  Francs,  réunis  à 
Tibcriade,  qui  se  disposaient  à  marcher.  Saiadin  ordonna  aux 
siens  de  passer  la  nuit  sous  l'avant-mur.  Au  lever  de  l'aurore, 
ils  firent  des  brèches  aux  murs,  et  lancèrent  des  ft  ux  par  ces 
brèches  :  ils  espéraient  que  les  murs  s'écrouleraient  tout  en- 
tiers ;  mais  ils  étaient  trop  épais ,  car  ils  avaient  neuf  coudées 
d'épaisseur.  Saiadin  fit  alors  éteindre  les  f  ux  qu'on  avait  allu- 
més dans  les  brèches.  On  apporta  de  l'eau,  et  les  feux  furent 
éteints.  On  recommença  à  creuser  les  murs,  qui  s'écrou- 
lèrent. Le  jeudi  t>  de  rebi  premier,  h  s  musulmans  entrèrent 
dans  la  forteresse,  et  reudirentà  la  liberté  ceux  des  leurs  qui 
y  étaient  retenus  prisonniers.  Une  partie  de  l'armée  retourna  à 
Damas.  Schems'cddauleh  demanda  Alexandrie  à  la  place  de 
BaatbeL.  Saladiu  le  lui  accorda ,  et  Baalbek  fut  cédé  à  son  neveu 
Ferokschah.  Celui-ci,  en  s'y  rendant,  fit  une  excursion  sur  le 
territoire  des  Francs ,  et  s'avança  jusqu'à  la  citadelle  de  Sefed, 
^u!  dominait  sur  Tibcriade.  Il  fit  drs  prisonniei s,  enleva  beau» 
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coup  de  butin,  et  causa  de  grands  dommages  aux  Fronts. 

Ad  577  (  1 181  ).  Renaud ,  prince  de  Carac,  an  des  enne- 
mis les  plus  acharnés  des  musulmans ,  avait  réuni  son  armée 
cl  tous  ceux  qu'il  avait  pu  rassembler,  dans  l'intention  d'entrer 
dans  l'Arabie ,  et  de  se  porter  de  là  sur  la  ville  du  prophète» 
Ferokschah ,  instruit  de  ce  dessein  ,  rassembla  l'armée  de 
Damas  et  s'avança  vers  Carac ,  dont  il  ravagea  le  territoire.  Il 
y  resta  pour  empêcher  le  départ  du  prince,  et  arrêter  ses 
projets.  Les  choses  traînant  en  longueur,  et  les  deux  armées  res- 
tant en  présence  l'une  de  l'autre,  le  prince  Renaud  comprit  que 
les  musulmans  ne  quitteraient  pas  le  pays  qu'il  n'eût  congédie' 
ses  troupes;  ce  qu'il  fit  en  effet.  Ferokschah  voyant  que  l'en- 
nemi avait  renonce  à  .«on  dessein ,  retourna  à  Damas. 

An  578  (  1 18»  ).  Le  5  de  moharram  (  1 1  mai  ),  Saladin  se 
mit  en  marche  pour  la  Syrie;  il  se  dirigea  par  la  forteresse  d'Ela , 
et  apprit  en  chemin  que  les  Francs  s'étaient  réunis  pour  l'atta- 
quer et  pour  l'empêcher  d'avancer.  Mais  lorsqu'il  fut  arrivé  sur 
leurs  terres ,  il  les  trouva  hors  d'état  de  combattre.  Il  envoya 
ses  bagages  à  Damas ,  et  s'arrêta  avec  son  armée.  Il  pénétra 
ensuite  sur  le  territoire  de  Carac  et  de  Sebaubck.  Aucun  franc 
ne  s'étant  présente  devant  lui,  Saladin  retourna  à  Damas. 

Dans  ce  mêuic  mois ,  les  musulmans  s'empirèrent  de  Scha- 
kyf ,  en  Syrie,  ville  possédée  par  les  Francs,  et  située  dans 
le  territoire  de  Tibériade ,  dont  elle  dominait  les  villages  ;  les 
Francs,  sur  la  nouvelle  de  la  marche  de  Saladin  en  Syrie  , 
s'étaient  réunis  de  toutes  parts  avec  leur  cavalerie  et  leur  infan- 
terie; ils  étaient  venus  à  Carac,  près  de  la  route  que  Saladin 
devait  prendre ,  pour  y  attendre  l'occasion  de  remporter  quel- 
que victoire ,  ou  empêcher  les  musulmans  de  passer.  Leurs 
ville*  de  Syrie  se  trouvant  ainsi  sans  défense,  Fcrckichab 
rassembla  toutes  les  troupes  qu'il  avait,  et  se  porta  sur 
leurs  terres.  11  pilla  Dabourich  et  les  villages  voisins  ;  il  fit 
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prisonnier*  ou  tua  les  hommes ,  et  emmena  les  femmes  eu 
servitude  ;  il  enleva  toutes  les  richesses  du  pays ,  et  s'empara 
de  Schakif,  qui  inquiétait  beaucoup  les  musulmans.  Je  fus 
envoyé  à  Saladin  pour  lui  annoncer  cet  heureux  événement; 
je  le  rencontrai  en  chemin»  Cette  conquête  de  Ferokschah 
abattit  le  courage  des  Francs. 

Lorsque  Saladiu  fut  arrivé  à  Damas  »  il  y  resta  quelque 
temps  pour  prendre  du  repos  et  en  donner  à  son  armée.  11  se 
porta  ensuite  sur  les  terres  des  Francs,  et  se  dirigea  vers 
Tibe'riade.  Lorsqu'il  en  fut  près,  il  campa  à  Akhwanah,  près 
du  Jourdain.  Les  Francs  ai  rivèrent  à  Tibéri  «ie  avec  leurs 
troupes  réunies.  Saladiu  envoya  Ferokschah  à  lieyssan  $  et 
celui-ci  y  étant  entré  de  force ,  enleva  tout  ce  qu'il  y  trouva ,  et 
y  fit  des  prisonniers.  Saladin  se  porta  sur  le  pays  de  Gour ,  où 
il  mit  tout  à  feu  et  à  sang.  Des  corps  d'Arabes  ravagèrent  le  ter- 
ritoire de  Djinin  et  de  Ladjouna ,  et  s'avancèrent  jusqu'auprès 
d'Acre.  Les  Francs  partirent  alors  deTibcriade, et  vinrent  camper 
au  pied  de  la  montagne  de  Kaukab.  Saladiu  s'approcha  d'eux ,  et 
les  fit  attaquer  a  coups  de  traits.  Mais  les  Francs  n'osèrent  sortir 
de  leur  camp  et  hasarder  le  combat,  Saladin  ordonna  alors  à 
Taki'eddin  et  à  Ferokschah  de  se  porter  sur  les  Francs  avec 
leurs  troupes,  ce  qu'ils  firent  avec  beaucoup  de  vigueur.  Les 
Francs  se  retirèrent  et  se  réfugièrent  à  Àfarbela.  Saladin  voyant 
cela,  s'en  retourna  à  Damas.  L'armée  musulmane  se  porta 
ensuite  sur  Bérite,  dont  elle  ravagea  le  territoire.  Le  sultaa 
aviit  ordonné  à  la  flotte  d'Egypte  de  se  rendre  devant  celle 
place.  Il  suivit  bientôt  lui-même  ses  troupes  de  terre ,  et  lui- 
même  les  y  joignit,  en  portant  partout  le  ravage*  Mais  la  flotte 
n'arriva  pas.  Saladin  néanmoins  attaqua  la  place  peudant  plu-, 
sieurs  jours ,  il  avait  résolu  d'eu  poursuivre  le  siège  jusqu'à 
ce  qu'il  s'en  rendît  maître.  Pendant  qu'il  y  était  occupé,  il 
epprit  qu'un  vaisseau  franc,  allant  eu  Palestine,  venait  d'e- 
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chonèr  sur  la  côte  de  Datniette,  qu'une  partie  de  l'équipage  avait 
été  submergée  ,  et  le  reste  fait  prisonnier.  Le  nombre  des 
captifs  était  de  cent  soixante-six.  Saladin  fit  publier  partout 
cette  heureuse  nouvelle. 

Renaud  fît  construire  à  Carac  une  flotte,  dont  il  fit  trans- 
porter par  terre  les  matériaux  à  Ela;  les  ayant  fait  réunir,  en 
peu  de  temps  h  flotte  se  trouva  montée,  Renaud  la  remplit  de 
guerriers,  et  la  confia  à  la  mer.  Il  la  partagea  en  deux  divisions, 
dont  une  resta  près  de  la  citadelle  d'Ela ,  qui  appartenait  aux 
musulmans,  pour  en  faire  le  siège;  cette  division 'empêcha 
le?  habitants  de  faire  de  l'eau,  et  1rs  réduisit  aux  dernières  ex- 
trémité*. L'autre  division  fit  voile  vers  Aydab,  et  iufesta  la 
cote;  elle  pilla  et  enleva  tous  les  bâtiments  musulmans. 
Comme  les  Francs  n'avaient  jamais  paru  dans  cette  mer,  ni 
comme  guerriers,  ni  comme  marchands,  les  habitants  se  trou- 
vée irt  prisau  dépourvu.  Malek-Adcl  équipa  aussitôt  une  flotte, 
dout  il  donna  le  commandement  à  Loulou.  Celui-ci  se  mit 
proro;  tement  à  la  poursuite  des  Francs.  Il  attaqua  d'abord  ceux 
qui  assiégeaient  Ela ,  et  te  précipita  sur  eux  comme  l'épervier  se 
précipite  sur  sa  proie;  il  les  combattit,  en  tua  une  partie,  et 
fit  le  reste  prisonnier.  11  se  dirigea  ensuite  sur  la  seconde  di- 
vision,  S.111S  pouvoir  la  joindre.  Les  Francs,  après  avoir  enlevé 
tout  ce  qu'ils  avaient  trouvé  du  côté  a" Aydab,  et  tué  tous  les 
musulmans  qu'ils  y  avaient  rencontrés,  étaient  allés  sur  la  côte 
orientale  de  la  Mer  Ronge,  commettre  les  mêmes  excès.  Leur 
intention  était  d'envahir  la  Mckke  et  Médine ,  de  tomber  sur 
les  péliTins ,  de  les  chasser  des  lieux  saints,  et  de  se  porter 
cnsmi*  sur  l'Yémen.  Lorsque  Loulou  fut  arrivé  à  Ayd<*h,  et 
qu'il  ne  vit  point  de  Francs ,  il  se  mit  sur  leurs  traces  jusqu'à 
Raboç.,  et  les  y  surprit.  Les  Francs,  voyant  le  dan.er  dont 
ils  étaient  menacés,  descendirent  à  trrre,  et  se  retirèrent  dans 
des  défJés  qui  se  présentèrent  à  eux.  Loulou  débarqua ,  le» 
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poursuivit  et  leur  livra  un  rude  combat.  Montant  ensuite  sur  les 
chevaux  des  gens  du  pays,  il  poursuivit  les  ch reliens , et  fit  un 
grand  nombre  de  prisonniers.  (Voyez  Aboulféda.) 

Aà  579  (n83).  Le  10  de  moharam  (4 niai),  une  flotte 
musulmane  sortit  des  ports  d'Egypte,  et  reucontra  uu  bâtiment 
chrétien  ,  qui  portait  environ  trois  cents  guerriers  très  bien 
équipes  ;  ils  apportaient  aux  Francs  de  la  cote  maritime  des 
armes  et  de  l'argent.  Les  musulmans  attaquèrent  ce  bâtiment* 
On  combattit  de  part  et  d'autre  avec  vigueur.  La  victoire  resta 
aux  musulmans,  qui  firent  des  prisonniers,  tuèrent  beaucoup 
de  Francs ,  et  s'enrichirent  de  tout  ce  que  ceux-ci  avaient  avec 
eux.  Après  cette  victoire,  les  musulmans  s'en  retournèrent  sains 
et  saufs.en  Egypte.  Dans  le  même  temps,  une  troupe  de  Franc* 
se  porta  sur  le  château  de  Daroun  ,  pour  piller  les  environ*. 
Les  musulmans  l'ayant  appris,  sortirent  contre  eux,  en  prenant 
la  route  de  Sadra  et  d'EIa.  Les  Francs,  pour  les  ëviter,  se 
rendirent  aux  eaux  appelées  les  eaux  de  miel.  Les  musulmans , 
tourmentés  par  la  soif,  se  portèrent  aussi  de  ce  côté ,  et  s'a- 
perçurent bientôt  que  les  Francs  étaient  maîtres  des  eaux.  Le 
temps  était  sec  et  la  chaleur  ardente;  mais  tout-à-coup  le  ciel 
se  couvrit  de  nuages ,  et  il  tomba  une  pluie  qui  étaneba  la  soif 
dis  musulmans,  leur  rendit  le  courage  et  la  confiance  en  Dieu* 
Hs  se  battirent  contre  les  Francs,  et  restèrent  victorieux.  Il  ne 
se  s:>uva  des  ennemis  que  ceux  qui  purent  s'enfuir  isolément» 
L  s  musulmans  se  rendirent  maîtres  de  leurs  armes  et  de  leurs 
bêtes  de  somme,  et  s'en  retotirnèrent  triomphants. 

Les  troupes  de  Saladiu  étant  de  retour  de  leur  expédition 
de  Bcyssan  ,  se  préparèrent  au  siège  de  Girac.  Sa  lad  m  se 
mi*  en  marche  à  la  tête  de  son  armée,  et  écrivit  à  son  fière 
Adel,  son  lieutenant  en  Egypte,  de  partir  avec  tontes  ses 
troupes  ponr  venir  à  Carac.  Adel  avait  déjà  demandé  à  Sala-* 
dio  Alep  et  sa  citadelle*  Saladin  les  lui  donna,  et  lui  enjoignit 

1  29.. 


45a  BIBLIOGRAPHIE 

en  même,  temps  d'amener  sa  famille  et  ses  richesses.. Le  sulllian 
arriva  derant  Carac.  Son  frère  le  joignit  peu  de  temps  après 
avec  les  troupes  d'Egypte ,  qui  étaient  lies  nombreuses .  Saladiu 
commença  aussitôt  le  siège ,  et  s'empara  des  faubourgs  de  la 
Tille  ;  il  put  de  là  attaquer  avec  avantage  la  citadelle.  Sept 
machines  de  guerre  ne  cessèrent,  jour  et  nuit,  de  Janccr  des 
pierres;  mais  Saladin ,  qui  s'était  attendu  à  être  contrarié  dans 
çc  siegp  par  toutes  les  forces  chrétiennes,  et  qui  n'avait  point 
de  machines  assez  fortes  ni  assez  grandes  pour  attaquer  une 
pareille  place ,  se  retira. 

An  5tto  (  1 184).  Saladin  rassembla  ses  armées  ;  entre  autres 
auxiliaires  était  Nour'eddio  Mohammed,  fils  de  Cara-Ârslan  t 
prince  de  Bisn-Kaifah.  Le  sullhan  arriva  devant  Carac ,  qu'il 
assiégea  et  serra  de  près.  \\  dirigea  ses  machines  contre  les  fau- 
bourgs l'attaque  fut  vive.  Les  musulmans  se  rendirent  maîtres 
de  la  ville.  Une  restait  plus  que  le  château  ,  qui  était  situé ,  de 
même  que  les  faubourgs,  sur  le  plateau  de  la  même  montagne; 
seulement  il  en  ctait  séparé  par  un  grand  fossé  de  soixante 
coudées  de  profondeur.  Le  sulthau  ordonna  d'y  jeter  des  pierres 
etde  la  terre  ;  mais  les  soldats  ne  purent  en  approcher,  a  cause  de 
la  quantité  de  flèches  que  les  arcs  et  les  catapultes  lançaient ,  et 
des  pierres  que  les  machines  faisaient  pleuvoir  sur  les  assié- 
geants. Le  sulthan  fit  construire  en  briques  et  en  bois  une  gale- 
rie, sous  laquelle  les  soldats  purent  arriver  au  fossé,  sans  être 
inquiétés  parles  traits  ou  les  pierres.  Pendant  qu'ils  travaillaient 
ainsi  à  combler  ce  fossé ,  les  machines  battaient  la  place  nu» s 
et  jour.  Les  Francs  qui  la  défendaient  écrivirent  à  leur  roi  et  à 
leurs  chevaliers,  pour  leur  demander  du  secours;  ils  leur  dirent 
combien  ils  étaient  faibles  et  hors  d'état  de  défeudre  la  cita- 
delle. Les  Francs  se  rassemblèrent  jusqu'au  dernier,  et  s'ar- 
mèrent avec  la  plus  grande  diligence.  Saladin ,  informé  de  leur 
marche,  alla  a  leur  rencontre  pour  leur  livrer  combat.  Sou 
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intention  était  de  revenir  quand  il  les  aurait  mb  en  fuite. 
Lorsqu'il  fut  près  d'eux,  il  dressa  son  camp  ;  mais  le  terrain 
raboteux  et  la  difficulté  du  chemin  qui  conduisait  à  l'ennemi , 
Fempéchèrent  de  le  joindre  de  près.  Il  resta  quelques  jours , 
attendant  que  les  Francs  quittant  le  lieu  qn  ils  occupaient,  il 
pût  les  attaquer;  mais  les  Francs ,  frappes  de  terreur,  restèrent 
immobile*.  Saladin,  voyant  cela  ,  s'éloigna  de  plusieurs  para- 
sanges,  laissant  devant  enx  un  corps  chargé  d'observer  leurs 
mouvements  et  de  l'en  instruire.  Les  Francs  s'avancèrent  pen- 
dant la  nuit  vers  Carac.  Quand  Saladin  le  sut,  il  comprit  qu'il 
ne  ponvâit  ni  les  prévenir,  ni  se  rendre  maître  de  la  place.  11 
retourna  donc  à  Djmas,  pillant  tout  sur  son  passage. 

An  58?  ( 1 1 85 ).  Raymond ,  comte  de  Tripoli,  avait  épousé 
la  pi  incesse  de  Tibériade,  et  s'était  retiré  dans  cette  ville  auprès 
d'elle.  Le  roi  des  Francs  de  Syrie,  dit  le  Lépreux,  avait  laisse,  en 
mourant,  son  royaume  au  fils  de  sa  sœur ,  lequel  était  encore  en 
bas  âge.  Le  comte  était  curateur  de  cet  enfant  -,  il  prit  en  main 
les  renés  du  royaume  et  gouverna  à  sa  place.  Personne  ne 
jouissait  alors  chez  les  Francs  de  plus  de  considération  ,  et  ne  la 
méritait  autant  par  son  courage  et  par  sa  prudence.  Le  bas  âge 
de  son  pupille  lui  permettait  d'aspirer  au  trône;  mais  à  la  mort 
de  cet  enfant,  le  sceptre  fut  remis  aux  mains  de  sa  mère.  Le 
comte  se  vît  ainsi  frustre  dans  toutes  ses  espérances.  La  prin» 
cesse,  devenue  reine,  conçut  ensuite  de  l'amour  pour  on  Franc 
qoi  était  veuu  d'Occident  en  Syrie,  et  qui  se  nommait  Guy  ; 
ellej'épousa.  et  lui  initia  couronne  sur  la  tête.  Elle  convoqua  le 
patriarche,  les  prêtres,  les  moines,  les  Hospitaliers,  les  Tem- 
pliers et  les  barons  ;  elle  leur  déclara  qu'elle  avait  remis  le 
sceptre  dans  les  m  uns  de  Guy,  et  les  prit  tous  à  témoins  de 
cette  déclaration.  Tous  lui  jurèrent  obéissance  et  se  soumirent. 
Cette  conduite  parut  étrange  au  comte  j  il  en  montra  tout  son 
ctonuement.  On  lui  demanda  compte  de  remploi  des  deniers 
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qu'il  avait  touches  pendant  l'administration  de  son  pupille.  Il 
déclara  que  tout  ce  qu'il  avait  dépense' ,  il  l'avait  fait  pour  les  in- 
térêts de  l'état.  Mais  cette  demande  excita  son  mécontentement; 
il  parut  se  séparer  des  autres  Francs.  Il  écrivit  â  Saladin  pour 
implorer  son  secours  et  son  appui.  Saladin  se  réjouit,  ainsi  que 
tous  les  musulmans  ,  de  cette  démarche  de  Raymond  ;  il  promit 
au  comte  de  lui  donner  tous  les  secours  qu'il  désirerait,  et  de  le 
seconder  de  tous  ses  moyens  pour  qu'il  régnât  seul  sur  tous  les 
Francs.  Saladin  avait  auprès  de  lui  des  chevaliers  du  comte, 
qui  étaient  ses  prisonniers  ;  il  leur  rendit  la  liberté;  et  cette  ma- 
nière  d'agir  gagna  tellement  Raymond,  qu'il  montra  le  plus 
grand  dévouement  au  sulthan.  Ce  fut  là  l'origine  de  cette  division 
entre  les  Franc*,  qui  fut  la  principale  cause  de  la  prise  de  leurs 
villes  et  de  la  conquête  de  Jérusalem.  Le  sulthan  envoya  un 
détachement  vers  Tibériadc  •  ce  détachement  pénétra  sur  les 
terres  des  Francs,  et  revint  après  s'y  être  enrichi  de  butin. 
Celle  excursion,  en  affaiblissant  l'ennemi,  donna  plus  de  cou- 
rage et  inspira  plus  d'ardeur  aux  musulmans. 

Renaud ,  prince  de  Carac,  était  de  tous  les  Francs  l'ennemi 
le  plus  perfide  et  le  plus  ach  irné  contre  les  musulmans  ;  c'était 
celui  qui  leur  faisait  le  plus  de  mal.  Plusieurs  fois  Saladin  a*ait 
attaqué  sa  forUressc  et  fait  des  excursions  sur  ses  terres.  Re- 
naud s'humilia ,  devint  suppliant,  et  demanda  la  paix;  Sala- 
din la  lui  accorda.  Cette  p.iix  fut  jurée  par  serment,  et  les  ca- 
ravanes purent  aller  librement  de  Syrie  en  Egypte.  Celte  an- 
née ,  il  en  p.issa  une  sur  les  terres  de  Renaud ,  qui  était  très 
riche,  très  nombreuse,  et  escortée  d'une  troupe  de  sold.tls. 
Le  perfide  Renaud  s'empara  de  tous  ceux  qui  la  composaient  ; 
il  s'en  appropria  les  richesses,  les  armes,  etc.,  et  fit  jeter 
en  prison  les  soldats.  Saladin  lui  écrivit  pour  lui  repro- 
cher sa  détestable  conduite,  et  le  menaça,  s'il  ne  rendait  pas 
les  captifs  et  les  richesses  qu'il  avait  enlevés;  qiais  Rcuaud  uo 
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voulut  rien  rendre,  et  persista  dans  son  refus.  Le  suit  ha  n  Gt 
alors  arment  de  tuer  Renaud ,  s'il  l'avait  jamais  en  son  pouvoir. 

An  583  (  1 187  ).  Saladin  fil  un  appel  aux  habitants  de  tous 
les  pays;  il  écrivit  à  Mossoul ,  en  Mésopotamie,  à  Ai  belle,  etc.; 
il  invita  à  la  guerre  sacrée  les  guerriers  égyptieus  et  toutes 
les  cités  de  la  Syrie,  et  enjoignit  à  tous  de  venir  se  réunir  à  lui, 
suivis  de  Appareil  le  plus,  formidable.  Il  partit  de  Damas  à  la 
tête  de  son  armée ,  au  commencement  de  moharam  ;  il  était 
accompagné  de  sa  garde.  Il  s'avança  jusqu'à  Rassclma  où  les 
armées  de  Syrie  vinrent  le  joindre;  il  en  confia  le  commandement 
à  son  fils  Afdhal,  et  sur-le-champ  il  se  mit  en  route  pour  Bosra  : 
la  raison  qui  le  portait  à  s'avancer  vers  ce  point,  était  l'avis  qu'il 
avait  eu  que  le  prince  Renaud  était  dans  l'intention  d'attaquer  les 
pèlerins  de  la  Mekkc  et  de  les  enlever,  puis  d'aller  à  la  ren- 
contre de  l'armée  d'Egypte.  Saladin  s'avança  donc  vers  Bosra, 
pour  empêcher  Renaud  d'exécuter  son  projet  et  le  forcer  a  res- 
ter dans  Carac.  11  se  trouvait,  d'ailleurs ,  parmi  les  pélerius  de 
la  Mekie ,  beaucoup  de  parents  de  Saladin.  Renaud  apprenant 
que  le  sulthan  approchait  de  sa  ville,  n'en  sortit  pas;  tous  ses 
projets  furent  ainsi  rompus ,  et  la  caravane  arriva  saine  et 
sauve.  Lorsque  Saladin  se  vit  délivré  de  cette  inquiétude,  il 
s'avança  sur  Carac,  l'assiégea  et  la  serra  étroitement;  c'est  là 
qu'il  atteudit  l'armée  d'Egypte,  qui,  eu  effet,  vint  l'y  joindre. 
Saladin  détacha  alors  plusieurs  corps  de  ses  armées ,  et  les 
envoya  sur  le  territoire  de  Carac,  de  Scbaubek  et  autres  lieu», 
pour  le  piller,  le  ravager  et  l'incendier.  Le  prince  assiégé  ne 
put  défendre  ses  places,  et  tous  les  Francs  qui  s'y  trouvaient 
se  virent  obligés  d'y  resur,  par  la  crainte  que  leur  inspiraient 
les  troupes  commandées  par  Afdhal. 

Saladin  écrivit  ensuite  à  sou  lî!s  Àfdkal  pour  lui  ordonner  d'en- 
voyer  une  bonne  partie  de  sou  armée  sur  le  territoire  d'Acre, 
afin  de  le  piller  cl  de  le  ravager.  Afdhal  envoya  Mozaflh'eddia^ 
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prince  de  Harran  et  d'Edesse,  e(  d'autres  émirs  distingues ;Rs 
en  vinrent  aux  mains  près  de  Seforicb  ,  arec  les  ennemis.  tf  . 
se  livra  un  combat  capable  de  blanchir  les  clieveux  de  la 
téte.  Dieu  accorda  la  victoire  aux  musulmans.  Les  Francs 
furent  défaits,  un  grand  nombre  fut  tué,  ie  reste  fut  fait  pri- 
sonnier. Parmi  tes  morts  on  trouva  le  grand-maître  des  Hospi- 
taliers, illustre  parmi  les  chevaliers  francs,  et  le  (tara  des  mu- 
sulmans. Ceux-ci  pillèrent  tous  les  lienx  voisins ,  et  s'en  retour' 
lièrent,  emmenant  en  servitude  un  grand  nombre  d'habitants. 
Dans  leur  retour,  ils  traversèrent  les  plaines  de  Tibériade,  où 
était  le  comte  ,  qui  supporta  ce  passage  sans  se  plaindre.  La 
nouvelle  de  cet  heureux  événement  fut  portée  à  Saladin  et  dans 
toutes  les  villes  musulmanes.  Le  sultban,  après  l'avoir  reçue, 
quitta  Carac ,  et  se  rendit  à  l'armée  d'Afdhal.  Toutes  les  troupes 
auxiliaires  s'y  réunirent  aussi.  Il  s'y-  trouva  dix  mille  guer- 
riers à  cheval,  sans  compter  les  volontaires.  Saladin  rangea 
toute  l'armée  en  ordre  de  bataille,  et  marqua  la  place  a  cha- 
cun. Il  arriva  ainsi  à  Akhouan ,  près  de  Tibériade.  Le  comte, 
comme  oons  l'avons  dit ,  avait  eu  recours  à  Saladin  ;  il  lui 
écrivait  souvent  des  lettres  dans  lesquelles  il  l'assurait  de  sou 
amitié.  Lorsque  les  Francs  virent  les  armées  musulmanes 
Téunies  et  prêtes  à  attaquer  leurs  places ,  ils  députèrent  vers 
le  comte,  le  patriarche,  des  prêtres,  des  moines  et  plusieurs 
chevaliers  qui  lui  reprochèrent  son  alliance  avec  Saladin  , 
et  lui  dirent  :  «  Vous  avea  sans  doute  embrassé  la  loi  de  Moham- 
med j  si  cela  n'était  pas,  vous  n'aurirx  pis  souffert  ce  que  les 
musulmans  ont  fait  hier  aux  Francs  ;  ils  ont  tué  les  Hospita- 
liers et  les  Templiers  ;  ils  en  ont  fait  d'autres  prisonniers.  Ils 
ont  passe  près  de  vous  avec  eux ,  et  vous  les  ave»  laissé  passer. 
Les  troupes  du  comte  parlaient  dans  le  même  sens.  Le  pa- 
triarche le  menaçi  de  l'excommunier  et  de  dissoudre  yon  ma- 
riage. Le  comte  fut  saisi  de  crainte  3  il  donna  des  excuses  et 
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rtnoaç a  aox  engagements  qu'il  avait  pris  aTce  le  sulthan.  Les 
Francs  reçurent  ses  excuses  et  lui  pardonnèrent.  Ils  le  conjure- 
ront de  se  réunir  a  eux  contre  les  musulmans.  Le  comte  promit 
de  joindre  ses  troupes  aox  leurs ,  alla  trouver  le  roi  des  Francs, 
et  se  réconcilia  avec  lui.  Les  chrétri  ns  ayant  réuni  leur  cavalerie 
et  leur  infanterie,  se  portèrent  d'Acre  sur  Scforieh , avançant 
d'un  pied  et  reculant  de  Faulre  ;  car  leurs  cœurs  étaient  remplis 
de  crainte: 

Lorsqu'ils  y  furent  arrives ,  Saladin  réunit  ses  émirs  en  con- 
seil. Plusieurs  l'engagèrent  à  ne  point  livrer  de  combat,  mais 
à  affaiblir  les  Francs,  en  faisant  plusieurs  excursions  sur  leurs 
terres ,  et  en  y  portant  le  ravage.  Un  d'eux  lui  dit  :  «  Mon  opi- 
nion est  que  nous  attaquions  leurs  places ,  que  nous  les  détrui- 
sions par  le  fer  et  le  feu  ,  et  que  nous  réduisions  les  habitants 
en  servitude.  Si  nous  rencontrons  une  troupe  de  Francs,  nous 
la  combattrons.  Les  peuples  d'Orient  trouvent  juste  que  nous 
combattions  les  infidèles  qui  sont  venus  combattre  les  musul- 
mans :  il  convient  donc  que  nous  uous  conduisions  de  ma- 
nière à  empêcher  les  langues  de  parler  contre  nous.  »  Saladiu 
dit  à  son  tour  :  «  Mon  opinion  est  que  uous  livrions  bataille 
à  tous  les  infidèles  de  concert  avec  tous  les  musulmans  ;  car 
les  événements  sont  indépendants  des  volontés  des  hommes. 
Nous  ne  savons  pas  combien  de  jours  nous  sont  réservés.  Il 
ne  convient  pas  que  nous  renvoyions  cette  multitude  sans  offrir 
à  son  zèle  l'occasion  de  se  signaler  dans  la  guerre  sacrée.  Sa- 
ladin partit  d'Akhouan ,  où  il  était  campé ,  et  s'avança  jusqu'à 
ce  qu'il  eut  à  dos  la  ville  de  Tibériade.  Il  monta  la  colline  qui 
en  est  voisine,  et  s'approcha  du  camp  des  Francs  :  mais  aucun 
ne  se  montra  •  car  ils  ne  quittaient  pas  leurs  tentes.  Il  fit  dresser 
son  pavillon  et  ordonna  à  l'armée  de  tendre  les  siens.  A  l'ap- 
proche de  la  nuit,  il  plaça  devant  le  camp  des  Francs  des  corps 
de  troupes  chargés  d'arrêter  les  ennemis.  Il  descendit  ensuite 
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vers  Tiberiadc,  qu'il  attaqua  :  il  enfonça  une  de  ses  tours, et 
prit  la  ville  de  force.  Tous  1rs  habitants  se  réfugièrent  (tendant 
la  nuit  dans  la  citadelle  et  s'y  défendirent.  La  comtesse  de  Ti- 
beriadc y  était  avec  ses  enfants.  Saladin  mit  le  feu  à  la  ville. 
Lorsque  les  Francs  apprirent  ces  nouvelles ,  ils  tinrent  con- 
seil. Quelques  -  uns  furent  d'avis  de  marcher  contre  les  mu- 
sulmans ,  de  les  attaquer  et  de  leur  couper  le  chemin.  Le  comte 
se  leva  et  dit  :  a  TiLe'iiadc  nous  appartient  à  mon  épouse  et  k 
moi.  Salaiiin  a  fait  dans  la  ville  tout  ce  qu'il  a  voulu.  La  cita- 
delle reste,  et  ma  femme  y  est.  Je  supporterai  volontiers  qu'il 
prenne  la  citadelle,  cl  ma  femme,  et  tout  ce  qui  nous  appartient; 
mais  pour  Dieu  retournons  sur  nos  pas.  Je  n'ai  iainais  vu  d'ar- 
mée musulmane  plus  nombreuse  ni  plus  puissante.  Saladiu  ne 
pourra  rester  dans  Tibcriade;  car  il  serait  oblige'  de  s'y  arrêter 
avec  toute  sou  armée,  chose  à  laquelle  ses  troupes  ne  con- 
sentiront jamais.  Nous  la  reprendrons,  et  nous  délivrerons 
ceux  qu'il  aura  faits  prisonniers.  »  Le  prince  de  Carac  lui  répon- 
dit :  u  Vous  avez  voulu  nous  faire  peur  des  musulmans;  vous 
êtes  sans  doute  pour  eux  ;  car  autrement  vous  ne  parleriez 
pas  ainsi.  Quant  à  ce  que  vous  dites  de  leur  grand  nombre,  la 
graude  quantité  de  bois  ne  nuit  point  au  feu.  —  Je  suis  des 
vôtres ,  reprit  te  comte.  Si  vous  avancez ,  j'avancerai  ;  si  vous 
reculez,  je  reculerai  :  vous  verrez  ce  qui  arrivera.  La  proposi- 
tion de  marcher  contre  les  musulmans  prévalut.  L'armée  des 
Francs  se  mit  en  marche  ^our  livrer  combat.  A  cette  nouvelle, 
Saladiu  revint  de  Tibéiiade  à  son  camp;  car  en  attaquant  celte 
ville  il  n'avait  eu  pour  but  que  d'attirer  les  Francs  hors  de 
leurs  positions,  afiu  de  leur  livrer  plus  facilement  combat. 
Les  musulmans  étaient  campés  près  des  eaux.  Ou  était  eo 
été;  la  chaleur  étiît  extrême.  Les  Fraucs,  tourmentés  par  la 
soif,  ne  pouvaient  approcher.  Les  puits  qu'ils  rencontrai  ut 
étaient  à  ter  ;  ils  ne  pouvaient  reculer ,  dans  U  crainte  d'être 
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iliaques  par  les  miisulmans.  Us  restèrent  jusqu'au  jour  suivant 
dans  cet  état  pénible.  Quant  aux  musulmans ,  ils  désiraient 
ardemment  d'eu  venir  aux  mains  ;  la  victoire  leur  semblait 
assurée.  Toutes  les  fois  qu'ils  jetaient  les  yeux  sur  les  Francs, 
il  les  voyaient,  contre  leur  coutume,  abattus,  fjibles  et  man- 
quant de  secours.  Le  desir  de  les  attaquer  augmentait  à  ch  .que 
instant;  ils  sentaient  leur  courage  croître  en  proportion.  Toute 
la  nuit  ils  louèrent  et  glorifièrent  Dieu.  Le  sulthan  ,  pendant 
cette  même  nuit,  rangea  la  première  ligne  de  son  armée,  et 
lui  lit  distribuer  des  flèches. 

Le  samedi  ma: in  ,  u4  de  rebi  second  ,  Saladin  rangea  les 
musulmans  en  ordre  de  bataille,  et  se  porta  sur  1rs  Francs. 
Ceux-ci ,  de  leur  côté,  se  préparèrent  au  combat ,  et  de  part  et 
d'autre  on  marcha  en  avant  ;  mais  Us  Francs  étaient  .iffiiblis 
par  la  soif  qu'ils  éprouvaient.  On  eu  vint  aux  mains ,  et  l'on  se 
battit  avec  beaucoup  de  courage.  Des  nuées  de  flèches ,  lance  es 
par  les  musulmans,  abattirent  un  grand  nombre  de  cavaliers 
francs.  Le  combat  s'échauffa nt  de  plus  en  plus ,  la  cavalerie 
et  l'infanterie  des  chrétiens  se  réuuirent  en  inas^c,  et  se  dirige» 
reut  vers  le  lac  de  Tibériade  ,  dans  l'intention  de  s'y  ouviir  un 
chemin.  Saladin  ,  qui  s'aperçait  do  leur  dessein,  se  préseuta  au- 
devant  d'eux  avec  toute  son  armée,  et  parcourant  les  rangs  des 
musulmans ,  il  les  eicitait  de  la  voix  et  du  geste  à  s'opposer  au 
mouvement  des  Fraucs.  Les  soldats  obéissant  à  ses  ordres  tin- 
rent tête  aux  ennemis.  Un  jeuue  mamelouk  du  sulthan  s'aban* 
donnant  à  son  impétuosité,  s'élança  sur  un  des  corps  ennemis 
et  combattit  de  manière  à  exciter  l'admiration  de  tous  ceux  qui 
le  virent.  A  la  fin  il  succomba  sous  les  coups  multipliés  des 
Francs.  Les  musulmans  l'ayant  vu  tomber,  cherchèrent  à  veo* 
ger  sa  mort  et  culbutèrent  les  infidèles,  dont  un  grand  nombre 
fut  tué.  Le  comte  s'apercevant  que  les  Fraucs  étaient  infë» 
rieurs  aux  musulmans ,  se  précipite  avec  sa  troupe  sur  ceux  qui 
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étaient  en  face  de  lui.  Taki-cddio  ,  neveu  de  Saladin ,  comman- 
dait sur  ce  point.  Lorsqu'il  vit  que  les  Francs  se  jetaient  sur  lui 
en  désespérés ,  il  comprit  qu'il  ne  pourrait  leur  résister.  Il  or- 
donna en  conséquence  aux  siens  d'ouvrir  leurs  rangs  et  de 
laisser  un  passage  aux  ennemis.  Son  ordre  ayant  été  exécuté, 
le  comte  s'échappa  avec  sa  troupe ,  et  les  musulmans  repri- 
rent leurs  rangs.  Quelques  volontaires  musulmans  ayant  jeté 
du  feu  sur  le  terrain  où  était  une  grande  quantité  d'herbes 
sèches ,  allumèrent  un  incendie  que  le  vent  poussa  sur  les 
Francs.  La  fumée ,  la  chaleur  du  feu ,  celle  du  jour  et  celle  du 
combat,  tout  se  réunit  contre  eux.  Lorsqu'ils  se  furent  aperçu 
que  le  comte  avait  pris  la  fuite ,  ils  furent  consternés ,  et  peu 
s'en  fallut  qu'ils  ne  demandassent  quartier  :  mais  ne  voyant 
plus  d'autre  moyen  de  salut ,  ils  fondirent  sur  les  musulmans 
avec  tant  d'impétuosité,  que  sans  le  secours  de  Dieu,  ceux-ci 
auraient  lâché  pied  et  auraient  cessé  de  résister.  Les  Francs  ne 
livraient  aucun  assaut  qui  ne  leur  coûtât  une  grande  perte,  ce 
qui  les  affaiblissait  beaucoup.  Enfin  les  musulmans  les  ayant  en- 
veloppés presque  de  toutes  parts ,  ceux  des  Francs  qui  restaient 
se  virent  repoussés  jusqu'à  la  colline  de  Hitlhin.  Us  songèrent 
à  y  fixer  leurs  (entes,  et  à  y  chercher  leur  salut  :  mais  tout  l'ef- 
fort du  combat  se  tourna  contre  eux ,  et  ils  ne  purent  exécuter 
leur  dessein.  Tout  ce  qu'ils  purent  fdre,  fut  d'y  dresser  le  pa- 
villon de  leur  roi.  Les  musulmans  prirent  leur  grande  croix , 
que  les  chrétiens  appellent  la  vraie  croix,  et  dans  laquelle  ils 
prétendent  que  se  trouve  le  bois  de  celle  sur  laquelle  Jésus  fut 
attaché.  La  prise  de  cette  croix  leur  fut  très  sensible.  Ils  se 
regardèrent  dès-lors  comme  perdus.  Leurs  cavaliers  et  leurs 
fant  issins  étaient  en  effet  ou  tués  ou  faits  prisonniers.  Le  roi 
resta  sur  la  colliue  avec  cent  cinquante  chevaliers.  On  m'a  ra- 
conté que  Malck-Afdhnl ,  fils  de  Siladin ,  en  parlaut  de  ce  com- 
bat ,  avait  dit  :  «  J*ét««is  à  côté  de  mon  père.  Lorsque  le  roi  des 


Digitized  by  Google 


DES  CROISADES.  461 

Francs  se  fut  retiré  sur  celte  colline  avec  les  siens,  ils  attaque, 
rent  avec  une  grande  impétuosité  les  musulmans  et  les  repous- 
sèrent jusqu'au  bas.  Je  regardai  mon  père,  et  j'aperçus  la  tris- 
tesse sur  son  visage;  il  avait  changé  de  couleur.  Il  saisit  sa 
barbe,  et  marchant  en  avant ,  il  s'écria  :  Faites  mentir  le  diable» 
Les  musulmans  retournèrent  contre  les  fanes ,  qui  se  replièrent 
et  regagnèrent  la  colline.  Quand  je  vis  les  Francs  céder ,  et  les 
musulmans  les  poursuivre,  je  m'écriai,  transporté  de  joie:  Ils 
fuient  !  ils  fuient  !  mais  les  Francs  revinrent  et  repoussèrent 
encore  une  fois  les  musulmans  jusqu'auprès  de  mon  père.  Les 
musulmans  les  firent  encore  rentier  jusqu'à  la  colline ,  cl  je 
m'écriai  de  nouveau  :  ils  fuient  l  Mon  père  me  regarda  et  me  dit  : 
«  Taisez- vous  f  nous  ne  les  aurons  mis  en  fuite  que  lorsque  ce 
pavillon  sera  tombé.  »  11  finissait  a  peine  de  parler  que  le-pavil- 
)on  fut  abattu.  Le  sullhau  descendit  de  cheval ,  fléchit  le  genou, 
rendit  grâces  à  Dieu,  et  versa  des  larmes  de  joie. 

Voici  comment  le  pavillon  du  roi  tomba.  Lorsque  les  Francs 
s'étaient  portés  avec  impétuosité  sur  les  musulmans ,  ils  étaient 
tourmentes  par  la  soif:  ils  espéraient  se  sauver  en  faisant  une 
trouée;  mais  lorsqu'ils  virent  qu'ils  n'avaient  aucun  moyen 
d'échappir,  ils  descendirent  de  cheval  et  s'assirent  à  terre.  Les 
musulmans  montèrent  sur  la  colline ,  renversèrent  la  tente  du 
roi  et  les  firent  tous  prisonniers  jusqu'au  dernier.  Le  roi  et  son 
frère  furent  du  nombre ,  ainsi  que  Renaud  ,  prince  de  Carac , 
l'ennemi  le  plus  redoutable  des  musulmans;  le  prince  de  Djoo- 
bail ,  le  fils  de  Uoufroy ,  le  maître  des  Templiers  et  plusieurs 
Hospitaliers.  Le  maître  des  Templiers  jouissait  d'une  grande 
considération  ;  beaucoup  de  chevaliers  de  son  ordre  furent 
faits  prisonniers  avec  lui.  En  voyant  le  nombre  des  morts , 
on  ne  croyait  pas  qu'il  y  eût  de  prisonniers;  et  en  voyant  les 
prisonniers,  on  croyait  qu'aucun  ennemi  n'était  mort.  Le  comte, 
qui  s'était  retiré  du  combat,  se  réfugia  à  Tyr,  ensuite  à  Tripoli, 
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où  il  mourut  peu  de  jours  après  de  douleur  de  la  perte  que  tes 
Francs  en  particulier,  et  tous  les  chrétiens  en  général ,  venaient 
d'essuver. 

Après  la  de'faitc  des  Francs,  Saladin  demeura  le  reste  du  jour 
sur  le  champ  de  bataille;  mais  le  lendemain  dimanche,  il  re- 
tourna à  Tibériade  ,  qu'il  assiégea.  La  comtesse  lui  envoya  de* 
mander  sûreté  pour  elle,  pour  son  fils,  sa  suite  et  ses  effets. 
Saladin  la  lui  accorda.  La  comtesse  sortit  avec  tous  les  siens. 
Le  sulthan  fit  ensuite  conduire  à  Damas  le  roi  et  les  seigneurs 
captifs.  Il  fit  réunir  les  Templiers  et  les  Hospitaliers ,  et  les  fit 
tous  tuer  :  puis  jugeant  qu'aucun  des  émirs  qui  avaient  des 
prisonniers  de  ces  deux  ordres,  ne  serait  assez  généreux  pour 
les  lui  livrer,  si  on  ne  lui  livrait  le  prix  de  leur  rançon ,  il  leur 
offrit  cinquante  pièces  d'or  d'Egypte  pour  chaque  prisonnier. 
Sur-le-champ  on  lui  amena  deux  cents  de  ces  chevaliers,  qu'il 
fit  tous  décapiter.  Ce  qui  le  détermina  à  cette  exécution ,  c'est 
qu'il  regardait  les  Templiers  et  les  Hospitaliers  comme  1rs  plus 
dangereux  des  Francs,  et  comme  ceux  qui  faisaient  le  plus  de  mal 
aux  musulmans.  Il  écrivit  à  son  lieutenant  a  Damas  de  faire 
mourir  tous  ceux  d'entre  ces  chevaliers  qui  se  trouveraient  dans 
la  ville,  soit  qu'ils  lui  appartinssent,  soit  qu'ils  appartinssent 
à  d'autres;  et  cet  ordre  fut  exécuté. 

Au  bout  d'un  nn  je  passai  sur  ce  même  champ  de  bataille  ;  je 
vis  la  terre  couverte  d'ossements;  il  y  en  avait  des  monceaux 
q-'on  découvrait  de  loin  :  on  en  voyait  d'antres  épars  ça  et  là , 
sans  compter  ceux  que  les  torrents  ou  les  animaux  carnassier» 
avaient  emportes  sur  les  montagnes  ou  dans  les  vallées. 

Apres  l'expédition  de  Tiberiade,  le  sulthln  se  mil  en  marche 
pour  Acre.  Déjà  1rs  habitants  de  celte  ville  étaient  montes  sur 
kn  remparts  dans  l'intention  de  faire  quelque  résistance.  Sala- 
din et  les  siens  s'en  étonnèrent;  car  les  habitants  d'Acre  n'i- 
gnoraient point  que  la  cavalerie  et  l'infanterie  des  Francs 
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iraient  été  détruites,  et  qu'il  ne  leur  restait  qu'un  petit  nom- 
bre de  guerriers.  Des  le  même  jour ,  le  sulthan  approcha  son 
camp  de  ta  ville.  Il  monta  à  cheval ,  résolu  de  s'avancer  jus- 
que sous  ses  murs  et  de  l'assiéger;  mais  pendant  qu'il  exami- 
nait de  quel  côté  il  dirigerait  ses  efforts,  plusieurs  des  habi- 
tants sortirent  en  suppliants  et  vinrent  lui  demander  sûreté. 
Saladin  la  leur  accorda  pour  eux  et  pour  leurs  biens  ,  et  leur 
laissa  la  liberté  de  rester  ou  de  sortir.  Comme  ils  craignaient 
les  musulmans,  ils  préférèrent  quitter  la  ville.  Ils  emportèrent 
tout  ce  qu'ils  avaient ,  et  laissèrent  le  reste  dans  l'état  où  il  se 
trouvait.  Les  musulmans  firent  la  prière  dans  la  mosquée  qui 
leur  avait  autrefois  appartenu ,  et  que  les  Francs  avaient  conver- 
tie en  église.  Le  sulthan  douna  cette  ville  à  Afdhal  et  abandoona 
tout  ce  qui  appartenait  aux  Templiers  ,  maisons  de  campagne 
et  revenus  quelconques  ,  au  docteur  Yssa.  Les  musulmans 
s'emparèrent  de  tout  ce  que  les  Francs  n'avaient  pu  emporter*  » 
Ils  trouvèrent  une  quantité  considérab!e  d'or,  de  pierreries,  de 
l'écarlate,  des  étoffes  de  Venise ,  du  sucre  et  des  objets  de  toute 
espèce.  En  effet  les  marchands  grecs  et  les  marchands  francs 
venaient  à  Acre  des  villes  les  plus  lointaines.  Il  s'y  trouva  beau- 
coup de  marchandises  entassées  dans  les  magasins.  Saladin 
et  son  fils  Afdhal  les  distribuèrent  à  leurs  officiers.  Cette 
distribution  fut  faite  principalement  par  Afdhal,  qui  resta  dans 
b  ville,  et  qui  était  célèbre  par  sa  générosité.  Saîadin  demeura 
quelques  jours  dans  Acre  pour  y  régler  les  affaires.  Il  écrivit 
à  son  frère  Adel,  qui  e'tait  alors  en  Egypte,  pour  lu  annoncer 
sa  victoire,  et  lui  ordonuer  de  «e  porter  sur  les  villes  des  Francs, 
situées  sur  les  frontières  d'Egypte,  et  de  les  assiéger  avec  les 
troupes  qui  lui  restaient.  Adel  se  hâta  de  se  mettre  en  marche, 
et  s'empara  de  la  citadelle  de  laba.  Saladin  en  reçut  la  nouvelle 
arec  beaucoup  de  joie. 

Taki-eddiu ,  par  ordre  du  sulthan ,  alla  à  Tabnin  pour  empê* 
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ehcr  l'approvisionnement  de  cette  ville  et  de  Tyr.  Hossam* 
meddin  alla  à  Sëbaste ,  qu'il  enleva  aux  chrétiens.  De  là  il  se 
porta  sur  Naplousc ,  où  il  entra.  Il  en  assiégea  la  citadelle , 
qu'il  prit  par  capitulation.  11  permit  aux  habitants  de  rester 
dans  la  ville ,  et  leur  assura  la  possession  de  leurs  biens  et  de 
leurs  richesses. 

Adel ,  après  avoir  pris  Iaba,  se  porta  sur  Jaflà  et  s'en  rendit 
maître.  Il  fit  prisonniers  les  hommes  et  réduisit  les  femmes  en 
servitude.  Les  habitants  de  cette  ville  éprouvèrent  ce  que  n'avait 
éprouvé  aucune  des  villes  de  cette  contrée.  Lorsque  j'étais  a 
AIcp,  fa  vais  pour  esclave  uue  des  femmes  prise*  à  Jaffa.  Elle 
avait  avec  elle  un  enfaot  Âgé  d'un  an.  Cet  enfant  lui  échappa  uo 
jour  des  mains  et  eut  tout  je  visage  meurtri.  Çrtle  femme  versa 
de  grosses  larmes.  J'essayai  de  la  calmer  :  je  lui  dis  qu'elle  ne 
devait  pas  pleurer  ainsi,  puisque  cet  entant  n  était  pas  le  sien. 
«  Ce  n'est  pas  sur  cet  enfant  que  je  pleure,  me  du -elle,  mais 
sur  ce  qui  nous  est  arrivé.  J'avais  six  frères ,  tous  ont  péri  ; 
j'avais  un  mari  et  deux  sœurs ,  j'ignore  ce  qu'Hs  sont  devenus.  » 
L'infortune  que  cette  femme  avait  éprouvée,  les  autres  l'avaient 
éprouvée  de  même.  Je  vis  à  Alep  une  femme  franque  qui  ac- 
compagnait son  maître  à  une  maison  voisine.  Lorsqu'ils  eurent 
frappé  à  la  porte  t  le  maître  de  cette  maison  parut  et  leur  parla. 
Il  fit  venir  ensuite  une  autre  femme  franque ,  à  la  vue  de  la- 
quelle la  première  jeta  un  cri.  Toutes  deux  s'embrassèrent , 
pleurèrent ,  se  jetèrent  à  terre ,  s'assirent  et  se  mirent  à  causer 
ensemble  :  c'étaient  les  deux  sœurs  ;  elles  avaient  plusieurs  pa- 
rents dont  elles  n'avaient  point  de  nouvelles. 

Takieddin  étant  arrivé  devant  Tabnin,  commença  les  travaux 
du  siège:  mais  voyant  qu'il  ne  pourrait  réussir  qu'après  l'arrivée 
de  son  onde  Saladin ,  il  lui  écrivit  pour  lui  faire  connaître  la  situa* 
tion  des  choses  et  l'engager  à  venir.Saladin  partillcSdcdjouinadi 
premier,  et  arriva  le  1 1 .  Il  assiégea  la  place  et  la  serra  de  près. 
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Elle*  était  située  sur  une  montagne  et  très  forte.  Les  assièges  se 
voyant  si  virement  pressés,  mirent  en  liberté  plus  de  cent 
musulmans  qu'ils  retenaient  prisonniers.  Lorsque  ceux-ci  furent 
venus  au  camp ,  Saladin  les  fit  amener  en  sa  présence ,  leur  fit 
distribuer  des  habits  et  de  l'argent,  et  les  renvoya  à  leurs  pa- 
reuts.  Au  bout  de  cinq  jours ,  les  Francs  envoyèrent  demander 
à  se  rendre  :  ils  obtinrent  leur  vie  sauve  et  livrèrent  la  place. 
Après  ta  prise  de  Tabnin  ,  Saladin  partit  pour  Sidon  ;  c'était 
une  des  premières  places  de  la  côte  marilime  :  celui  qui  en  était 
le  maître  appreuaiit  que  Saladin  approchait,  sortit  jle  la  ville 
et  la  laissa  sans  défense.  Beryte  était  aussi  une  des  plus  fortes 
places  de  la  côte  :  l'aspect  en  était  de  plus  très  agréable.  Salafla 
s'y  porta  le  jour  même  de  la  prise  de  Sidon.  Le  lendemain  il 
y  arriva ,  et  vit  sûr  les  remparts  les  habitants  tous  préparés 
à  se  défendre;  ce  qu'ils  firent  en  effet  avec  vigueur  pendant 
quelques  jours.  Ils  se  fiaient  dans  les  fortifications  de  la  place. 
Les  musulmans  s'avancèrent  plusieurs  fois  contre  eux.  Pendant 
que  les  Francs  se  défendaient  sur  les  murs  ,  ils  entendirent 
dans  la  ville  de  grands  cris  qui  leur  firent  croire  que  les  musul- 
mans, supérieurs  en  force,  venaient  d'entrer  d'un  autre  côté. 
Ils  envoyèrent  vérifier  le  fait,  qui  ne  se  trouva  pas  vrai.  Ils 
voulurent  calmer  les  esprits;  mats  ils  ne  le  purent  a  cause  du 
grand  nombre  de  gens  de  la  campagne  qui  s'étaient  réfugiés 
dans  la  ville.  Ce  tumulte  leur  faisant  craindre  pour  eux-mêmes, 
•  ils  demandèrent  sûreté.  Le  su! (ban  la  leur  ayant  accordée  pour 
eux  et  pour  leurs  biens,  ils  livrèrent  la  place. 

Le  seigneur  de  Djobail  était  du  nombre  des  prisonniers  eu- 
voyés*  Damas  avec  le  roi.  Il  proposa  au  lieutenant  de  cette 
ville  de  livrer  Djobail  si  on  lui  accordait  la  liberté.  Sal-din 
Tayaut  su,  le  fit  venir  chargé  de  chaînes,  à  Béryle.  Le 
prince  de  Djobail  céda  sa  forteresse.  Les  musulmans  -jui  y 
H.  3o 
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étaient  détenus  furent  délivrés,  et  Saladiu  rendit  la  libcrtt?  au 
priuce  comme  il  en  était  convenu. 

Lorsque  le  comte  de  Tripoli  eut  pris  la  fuite  au  combat 
de  Hilthin ,  il  se  rendit  à  Tyr,  où  il  s'arrêta.  Cette  ville  était  une 
des  plus  grandes  et  des  plus  fortes  places  maritimes.  Le  comte 
apprenant  les  succès  du  sulihan ,  craignit  qu'il  ne  vînt  aussi 
attaquer  Tyr,  qui  était  alors  sans  garnison  et  sans  défense.  11 
se  réfugia  en  conséquence  à  Tripoîi.  Si  Saladin  ,  avant  d'atta- 
quer Tabnin  et  les  autres  places ,  eût  commencé  par  assiéger 
Tyir,  il  s'en  fût  aisément  rendu  maître  ;  mais  parce  qu'il  s'é- 
tait exagéré  la  force  de  cette  place,  il  crut  s'en  emparer  plus 
facilement  après  qu'il  se  serait  rendu  maître  des  villes  voisines. 
C'est  là  ce  qui  fut  la  cause  du  salut  de  cette  ville.  Le  décret  de 
Dieu  est  inévitable. 

11  arriva  qu'un  des  Francs  d'outre-mer,  qu'on  nommait  le 
marquis ,  s'était  embarqué  avec  beaucoup  de  richesses  pour 
s'acquitter  du  saint  pèlerinage  et  faire  le  commerce.  Ignorant 
ce  qui  venait  de  se  passer,  il  jeta  l'ancre  dans  le  port  d'Acre; 
mais  ne  voyant  rien  faire  de  ce  qui  s'y  faisait  quand  un  vaisseau 
arrivait ,  n'entendant  point  le  son  de  la  cloche ,  et  n'aper- 
cevant poiut  d'habitants  vêtus  selon  la  coutume,  il  s'arrêta, 
attendant  quelque  nouvelle  :  l'air  était  calme.  Malek-AfJbal  en- 
voya quelqu'un  des  siens  sur  un  bateau,  pour  s'informer  de  ce 
que  voulait  l'étranger  et  savoir  qui  il  était.  Le  député  étant 
arrivé  auprès  du  marquis,  celui-ci  le  questionna,  et  apprit  de 
lui  la  défaite  des  Francs ,  la  prise  d'Acre  et  des  autres  places  , 
mais  que  Tyr ,  Ascalon  et  quelques  aulres  villes  étaient  encore 
en  leur  pouvoir.  Les  choses  lui  furent  racontées  comme  elles 
s'étaient  passées.  Le  marquis  qui  était  retenu  par  le  calme  , 
renvoya  le  député  demander  sûreté  pour  entrer  dans  la  ville 
avec  ses  marchandises.  Sa  demande  lui  fut  accordée  ;  il  renvoya 
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le  député  faire  une  nouvelle  demande,  et  traîna  ainsi  en  lon- 
gueur, attendant  que  le  vent  s'élevât  et  qu'il  pût  remettre  à  la 
voile.  En  effet  le  vent  s'étant  levé,  le  marquis  se  dirigea  vers 
Tyr.  Mak-k- Aidhal  envoya  un  vaisseau  à  sa  poursuite  ;  mais  le 
vaisseau  ne  put  l'atteindre.  Le  marquis  entra  dans  Tyr,  où  sVtait 
rassemblée  une  grande  multitude  de  Francs  ;  car  Saladin ,  en 
prenant  Acre,  Bérytc  et  autres  villes  que  nous  avons  nom- 
mées ,  avait  laissé  la  vie  aux  habitants ,  et  presque  tous  s'é- 
taient réfugiés  à  Tyr.  Ils  s'y  trouvaient  en  tiès  grand  nom- 
bre, mais  ils  manquaient  de  chefs;  ils  n'avaient  point  non  ptus 
d'hommes  instruits  dans  l'art  de  la  guerre.  Ils  se  proposaient 
donc  d'écrire  à  Saladin  pour  lui  livrer  la  ville,  à"  condition 
qu'ils  auraient  la  vie  sauve.  Ce  fut  alors  que  le  marquis  arriva. 
Il  les  fit  renoncer  à  leur  projet,  releva  leur  courage,  et  leur 
promit  de  sauver  la  ville.  Il  leur  offrit  ses  richesses ,  et  sti- 
pula que  Tyr  lui  resterait  et  non  à  un  autre.  Les  habitants 
consentirent  à  ces  conditions ,  et  le  marquis  reçut  leur  ser- 
ment. Il  resta  avec  eux,  et  prit  les  rênes  de  l'administration. 
C'était  un  diable  incarné  pour  sa  finesse  et  pour  son  grand 
courage.  Il  mit  le  plus  grand  soin  à  fortifier  Tyr;  il  fit  creuser 
de  nouveaux  fossés ,  réparer  les  raur3  ;  et  tous  ceux  qui  étaient 
dans  la  place  se  concertèrent  avec  lui  pour  la  défendre. 

Lorsque  le  sultban  se  fut  rendu  maître  de  Béryte ,  etc. ,  il 
s'occupa  de  l'expédition  d'Ascalon  et  de  Jérusalem  ;  il  mettait 
la  plus  grande  importance  à  la  prise  de  ces  deux  villes ,  parce 
qu'elles  se  trouvaient  sur  la  route  d'Egypte  eo  Syrie,  et  qu'il 
desirait  que  tontes  les  parties  de  son  empire  pussent  êtré 
unies,  afin  que  ses  armées  allassent  et  vinssent  facilement 
d'une  extrémité  à  l'autre,  et  aussi  parce  que  celte  double  con- 
quête lui  attirerait  une  grande  gloire  et  noe  bonne  renom- 
mée. Il  partit  donc  de  Bérytc  pour  Ascalon.  Son  frère  Adcl 
Tint  se  joindre  à  lui  avec  une  partie  de  l'armée  qu'il  comman- 
do.. 
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dait.  Saladin  avait  fait  venir  de  Damas  le  roi  des  Francs  et  le 
grand- maître  des  Ttmpliers  ,  et  leur  avait  dit:  c  Si  vous  me 
livrez  la  ville,  je  vous  mettrai  en  liberté.  »  L'un  et  l'autre  en- 
voyèrent aux  Francs  qui  défendaient  Ascalou ,  Tordre  de  la  leur 
livrer;  mais,  loin  d'obéir  à  cet  ordre,  ils  insultèrent  les  en- 
voyés, et  les  traitèrent  avec  indignité.  Saladin  commença  alors 
le  siège  avec  une  grande  diligence.  11  dressa  ses  machines 
contre  la  ville  ,  et  livra  plusieurs  assauts  de  suite;  il  fit  ap- 
procher les  mineur*  des  murs.  Une  partie  de  la  première  en- 
ceinte fut  prise.  Pendant  ce  temps  le  roi  des  Francs  ne  ces- 
sait de  presser  les  assiégés  de  se  rendre  ;  il  leur  promettait  que 
quand  il  aurait  recouvre  la  liberté,  il  soulèverait  tous  les  chré- 
tiens contre  les  places  occupées  par  les  musulmans,  et  qu'il 
enverrait  demander  des  secours  d'hommes  et  de  chevaux  dans 
les  pays  d'outre-mer;  mais  les  assiégés  n'écoutaient  pas  ses  con- 
seils, et  ne  se  rendaient  pas  à  ses  désirs.  Cependant,  considé- 
rant qu'ils  s'affaiblissaient  chaque  jour  ;  que ,  quand  ils  per- 
daient un  des  leurs,  aucun  autre  ne  le  remplaçait  ;  et  que,  d'ail- 
leurs ,  ils  n'avaient  point  de  secours  à  attendre,  ils  écrivirent 
au  roi  qu'ils  livreraient  la  ville  à  de  certaines  conditions.  Sa- 
ladin y  consentit.  Pendant  le  siège  ils  avaient  tué  un  émir  de 
haute  distinction  ;  ils  craiguaient  que  lorsqu'ils  seraient  sortis 
de  la  ville,  les  autres  émirs,  pour  le  venger,  ne  tuassent  quel- 
quesups  d'entre  eux;  ils  demandèrent  donc  la  vie  sauve.  Sa- 
ladin la  leur  accorda  ,  et  ils  sortirent  d'Ascalon  a  la  fin  de 
djoumadi  second.  Saladin  Gt  partir  pour  Jérusalem  les  hommes, 
les  femmes  et  leurs  richesses  ;  pour  lui  il  s'arrêta  dans  les  plai- 
nes d'Ascalon,  et  envoya  des  troupes  s'empartr  des  villes  voi- 
sines. 

Le  sulllian  fit  venir  d'Egypte  sa  flotte  et  tous  ses  guerriers. 
Celte  flotte  avait  pour  chef  un  nommé  Loulou,  corinu  par  son 
audace,  par  son  activité  et  par  son  bonheur.  11  ferma  la  mer 
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aux  Francs,  en  sem  parant  de  tous  leurs  vaisseaux.  Lorsque 
la  flolte  fut  arrivée  et  que  Saladin  fut  rassure'  de  ce  cote',  il 
quitta  Ascaton  et  partit  pour  Jérusalem.  Dans  cette  ville  se 
trouvaient  le  grand  patriarche,  qui  a  la  préséance  sur  le  roi  des 
Francs,  et  Balian,  Gis  de  Bazran,  seigneur  de  Ramlab,  qui, 
par  son  rang ,  approchait  de  la  dignité  royale ,  tous  les  chevaliers 
qui  avaient  échappe' au  combat  de  Hichiu,  tous  les  chrétiens 
du  territoire  d'Ascalon  et  des  autres  villes,  en  sorte  qu'il  y  avait 
daos  Jérusalem  une  grande  multitude.  Tous  préféraient  la  mort 
à  l'esclavage  et  à  la  perte  de  la  ville  ;  tous  pensaient  qu'ils  de- 
vaient la  conserver  au  prix  de  leur  vie,  de  leurs  richesses  et 
de  leurs  enfants;  aussi  montèrent- ils  tous  sur  les  murs,  les 
armes  à  la  main  ,  pour  en  éloigner  les  ennemis.  Ils  firent  voir 
la  ferme  résolution  ou  ils  étaient  de  la  défendre  de  tont  leur 
pouvoir.  Saladin  étant  arrivé  non  loin  de  la  ville,  un  des  émirs 
s'avança  sans  précaution  et  rencontra  une  troupe  de  Francs  qui 
en  était  sortie  pour  faire  des  reconnaissances.  Cette  troupe  se  jeta 
sur  lui ,  et  le  tua  avec  ceux  qui  raccompagnaient.  Cet  événement 
effraya  les  musulmans  et  les  contint;  néanmoins  ils  continuèrent 
leur  marche  jusqu'à  ce  qu'ils  fussent  arrivés  sous  les  murs  de  Jé- 
rusalem. A  la  vue  des  Fiancs.  qui  étaient  sur  les  murs,  ils  furent 
saisis  de  terreur.  Au  bruit  coufus  et  tumultueux  des  voix  qu'ils 
entendirent  dans  la  ville,  ils  jugèrent  qu'il  y  avait  un  grand 
nombre  de  défenseurs.  Saladin  resta  cinq  jours  à  visiter  les 
dehors  de  la  place,  et  à  examiner  de  quel  côté  il  l'attaquerait , 
car  elle  était  très  forli6ée;  il  n'en  vit  pas  de  plus  favorable  que 
celui  du  nord,  près  de  la  porte  appelée  Amoud  et  de  l'église  de 
Sion.  Il  y  transféra  son  quartier-général  le  '20  deredjeb.  Pen- 
dant la  nuit  il  dressa  ses  machines,  et  le  leudemain  matin ,  l'ou- 
vrage étant  terminé ,  il  fil  battre  les  murailles.  Les  Francs  avaient 
également  dressé  leurs  pierriers,  qu  ils  firent  jouer.  Ils  se  défen- 
dirent si  vaillamment,  qu'on  n'avait  encore  rien  vu  de  semblable. 
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Tous  les  jours  il  sort.iit  de  la  ville  des  cavaliers  francs  qui  ve- 
naient combattre  dans  la  plaine  ;  et ,  des  deux  côtes,  il  périssait 
du  monde.  Dans  un  de  ces  combats ,  un  émir  des  plus  dis- 
tingués ayaut  été  tué,  les  musulmans  irrités  se  précipitèrent 
tous  ensemble  sur  les  Francs ,  et  les  forcèrent  à  rentrer  dans  la 
ville.  Ils  s'approchèrent  ainsi  des  fossés,  et  s'étab lissant  alors 
près  des  murs,  ils  y  firent  une  brèche;  les  archers  s'a  van-  , 
cèrent  pour  protéger  les  mineurs.  Pendant  ce  temps  les  ma- 
chines lançaient  des  pierres  sans  relâche  pour  forcer  les 
Francs  à  abandonner  les  murs  et  donner  plus  de  facilité  aux 
musulmans  de  les  battre.  Les  brèches  étant  ouvertes,  on  les 
remplit  de  bois  selon  la  coutume.  Lorsque  les  Francs  virent 
avec  quelle  ardeur  les  musulmans  poussaient  le  siège,  que 
les  machines  ne  cessaient  de  battre  les  murs,  que  les  mineurs 
ouvraient  à  leur  aise  des  brèches ,  et  qu'eux-mêmes  allaient 
tous  périr ,  leurs  chefs  se  rendirent  en  conseil  pour  délibérer 
sur  ce  qu'il  y  avait  à  faire  :  tous  s'accordèrent  à  demander  à 
capituler  et  à  livrer  Jérusalem.  Les  principaux  de  la  ville  fu- 
rent envoyés  à  Saladin ,  à  cet  effet.  Saladin  les  ayant  entendus, 
leur  répondit  :  a  Pourquoi  ne  me  conduiwis-jc  pas  envers  les 
Francs  comme  ils  se  conduisirent  envers  les  habitauts  de  cette 
ville,  lorsqu'ils  la  prirent  en  49'J  (  109g  ) ,  c'est-à-dire,  en 
passant  tout  au  Gl  de  l'épéc.  »  Les  députés  retournèrent  sans 
espoir,  et  trompés  dans  leur  attente.  On  euvoya  B.ilian,  fils  de 
Bazran,  demander  un  sauf-conduit  pour  traiter  lui-même  avec 
Saladin.  Le  sauf-couduit  lui  fut  accordé,  et  il  parut  en  pré- 
sence du  siillhun.  Il  prit  un  ton  suppliant,  et  s'efioiça  de  se 
rendre  Saladin  favorable,  mais  ce  fut  inutilement;  il  ne  put 
émouvoir  sa  compassion.  Voyant  enfin  qu'aucun  espoir  ne  lui 
restait,  il  lui  dit  :  «  0  sullhan,  apprenez  que  les  Francs  sont  si 
nombreux  dans  la  ville,  que  Dieu  seul  pourrait  les  compter. 
Us  répugnent  à  se  battre,  parce  qu'ils  espèrent  obtenir  une  ca- 
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pittilation ,  comme  tous  l'avez  accordée  à  tant  d'antres  Tilles  ; 
ils  redoutent  la  mort  et  tiennent  à  la  vie  ;  mais  si  on  ne  nous 
laisse  d'autre  parti  que  la  mort,  j'en  jure  par  Dieu ,  nous  tue- 
rons nos  femmes  et  nos  enfants,  nous  brûlerons  nos  richesses, 
nous  ne  tous  laisserons  pas  un  ëcu.  Vous  n'aurez  aucune 
femme  à  réduire  en  servitude,  aucun  homme  à  mettre  dans 
les  fers  ;  nous  détruirons  la  Sakrah  et  la  mosquée ,  Alacsa  et 
les  autres  lieux  sacrés;  nous  tuerons  ensuite  tous  les  musul- 
mans que  nous  retenons  captifs ,  et  qui  sont  au  nombre  de 
cinq  mille;  nous  ne  vous  laisserons  pas  même  un  animal  en 
Tie  ;  nous  sortirons  ensuite  contre  tous  ;  nous  nous  battrons 
comme  des  gens  qui  veulent  vendre  chèrement  leur  Tie  :  aucun 
de  nous  ne  sera  tué  qu'il  n  ait  tué  un  des  vôtres  :  nous  mour- 
rons libres,  nous  succomberons  aTec  gloire.  » 

Saladin  convoqua  son  conseil.  Les  émirs  proposèrent  d'ac- 
céder a  la  demande  des  Francs ,  à  condition ,  dirent-ils  ,vqu'ils  ne 
sortiraient  et  n'emporteraient  rien  sans  l'avoir  montré,  et  qu'ils 
seraient  considérés  comme  des  captifs,  dont  la  rançon  serait 
fixée  par  tes  deux  partis.  Saladin  approuva  cette  décision.  La 
rançon  fut  ûxce  à  dix  écus  d'or  pour  chaque  homme,  riche 
oupanvre,  à  cinq  pour  les  femmes,  et  à  deux  pour  les  enfants 
des  deux  sexes.  On  accorda  quarante  jours  pour  payer  ce  tri- 
but; ceux  qui  ne  (auraient  pas  payé  au  bout  de  ce  temps,  se- 
raient soumis  au  joug  de  la  servitude,  fialiau  proposa  de  payer 
la  somme  de  trente  mille  écus  d'or  pour  la  totalité  des  pauvres; 
ce  qui  fut  agréé.  Tout  étant  ain>i  régie',  la  ville  ouvrit  ses  portes 
le  vendredi  27  de  redjeb.  Saladin  plaça  à  chaque  porte  uo  d« 
ses  émirs  pour  recevoir  le  tribut  ;  mais  ces  émirs  le  trompè- 
rent et  se  partagèrent  IVgcnt  entre  eux.  S'ils  s  étaient  con- 
duits fidèlement,  le  trésor  eut  été  rempli  ;  car  on  avait  compté 
qu'il  y  ivait  dans  la  ville  soixante  mille  hommes,  tant  à 
pied  qu'à  Cheval,  outre  Us  femmes  et  les  enfauts  qui  allaient 
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a  leur  suite;  et  cela  ne  doit  pas  surprendre  :  la  rifle  éîai 
grande,  et  il  y  était  venu  du  monde  d'Ascalon,  de  Daroun, 
de  Ramlah  et  des  bourgs  qui  en  étaient  voisins;  en  sorte  que 
les  rues  et  les  églises  en  étaient  pleines.  Une  preuve  de  leur 
multitude  ,  c'est  que  la  plupart  payèrent  le  tribut  qui  leur  était 
impose,  que  Balian  délivra  dix-huit  mille  chrétiens  au  prix  de 
trente  mille  écus  d'or,  et  que  néanmoins  il  en  resta  seize  mille, 
tant  hommes  que  femmes  et  enfants,  qui  ne  payèrent  point 
la  rançon  et  furent  réduits  en  captivité.  En  outre  plusieurs  ' 
émirs  firent  passer  pour  habitants  de  leurs  domaines  un  grand 
nombre  de  chrétiens ,  qui  furent  ainsi  rendus  à  la  liberté  sans 
payer  le  tribut  au  sulthan.  Quelques-uns  donnaient  à  des  chré- 
tiens des  habits  de  soldats  musulmans ,  et  tes  faisaient  sortir 
de  la  ville,  moyennant  une  petite  somme  à  leur  profit;  il  j  en 
eut  qui  demandèrent  au  sulthan  de  leur  accorder  une  certaine 
quantité  de  Francs,  ce  qu'il  fit;  et  ces  émirs  touchèrent  eux* 
mêmes  le  poix  de  leur  rançon  ;  enfin  il  n'entra  qu'une  petite 
partie  du  tribut  dans  le  trésor  public.  Il  y  avait  à  Jérusalem 
une  princesse  grecque  de  la  famille  impériale;  elle  avait  em- 
brassé la  vie  monastique.  Elle  avait  avec  elle  un  nombreux 
domestique ,  de  l'argent ,  des  pierres  précieuses  et  beaucoup  de 
richesses.  Elle  demanda  sûreté  pour  elle  et  pour  tes  siens.  Le 
sulthan  la  lui  accorda  et  la  renvoya.  11  rendit  de  même  la  liberté 
à  la  reine  de  Jérusalem.,  qui  avait  épousé  le  roi  que  Saladin 
tenait  alors  captif.  Il  lui  laissa  ses  effets  et  tout  son  monde ,  et 
lui  permit  d'aller  retrouver  son  mari ,  qui  était  dans  ce  moment 
prisonnier  à  Naplousc.  La  veuve  de  Renaud,  prince  de  Carac, 
■  que  Saladin  avait  tué  de  sa  propre  nwin ,  vint  aussi  le  trouver: 
elle  lui  demanda  la  liberté  de  son  fils.  «  Si  vous  me  livrez  Carac, 
lui  dit  Saladin  ?  je  vous  rendrai  votre  fils.  »  La  princesse  alla  a 
Carac;  mais  les  Francs  qui  étaient  dans  cejte  ville  ne  voulurent  ni 
l'écouter,  ni  rendre  la  place,  et  son  ûîs  nepul  obtenir  sa  liberté  : 
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mais  elle  l'obtint  pour  elle  et  pour  sa  suite.  Le  patriarche  sortit 
ensuite,  emportant  avec  lui  les  richesses  de  toutes  les  églises^ 
entre  autres  de  la  Sakhrali,  de  la  mosquée  Alacsa ,  de  l'église  de 
Ja  Résurrection .  etc.  Saladin  ne  s'y  opposa  point,  et  quelqu'un 
lui  ayant  dit  qu'il  devrait  s'approprier  tous  ces  trésors  pour  les 
dire  servir  aux  musulmans ,  Saladin  lui  répondit  :  a  Je  ne  nie 
conduirai  point  avec  perfidie  envers  le  patriarche, et  je  n'exi- 
gerai de  lui  que  les  dix  eeus  d'or.  »  Le  sulthan  6t  conduire 
toutes  ces  personnes  sous  escorte  jusqu'à  Tyr.  il  y  avait  sur  la 
coupole  de  la  Sakbrah  une  grande  croix  d'or.  Lorsqu'elle  fut 
otée,  un  cri  universel  s'éleva  dans  la  ville  et  Lors  de  la  ville. 
Le  bruit  de  tant  de  voix  fut  si  fort  que  la  terre  en  fut  ébranler. 

Lorsque  Saladin  fut  maître  de  la  ville ,  et  que  les  iufidcJcs  en 
furent  sortis,  il  rendit  les  édifices  à  leur  ancien  ne  destination. 
Les  Templiers  avaient  construit  à  l'occident  de  la  mosquée 
Alacsa  un  bâtiment  où  ils  logeaient ,  et  où  ils  avaient  des  gre- 
niers et  des  laiiines.  Une  partie  de  la  mosquée  se  trouvait  cn- 
clavée^lans  ce  La  liment.  Saladin  fil  laver  la  Sakhrali  et  la  mos- 
quée pour  les  purger  de  toute  souillure.  Le  vendiedi  Suivant, 
4  de  schaban,  les  musulmans  se  réunirent  dans  la  Sakhrali  pour 
y  faire  la  prière.  Saladin  voulant  y  faire  placer  une  chaire ,  on 
lui  dit  qu'autrefois  Nour'eddin  avait  fait  faire  à  Alep  une  chaire 
d'une  1res  belle  forme,  et  qu'il  avait  dit  qu'elle  était  destinée 
pour  Jérusalem.  Les  ouvrjers  avaient  été  plusieurs  années  à 
Ja  faire,  et  lien  de  semblable  n'avait  été  vu  dans  l'islamisme. 
Le  sulthan  la  fit  transférer  d'Alep  â  Jérusalem.  Entre  sa  cons- 
truction et  sa  translation,  il  s'était  écoulé  plus  de  vingt  ans» 
Cet  ouvrage  était  un  monument  de  la  piété  de  Nour'eddin. 

Ce  que  l'historien  dit  ensuite  sur  la  Sakhrah  est  exactement 
conforme  â  ce  qu'on  trouve  dans  les  Deux  Jardins.  {Voyez 
l'extrait  de  cet  ouvrage.  ) 

A  l'égard  des  Francs  de  la  ville,  ils  se  bâtèrent  de  fendre  ce 


■ 
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qu'ils  ne  pouvaient  emporter  avec  eux ,  tant  en  meubles  qu'en 
provisions ,  et  ils  le  vendirent  à  vil  prix  aux  marchands  qui 
étaient  à  la  suite  de  l'armée,  ou  aux  chrétiens  grecs  de  Jéru- 
salem ;  car  ces  chrétiens  avaient  obtenu,  moyennant  un  tribut 
annuel,  de  rester  daus  ta  ville. 

Saladin  resta  dans  ia  plaine  de  Jérusalem,  réglant  tout  ce 
qui  regardait  cette  ville  et  ses  environs;  il  érigea  des  collèges  et 
des  monastères,  il  fit  de  la  maison  des  Hospitaliers  un  superbe 
collège ,  où  l'on  enseignait  la  doctrine  de  Schafei.  Après  avoir 
pourvu  à  tout ,  il  se  mit  en  marche  pour  Tyr  ;  il  se  rendit 
d'abord  à  Acre ,  où  il  resta  quelque  temps.  Le  marquis  appre- 
nant l'approche  de  Saladin,  fit  creuser  un  fossé  très  profond 
sur  l'isthme  qui  séparait  la  ville  du  continent,  en  sorte  que  Tyr 
e'iait  comme  ont  île  au  milieu  des  eaux;  elle  n'offrait  ni  entrée, 
ni  accès.  Saladin  arriva  devant  ses  murs  le  9  de  ramadhan  ;  H 
campa  près  du  ruisseau  qui  est  voisin  de  la  ville ,  dans  l'inten- 
tion d'examiner  la  place  en  attendant  l'arrivée  de  ses  troupes. 
Le  22  de  ce  mois ,  il  transféra  sou  camp  sur  la  montagne  qui  - 
s'élevait  à  peu  de  distance  des  murs  de  Tyr,  afin  de  diriger 
de  là  les  travaux  du  siège  ;  il  distribua  les  postes  aux  corps  de 
son  armée  ;  chacun  avait  ses  heures  pour  combattre.  Mais  les 
Fraucs  étaient  placés  dans  un  endroit  tics  resserré,  d'où  un 
petit  nombre  pouvait  faire  face  à  une  multitude  immense;  de 
plus,  les  chrétiens  étaient  garantis* par  le  fossé  dont  nous  ve- 
nons de  parler.  Cette  position  ne  pouvait  ctre  tournée,  parce 
que  la  ville  s'avançait  dans  la  mer  comme  une  main  dont  le  bras 
seulement  tenait  à  la  terre;  c'était  sur  ce  bras  que  se  portait 
tout  l'effort  du  siège.  Les  musulmans  ne  cessaient  de  I  attaquer 
avec  leurs  pierrters,  leurs  balistes,  leurs  catapultes  et  autres 
machines  de  guerre.  La  famille  de  Saladin,  entre  autres  sesfiî!s 
Afdlnl  tt  Dhaher  Gazi ,  sou  frère  Adel  et  son  neveu  Taki  etU 
din,  combaltaicut  leur-à-tour;  tous  les  émirs  les  imitaient.  Le& 
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Francs,  au  moyen  de  barques  et  de  petits  vaisseaux,  se  por- 
taient sur  les  deux  cotes  de  l'isthme,  et  repoussaient  les  mu- 
sulmans avec  leurs  arbalètes,  qui,  portant  d'un  côté  à  l'autre, 
en  tuaient  ou  blessaient  plusieurs  sans  que  les  assiégeants 
pussent  approcher  de  la  ville. 

La  flotte  d'Egypte  était  alors  dans  le  port  d'Acre;  elle  était 
composée  de  dix  vaisseaux  ,  sur  lesquels  étaient  des  guerriers 
et  des  armes.  Saladin  la  Gt  venir  pour  empêcher  les  vaisseaux 
tyriens  d'inquiéter  les  musulmans ,  et  pour  que  ceux  -  ci 
eussent  la  facilite  d'approcher  de  la  ville.  L'armée  de  Saladin 
put  alors  assiéger  Tyr  par  terre  et  par  mer;  elle  la  serra 
si  étroitement ,  qu'elle  fut  sur  le  point  de  se  rendre.  Mais 
on  n'avait  pas  prévu  ce  qui  arriva  alors.  Cinq  vaisseaux 
musulmans  passèrent  toute  une  nuit  devant  Tyr,  pour  empê- 
cher que  les  Tyriens  n'en  sortissent  ou  que  d'autres  n'y  cn- 
trasseut;  celui  qui  commandait  ces  vaisseaux  était  un  homme 
de  coeur  et  très  actif.  Le  lendemain,  au  crépuscule,  les  mu- 
sulmans ,  trop  confiants ,  s'abandonnèrent  au  sommeil.  Les 
Francs  vinrent  les  attaquer  tout -à- coup,  et  au  moment  où 
Us  s'y  attendaient  le  moins  ;  ils  tuèrenf  tous  ceux  qu'ils  vou- 
lurent, et  se  rendirent  maîtres  des  autres,  qu'ils  emmenèrent 
avec  leurs  vaisseaux  dans  le  port  de  Tyr.  Les  musulmans 
qui  étaient  sur  terre  furent  témoins  de  cet  événement;  un 
grand  nombre  de  ceux  qui  étaient  sur  les  vaisseaux  se  jetè- 
rent à  la  mer  ;  les  uns  se  sauvèrent  à  la  nage ,  les  autres  se 
noyèrent.  Le  sultlian  ordonna  aux  vaisseaux  qui  restaient  de 
faire  voile  pour  Béry te ,  car,  vu  leur  petit  nombre,  ils  deve- 
naient inutiles.  Ces  vaisseaux  partirent ,  et  furent  poursuivis 
par  les  vaisseaux  francs.  Les  musulmans  voyant  que  les  enne* 
mis  les  poursuivaient  avec  une  grande  diligence  ,  se  firent 
échouer ,  et  se  sauvèrent ,  abandonnant  leurs  vaisseaux.  Sala- 
din les  fit  détruire,  cl  reprit  le  siège  par  terre.  Ainsi  l'arrivée 
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de  cette  (lotte  d'Égyple  ne  fut  d'aucune  utilité.  Un  jour  les 
Francs  sortirent  de  la  ville,  et  combattirent  avec  les  musul- 
mans au -delà  du  fossé  ;  le  combat  fut  vif  de  part  et  d'autre  , 
et  dura  jusqu'à  la  fin  du  jour.  Un  chevalier  de  marque  fut  fuit 
prisonnier:  les  Francs  firent  pour  le  délivrer  des  efforts  qui 
coûtèrent  la  vie  à  plus  d'un  guerrier  des  deux  partis.  Ce  che- 
valier prisonnier  fut  tué  lui-même ,  et  les  choses  restèrent  quel- 
que temps  des  deux  côtés  dans  le  même  état. 

Le  sulthan  voyant  que  le  siège  de  Tyr  traînait  en  longueur, 
y  renonça  :  c'était  sa  coutume  ,  quand  le  siège  d'une  ville  durait 
trop  long-temps ,  de  s'en  dégoûter  et  de  partir.  Il  est  vrai  qu'au- 
cune des  villes  qu'il  avait  prises  cette  année  ne  lui  avait  coûté 
autant  de  peine.  Ses  troupes  voyant  que  l'attaqne  de  Tyr  était 
ri  difficile ,  s'ennnyèrent  et  demandèrent  à  se  retirer.  En  cela , 
Saladin  était  seul  coupable  d'imprévoyance  :  c'était  lui  qoi 
avait  envoyé  à  Tyr  les  soldats  francs  et  les  habitants  d'Acre , 
d'Ascalon,  de  Jérusalem  et  des  autres  villes  qui  avaient  capitulé. 
Les  chevaliers  francs  de  la  côte  maritime  qu'il  avait  laissés  en 
vie,  s'y  étaieut  rendus  avec  leurs  biens  et  avaient  servi  à  la  dé- 
fense de  cette  ville.  Ils  avaient  écrit  aux  Francs  d'Occident  pour 
leur  demander  du  secours ,  et  en  avaient  reçu  une  réponse con* 
fotmcà  leurs  vœux.  Les  Francs  d'Occident  leur  avaient  recom- 
mandé de  conserver  Tyr  comme  une  place  où  ils  pourraient 
se  retirer  en  sûreté.  Cette  réponse  avait  ranimé  le  zèle  des 
Tyricns  ponr  la  défense  de  leur  ville. 

Lorsque  Saladin  voulut  se  retirer ,  il  assembla  ses  émirs, 
fleurs  opinions  furent  partagées.  Les  uns  dirent  qu'il  valait 
mieux  s'en  aller,  parce  quegraud  nombre  de  soldats  avaient  été 
tués  on  blessés ,  et  que  le  découragement  s'était  emparé  des  au* 
très.  Ils  ajoutèrent  que  l'hiver  étant  proche,  il  deviendrait  plus,  ^ 
difficile  de  se  retirer.  Vous  prendrez  du  repos,  disaient-ils,  vousV 
en  accorderez  à  vos  troupes,  et  lor>quc  le  printemps  reviendra. 


Digitized  by  Google 


DES  CROISADES.  477 

nous  nous  réunirons,  nous  reviendrons  devant  cette  place; 
nous  irons  assiéger  les  autres  :  tel  fut  l'avis  des  riches  qui  crai- 
gnaient que  le  sutlhan  ne  leur  demandât  de  l'argent  pour  en- 
tretenir l'armée  si  elle  restait  rassemblée.  En  effet  le  trésor 
était  épuisé  ;  il  n'y  restait  pas  une  drachme.  Les  autres  émir» 
soutinrent  'qu'il  fallait  persévérer  dans  le  siège  ,  parce  que  Tyr 
était  la  place  dans  laquelle  les  Francs  mettaient  leur  principal* 
ressource.  Quand  nous  la  leur  aurons  enlevée,  les  Francs  d'Oc- 
cident ne  viendront  plus  nous  troubler,  nous  non»  emparerons 
facilement  des  autres  villes.  Saladin ,  incertain  s'il  devait  partir 
ou  rester,  tint  encore  un  moment  :  mais  ceux  qui  avaient  opiné 
pour  le  départ  n'obéirent  plus  a  ses  volontés ,  et  retirèrent  leurs 
machines  de  guerre.  Ils  s'excusèrent  de  combattre,  en  disant 
que  leurs  soldats  étaient  blessés ,  que  la  plupart  avaient  été 
envoyés,  les  uns  chercher  de  l'argent ,  les  autres  du  fourrage,, 
et  d'autres  des  provisions.  Le  sullhan  st  vit  donc  forcé  de  par- 
tir, ce  qu'il  fît  en  effet  à  la  fin  de  schowal  ou  au  i'r.  décembre. 
En  se  mettant  en  marche  pour  Acre,  il  permit  a  ses  soldats  de 
retourner  clin  eux  et  d'y  rester  tout  l'hiver;  il  leur  fit  pro- 
mettre de  revenir  au  printemps.  Les  troupes  de  Mossoul  et  des 
autres  villes  orientales  se  retirèrent  ;  celles  d'Egypte  et  de  Syrie 
rentrèrent  également  dans  leurs  quartiers,  et  Saladin  resta  à 
Acre  avec  sa  garde.  Il  demeura  dans  la  citadelle,  et  en  confia  le 
gouvernement  à  l'érnir  Ezz'eddin  Djerdick ,  un  des  premiers 
mamelouks  de  Nour'eddin ,  et  qui  joignait  un  grand  zèle  pour  la 
religion  à  une  grande  force  d'âme.  Après  la  prise  de  Tabnin , 
la  garnison  d'Hounin  avait  refusé  de  se  rendre.  Le  sultban  ne 
voulant  pas  rester  long  temps  occupé  à  en  faire  le  siège,  y  avait 
envoyé  une  partie  de  son  armée  pour  la  serrer  de  près ,  et 
empêcher  les  approvisionnements  d'y  arriver.  Pour  luî ,  il  s'était 
occupe,  comme  nous  l'avons  vu ,  d'assiéger  Ascalon ,  Jérusalem 
et  les  autres  place*.  Mais  pendant  qu'il  était  devant  Tyr,  les 
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habitants  d'Hounin  offrirent  de  se  rendre  moyennant  la  vie 
sauve  ;  et  l'ayant  obtenue ,  ils  lui  livrèrent  la  place. 

Quand  Sàladin  partit  pour  Ascalon ,  il  chargea  un  corps  de 
troupes  d'assiéger  Koukab,  place  qui  dominait  sur  le  Jour- 
dain, et  d'occuper  le  chemin  qui  y  conduisait,  afin  d'écarter 
entièrement  les  Francs  de  cette  route.  Il  chargea  un  autre 
corps  de  troupes  d'aller  assiéger  Scfed,  qui  dominait  surTibé- 
riade.  La  citadelle  de  Koukab  appartenait  aux  Hospitaliers , 
et  celle  de  Sefed  aux  Templiers.  Ces  deux  places  étaient  voi- 
sines de  la  plaine  de  Hitthin.  Tous  les  chevaliers  qui  avaient 
échappé  au  combat  de  ce  nom ,  s'étaient  réfugiés  dans  ces  deux 
citadelles  pour  les  défendre  ;  lorsque  les  musulmans  vinrent 
les  assiéger,  les  peuples  respirèrent  des  maux  qu'ils  souffraient. 
Le  chemin  devint  sûr ,  et  un  homme  seul  pouvait  y  marcher 
sans  aucune  crainte.  L'cmir  qui  commandait  le  corps  de  trou- 
pes chargé  du  siège  deiCoukab ,  se  nommait  Seifeddin.  Il  était 
ardent,  courageux ,  intrépide ,  doué  de  vertus  et  très  zélé  pour 
la  foi.  Il  resta  devant  la  place  jusqu'à  la  Gn  de  schowal ,  faisant 
avec  soin  la  garde  qui  lui  avait  été  ordonnée.  La  dernière  nuit, 
ceux  qui  étaient  de  garde  s'étant  endormis  pendant  que  le  ton- 
nerre, la  pluie  et  le  vent  ne  discontinuaient  pas,  les  Francs 
fondirent  inopinément  sur  eux  au  lever  de  l'aurore  j  ils  les 
tuèrent  tous ,  enlevèrent  tout  ce  qu'ils  avaient  de  vivres, d'ar- 
mes ,  et  retournèrent  dans  leur  citadelle,  plus  forts  et  mieux 
approvisionnés  qu'auparavant.  Saladin  était  parti  de  Tyr  lors- 
qu'il reçut' la  nouvelle  de. cet  événement.  11  y  fut  d'autant  plus 
sensible  qu'il  venait  d'apprendre  la  prise  des  vaisseaux  venus 
de  l'Égypte.  Le  sulthan  envoya  de  nouvelles  troupes  et  un 
autre  émir  pour  observer  Koukab. 

Ân  584  (n88).  Au  commencement  de  moharram,  sur  la 
fin  de  l'hiver,  Saladin  partit  d'Acre  avec  une  partie  des  trou* 
pes  qui  étaient  restées  avec  lui  j  il  se  rendit  devant  la  citadelle 
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àe  Koukab.  I)  l'assiégea,  espérant ,  malgré  le  petit  nombre  de 
ses  troupes,  s'en  rendre  aisément  maître.  Déjà  il  avait  soumis 
toute  la  Palestine,  dans  la  direction  du  sud  ,  à  partir  d'Acre.  Il 
ne  restait  plus  aux  chrétiens  que  Scfed,  Garac  et  Konkib  dont 
il  desirait  s'emparer  avant  de  s'éloigner ,  de  peur  qu'il  ne  lût 
obligé  d'y  revenir  ensuite ,  et  aûn  d'empêcher  les  garnisons  de 
ces  places  de  faire  'des  courses  dans  ses  provinces.  11  vit  la. 
bailleur  de  la  cit.ideltedc  Koukab,  ses  fortifications,  et  la  dif- 
ficulté d'en  approcher.  Jugeant  que  le  siège  serait  trop  lou£,  il 
le  conûa  à  Kaymez ,  et  partit  au  mois  de  rebi  premier.  Il  reçut 
alors  des  lettre*  de  féliciiation  de  différents  princes  sur  ses  con- 
quêtes et  sur  ses  victoires,  et  il  se  reudit  à  Daruaç. 

Lorsqu'il  fut  à  la  veille  d'eu  partir /le  cadhi  Fadel  vint  lui 
dire  adieu  et  lui  donner  des  conseils:  Fadel  était  alors  malade. 

■ 

Le  sulthan  prit  congé  de  lui ,  et  se  mit  en  marche  pour  Emessa 
au  mois  de  rebi.  Il  porta  son  camp  au  lac  de  Ktdcs,  où  ses 
armées  vinrent  le  trouver*  Quand  elles  furent  toutes  réunies, 
Saladin  se  porta  sur  le  château  des  Curdes,  et  arriva  au  côté 
oriental  de  celte  place  :  j'étais  alors  à  l'armée.  Il  y  resta  deux 
jours;  puis,  laissant  ses  bagages  dans  cet  endroit ,  il  entra  sur 
les  terres  des  Francs.  Il  ravagea  les  territoires  de  Safitte,  d'A- 
rimab,  et  autres  villes  possédées  par  les  chrétiens.  Il  s'appro- 
eba  de  Tripoli,  dont  il  examina  la  situation.  11  reconnut  le  côté 
par  où  il  fallait  l'attaquer  et  le  chemin  qu'il  fallait  prendre  pour 
y  arriver.  Il  retourna  ensuite  à  son  camp,  pies  du  château  des 
Curdes,  où  il  amena  une  infinité  d'animaux  de  toute  espèce 
qu'il  avait  enlevés. 

Pendant  qu'il  y  était,  le  cadhi  de  Djiblch  vint  le  trouver.  Ce 
cadhi  était  très  estimé  du  prince  d'Antioche  et  de  Djibleh;  il 
avait  toute  sa  confiance.  Sa  juridiction  s'étendait  sur  tous  les 
musulmans  qui  étaient  dans  cette  drrnière  ville  et  dans  son 
territoire.  Son  zèle  pour  la  foi  le  porta  à  venir  trouver  le  sul- 


480  BIBLIOGRAPHIE 

than,  pour  lui  promettre  de  lui  soumettre  Djibleh,  Liodicée 
et  toutes  les  places  situées  au  nord.  Saladin  partit  avec  lui  le 
4  de  djoumadi  premier;  il  arriva  le  6  a  Tortose.  Il  vit  que  les 
Francs  avaient  évacué  la  ville ,  et  qu'ils  se  tenaient  renfermés 
dans  deux  tours  bien  fortifiées  qui  servaient  toutes  deux  de 
château  et  de  défense  à  la  place.  Les  musulmans  dévastèrent 
les  maisons  et  les  édifices  de  la  ville,  et  en  ruinèrent  les  murs; 
ils    levèrent  tout  ce  qu'ils  y  trouvèrent  de  provisions.  Les 
T  rnpliers  occupaient  uue  des  tours  ;  Saladin  les  assiégea.  Ceux 
qui  étaient  dans  l'autre  livrèrent  la  tour,  que  Saladin  fil  démolir, 
et  dont  il  fir  jeter  les  pierres  dans  la  mer.  Les  Templiers  ue 
songèrent  point  à  se  rendre  :  ils  avaient  avec  eux  leur  grand- 
maître,  que  Saladin  avait  fait  prisonnier  au  combat  de  Hitthin, 
et  à  qui  il  avait  rendu  la  liberté  après  la  prise  de  Jérusalem. 
Ce  grand-maître  présidait  à  la  défense  de  la  tour.  Saladin  rava- 
gea le  territoire  de  Tortose,  puis  a'ia  à  Marakia  que  les  ha- 
bitants avaient  abandonnée.  De  là  il  se  rendit  à  Marchah,  for- 
teresse qui  appartenait  aux  Hospitaliers.  La  route  de  Djibleh 
passe  au  pied  de  la  montagne  où  est  située  la  forteresse  ;  elle 
laisse  Marchab  à  droite  et  la  mer  à  gauche.  Le  chemin  qui  mène 
à  la  place  est  si  étroit,  que  deux  hommes  n'y  peuvent  marcher 
de  front.  Le  roi  de  Sicile  avait  envoyé  aux  Francs  de  la  côte 
maritime  un  secours  de  soixante  vaisseaux  qui  stationnaient 
alors  dans  le  port  de  Tripoli.  Quand  ils  eurent  appris  la  marche 
de  Saladin  ,  Us  vinrent  à  la  hauteur  de  Marchab  pour  couper  le 
passage  au  sulthan ,  en  lançant  leurs  flèches  sur  ses  troupes. 
Saladin  voyant  cela ,  fit  faire  des  coussins  de  laine  et  de  peaa 
de  chèvre,  et  les  ayant  fait  placer  le  long  de  la  route  du  coté 
de  la  mer,  d'un  bout  du  défilé  à  l'autre  ,  il  mit  derrière  cette 
espèce  de  rempart  des  archers  qui  empêchèrent  les  Francs 
d'approcher.  Les  musulmans  passèrent  ainsi  jusqu'au  dernier 
parle  chemin  étroit;  ils  arrivèrent  à  Djibleh  le  1 1  de  djoumadi 
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premier  t  le  cadhi  les  y  avait  précèdes.  Quand  Saladin  arriva 
sous  ses  murs ,  le  cadhi  fit  arborer  son  étendard  et  lui  livra  la 
place,  lies  Francs  se  retirèrent  dans  la  citadelle,  où  ils  se  dé- 
fendirent. Le  cadhi  ne  cessa  de  leur  inspirer  de  la  crainte  et  de 
les  effrayer  jusqu'à  ce  qu'il  les  eût  engagés  à  descendre,  à  con- 
dition qu'on  leur  laisserait  la  vie,  et,  que  de  leur  côté,  ils  don* 
neraient  des  otages  que  le  cadhi  retiendrait  jusqu'à  ce  que  les 
Francs  eussent  renvoyé  ceux  qui  leur  avaient  été  remis  parles 
musulmans  de  la  ville  de  Djibleh.  C 'était  le  prince  d'Antiocbe 
qui  retenait  auprès  de  lui  ces  otages ,  qui  furent  rendus  en 
échange  des  otages  des  Francs.  Les  habitants  de  la  montagne 
vinrent  jurer  obéissance  à  Satadiu.  Cette  montagne  était  inac- 
cessible chemin  qui  y  conduisait  était  presque  impraticable. 
On  y  avait  construit ,  entre  Djibleh  et  Hainab,  un  fort  nommé 
Kesrayl ,  dont  les  musulmans  se  tendirent  maîtres.  Dès-lors 
les  communications  entre  l'armée  et  les  provinces  musulma- 
nes se  firent  par  cette  forteresse. 

Saladin  ayant  tout  réglé  à  Djibleh ,  se  remit  en  marche  pont 
Laodicée.  Il  y  arriva  le  ?4  de  djoumadi  premier.  Les  Francs  M! 
pouvant  défendre  cette  ville  ,  l'avaient  abandonnée  et  s'étaicnl 
retirés  dans  deux  châteaux  situés  sur  une  montagne.  Les  mu* 
sulmans  entrèrent  dans  la  ville,  et  assiégèrent  ces  châteaux;  ils 
y  fireut  une  brèihe  de  soixante  coudées,  et  livrèrent  aussitôt 
un  assaut  terrible.  Les  Francs  se  regardèrent  comme  perdus. 
Le  cadbi  de  Djibleh  vint  les  trouver,  cl  ayant  réussi  à  les  effrayer, 
ils  demandèrent  à  capituler.  Saladin  y  consentit.  Les  étendards 
de  l'islamisme  furent  arborés  sur  les  deux  châteaux.  Cela  arriva, 
trois  jours  après  que  le  sullhan  eut  approché  son  camp  de  la 
place.  Laodicée  était  très  bien  bâtie  et  ornée  en  gr.inde  partie  de 
beaux  édifices.  Elle  était  remplie  de  marbres  de  tout*  espèce.  Les 
musulmans  y  firent  de  grands  ravages ,  et  en  enlevèrent  les 
marbres.  Ils  dévastèrent  aussi  les  églises  ,  où  il  y  avait  de  ri- 
Il  5i 
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ches  ornements.  Le  sullhao  donna  celte  place  à  son  neveu  Ta* 
ki-eddin,  qui  la  repara,  et  fortifia  ces  deux  châteaux  de  ma- 
nière que  celui  qui  h  voit  aujourd'hui  et  qui  l'avait  tue  au* 
parafant,  est  tout  étonné  et  ne  peut  croire  que  ce  soit  la  même 
Tille- 

Pendant  que  Saladin  était  devant  Laodicée,  la  (lotte  de 
Sicile,  dont  il  vient  d'être  parle,  se  présenta  devant  le  port; 
tt  lorsque  les  Francs  eurent  livré  la  place  à  Saladin ,  ceux 
qui  montaient  cette  flotte ,  irrites  de  ce  qu'elle  avait  été  livrée 
tt  vite,  résolurent  de  saisir  tous  ceux  qui  en  sortiraient.  Les 
habitants  de  Laodicée,  informés  du  danger  qui  les  mena- 
çait ,  offrirent  de  payer  tribut  à  Saladin.  Leur  offre  ayant  clé 
acceptée ,  ils  restèrent  dans  la  ville.  Le  commandant  de  la 
flotte  demanda  un  sauf-conduit  pour  venir  pat  1er  au  sultban. 
Le  tulthan  te  lui  accorda.  Eu  se  présentant  devant  lui,  le 
commaudant  baisa  la  terre,  et  s'exprima  ainsi  :  «  Vous  êtes 
nu  sultban  plein  de  bonté  et  de  générosité,  en  vous  condui- 
sant comme  vous  dvez  fait  avec  les  Francs.  Ils  vous  sont 
tournis  ;  permettez-leur  d'être  vos  esclaves  et  vos  soldats ,  et 
avec  leur  secours  vous  acquerrez  des  villes  et  des  royaumes  ; 
mais  rendez-leur  leurs  places,  car  autrement  il  vous  viendra  par 
mer  des  armées  auxquelles  vous  ne  pourrez  résister ,  et  vous 
vous  trouverez  dans  de  grands  embarras.  »  Saladin  lui  ré* 
pondit  qu'il  était  assez  puissant  pour  s'inquiéter  peu  de  ceux 
qui  viendraient  par  mer.  «  Ils  éprouveront,  dit-il,  ce  qu'ont 
éprouvé  leurs  compatriotes ,  la  mort  et  la  captivité.  •  Le  com- 
mandant de  la  flotte  fit  le  signe  de  croix  et  retourna  sur  ses 
▼aisseaux. 

SaUdin  partit  ensuite  de  Laodicée  le  27- de  djoumadi  pre- 
mier, et  gagna  la  citadelle  de  Sohioun.  Elle  était  sur  le  prolon- 
gement d'une  montague,  et  entourée  d'une  vallée  profonde  et 
étroite  en  certains  endroits.  Les  pierres  lancées  par  les  machi- 
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nés  de  l'autre  côtd  de  la  vallée  paraient  atteindre  la  forteresse 
qui  était  adossée  du  côté  du  nord  à  la  montagne.  On  avait 
creusé  un  fosse'  dont  on  ne  pouvait  apercevoir  le  fond ,  et 
Ton  avait  pratiqué  cinq  enceintes.  Saladin  approcha  par  ce 
côte  de  la  citadelle ,  dressa  ses  machines  et  fit  battre  la  place. 
Il  ordonna  à  son  fils  Dhahcr,  son  lieutenant  à  Àlep,  de  se 
porter  à  l'endroit  étroit  de  la  vallée ,  et  d'y  dresser  ses  ma- 
chines pour  battre  aussi  la  forteresse  de  ce  côté.  Dhahcr  avait 
avec  lui  ses  guerriers  d'AIep  qui  s'étaient  rendus  fameux  dans 
Tattaque  des  villes  ;  ils  ne  cessèrent  de  lancer  des  traits ,  des 
flèches  et  de  faire  jouer  tous  leurs  autres  instruments  de 
guerre.  La  plus  grande  partie  de  ceux  qui  étaient  dans  la  for- 
teresse en  sortirent  pour  montrer  leur  force  et  leur  agilité. 
Les  musulmaus  s'avancèrent  contre  eux,  et  se  portèrent  sur 
nn  endroit  de  la  montagne  que  les  Francs  avaient  négligé 
de  fortifier  ;  ils  montèrent  entre  les  rochers  jusqu'à  ce  qu'ils 
eussent  atteint  le  premier  mur,  et  qu'ils  s'en  fussent  rendus 
maîtres.  Ils  attaquèrent  successivement  le  second  et  le  troi- 
sième murs ,  et  s'en  emparèrent  :  ils  enlevèrent  là  tout  ce  qu'ils 
trouvèrent ,  des  bœufs ,  des  bestiaux  et  des  vivres.  Les  Francs 
se  retirèrent  au  haut  de  la  forteresse,  les  musulmans  les  y 
attaquèrent  ;  les  ennemis  demandèrent  enfin  à  capituler. 

Lç  3  de  djoumadi  second ,  Saladin  se  mit  en  marche  et  ar« 
riva  à  ta  forteresse  de  Bakas.  Les  Francs  l'avaient  abandonnée 
et  s'étaient  retirés  dans  la  forteresse  de  Scbogr.  Saladin  s'em- 
para de  Boitas  sans  coup  ferir  ;  il  s'approcha  ensuite  de  Schogr 
qu'il  assiégea.  Bakas  était  sur  la  route  qui  mène  à  Laodi- 
cée,  à  Djiblch  et  autres  places  que  Saladin  avait  prises  dans  la 
Syrie  septentrionale  ;  quand  il  fut  devant  Schogr,  il  vit  que 
les  machines  de  guerre  pourraient  y  atteindre  avec  peine  et 
qu'if  n'y  avait  aucun  moyen  d'en  approcher  ;  il  ordonna  ans 
siens  de  s'avancer  et  de  faire  jouer  les  machines ,  ce  qu'ils  fi- 
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rcnt,  mais  avec  peu  de  succès.  Les  musulmans  restèrent  là 
quelque  temps  sans  voir  de  moyen  de  réussir:  les  habitants  de  la 
place  n'étaient  point  presses  de  combattre  ,  car  ils  é  aient,  pour 
ainsi  dire,  à  l'abri  de  tout  danger.  Saladin  Ht  reposer  quelque 
temps  ses  troupes  et  .s'occupa  de  prendre  la  forteresse  par  ruse. 
Un  jour  qu'il  s'en  entretenait  avec  ses  ëinirs,un  d'eux  dit  :«  Cette 
forteresse  est  comme  l'a  dit  Dieu  :  ils  n'auront  pas  le  pouvoir 
de  la  conquérir,  quelques  efforts  qu'ils  fassr  i»t.  »  Sdadin  répon- 
dit :  c  Dieu  apporte  du  secours,  la  victoire  est  pioche.  »  Pen- 
dant qu'il*  paraient  ,  un  Fiauc  paraît  au  haut  de  la  forte- 
resse en  demandant  sûreté  et  la  permission  pour  un  député  de 
se  piéscntcr  au  sullhan.  Siladin  l'accorda,  le  député  descen- 
dit et  demanda  un  délai  de  (rois  jours ,  au  bout  desquels  la 
forteresse  se  rendiait  avec  tout  ce  qu'elle  renfermait  t  si  elle 
ne  recevait  pas  de  secours.  Ces  offres  furent  acceptées  ,  mais  on 
exigea  des  otages  pour  garants  du  traité.  Au  bout  des  trois 
jours,  qui  était  le  16  de  djoumadi  second  ,  la  forteresse  fut  li- 
vrée. Voici  ce  qui  avait  déterminé  la  garnison  à  traiter  de  sa 
reddition  :  elle  avait  écrit  au  prince  d'Antioche  à  qui  la  forte- 
resse appartenait,  pour  l'informer  qu'elle  était  assiégée  e!  pour 
lui  demander  du  secours,  afin  d'éloigner  les  musulmans,  faute 
de  quoi  elle  sciait  forcée  de  se  rendre;  ce  qu'elle  fit  en  effet , 
parce  qu'elle  fut  saisie  de  crainte j  or  autrement  elle  pouvait 
tenir  un  temps  ûifiui  :  personne  ne  serait  venu  jusqu'à  elle  et 
les  musulmans  n'auraient  pu  exécuter  leur  projet.  Saladin,  après 
avoir  donné  l'ordre  de  la  réparer,  continua  sa  marche.  Pendant  le 
siège  il  avait  envoyé  son  fi'.s  Dhahcr  Gazi,  son  lieutenant  à  Alep, 
assiéger  Sarminieh  :  ce  prince  serra  la  place  étroitement ,  et 
força  leshabitmtsà  capituler  j  il  leur  imposa  un  tribut,  et  après 
qu'ils  furent  sortis  de  la  ville  ,  il  la  tasa  et  n'en  laissa  pas  de 
trace.  Il  y.  avait  dans  cette  ville  et  dans  la  foitercs<e  beaucoup 
de  prisouniers  musulmans  de  toute  condition.  Dbahcr  leur 
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donna  la  liberté ,  des  habits  e<  de  l'argent  po"nr  faire  leur  route. 
Ce  fut  le  i5  de  djoumadi  second  que  celte  place  fut  prise  :  dans 
l'espace  de  six  semaines,  toutes  tes  places,  depuis  Djibkh  jus- 
qu'à Sarminich  ,  tombèrent  au  pouvoir  des  musulmans,  quoi- 
qu'elles fusseot  en  grand  nombre ,  e  t  possédées  par  des  guer- 
riers courageux  et  ennemis  acharués  des  musulmans.  «  Gloire 
a  Dieu ,  qui  a  rendu  facile  ce  qui  était  très  difficile.  »  Toutes  ces 
places  étaient  dans  le  territoire  d'Aniioche;  il  n'y  lesta  plut 
aux  chrétiens  que  Kosséir  r  itagras  et  Darbesak. 
.   Sa  lad  i  ii  se  porta  ensuite  sur  la  forteresse  de  Berzyeh;  elle 
était  située  en  face  d'Apamée,  dans  le  gouvernement  de  laquelle 
elle  était  enclavée;  il  y  avait  entre  elle  et  Apamée  un  lae 
formé  ou  par  POronte,  ou  par  les  sources  qui  desrendent  de 
la  montagne  voisine.  Cette  forteresse  était  fort  incommode  aux 
musulmans  à  qui  elle  coupait  le  chemin  et  faisait  beaucoup  de 
mal.  Le  suhhan  y  ét.»nt  arrivé,  eampa  à  l'orient  de  la  place. 
Le  lendemain ,  il  monta  à  cheval  pour  examiner  de  quel  côté 
il  l'attaquerait ,  et  il  n'en  trouva  pas  de  plus  favorable  que 
le  côté  occidental.  Il  y  Ct  dresser  un  petit  pivillon»,  et  y 
campa  avec  une  troupe  d'élite ,  car  remplacement  était  étroit. 
Ou. ne  pouvait  attaquer  celte  place  du  côié  du  nord  ni  du  coté 
du  sud  ,  parce  qu'où  ne  pouvait  de  ces  côtés  monter  la 
montagne;  à  l'Orient  cela  était  plus  facile,  pourvu  que  les 
assiégés  n'y  missent  pas  d'obstacles.  A  l'occident ,  la  mon- 
tagne entourée  d'une  vallée,  se  trouvait  par  sa  hauteur  pres- 
que de  niveau  awc  la  citadelle  ,  d^  manière  que  les  traits 
et  les  pierres  pouvaient  de  là  atteindre  les  assièges.  Les  musul- 
mans s'établirent  daus  la  vallée  ;  ceux  qui  défendaient  la  cita- 
delle dressèrent  une  machine  qui  menaçait  le  camp.  J'ai  vu 
moi  -  même  du  haut  d'une  montagne  qui  dominait  la  citadelle 
ct  qui  toutefois  eu  était  peu  éloignée ,  j'ai  vu  de  mes  yeux  une 
femme  lancer  des  pieises  à  l'aide  d'une  machine,  et  yenir 
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que  ses  machines  ne  servaient  à  rien,  résolut  de  s'approcher 
de  la  forteresse  et  de  livrer  un  assaut  général  :  il  divisa 
aoo  armée  en  trois  corps  qui  devaient  se  succéder  sans  inter- 
ruption dans  l'attaque  de  la  place ,  jusqu'à  ce  que  les  Francs 
fussent  lasseWt  fatigués  ;  car  ceux-ci  n'étaient  pas  assex  nom* 
breux  pour  se  partager  également  en  trois  corps.  Le  tende* 
main ,  27  de  djoomadi  second ,  le  premier  corps  comman- 
dé par  Emad  eddin  Zenguy ,  prince  de  Sindjar ,  s'avança  vers 
la  place.  Les  Francs  en  sortirent  et  vinreut  le  combattre* 
Les  musulmans  lancèrent  contre  eux  des  flèches  et  des  pierres  $ 
et  les  repoussèrent  jusqu'à  la  montagne:  mais  lorsqu'ils  yfureot 
arrivés,  ils  ne  Durent  atteindre  les  Francs,  car  la  montagne 
€*tait  escarpée,  et  les  Francs ,  du  haut  de  la  place  qui  était  très 
élevée,  les  accablaient  de  traits  et  de  pierres.  Les  musulmans, 
de  leur  coté,  lançaient  aussi  des  pierres  qui  roulaient  au  pied 
de  la  montagne,  et  ne  produisaient  aucun  effet.  Lorsque  ce 
premier  corps  fut  fatigué ,  il  se  retira,  et  le  second  le  remplaça. 
Ce  corps  était  composé  de  la  garde  de  Sahdin  t  il  combattit 
avec  beaucoup  de  valeur.  L'air  était  chaud  j  les  soldats  étaient 
tourmentés  par  la  soif.  Saladin ,  l'épée  a  la  main ,  les  animait 
au  combat.  Son  neveu  Taki-eddiu  en  faisait  autant.  On  com- 
battit jusqu'à  midi.  Les  musulmans,  fatigués ,  se  retirèrent  alors. 
Saladin  les  voyant  s'éloigner,  vint  à  eux,  les  fit  retournerai 
combat,  et  appela  en  même  temps  le  3e.  corps,  qui  attendait 
son  tour.  Ce  corps  obéit  à  son  ordre,  et  se  joignant  aussitôt 
au  second  corps,  ils  fondirent  ensemble  sur  les  Francs, qui  ne 
purent  résister  davantage.  La  troupe  d'Emad'cddin ,  qui  avait 
pris  du  repos,  se  joignit  aux  autres  assaillants.  Les  Francs, 
Violemment  presses,  étaient  épuises  de  fatigue  et  de  lassitude; 
ils  ne  pouvaient  plus  soutenir  leurs  armes  à  cause  de  la  chaleur 
du  jour  :  ik  retournèrent  sur  leurs  pas  et  rentrèrent  dans  la 
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forteresse.  Les  musulmans,  qui  étaient  mêles  avec  eux,  y  en- 
trèrent en  même  temps.  11  y  avait  à  l'orient  de  la  place  un 
petit  corps  de  troupes  qui,  voyant  ce  côté  abandonné  par  Ici 
Francs ,  et  n'apercevant  personne  contre  qui  ils  eussent  à  com- 
battre sur  ce  poiut,  voulut  aller  joindre  Saladiu  ;  il  entra  aussi 
dans  la  citadelle  par  un  autre  côté,  sans  que  rien  s'apposât 
à  sa  marche ,  et  rencontra  les  musulmans  qui  y  pénétraient 
avec  les  Francs.  La  place  fut  ainsi  prise  de  force.  Les  Francs 
gagnèrent  aussitôt  le  sommet.  Les  musulmans  essayèrent  do 
s'y  opposer;  mais  les  Francs  avaient  déposé  au  haut  de  la 
citadelle  des  prisonniers  musulmans  qu'ils  y  retenaient  enchaî- 
nés. Ceux-ci  entendant  le  chant  de  victoire  des  musulmans,  le 
répétèrent.  Les  Francs  crurent  que  les  musulmans  étaient  déjà 
maîtres  du  sommet  de  la  citadelle ,  et  s'offrirent  eux-mêmes 
comme  piisonnitrs.  La  citadelle  fut  prise  de  force  ;  tout  ce  qui 
était  dedans  fut  pille;  tous  ceux  qui  l'habitaient  furent  réduits 
en  servitude.  Le  commandant  et  la  garnison  furent  faits  pri- 
sonniers. Le  soir  la  place  fut  évacuée;  une  partie  des  maisons 
furent  brûlées. 

Le  seigneur  de  Berzych  fut  enchaîné,  ainsi  que  sa  femme 
et  ses  enfants.  Les  soldats  se  les  partagèrent  ;  mais  Saladiu 
envoya  aussitôt  h  s  chercher  et  les  racheta.  Il  les  réunit  tous 
ensemble,  et  lorsqu'il  fut  pt  es  d'Antioche,  il  les  mit  en  liberté 
La  femme  du  seigneur  de  Berzych  était  sœur  de  l'épouse  de 
Bobémond,  prince  d'Antioche.  Elle  avait  écrit  à  Sa'adin, et  lui 
avait  envoyé  des  présents.  Elle  lui  avait  appris  sur  l'état  des 
affaires  des  choses  dont  Saladin  desirait  être  informé.  Ce  fut  à 
cause  d'elle  qu'il  renvoya  toute  la  famille. 

Saladin  se  rendit  ensuite  au  Pont-dc-fer  sur  l'Oronte,  près 
d'Antioche;  il  y  resta  jusqu'à  ce  que  l'arrière -garde  de  ion 
armée  l'eût  rejoint;  puis  il  s'avança  vers  la  forteresse  deDar- 
besak ,  et  il  y  arriva  le  8  de  redjeb.  Cette  forteresse  appartenait 
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aux  Templiers  :  elle  était  très  forte ,  et  Tune  de  celles  qui  leur 
servaient  de  retraite.  Sa  lad  m  étant  arrivé  devant  cette  place, 
dressa  ses  machines ,  et  fit  pleuvoir  une  grêle  de  traits.  Une  petite 
partie  des  murs  furent  détruits,  mais  il  n'en  arriva  aucun  mal 
aux  habitants.  Sa ladin  ordonna  à  ses  troupes  d'avancer  sous  les 
murs  et  de  livrer  assaut.  L'armée  se  mit  en  mouvement,  et 
classa  les  Francs  de  dessus  les  murs.  Les  mineurs  approchè- 
rent et  minèrent  la  tour,  de  manière  qu'elle  parut  comme 
suspendue.  Elle  tomba  enGn,  et  offrit  une  large  ouverture  aux 
assiégeants,  qui ,  le  mime  jour  et  le  suivant,  renouvelèrent  leur 
assaut;  mais  ceux  qui  défendaient  la  forteresse  avaient  écrit  an 
prince  d'Ânlioche  pour  lui  demander  du  secours:  et,  en  atten- 
dant sa  réponse,  ils  combattaient  avec  constance  et  montraient 
beaucoup  d'audace.  Le  prince  répondit  qu'il  irait  lui-même  ou 
qu'il  enverrait  à  leur  secours ,  et  il  leur  permettait,  s'il  ne  le  fai- 
sait pas,  de  livrer  la  place.  Lorsque  les  assiégés  virent  qu'il  ne 
pouvait  venir  à  leur  secours,  ils  craignirent  que  les  musulmans 
n'entrassent  de  fqrce,  que  le  glaive  ne  les  extermina1 1,  qu'ils  ne 
devinssent  captiTs,  et  que  leurs  biens  ne  fussent  pillés.  Ils  de- 
mandèrent doue  à  capituler.  Saladin  y  consentit ,  à  condition 
que  personne  ne  sortirait  qu'avec  les  vêtemeuts  qu'il  aurait  sur 
lui ,  et  que  les  assiégés  ne  feraient  sortir  avec  eux  ni  effets ,  ni 
armes,  ui  ustensiles,  ni  animaux.  Le  sultban  envoya  les  habi- 
tants à  Antioclie. 

Les  avis  se  partagèrent  ensuite  sur  l'expédition  de  Bagras: 
les  uns  conseillaient  à  Saladin  de  faire  le  siège  de  cette  place; 
les  autres  l'en  détournaient  en  disant  :  «  Cette  citadelle  est  très 
forte;  elle  est  voisine  d'Antioche.  Assiéger  l'une  c'est  assiéger 
l'autre  ;  il  faudra  que  la  plus  grande  partie  de  l'armée  soit  eu 
garde  devant  Autiochc,  et  il  n'en  restera  qu'un  petit  nombre 
pour  assiéger  Bagras;  il  sera  difficile  alors  de  parvenir  jusque 
sous  ses  murs.  »  Saladin ,  malgré  ces  observations,  décida  d'al« 
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1er  en  avant  :  il  ordonna  à  'a  pins  grande  partir  de  son  armée 
de  rester  en  observation  devant  Antiorbe,  et  d«  faire  des  excur- 
aions  sur  son  territoire.  Pour  lui ,  il  alla  assiéger  la  citadelle  avec 
nne  petite  partie  de  ses  troupes,  et  il  dressa  ses  machines: 
mais  la  forteresse  était  si  lnutc  qu'elles  ne  purent  y  faire  aucun 
dommage.  On  reconnut  alors  que  cette  p!jce  était  difficile  à 
attaquer ,  et  qu'il  f.. liait  la  prendre  p'us  tard,  fia  disette  d'eau 
tourmentait  beaucoup  les  inuiulmans;  Saladiu  fil  creuser  des 
piscines  qui  se  remplirent  d'eau ,  et  les  musulmans  furent  sou- 
lagés. Les  closes  étaient  en  cet  état ,  lorsque  la  porte  de  la  cita- 
delle s'ouvrit,  on  en  vit  >ortir  uu  guerrier  qui  demanda  sûreté 
pour  venir  dans  le  camp  des  musulmans.  Elle  lui  fut  accordée. 
Il  se  présent»  et  demanda  la  vie^auve  pour  tous  les  habitants  de 
la  citadelle,  qui  offraient  de  la  livrer  aux  mêmes  conditions  que 
Darbesak.  avait  été  rendue.  Le  sulthau  accorda  ce  qu'il  deman- 
dait, et  le  député  retourna  avec  un  étendard  musulman,  qui 
fut  arboré  au  haut  de  la  citadelle.  Les  habitants  en  descendirent, 
et  les  musulmans  s'en  rendirent  maîtres ,  ain>i  que  des  armes 
et  des  richesses  qui  y  étaient  renfermées.  Saladiu  la  fît  raser 
ensuite  :  mais  cette  mesure  fut  fuueste  aux  musulmans;  car  le 
fils  de  Léon ,  prince  de  la  petite  Arméuie ,  étant  venu  s'emparer 
de  cette  place,  la  fit  relever  en  peu  de  temps;  il  y  mil  une 
garnison  qui  fit  des  excursions  sur  les  terres  voisines,  et  in- 
commoda beaucoup  les  bourgs  du  territoire  d'Alcp-;  et,  depuis 
ce  temps,  les  Arméniens  possèdent  Bigras  (1). 

Saladin  avait  intention  d'aller  faire  le  siège  d'Antioche.  Bo- 
hemond  écrivit  aussitôt  à  Saladiu  pour  demander  une  trêve, 

offrant  de  remettre  en  liberté  tous  les  prisonniers  musulmans 

1 

(1)  L'auteur  parle  de  re  qui  existait  avant  sa  mort,  qui  eut  lieu 
en  Tanné»  ia3i  ;  car  postérieurement  à  cette  époque,  les  Templiers 
l'cwparèreut  de  Bagras,  et  ta  conservèrent  jusqu'en  l'année  tai68. 
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quli  avait.  Le  sullban  assembla  en  conseil  tons  les  princes  qui 
étaient  auprès  de  lut.  La  plupart  furent  d'avis  d'accéder  aux 
demandes  du  prince  d'Antioche,  et  de  renvoyer  les  années 
prendre  du  repos ,  aGn  de  faire  de  nouveaux  préparatifs.  La 
trêve  fut  accordée  pour  huit  mois;  elle  commença  au  i".  no- 
vembre et  devait  finir  au  mois  de  juillet.  Saladin  envoya  un 
député  pour  recevoir  le  serment  du  prince  d'Antioche  et  rame- 
ner les  prisonniers  musulmans.  A  son  retour  à  Damas,  quel- 
qu'un conseilla  a  Saladiu  de  licencier  ses  armées  :  «  La  vie 
est  courte ,  répondit-il,  et  sou  terme  est  incertain.  Les  Francs 
ont  encore  cnire  leurs  mains  les  forteresses  de  Koukab ,  de 
Scfed  et  de  Carac  ;  il  faut  que  nous  en  fassions  le  siège,  car  elles 
se  trouvent  au  milieu  des  places  musulmanes.  Nous  avons  à 
craindre  les  dommages  que  leurs  garnisons  pourraient  nous 
causer.  Si  nous  les  négligions ,  nous  nous  en  repentirions  par 
la  suite. 

Nous  avons  vu  que  Saladin  avait  laissé  à  Carac  une  armée 
pour  en  faire  le  siège.  Ce  siège  dura  long-temps  :  la  garnison 
le  soutint  avec  tout  le  courage  possible  ;  mais  lorsqu'elle  eut 
consommé  toutes  ses  provisions  et  mangé  tous  les  animaux 
qui  étaient  renfermés  dans  la  place,  elle  envoya  des  députes  à 
Makk-Adel  qui  commandait  à- la- fuis  dans  la  citadelle  de  Tabnio, 
et  présidait  au  siège  de  Carac  Ces  députés  vinrent  lui  offrir 
de  livrer  la  place  ,  moyennant  la  libe  rté  et  la  vie  sauves.  Ma- 
Ick-Àdcl  y  consentit,  et  envoya  au  général  qui  dirigeait  le  siège 
l'ordic  de  prendre  possession  de  la  place.  Il  prit  également  pos- 
session des  places  voisines,  telles  que  Scliaubck,  Ilarmaia, 
On.'ïr,  Salaa.  Ces  villes  recouvrèrent  cuûn  la  sécurké ,  car 
elles  étaient  tourmentées  et  menacées  par  ceux  qui  en  étaient 
auparavant  les  maîtres. 

Saladin  partit  au  milieu  de  ramadban  pour  aller  assiéger  Se- 
icd.  11  dressa  ses  machines  contre  cette  place,  et  ne  cessa  jour 
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et  nuit  de  lancer  contre  elle  des  pierres  et  des  traits.  Les  habi- 
tants se  voyant  sur  le  point  de  manquer  de  vivres  et  de  provi- 
sions, et  craignant  que  Saladin  ne  prit  la  place  de  force,  en- 
voyèrent demander  à  capituler,  et  se  retirèrent  dans  la  ville 
de  Tyr. 

Pendant  que  Saladin  faisait  le  siege  de  Sefcd,  les  Francs, 
qui  étaient  k  Tyr,  se  réunirent  en  conseil,  et  dirent  :  «  Si  les 
musulmans  prennent  Scfed ,  Koukab  ue  pourra  nous  rester ,  et 
il  n'y  aura  plus  dans  ce  pays  aucune  place  dont  nous  n'ayons  à 
regretter  la  perte.  »  Ils  convinrent  donc  d'envoyer  à  Scfed  un 
secours  d'hommes ,  d'armes  et  d'autres  provisions.  Ils  firent  par- 
tir de  Tyr  deux  ceuts  hommes  des  plus  vaillants  et  des  plus  dé- 
terminés.  Ces  guerriers  marchèrent  la  nuit  et  vinrent  se  cacher 
en  embuscade  auprès  de  Scfed.  Un  musulman  de  ceux  qui 
assiégeaient  Koukab  étant  allé  à  la  chasse,  rencontra  un  de  ces 
Francs.  Etonné  de  trouver  un  étranger  dans  cet  endroit,  il 
l'arrêta  et  le  frappa  pour  le  forcer  à  avouer  quelle  raison  l'a- 
vait amené  là.  Le  Franc  lui  découvrit  la  vérité ,  et  lui  indiqua 
le  lieu  ou  étaient  ses  compagnons.  Le  musulman  alla  informer 
le  général  de  ce  qui  se  passait ,  et  emmena  le  Franc  avec  lui.  Le 
général  se  rendit  avec  un  corps  de  troupes  à  l'embuscade ,  et 
fondant  tout-?-coup  sur  les  Francs,  en  prit  une  partie  et  pour- 
suivit l'autre  jusque  dans  les  cavernes  et  dans  les  défilés  ;  pas 
un  seul  n'échappa.  Il  y  avait  parmi  eux  deux  chefs  des  Hos- 
pitaliers. Ils  furent  amenés  à  Saladin, qui  assiégeait  alors  Sc- 
fed. Saladin  les  fit  comparaître  devant  lui  pour  recevoir  la 
mort  ;  car  celait  sa  coutume  de  iairc  tuer  les  Templiers  et  les 
Hospitaliers,  quittaient  les  ennemis  les  plus  violents  et  les 
plus  acharnés  des  musulmans.  Lorsque  Saladin  eut  donné 
l'ordre  de  les  tuer ,  un  d'eux  lui  dit  :  a  Je  ne  pensais  pas  qu'en 
paraissant  en  votre  heureuse  présence  t  et  en  voyant  votre  au- 
guste visage  ,  il  dût  nous  arriver  quelque  malheur.  »  Le  sukhan 
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était  facile  a  appaiser  ;  il  recevait  volontiers  les  excuses  et  les 
prières  ;  il  pardonnait  aisément.  Lorsqu'il  eut  enteudu  l'Hospi- 
talier) il  révoqua  l'arrêt  de  mort,  et  se  contenta  de  faire  mettre 
les  deux  Hospitaliers  en  prison.  Devenu  maître  de  Sefed,  il 
partit  pour  Koukab ,  qu'il  assiégea.  Il  envoya  offrir  aux  Francs, 
qui  étaient  daus  cette  place,  la  liberté  et  la  sûreté  s'ils  voulaient 
la  livrer;  il  les  menaça  au  contraire  de  la  mort,  de  la  captivité 
et  du  pillage ,  s'ils  résistaient.  Les  Francs  ne  voulurent  rien  en- 
tendre et  se  défendirent.  Saladin  poussa  le  siège  avec  beaucoup 
de  vigueur  ;  il  dressa  ses  machines  et  lança  des  pierres  contre 
la  place.  Il  renouvela  plusieurs  fuis  ses  assauts  :  mais  la  pluie, 
qui  ne  cessa  de  tomber  jour  et  nuit,  empêcha  les  musulmans 
d'attaquer  comme  ils  auraient  voulu  ;  aussi  le  siège  les  retînt-il 
long-temps.  Enfin  ayant  livré  dans  un  même  jour  des  assauts 
continuellement  répétés,  ils  parvinrent  jusqu'à  la  première 
enceinte.  Les  mineurs  les  accompagnèrent,  et  furent  protégés 
par  les  arcs*  et  les  catapultes  ,  de  telle  sorte  que  les  assiégés  ne 
purent  se  montrer  sur  les  murs.  L'enceinte  fut  ouverte  et  s*é« 
croula.  Les  musulmans  pénétrèrent  jusqu'au  dernier  mur.  Les 
Fr.wrs  voyant  cela,  consentirent  à  livrer  la  place.  Ils  deman- 
dèrent et  obtinrent  sûreté.  Le  sulthan  envoya  les  habitants  à 
Tyr,  où  se  rendaient  des  troupes  nombreuse  de  Francs. 
Chaque  jour  les  ennemis  augmentaient  leurs  forces  ;  ils  cerî- 
yireut  aux  habitants  d'Espagne  et  de  Sicile  et  autres  Francs  , 
pour  leur  demander  des  secours  ,  qui  leur  arrivèrent  en  effet 
les  uns  après  les  autres. 

Cependant  la  domination  des  musulmans,  après  la  prise  do 
Koukab  et  de  Sefed ,  s'étendait  depuis  Ela  jusqu'au  territoire 
de  Béryte.  Il  n'y  avait  dans  toute  cette  étendue  de  pays  que  Tyi» 
et  le  territoire  d'Antioche  qui  fussent  occupés  par  les  Francs. 

An  585  (i  189).  Au  mois  de  rebi  premier,  Saladin  partit  pour 
Schakif,  citadelle  très  fotte ,  dans  le  dessein  de  l'assiéger.  Lors. 
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qull  fut  arrif  i  dans  les  plaines  d'Oyoun ,  Renaud ,  seigneur  dt 
Schakif,  et  qui  était  aussi  prince  de  Sidon,  vint  le  trouver.  Ce 
Renaud  était  d'un  esprit  subtil  et  rusé.  Il  fit  au  sulthan  de  gran- 
des protestations  d'obéissance  et  d'amitié,  et  lui  dit  :  c  Je  vous 
aime,  et  j'avoue  que  vous  avez  été  bienfaisant  pour  moi  :  mais 
je  crains  que  le  marquis  ne  sache  ce  qu'il  y  a  eutre  vous  et  moi, 
et  qu'il  n'en  arrive  mal  à  mes  enfants  et  à  mes  proches  qui 
sont  auprès  de  lui.  Accordez- moi ,  je  vous  prie ,  un  délai  pour 
que  je  pui>se  les  délivrer;  alors  eux  et  moi  nous  nous  r en- 
drons  à  vous ,  nous  vous  livrerons  la  place ,  nous  nous  atta- 
cherons à  voire  service, et  nons  serons  contents  de  ce  que  vous 
nous  doum-rf  z  en  Gef.  »  Saladiu  crut  que  Renaud  parlait  sin- 
cèrement ;  il  consentit  à  ce  qu'il  lui  demanda.  11  fut  convena 
que  Schakif  serait  rendu  au  mois  de  djoumadi  second.  Saladia 
attendit  vainement  l'effa  des  promesses  de  Renaud  :  il  était 
fort  inquiet ,  car  on  était  à  la  fin  de  la  tiève  qui  avait  été  con- 
clue avec  Bobcuioud,  prince  d'Aniioche.  Le  sulthan  ordonna 
a  Taki-eddin,  son  neveu  ,  de  partir  avec  les  troupes  qu'il  avait 
et  avec  celles  qui  devaient  arriver  des  provinces  orientales ,  et 
de  se  tenir  à  portée  d'Antioche  pour  empêcher  Bohémond,  a 
l'expiration  de  la  trêve ,  de  faire  des  excursions  sur  les  terres 
de  la  domiuation  musulm  inc.  Saladin  avait  une  autre  inquié- 
tude de  la  part  des  Francs  :  il  avait  appris  qu'il  leur  était  arrivé 
a  Tyr  des  secours  d'Occident ,  et  que  le  roi  des  Francs,  auquel 
il  avait  rendu  la  liberté  après  la  prise  de  Jérusalem,  s'était  ré- 
concilié avec  le  marquis.  Il  sav«iit  que  dé|à  des  Francs ,  en  très 
grand  nombre ,  étaient  sortis  de  Tyr  ;  il  craignait  qu'en  laissant 
Sch  »k|f  derrière  lui ,  et  en  se  poi  tant  sur  Tyr ,  où  il  y  avait  une 
énorme  multitude  d'cuucmis  ,  les  vivres  ne  lui  fussent  coupés. 
Néanmoins  sa  confiance ,  (Jans  le  traite  fait  avec  Renaud ,  le  fit 
rester:  mais  Renaud  »  profitant  du  délai  qu'il  avait  obtenu, 
acheta  daus  le  camp,  du  blé,  des  armes,  et  autres  provûionS' 
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avec  lesquelles  il  pourra!  1  ta  défense  de  Schakif.  Saladin  oe 
croyait  que  du  bien  de  Renaud  ;  quand  on  lui  parlait  de  la 
rum  de  ce  seigneur,  et  qu'on  lui  disait  qu'il  n'avait  d'autre  in- 
tention que  de  donner  le  temps  aux  Francs  de  sortir  de  Tjr, 
qu'alors  son  visage  se  montrerait  tel  qu'il  était ,  et  que  sa 
perfidie  serait  manifeste,  le  sulthan  n'en  voulait  rien  croire. 
Lorsque1  le  temps  de  la  trêve  fut  piès  d'expirer,  Saladin  s'ap- 
procha de  Schakif  avec  son  armée;  il  Ht  venir  Renaud,  et  lui 
demanda  de  lui  livrer  la  citadelle.  Renaud  s'excusa;  il  dit  qu'il 
attendait  ses  enfants  et  ses  proches ,  et  que  le  marquis  ne  leur 
avait  pas  encore  permis  de  venir  auprès  de  lui  ;  il  demanda  un 
autre  délai.  Le  snllhan  connut  alors  sa  ruse  et  sa  fourberie;  il 
le  fit  mettre  en  prison ,  et  lui  ordonna  de  livrer  Schakif.  Re- 
naud demanda  un  prêtre  qu'il  nomma,  auquel  i!  remettrait 
une  lettre  pour  la  garnison  de  Schakif,  avec  l'ordre  de  céder 
la  place.  Le  prêtre  fut  appelé;  Renaud  lui  parîa  en  secret.  Ce 
prêtre  retourna  à  Schakif;  mais  tes  habitants  refusèrent  de 
se  rendre.  Saladin  envoya  alors  Renaud  à  Damas ,  où  il  Je  fit 
mettre  en  prison.  Il  s'approcha  de  Schakif  et  l'assiégea.  Il  plaça 
devant  cette  forteresse  un  corps  de  troupes  qui  devait  l'observer 
et  empêclier  les  vivres  d'y  entrer. 

Pcndaut  que  Saladin  était  dans  les  plaines  d'Oyotin,  et  qrf3 
était  occupe  devant  Schakif,  il  reçut  une  lettre  de  l'armée  qu'il 
avait  laissée  en  observation  près  de  la  ville  de  Tyr.  On  lui 
annonçait  que  les  Francs  s'étant  réunis,  étaient  sur  le  point  de 
passer  h  jetée  qui  juinl  Tyr  au  continent,  pour  aller  assiéger 
Sidon.  Saladin  partit  aussitôt  avec  ses  braves,  mais  il  arriva 
trop  tard,  les  Francs  étaient  déjà  sortis  de  Tyr  pour  exécuter 
leur  projet;  ils  avaient  rencontré  le  corps  d'observation  dans 
nn  déCIé,  et  il  s'était  livré  entre  eux  un  combat  sî  terrible  9 
que  les  cheveux  des  jeunes  gens  en  blanchirent  :  plusieurs 
Francs  furent  faits  prisonniers ,  entre  antres  sept  chevaliers 
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de  distinction.  11  y  en  eut  un  grand  nombre  de  lues  et  de 
blesses.  Du  côte  des  musulmans ,  plusieurs  périrent  aussi , 
parmi  lesquels  un  mamelouk  de  Saladin,  remarquable  par  sa 
valeur.  Il  s'était  précipite  seul  dans  les  rangs  des  Francs,  s'était 
mêlé  avec  eux,  et  les  avait  frappés  de  son  cpée  à  droite  et  à 
gauche.  Les  Francs  s'étaient  multiplies  autour  de  lui  et  l'avaient 
tué.  Les  ennemis  ne  pouvant  arriver  à  Sidon ,  retournèrent 
sur  leurs  pas. 

Saladin  arrivant  après  cette  affaire ,  attendit  le  retour  des 
Francs  pour  tirer  vengeance  du  massacre  qu'ils  avaient  fait  des 
musulmans.  Un  jour  il  monta  à  cbev.il  ,  et  alla  avec  une  petite 
escorte  examiner  du  baut  d'une  colline  le  camp  ennemi,  pour 
juger  de  ce  qu'il  pouvait  faire.  Des  pasteurs  ,  des  Arabes  et  des 
volontaires  crurent  qu'il  se  proposait  de  livrer  combat,  ils  s'éloi- 
gnèrent aussitôt  et  se  réfugièrent  dans  le  territoire  des  chrétiens. 
Le  sultban  envoya  plusieurs  émirs  pour  les  forcer  à  revenir  et 
protéger  leur  retour.  Mais  ces  fuyards  ne  voulurent  pas  les  écou- 
ter. Les  Francs  avaient  cru  que  c'était  une  embuscade;  ils  en- 
voyèrent des  espions  s'informer  de  la  vérité  des  eboses.  Ceux- 
ci  les  ayant  assurés  que  c'était  un  corps  séparé  du  reste  de  l'ar- 
me'c,  les  Francs  fondirent  sur  eux  et  les  tuèrent.  Au  nombre 
de  ces  musulmans  étaient  plusieurs  personnages  de  distinction. 
Saladin  et  les  musulmans  furent  très  affligés  de  cet  événement, 
qui  était  dâ  au  peu  de  soin  que  ces  guerriers  avaient  pris  pour 
se  sauver  :quc  Dieu  ait  pitié  d'eux  et  leur  soit  favorable  !  Sala- 
din ,  témoin  de  ce  qui  venait  d'arriver  ,  descendit  de  la  colline 
avec  son  armée  et  se  porta  sur  les  Francs  ;  il  les  repoussa 
jusqu'à  la  jetée  5  ceux-ci,  en  se  rctiraut  précipitamment,  se 
jetèrent  dans  l'eau,  et  une  centaine,  couverts  de  cuirasses,  j 
périrent;  plusieurs  autres  furent  tués.  Le  sultban  eut  intention 
de  nepas  s'éloigner  et  de  tenir  les  ennemis  assiégés.  Les  musuT- 
mans  l'ayant  appris ,  accoururent  de  toutes  parts  auprès  de  Sa- 
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ladio.  Les  Francs ,  voyant  leur  nombre  s'augmenter  de  jour  en 
jour,  rentrèrent  clans  Tyr;  lorsqu'ils  y  furent  entres,  Saladin 
partit  pour  T.-bnin  ,  d'où  il  alla  à  Acre  examiner  l'état  de  * 
cette  place.  Ensuite  il  revint  à  son  camp. 

Il  y  apprit  que  Us  Francs  devaient  sortir  de  Tyr  et  se  dis* 
perser  pour  faire  du  bois  et  du  foui  rage.  11  écrivit  aux  troupes 
qui  étaient  dans  Acre,  et  leur  fixa  le  secoud  jour  de  djoumadi 
second,  pour  attaquer  les  Francs  de  deux  côtés  à  la-fois.  Il 
plaça  dis  soldats  en  embuscade  dans  les  vallées  et  les  défiles 
des  mootagiKS.il  choisit  ensuite  une  foule  de  braves  ,  auxquels 
il  01  donna  de  marcher  au-devant  des  Francs.  Il  leur  enjoignit, 
si  les  Francs  les  attaquaient  ,  de  combattre  fublcment ,  et 
même  de  reculer  comme  s'ils  étaient  inférieurs  en  force  j  enfin 
de  se  laisser  poursuivre  jusqu'à  ce  qu'ils  fussent  parvenus  en- 
deçà  du  lieu  de  l'embuscade  ;  de  faire  ensuite  volte-face  pen- 
dant que  ceux"  qui  étaient  en  embuscade  attaqueraient  les 
Francs  par  derrière  :  ce  détachement  partit  en  conséquence. 
Mais  lorsque  les  deux  partis  furent  en  présence,  ils  s'avan- 
cèrent les  uns  sur  les  autres ,  et  le  combat  s'engagea  j  les 
cavaliers  musulmans  ne  voulant  pas  paraître  fuir,  résistèrent 
avec  fermeté  ,  et  l'on  se  battit  de  p.<rl  et  d'autre  avec  vigueur. 
Le  combat  paraissaui  trop  long  à  ceux  qui  étaient  en  embus- 
cade, ils  sortirrut  pour  aller  soutenir  les  leurs, et  arrivèrent  au 
moment  où  le  combat  était  le  plus  vif.  Leur  présence  l'anima 
davantage.  Il  y  avait  parmi  eux  quatre  émirs  arabes  qui  ne 
connaissaient  point  le  piys  ,  au  lieu  de  prendre  le  chemin 
qui  conduisait  aux  combattants,  ils  marchèrent  dans  une  vallée 
qu'ils  crurent  devoir  les  y  mener.  Un  mamelouk  du  sulthan  les 
suivait.  Des  Francs  qui  les  aperçurent  dans  cette  vallée,  pensè- 
rent qu'ils  étaient  venus  là  par  ignoraoce  des  lieux;  ils  les  at- 
taquèrent et  les  tuèrent.  Quant  au  mamelouk ,  il  descendit  de 
cheval  et  alla  se  placer  sur  un  rocher.  Là ,  tenaut  son  arc ,  il 
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défendit  sa  vie;  il  lançait  des  traits,  et  il  en  reçut  plusieurs  qui 
le  blessèrent.  Il  blessa  aussi  plus  d'un  ennemi.  A  la  fin  il  tomba  ; 
on  vint  à  lui  ;  on  le  crut  sans  vie,  et  on  le  laissa  pour  mort. 
Le  jour  suivant,  des  musulinaus  vinrent  au  liou  du  combat; 
en  visitant  les  morts ,  ils  virent  que  le  mamelouk  vivait  encore  ; 
ils  l'enveloppèrent  dans  un  manteau  et  le  transportèrent  tout 
défiguré  par  ses  blessures  ;  comme  ils  désespéraient  de  lui  , 
ils  l'exhortèrent  à  faire  sa  prière  et  le  félicitèrent  sur  ce  qu'il 
mourrait  martyr.  lis  s'en  allèrent  ;  mais  étant  revenus  peu 
après ,  ils  le  trouvèrent  mieux  et  lui  donnaient  à  boire. 

Une  grande  multitude  de  Francs,  comme  nous  l'avons  dit, 
s'étaient  rassemblés  à  Tyr.  Il  s'y  trouvait  tant  de  richesses 
et  de  provisions  entassées ,  qu'on  aurait  pu  en  faire  usage 
pendant  plusieurs  années  de  suite,  sans  qu'elles  eussent  été 
épuisées. 

L'auteur  parlant  de  la  prédication  qui  se  fit  en  Orient  et 
en  Occident  pour  une  troisième  croisade ,  continue  en  ces 
termes  :  Des  moines ,  des  prêtres ,  plusieurs  chevaliers  et 
personnages  de  marque,  sciaient  revêtus  d'habits  noirs,  en 
signe  de  leur  douleur  de  la  perte  de  Jérusalem.  Le  patriar- 
che à  leur  tête  avait  parcouru  les  villes  des  Francs  et  avait 
excité  les  habitants  à  porter  du  secours  pour  reprendre  la 
cité  sainte.  Ils  avaient  représenté  sur  un  tableau  le  Christ 
frappé  par  un  Arabe  et  la  figure  couverte  de  sang  ;  et  ils 
s'en  allaient  disant  :  «  Voilà  le  Christ  que  Mohammed  ,  pro- 
phète des  musulmans ,  a  frappé ,  blessé  et  tué.  »  A  ce  spec- 
tacle tous  les  Francs  se  rassemblèrent,  mêmr  jusqu'aux  fem- 
mes :  car  lorsqu'ils  attaquèrent  Acre ,  les  femmes  y  combat- 
tirent comme  les  hommes.  Ceux  qui  ne  purent  quitter  leur 
pays  ,  envoyèrent  des  mercenaires  à  leur  place.  Aussi  arri- 
va-t- il  un  nombre  de  guerriers  qu'on  ne  pouvait  calculer. 
Un  musulman  ,  de  ceux  qui  vivaient  sous  les  Francs  dans  le 
II  3* 
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château  des  Curdes ,  m'a  raconte'  que  s'étant  rois  en  mer  avec 
quatre  navires  chrétiens,  il  parcourut  les  côtes  de  Grèce  et  d'Oc* 
cident ,  Tint  jusqu'à  Rome  la  grande ,  et  qu'à  sou  retour  ces 
navires  étaient  remplis  de  pèlerins.  Je  tiens  aussi  d'un  prison- 
nier franc ,  que  sa  mère  n'avait  pas  d'autre  enfant  que  lui ,  et 
qu'elle  avait  vendu  sa  maison,  qui  faisait  toute  sa  richesse,  pour 
l'envoyer  à  la  conquête  de  Jérusalem.  Cest  ainsi  que  les  Francs 
sacrifiaient  leurs  biens  pour  la  défense  de  leur  foi  et  le  salut 
de  leur  âme.  Ils  vinrent  par  terre  et  par  mer  de  divers  pays 
éloignes.  Ils  se  rendirent  à  Tyr  avec  de  grandes  provisions  de 
vivres  et  d'armes  qui  leur  arrivaient  sur  des  vaisseaux.  La  ville 
de  Tyr  n'était  pas  assez  grande  pour  les  contenir  tous.  Ils  voulu- 
rent aller  à  Sidon,  et  il  leur  arriva  ce  que  nous  avons  raconté. 
De  retour  à  Tyr,  ils  s'accordèrent  pour  aller  assiéger  Acre  ,  où 
ils  se  rendirent  tous  j  et  malgré  les  inégalités  de  la  route  ,  ils 
marchèrent  constamment  le  long  de  la  mer.  Leurs  vaisseaux  , 
chargés  de  vivres  et  d'armes,  longeaient  la  cote  pour  leur  offrir 
uu  refuge, si  leur  entreprise  n'avait  pas  de  succès.  Ils  partirent 
le  8  de  redjeb  et  arrivèrent  à  Acre  vers  le  milieu  du  mois.  Les 
partisans  musulmans  pillaient  et  enlevaient  les  soldats  isolés. 
Saladin,  informé  de  leur  départ,  s'avança  jusqu'à  ce  qu'il  fui 
arrivé  près  d'eux.  Il  convoqua  ensuite  ses  émirs  et  les  consulta 
pour  savoir  s'il  irait  arrêter  les  Francs  dans  leur  marche ,  ou 
Lien  s'il  se  détournerait  de  leur  route.  Les  émirs  furent  d'avis 
de  devancer  les  chrétiens  à  Acre  par  le  chemin  le  plus  court  , 
afin  de  les  obliger  à  se  retirer.  Saladin  comprit  que  ses  émirs 
étaient  pressés  de  jouir  du  repos,  il  se  rendit  à  leur  opinion. 
La  sienne  était  de  harceler  les  Francs  dans  leur  marche;  il  pen- 
sait que  lorsqu'ils  seraient  arrivés  et  qu'ils  auraient  pris  position  , 
il  ne  serait  pas  possible  de  les  chasser,  et  qu'ainsi  son  but  ne  se* 
rait  pas  rempli.  Il  était  donc  d'avis  d'attaquer  les  Francs  avant 
qu'ils  arrivassent  a  Acre.  Les  émirs  s  y  étant  refusés ,  prirent  la 
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route  de  Cafarkana  et  furent  devancés  par  les  Francs.  Saladin 
avait  placé  quelques  émirs  pour  les  attaquer  en  front  et  les 
enlever  au  passage;  mais  toutes  ces  précautions  furent  inutiles. 
Si  l'armée  eût  fait  ce  que  voulait  Saladin ,  on  aurait  sauvé  Acre* 
Mais  quand  Dieu  veut  une  ebose,  il  en  prépare  les  causes.  Lors- 
que Saladin  fut  arrivé  à  Acre",  il  vit  que  les  Francs  l'entouraient 
déjà  de  tous  côtés ,  et  que  tout  accès  en  était  interdit  aux  mu- 
sulmans. Il  approcha  son  camp  de  celui  des  chrétiens  ,  et  se 
plaça  sur  la  colline  appelée  Kisan.  11  étendit  sa  droite  jusqu'à 
la  colline  Aidia,  et  sa  gauche  jusqu'au  fleuve  Bclus.  Il  avait  fait 
conduire  auparavant  ses  bagages  à  Sfforieh.  Il  écrivit  dans 
divers  pays  pour  demander  des  secours.  Les  armées  de  Mos- 
soul,  du  Diarbelr ,  de  Sindjar  et  des  autres  villes  de  la  Méso- 
potamie ,  se  rendirent  auprès  de  hii.  Son  neveu  Taki-eddin  vint 
aussi,  de  même  que  Mohdafer'eddin  ,  prince  d'Édrsse.  Les 
secours  arrivaient  par  terre  aux  musulmans  j  ils  venaient  par 
mer  aux  Francs.  Tant  que  les  armées  furent  devant  Acre ,  il 
y  eut  plusieurs  combats  grands  et  petits.  Il  y  en  eut  un  entre 
autres  qui  fut  célèbre.  Je  ne  parlerai  que  des  combats  les  plus 
remarquables ,  afin  de  n'être  pas  diffus,  Saladin  ne  put  com- 
battre les  Francs  et  pénétrer  jusqu'à  Acre  qu'à  la  fin  de  redjeb.  It 
attaqua  l'ennemi  au  commencement  de  schahan  •  mais  il  ne  put 
encore  atteindre  son  but.  Le  lendemain  il  y  ent  unScouveau 
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combat ,  qui  dura  depuis  le  matin  jusqu'au  milieu  du  jour.  On 
se  battit  de  part  et  d'autre  avec  acharnement.  Vers  midi ,  Taki- 
eddin  fondit  avec  tant  d'impétuosité  sur  ceux  qui  lui  étaient 
opposés,  qu'il  leur  fit  lâcher  pied.  Les  Francs  se  retirèrent 
précipitamment  vers  les  leurs ,  et  laissèrent  libre  la  moitié  de 
la  ville  qu'ils  tenaient  assiégée.  Taki-eddin  occupa  leur  position. 
Les  musulmans  entrèrent  dans  la  ville  et  en  sortirent  librement. 
Les  habitants  respirèrent  quelque  temps.  Saladin  y  introduisit 
tout  ce  qu'il  voulut,  hommes,  vivres  ,  provisions  et  armes  de 


5oo  BIBLIOGRAPHIE 

loulc  espèce.  Si  les  musulmans  eussent  continué  le  combat  jus- 
qu'à la  nuit ,  ils  eussent  fait  ce  qu'ils  auraient  voulu  ;  car ,  dans 
le  promit  r  choc  ,  la  crainte  s'empara  dis  Frmcs;  mais,  après 
ce  succès,  les  nôtres  cherchèrent  le  repos;  ils  se  contentèrent 
^  de  menaces  et  abandonnèrent  le  combat,  en  disant:  demain 
nous  les  attaquerons  et  nous  anéantirons  ce  qui  en  reste. 

Le  lendemain  G  de  scluLau  ,  les  musulmans  ,  détermines  à 
employer  toutes  leurs  forces  pour  attaquer  les  Francs,  se  pré- 
sentèrent à  eux  pleins  d'audace.  Mais  les  voyant  sur  leurs 
gardes  ,  ils  se  repentirent  de  s  être  conduits  la  veille  avec  trop 
de  mollesse.  Les  Francs  avaient  mis  tous  leurs  soins  à  garantir 
leurs  positions  ;  ils  avaient  creusé  des  fossés  pour  interdire  tout 
accès  aux  musulmans.  Ceux-ci  ne  cessaieut  de  les  attaquer; 
mais  les  Francs  restèrent  dans  leurs  lignes ,  et  ne  quittèrent  pas 
un  seul  iusîant  le  lieu  où  ils  s'étaient  fortifiés.  Les  musulmans 
Voyant  cela  se  retirèrent.  Des  Arabes  apprenant  que  les  Francs 
sortaient  d'un  autre  coté  pour  faire  du  bois  et  pour  quel  qu'autre 
travail  ,  leur  dressèrent  une  embuscade  sur  les  bords  du 
fleuve.  Une  troupe  de  Francs  étant  sortis  selon  la  coutume , 
les  Arabes  fondirent  sur  eux  et  les  tuèrent  jusqu'au  dernier. 
Ils  enlevèrent  tout  ce  qu'ils  trouvèrent ,  et  portèrent  les  têtes 
des  morts  à  Saladin ,  qui  leur  donna  des  présents  et  des 
robes  d'honneur  complètes. 

Depuis  ce  combat ,  jusqu'au  20  du  mois y  les  musulmans 
attaquèrent  les  Francs  tous  les  jours  ;  mais  les  Francs  ne  sor- 
taient pas  de  leur  camp;  à  la  fin  ils  tinrent  conseil  et  dirent  : 
m  L'armée  d'Egypte  n'est  poiut  encore  arrivée.  Si  Saladin  se 
comporte  à  notre  égard  comme  il  fait  aujourd'hui ,  que  fcra-t-il 
quand  cette  armée  l'aura  joint  ?  11  faut  donc  attaquer  demain 
les  musulmans  ;  peut-être  en  triompherons-nous  avant  que  ce 
renfort  leur  arrive  ;  une  grande  partie  de  l'armée  de  Saladin 
est  absente. Elle  est  occupée  ,  d'un  côté,  devant  Antiochc  ,  à  re- 
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pousser  les  hostilités  que  le  prince  tic  cette  ville  fait  sur  le  ter- 
ritoire d'Alep  ;  de  l'autre,  clic  campe  en  face  de  Tripoli  pour  en 
observer  le  port.  Uuc  autre  armée  stationne  devant  ïyr  pour 
protéger  les  pays  voisins.  Une  partie  de  l'armée  de  l'Egypte 
garde  Daniietle  et  le  port  d'Alexandrie;  l'autre  partie  n'arrivera 
pas  sitôt ,  à  cause  de  la  distance  où  cile  est  de  nous.  »  Tout<  s  ces 
raisons  déterminèrent  les  Francs  à  livrer  combat.  Les  musul- 
mans ,  selon  leur  coutume ,  sortirent  le  lendemain  pour  les  atta- 
quer, tandis  qu'une  partie  des  leurs  restaient  sou*  la  tinte ,  soit 
pour  vaquer  â  quelques  travaux,  soit  pour  visiter  leurs  amis, 
soit  pour  aller  chercher  ce  qui  leur  était  nécessaire.  Les  Francs, 
de  leur  cô?é,  sortirent  de  leurs  camps ,  comme  une  nuée  de  sau- 
terelles et  se  poitèrenl  sur  la  droite  des  musulmans  ,  que  Taki> 
eddin,  neveu  de  Saladin,  commandait.  Lorsqu'il  vit  que  les 
Francs  venaient  à  lui ,  il  se  mit  sur  ses  gardes ,  et  se  relira  avec 
sa  troupe  quand  ils  furent  près  de  lui.  S.ladin  voyant  cela  , 
envoya  un  renfort  â  TAi-eJdin.  L'armée  du  Di.ub  kr  et  les 
troupes  des  provinces  orientales  mimaient  le  centre  que  Saladin 
communiait.  Comme  clhs  étaient  peu  nombreuses,  et  que  tout 
l'effort  du  combat  paraissait  se  porter  à  la  droite,  les  Francs 
fondirent  tout -à -coup  sur  le  centre.  L'année  musulmane 
recula;  quelques-uns  résistèrent  avec  fermeté,  et  un  grand 
nombre  reçurent  la  palme  du  martyre.  Personne  ne  rotant  plus 
au  centre  pour  repousser  les  ennemis ,  ceux-ci  gagnèrent  la 
colline  où  était  la  tente  de  Saladin,  et  tuèrent  tous  ceux  qu'ils 
y  trouvèrent.  Puis  descendant  l'épee  à  la  main  de  l'autre  côté  de 
la  colline,  ils  tuèrent  de  même  tous  ceux  qu'ils  rencontrèrent. 
Ce  fut  une  faveur  de  Dieu  que  les  Francs  ne  renversassent 
pas  la  tente  de  Saladin;  car  s'ils  l'avaient  renversée,  comme 
on  savait  déjà  que  les  Francs  y  étaient  parvenus  et  que  le 
centre  de  l'armée  musulmane  avait  été  dispersé,  tout  le  reste 
aurait  pris  la  fuite.  Cependant  les  Francs  regardant  derrière 
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eux  et  voyant  leur  réserve  coupée,  retournèrent  sur  leurs  pas 
pour  empêcher  que  toute  communication  ne  leur  fût  ôtée.  La 
cause  de  cette  séparation  venait  de  ce  que  la  droite  des  musul- 
mans ayant  résisté,  il  avait  été  nécessaire  qu'une  partie  des 
Fraucs  lui  tînt  tête.  La  gauche  des  musulmans  fondant  en- 
suite sur  l'cnueuii,  tint  en  échec  la  réserve  et  l'empêcha  de 
soutenir  ceux  qui  attaquaient  le  centre  des  musulmans.  Les 
Francs  revenant  vers  leurs  fossés,  la  gauche  des  musul- 
mans se  porta  sur  ceux  qui  étaient  parvenus  à  la  tente  du 
ftulthan,  et  les  combattit  à  leur  retour.  Saladin  avait  envoyé 
auprès  de  ceux  du  centre  qui  avaient  pris  la  fuite  ,  pour  les 
rappeler  et  leur  ordonner  de  revenir  au  combat.  Une  troupe 
assez  nombreuse  s'était  réunie  auprès  de  lui,  et  avec  elle  le 
aullhan  attaqua  par  derrière  les  Francs  occupes  a  combattre 
la  gauche.  Ils  furent  pris  de  tous  côtés  ,  aucun  n'échappa  ; 
la  plupart  furent  tués ,  les  autres  furent  faits  prisonniers.  De 
ce  nombre  fut  le  grand -maître  des  Templiers  que  Saladin 
avait» déjà  rendu  à  la  liberté,  mais  qu'il  fit  cette  fois  mettre 
a  mort.  Le  nombre  de  ceux  qui  furent  tués  fut  de  dix  mille, 
sans  compter  ceux  qui  avaient  péri  du  coté  de  la  mer.  Saladin 
les  fit  jeter  dans  le  fleuve  ,  dont  les  chrétiens  buvaient  (es 
eaux.  La  plupart  étaient  des  cavaliers  francs  ,  car  les  fan- 
tassins n'avaient  pas  combattu.  Parmi  les  captifs ,  on  trouva 
trois  femmes  qui  avaient  combattu  à  cheval,  et  qui  ne  fu- 
rent reconnues  que  lorsqu'elles  furent  dépouillées  de  leurs 
armes. 

Si  l'armée  des  musulmans  n'aviit  point  été  rompue,  elle 
aurait  détruit  les  Francs  à  volonté;  car  ceux  qui  étaient  restes 
sous  les  armes  combattirent  avec  tant  d'ardeur,  qu'ils  poursui- 
virent les  ennemis  jusqu'à  leurs  camps  ,  avec  le  dessein  de  les 
exterminer.  Mais  ils  apprirent  qu'au  milieu  du  désordre,  1rs 
valets  de  l'armée  avaient  enlevé  leurs  richesses.  En  voyant  les 
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musulmans  prendre  la  fuite,  les  valets  de  l'armée  avaient  en 
effet  pdle  et  enlevé  tout  ce  qu'ils  avaient  trouvé  dans  le  camp. 
L'intention  de  Salidin  était  de  poursuivre  IVuneiui  le  lende- 
main malin.  Mais  quand  il  vit  les  siens  occupés  de  chercher  et 
de  recouvrer  ce  qu'ils  avaient  peidu  ,  i!  Gl  publier  un  ordre  de 
rapporter  tout  ce  qui  avait  été  enlevé  ;  et  la  quantité  d'usten- 
siles »  d'armes ,  de  vêtements  tl  autres  choses  semblables  qu'on 
rapporta,  fut  m  grande,  que  la  terre  en  était  couverte.  Chaque 
chose  fut  rendue  à  son  maître.  Mais  ce  que  Saladin  avait  eu 
intention  d'exécuter  ce  jour-là  ne  put  avoir  lieu.  Les  Francs 
reprirent  courage  et  s'occupèrent  aussitôt  de  réparer  leurs 
affaires. 

Le  nombre  des  morts  parmi  les  Francs  fut  tel ,  que  le*  el- 
balaisons  des  cadavres  corrompirent  l'air  et  rendirent  plus  dif- 
ficile la  convalescence  de  Saladin  ,  qui  était  alors  travaillé  d'une 
colique  à  laquelle  il  était  sujet.  Les  émirs  lui  conseillèrent  de 
s'éloigner  et  de  cesser  de  tenir  les  Francs  si  resserrés.  «  Nous 
avons,  dirent-ils,  tellement  pressé  les  Francs ,  qu'ils  n'auraient 
pu  partir  quand  même  ils  l'auraient  voulu.  Il  vaut  doue  mieux 
nous  éloigner  ,  afin  qu'ils  puissent  s'en  aller.  S'ils  le  font, 
nous  aurons  atteint  notre  but  ;  nous  serons  délivrés  du  mal 
qu'ils  nous  causent,  et  ils  le  seront  aussi  de  celui  que  nous  leur 
faisons.  S'ils  restent,  nous  reviendrons  les  combattre,  et  nous 
serons  dans  le  même  état  où  nous  sommes  maintenant.  Votre 
santé  est  altérée,  vous  souffre* de  violentes  douleurs.  S'il  arrive 
quelque  fausse  alerte,  il  périra  de  nos  guerriers.  Il  vaut  dope 
mieux  s'éloigner.  »  Les  médecins  parlèrent  comme  les  émirs ,  et 
lesullhan  se  rendit  à  leurs  vœux.  Les  musulmaus  partirent  donc 
pour  Kharoubah.  Le  sulthan  ordonna  à  ceux  qui  étaient  restés 
a  Acre  de  la  défendre  ,  d'en  fermer  les  portes  ;  et  il  leur  fie 
connaître  la  cause  de  son  départ.  Lorsque  Saladin  et  son  armée 
se  furent  éloignés,  les  Francs  s'étendirent  davantage  et  assié- 
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gèrent  de  nouveau  la  ville.  Ifs  IVoveloppèrent  par  mer  et  par 
terre  ;  ils  crevèrent  d,  s  fosses  et  firent  des  retranchements 
avec  la  terre  qu'ils  en  tiraient.  Ils  portèrent  cet  ouvrage  à  un 
degré  d.?  p:»i  fechon  qu'on  n'aurait  pas  cru  possible.  Les  avant- 
postes  les  attaquaient  tous  les  jours  ;  mais  les  Francs  restaient 
immobiles,  s'oenipant  uniquement  de  leurs  fossés  et  de  s'en 
faire  un  abri  contre  Saladiu  ,  dans  le  cas  où  il  reviendrait  les 
attaquer.  Ce  fut  alors  qu'on  vit  les  suites  funestes  de  la  retraite 
de  Saîadm.  Chaque  jour  les  avant-postes  faisaient  connaître  au 
sullhau  les  travaux  des  Francs.  Mais  Saladin,  retenu  par  la  . 
maladie  ,  ne  pouvait  aller  combattre.  Quelqu'un  lui  conseilla 
d'envoyer  son  a  rince  pour  empêcher  les  Francs  de  creuser  des 
fossés  et  d  élever  des  murs.  Saladin  ne  goûta  pas  cet  avis.  «  Mais 
si  je  ne  suis  pas  avec  mon  armée,  dit-il ,  elle  ne  fera  rien,  ou 
plutôt  le  mal  qui  en  résultera,  sera  cent  fois  pire  que  le  bien 
qu'on  peut  eu  espérer.  »  Il  différa  donc  de  rien  entreprendre 
jusqu'à  c?  qu'il  lût  rcrabli.  Pendant  ce  temps  les  Francs  firent 
tout  ce  qu'ils  voulurent  ,  ils  se  forcèrent  de  tous  cotes.  La 
garnison  d'Acre  faisait  tous  les  jours  des  sorties  contre  eux  et 
obtenait  toujours  quelque  avantage. 

Au  milieu  de  schowal ,  i'arméc  d'Egypte  ,  commandée  par 
Malik-Adel,  arriva.  Ce  renfort  rendit  le  courage  aux  mu- 
sulman?. Matck-Adcl  amenait  avec  lui  des  armes  de  toute  es- 
pèce.  11  avait  intention  d'attaquer  les  Francs  avec  de  la  cava- 
lerie et  de  l'infanteiie.  Après  lui,  arriva  la  flotte  d'Egypte, 
commandée  par  Ternir  Loulou  ,  homme  d'un  grand  courage  et 
très  habile  marin.  Loulou  tomba  tout-à-coup  et  à  l'improviste 
sur  un  grand  vaisseau  franc  dont  il  s'empara.  Ce  vaisseau  était 
chargé  de  provisions  et  de  richesses  de  toute  espèce.  U  le  fil 
entrer  dans  Acre.  L'arrivée  de  cette  Hotte  calma  et  rassura  Us 
habitants  et  la  garnison. 

Au  58(3  (  1 190).  Saladin,  convalescent,  resta  à  Kharoubab 
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jusqu'à  la  fin  de  l'hiver;  et,  pendant  ce  temps ,  les  avant-postes 
ne  cessaient  de  harceler  les  Francs.  Mais  au  commencement  de 
safar,  les  Francs,  apprenant  que  Saladin  était  aile'  à  la  chasse 
et  voyant  que  les  soldats  de  garde  étaient  en  petit  nombre  et  que 
la  bouc  qui  couvrait  la  plaine  d'Acre  ne  permettait  point  à  ceux-ci 
d'être  secourus ,  saisirent  cette  occasion  pour  sortir  de  leurs  re- 
tranchements et  aller  sur  le  soir  attaquer  les  postes  des  musul- 
mans ;  ces  postes  se  défendirent  en  lançant  des  flèches  :  quand 
les  flèches  furent  épuisées  y  les  Francs  fondirent  avec  impétuo- 
sité sur  leurs  ennemis.  Le  choc  fut  violent  et  le  combat  très  vif. 
Les  musulmans  virent  qu'ils  n'avaient  de  salut  à  espérer  que 
dans  leur  courage  et  leur  constance  ;  ils  combattirent  jusqu'à  la 
chute  du  jour  j  il  y  eut  de  part  et  d'autre  un  grand  nombre  de 
tues.  Les  Francs  se  retiraient  dans  leurs  retranchements.  Sa- 
ladin étant  revenu  à  son  camp  apprit  ce  combat  :  il  appela  aus- 
sitôt ses  soldats  au  secours  de  leurs  compagnons.  Mais  sachant 
que  les  Francs  était nt  rentrés  dans  leurs  lignes,  il  uc  s'avan- 
ça point.  Puis  considérant  que  l'hiver  était  passé  et  que  les 
troupes  de  Damas  ,  d'Euicssc  et  d'Hirnah  allaient  arriver  ,  il 
quitta  Kharoubah  pour  se  rapprocher  d'Acre  et  alla  camper 
sur  la  colline  Kisan.  Il  se  battit  tous  les  jours  avec  les  Francs 
pour  les  détourner  des  travaux  du  siège. 

Ceux-ci  avaient  construit  trois  tours  en  bois  de  la  hauteur  de 
soixante  coudées  :  chacune  avait  ciuq  étages  remplis  de  guer- 
riers. Les  planches  qui  avaient srrvi  à  leur  construction, étaient 
si  grandes,  qu'il  serait  diflieile  d'en  faire  de  pareilles.  Ils  les 
avaient  couvertes  de  cuirs  trempés  dans  du  vinaigre  et  de  l'ar- 
gile pour  les  mettre  à  l'épreuve  du  feu.  Après  avoir  aplani  le 
chemin,  ils  les  approchèrent  de  la  ville  de  trois  côtés.  Comme 
ces  tours  dominait  nt  les  remparts,  ceux  qui  étaient  dedans  chas- 
sçrcLt  les  assiégés  qui  étaient  s»ir  les  mors.  Pendant  ce  temps, 
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les  Franc*  se  mirent  à  combler  les  fossés  ,  de  manière  que  la 
ville  allait  être  prise  tTa>saut.  Les  assièges  envoyèrent  à  Sala- 
din  un  homme  qui^,  traversant  la  mer  à  la  na«;e,  vint  lui  an- 
noncer l'extrémité  où  ils  étaient  réduits.  SalaJiu  marcha  à  la 
tête  de  son  armée  et  alla  harceler  les  Francs  de  tous  cotés  et 
sans  relâche,  pour  les  empêcher  d'attaquer  la  ville. Les  Francs 
se  partager»  nt  en  deux  corps  ;  fun  fit  fare  à  Saladin,  l'autre 
continua  d'attaquer  Acre  :  mais  les  assiégés  obtinrent  du  soula- 
gement ,  le  combat  entre  les  Francs  et  Saladin  ayant  duré  trois 
jpurs.  Il  ce>sa  le  28  du  mois  par  la  lassitude  qu'éprouvaient  les 
deux  armées  ;  elles  n'avaient  pas  discontinué  de  se  battre  le 
jour  et  la  nuit.  Les  musulmans  regardaient  cumroe  certain  que 
les  Francs  s'empareraient  de  la  ville  ;  car  ils  voyaient  que  les 
habitants,  maigre  tous  lens  effoi  ts  ,  n'avaient  pu  éloigner  les 
tours.  Le  uaphlc  qu'ils  avaient  jeté  dessus  ne  les  avait  nullement 
endommagées;  les  assiégés  se  croyaient  eux-mêmes  perdus; 
mais  Dieu  les  secourut  et  permit  que  les  tours  tussent  incen- 
diées ;  et  voici  comment  cela  arriva.  Un  homme  de  Damas  s'oc- 
cupait sans  cesse  à  ramasser  du  naphte  et  à  rechercher  toutes 
les  matières  propres  à  irriter  le  feu;  ou  le  blâmait  de  cette  occu- 
pation. Mais  il  répondait  :  Je  n'en  fais  point  un  métier,  je  désire 
connaître  les  moyens  d'augmenter  et  de  propager  l'action 
du  feu.  Dieu  voulut  que  cet  homme  se  trouvât  alors  dans  la 
ville;  il  se  mit  à  manipuler  toutes  les  mat  ici  es  combustibles 
à  l'épreuve  du  vinaigre  et  de  l'argile.  Lorsqu'il  les  eut  pré- 
parées, il  alla  trouver  Ternir  Karacous  qui  commandait  la 
place ,  et  lui  dit  :  «  Ordonnez  à  celui  qui  préside  aux  machines 
de  jeter  sur  une  des  tours  qui  nous  sont  opposées .  ce  que  je 
lui  donnerai  pour  l'enflammi  r.  »  Karacous  était  alors  agité  par 
la  crainte  et  la  colère. Cette  proposition  augmenta  son  courroux  ; 
il  dit  à  cet  homme  :  a  Ceux  qui  sont  verses  dans  cet  art  ont  jus- 


Digitized  by  Google 


DES  CROISADES.  5o7 

qu'ici  jeté  sans  succès  du  nopbtc  et  autres  matières  semblables.  » 
Quelqu'un  des  assistants  lui  dit  ;  «  Peut-êire  Dieu  a-t-il  remis 
dans  les  mains  de  cet  homme  le  sort  des  Fraues.  Ac.ordons- 
lui  ce  qu'il  demande  ,  cela  ne  peut  nous  nuire.»  LVmir  y  con- 
sentit ,  et  commanda  à  ceux  qui  veillaient  sur  les  machines 
d'obéir  à  ses  ordres.  L'homme  de  Damas  lança  des  pots  ple  ins 
de  naphte  et. d'autres  matières  semblables  m  n  allumées.  Les 
Francs  voyant  que  ces  pots  ne  produisaient  aucun  effet,  montè- 
rent tous  d'un  air  triomphant  au  haut  de  la  tour.  L'homme 
de  Damas  qui  vit  ces  pots  bien  répandus ,  en  lança  un  qui 
était  enflammé  et  qui  alluma  le  feu  dans  la  tour  ;  il  en  jeta  uu 
second,  puis  un  troisième,  et  la  tour  fut  tout  en  feu.  L'in- 
cendie fut  si  prompt,  que  ceux  qui  s'y  trouvaient  n'eurent  pas 
le  temps  de  se  sauver.  Les  aimes  ,  les  cuirasses ,  tout  ce  qui 
était  dans  la  tour  fut  brûlé  avec  elle.  Quand  ia  première  tour  fut 
brûlée ,  on  mit  le  feu  à  la  seconde  ;  tous  ceux  qtri  >'y  trouvaient 
avaient  déjà  pris  la  fuite.  La  tioisième  tour  eut  le  même  sort; 
cette  journée  fut  telle,  qu'on  n'en  avait  jamais  vu  de  semblable j 
elle  combla  de  joie  les  musulmans.  On  amena  devant  Saladin 
l'homme  de  Damas;  le  snlihan  lui  offrit  une  grande  somme 
d'argent  et  de  grandes  propriétés.  Mais  cet  homme  ne  voulut 
pas  recevoir  ie  moindre  don  ;  d  dit  :  «  J'ai  fait  cela  pour  Dieu, 
et  je  n'attends  de  récompense  que  de  lui.  »  Cette  heureuse 
nouvelle  fut  publiée  dans  toutes  les  villes  ;  Saladin  écrivit  aux 
troupes  des  provinces  orientées  pour  leur  demander  du  se- 
cours. Elles  vinrent  successivi  ment  le  joindre,  et,  en  arrivant, 
elles  allaient  prendre  position  en  f. ce  des  Francs.  Il  arriva  aussi 
des  vaisseaux  d'Egypte.  Les  Francs,  instruits  de  leur  appro- 
che, se  mirent  en  devoir  de  les  attaquer.  Saladin  parut  avec 
toute  son  armée,  afin  de  détourner  leurs  efforts;  mais  il  ne 
put  arrêter  leur  projet;  on  se  battit  sur  terre  et  sur  mer.  Les 
musulmans  se  rendirent  maîties  d'uu  vaisseau  et  de  tout  ce  qui 
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s'y  trouva.  De  leur  côté ,  les  Francs  en  prirent  également  un 
aux.  musulmans  ;  mai*  ils  perdiieut  un  plus  grand  nombre  de 
combattants.  La  flotte  entra  saiue  et  sauve  dans  le  port. 

Le  roi  des  Allemands  partît  cette  année  de  ses  états  ;  il 
voyait  avec  peine  que  les  musulmans  fussent  maîtres  de  Jé- 
rusalem. Il  rassembla  toutes  ses  armées  et  prit  sa  route  vers 

■ 

Conàtantinop'e.  La  nation  de  Fr.mcs  à  laquelle  il  comman- 
dait, est  nombreuse  et  puissante  p-»r  aou  courage.  L'empereur 
dis  Grecs  écrivit  à  Saladin  pour  lui  annoncer  la  marche  de 
ce  roi,  et  lui  déclarer  qu'il  ne  lui  permettrait  pas  de  traverser 
son  empire.  Mais  lorsque  le  roi  des  Allemands  fut  arrive  à 
Constaiitinople,  l'empereur  se  vit  dans  l'impuissance  de  lui 
interdire  le  passage  ,  à  cause  du  grand  nombre  de  soldats 
dont  celui  ci  et.it  accompagné;  l'empereur  grec  refusa  de  lui 
fournir  des  vivres,  et  dif  ndit  à  ses  sujets  de  pourvoir  aux 
besoins  des  Allemands  ;  de  sorte  que  ceux-ci  manquèrent 
de  fourrages  et  de  provisions.  Ils  traversèrent  le  détroit  de 
Conslantiuople  et  entrèrent  sur  les  (erres  des  musulmaus 
soumises  â  la  domination  d<-  Ktiidj'an»!an  ,  fiis  de  Soliman. 
Ils  étaient  à  peine  sur  les  frontières  ,  que  les  turkaamaus 
fondirent  sur  eux  ,  tuant  tous  ci  ux  qui  étaient  écartés  de  l'ar- 
mée et  enlevant  lout  ce  qu'ils  pouvaient.  On  était  alors  en 
hiver,  le  froid  était  piquant ,  la  neige  était  tombée  en  abon- 
dance j  le  froid  ,  la  faim  et  Us  luikomans  tirent  périr  un 
grand  nombre  d'Allemands.  Lorsqu'ils  forent  pies  d'Icône  , 
Cotbfddiii ,  fil>  de  Kilidj'arslan  ,  sortit  pour  s'opposer  à  leur 
marche;  mais  >c  voyaut  hors  d'état  de  les  combattre ,  il  rentra 
dans  la  ville  où  était  sou  père  ,  à  qui  ii  avait  enlève  l'autorité. 
Tous  les  (ils  de  Kilidj'arslan  sVtaient  répandus  dans  le?»  villes 
piincipalis  de  l'»mpire,  et  chacun  d'eux  s'y  était  .«rroge  le  pou- 
voir. Loisque  CutbtdJin  f«it  rentré  dans  lconc,  les  Allemands 
se  bâ\creutde  l'y  suivre  et  cuvoyèuul  despréseuts  à  Kilidj'ars- 
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lan  ;  ils  lui  firent  dire  qu'ils  n'avaient  ni  l'intention  ni  le  désir  de 
s'emparer  de  ses  villes»  mais  qu'ils  allaient  à  Jérusalem.  Ils  le 
prièrent  de  permettre  à  ses  sujets  de  leur  fournir  1rs  vivres 
et  tout  ce  qui  leur  était  nécessaire.  Kilidj'arslan  leur  accorda  ce 
qu'ils  demandaient ,  et  ils  se  mirent  en  marche  ,  après  avoir 
pris  les  provisions  qu'on  leur  fournit.  Ils  prièrent  Gjtbeddin 
de  défendre  aux  siens  toute  attaque  contre  les  Allemands,  et  de 
leur  donner  quelques  émirs  comme  otages.  Colbeddin,  qui  crai- 
gnait les  Allemands,  leur  envoya  plus  de  Tingt  émirs  que  le  roi 
traita  honorablement;  mais  ces  émirs  n'empêchèrent  point  les 
voleurs  et  autres  d'inquiéter  ses  troupes.  Aussi  le  roi  s'en  prenant 
à  ces  otages  ,  les  fit  mettre  aux  fers;  les  uns  y  moururent,  tes 
autres  se  rachetèrent.  Le  roi  des  Allemands  s'avança  jusqu'aux 
places  d'Arménie,  dont  le  prince,  nommé  Léon,  fils  d'Etienne, 
leur  fournit  des  vivres  et  des  fourrages.  Les  Allemands  se  diri- 
gèrent de  là  vers  Antioche  :  sur  leur  route  ils  rencontrèrent  un 
fleuve,  le  long  duquel  ils  campèrent.  Le  roi  y  entra  pour  s'y  bai- 
gnerai se  noya  dans  un  endroit  où  l'eau  n'atteignait  pas  à  la  moi- 
tié du  corps  :  preuve  que  Dieu  voulut  se  charger  seul  de  nous  en 
délivrer.  Son  fils  qui  l'accompagnait  prit  le  titre  de  roi  et  marcha 
vers  Antioche.  La  divbion  se  mit  dans  les  troupes  allemandes  ; 
les  uns  voulaient  retourner  dans  leur  patrie  et  abandonner  le 
prince  j  d'autres  le  reconnurent  au  préjudice  de  son  hère. 
Le  piince  se  mit  en  marche  avec  ceux  qui  manifestèrent  leur 
bonne  disposition  pour  lui.  Nous  avons  compte  le  nombre  de 
ceux  qui  le  suivirent  ;  il  se  montait  à  plus  de  quarante  mille  : 
mais  la  peste  et  la  mort  fondirent  sur  eux  ;  ils  arrivèrent  à 
Antioche ,  semblables  à  des  squelettes.  Leur  présence  attrista 
le  prince  de  celte  ville  ;  il  leur  fit  entendre  qu'il  serait  bon 
qu'ils  allassent  trouver  les  Francs  qui  assiégeaient  Acre.  Ils  se 
mirent  donc  en  marche  pour  s'y  rendre.  Les  habitants  d'Alep 
et  des  autres  places  marchèrent  coutre  eux  et  en  firent  pri- 
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sonniers  un  grand  nombre  ,  d«>nt  la  plupart  moururent.  Les 
Allemands  arrivèrent  à  Tripoli  et  y  séjournèrent  quelque 
temps.  Après  toutes  les  perles  qu'ils  avaient  faites,  ils  ne  res- 
tèrent plus  que  mille ,  qui  se  rendirent  par  mer  au  siégf  d'Acre. 
Lorsqu'ils  y  furent  arrivés  et  qu'ils  considérèrent  ce  qu'ils 
avaient  éprouvé  en  route  et  les  dissensions  qui  les  y  avaient 
accompagnés ,  ils  rcîourucrcnt  dans  leur  pays  ;  mais  leurs 
Vaisseaux  furent  submergés  ,  et  aucun  d'eux  ne  se  sauva. 

Saladio,  informé  par  Kilidj'arslan  de  l'arrivée  du  roi  des  Aile* 
mands,  assembla  son  conseil  ;  plusieurs  fur.  nt  d'avis  d'alk  r  au- 
devant  de  lui  et  de  le  combattre  avant  qu'il  se  fût  joint  à  Acre 
aux  autres  Francs;  mais  Saladiu  leur  répondit  :  a  Nous  resterons 
jusqu'à  ce  qu'ils  soient  près  de  nous,  et  alors  j'agirai  d'après 
votre  conseil.  »  Cependant  il  avait  envoyé  une  partie  des  armées 
qui  étaient  auprès  de  lui,  telles  que  celles  d'Alep,  de  Djibleh  , 
de  Laodicéc,  de  Schayzar  et  autres  villes,  pour  le  défendre 
des  hostilités  des  Allemands.  L'état  des  musulmans  était  comme 
il  est  dit  dans  le  Coran  :  Quand  ils  viendront  sur  vous ,  quand 
leurs  yeux  seront  tournés  sur  vous  et  que  leur  cœur  sera 
remonté  à  leur  gosier,  pensez  à  Pieu  J Ai  musulmans  étaient 
saisis  d'une  grande  crainte  ;  mais  Dieu  rit  cesser  la  cause  qui 
l'avait  produite.  Il  enveloppa  les  Allemands  dans  leurs  propres 
filets.  La  ciaiote  des  musulmans  venait  de  ce  qu'un  émir  de 
Saladin  qui  possédait  daus  le  territoire  de  Mossoulun  domaine 
dont  feu  mou  frère  était  régisseur ,  et  dont  les  revenus  consis- 
taient en  froment  ,or£e  et  paille,  lui  avait  écrit  de  les  vendre.  Peu 
après  il  lui  avait  écrit  de  n'en  pas  vendre  la  plus  petite  partie 
et  de  ram.isscr  beaucoup  de  paille;  il  lui  écrivit  ensuite  :  «  Vend*  s 
le  froment  dont  nous  n'avons  pas  besoin.»  Quand  cet  émir  fut 
venu  à  Mossoul,  nous  lui  demandâmes  la  raison  de  la  défense 
qu'il  nous  avait  laite  d'abord ,  et  de  l'ordre  qu*il  avait  donné 
après  de  vendre  ses  récoltes,  a  Quaud  nous  fumes  informés  , 
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aous  répondit-il ,  de  l'arrivée  du  roi  des  Allemands ,  nous  crû- 
mes qu'il  ne  nous  resterait  pas  une  place  en  Syrie;  alors  j'écri- 
vis pour  vous  défendre  de  vendre  mes  récoltes,  afin  de  trouver 
des  provisions  lorsque  je  serais  de  retour  ici  ;  mais  qujud  Dieu 
eut  fait  périr  ses  ennemis  et  nous  eut  enrichis  de  leurs  dé- 
pouilles ,  fcciivis  de  tout  vendre.  » 

Le  20  dedjoumadi  second,  les  Francs,  avec  leur  cavalerie 
et  leur  infauteiie,  sortireut  de  leurs  retranchements,  et  vin- 
rent attaquer  en  queue  les  musulmans.  Leur  multitude  était  in- 
nombrable. Us  s'avancèrent  vers  i  armée  d'Egypte ,  commandée 
par  Maltk  AJcl.  Les  Egyptiens  étaient  déjà  montés  à  cheval 
et  rangés  en  ordre  de  bataille.  Ils  en  vinrent  aux  mains  avec 
les  Francs,  et  le  combat  fut  trè»  vif.  Les  Egyptiens  reculèrent, 
et  les  Francs  entrèrent  daus  leur  camp,  qu'ils  pillèrent.  Mais  les 
Egypiiens  revenant,  fondirent  sur  l'ennemi,  et  lui  livrèrent 
combat  au  milieu  de  leur  camp ,  d'où  ils  le  chassèrent.  Un  corps 
d'Egyptiens  s'étant  avancé  vers  les  fossés  des  Francs,  enipéchi 
les  guerriers  qui  étaient  sortis  de  venir  porter  du  secours  à 
ceux  qui  étaient  restés  dans  leurs  retranchements;  car  les  Francs 
s'étaient  succédés  les  uns  aux  autres  comme  des  fourmis.  Les 
Egyptiens  rompirent  leur  ligne,  et  les  tuèrent  de  tous  côtés  •  il 
n'y  eut  de  sauvé  que  celui  qui  put  fuir.  Plus  de  dix  mille  restè- 
rent sur  la  place.  On  dit  que  l'armée  de  Mossoul,  qui  et  «il  la 
plus  près  de  celle  de  PEgvpte,  fondit  aussi  sur  les  Fr.mcs ,  et 
acheva  le  combat.  La  garde  de  S  dadin  et  l'aile  gauche  de  l'armée 
rie  prirent  aucune  part  à  cette  journée.  Cette  défaite  ralentit 
Fardeur  di  s  Francs  et  les  rendit  plus  timides.  On  conseilla  à  Sa- 
ladin  de  les  attaquer  pendant  qu'ils  étaient  Irappés  de  terreur. 
M<ii«  l«*  lendemain  il  reçu!  une  lettre  d'Alep,  qui  lui  annonçait 
la  mort  du  roi  des  Allemands,  ce  qui  était  arrivé  à  son  armée, 
toutes  les  pertes  qu'elle  avait  faites,  et  à  quelle  misère  elle  était 
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réduite.  Cette  nouvelle  occupa  tellement  les  musulmans  et  les 
Francs  ,  que  ni  les  uns  ni  les  autres  ne  songèrent  à  combattre. 
Les  musulmans  pensèrent  que  le  courage  des  chrétiens  serait 
tout-à-fait  abattu  ;  mais  au  bout  de  deux  jours  il  arriva  par 
mer  des  secours  ,  à  la  tête  desquels  était  le  grand  comte , 
appelé  le  comte  Henri.  Il  était  parent  du  roi  de  France  et  du 
roi  d'Angleterre;  il  avait  avec  lui  des  hommes  et  de  l'argent. 
Son  an  ivée  rendit  aux  Francs  la  confiance  et  les  forces.  Il  leur 
annonça  de  nouveaux  secours.  Les  Fraucs  restèrent  donc  dans 
leurs  lignes,  et  gardèrent  leurs  positions.  Bientôt  ils  parurent 
vouloir  attaquer  les  musulmans.  Saladiuse  porta  à  KharoubaK 
le 27  de  djoumadi  second,  afin  d'avoir  un  champ  pins  libre ,  et 
pour  éviter  l'odeur  fétide  qu'exhalaient  les  corps  morts.  Le 
comte  Henri  ayant  dressé  toutes  ses  machines  contre  la  ville, 
plusieurs  des  habitants  sortirent,  les  enlevèrent  et  tuèrent 
beaucoup  de  Francs.  Le  comte  Henri  voulut  en  dresser  une 
autre  ;  mais  il  ne  le  put ,  car  les  musulmans  l'empêchèrent  d'é- 
lever des  palissades  ,  à  l'abri  desquelles  ses  gens  pussent  lancer 
des  pierres.  11  fit  faire  loin  de  la  ville  une  colline  de  terre  que 
les  Francs  approché: ent  peu  à  peu  des  murs,  et  qui  devait  les 
protéger.  Lorsqu'elle  fut  assez  près  pour  que  les  machines 
pussent  de  là  atteindre  les  murs,  ils  placèrent  deux  pierriers 
derrière,  et  cette  colline  de  terre  leur  servit  de  rempart.  Déjà 
les  vivres  commençaient  à  manquer  dans  la  ville  ;  Saladiu  en- 
voya à  Alexandrie  l'ordre  défaire  partir,  sur  des  vaisseaux,  du 
blé ,  de  la  viande  et  autres  provisions.  Comme  ces  vaisseaux 
différaient  d'arriver,  il  envoya  à  son  lieutenant,  à  Béryte,  uu  pa- 
reil ordre.  Celui-ci  fit  partir  un  grand  vaisseau  chargé  de  tout 
ce  que  les  habitants  d'Acre  desiraient.  11  fil  habiller  les  matelots 
comme  les  Francs.  Lorsque  le  vaisseau  approcha  d'Acre,  ceux 
qui  le  montaient  élevèrent  des  croix  j  ce  qui  Gt  croire  aux 
Francs  que  c'était  un  de  leurs  vaisseaux  qui  arrivait.  Ceux- 
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et  n'eurent  aucune  défiance,  et  le  vaisseau  entra  dans  le  port, 
lies  musulmans  furent  comblas  de  joie,  et  leur  courage  se 
releva.  Les  provision*  qu'ils  reçurent  suffirent  jusqu'à  l'ar- 
rivée de  celles  d'Alexandrie.  Uue  priuçesse  franqnc  ,  partie 
de  l'Occident  avec  mille  guerriers ,  fut  prise  avec  toute  sa 
suite.  Les  Francs  reçurent  alors  une  lettre  du  pape,  homme 
d'une  grande  autorité  parmi  eux ,  et  dont  ils  reçoivent  les  pa- 
roles comme  celles  d'un  prophète;  car  ils  regardent  tout  ce  qu'il 
défend  comme  illicite  et  tout  ce  qu'il  permet  comme  licite;  il 
est  le  maître  de  Kome-laGrande.  Dans  la  lettre  qu'il  leur 
adressait,  le  pape  leur  ordonnait  de  poursuivre  l'ouvrage 
qu'ils  avaient  commence'.  Il  leur  apprenait  qu'il  avait  écrit  à. 
tous  les  Francs  pour  leur  enjoindre  d'aller  par  terre  et  par 
mer  porter  du  secours  aux  troupes  chrétiennes  qui  assiégeaient 
Acre.  Il  leur  annonçait  aussi  l'arrivée  de  nombreux  renforts,  et 
cette  nouvelle  ranima  les  forces  et  l'ardeur  des  assiégeants. 

Lorsque  ces  renforts  furent  successivement  arrivés ,  et  que 
le  comte  Henri  eut  fourni  a  leur  équipement ,  lis  Francs  se 
décidèrent  h  sortir  de  leurs  retranchements,  et  à  en  venir  aux 
mains  avec  les  musulmans.  Ils  laissèrent  des  troupes  pour  te- 
nir en  cebec  les  assiégés  ;  et  ils  sortirent  le  1 1  de  schowal  en 
aussi  grand  nombre  que  le  sable  de  la  mer,  et  poussés  par  une 
ardeur  extraordinaire.  Lorsque  Satadin  vit  cela,  il  fit  trans- 
porter les  bagages  à  Keimoutnct,  à  trois  parasanges  d'Acre. 
Les  légions  qu'il  avait  distraites  de  son  année  pour  aller  aù' 
devant  du  roi  des  Allemands  étaient  revenues.  Saladin  marcha/ 
donc  à  la  rencontre  des  Francs  avec  un  grand  appareil.  Le' 
centre  de  l'armée  était  commandé  par  ses  fils  Afdhal,  Daher 
et  Dhafer.  Adel  sou  frère  occupait  la'  droite  avec  l'armée  d'E* 
gypte  et  les  autres  légious  qui  y  étaient  jointes  ;  la  giuchc  était* 
occupée  par  Omad'eddin ,  prince  de  Sindjar,  par  Taki-eddin, 
r/rinec  de  Haniab ,  et  par  plusieurs  autres  émirs.  Mais  il  arriva 
IL  33 
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que  Sibdin  fut  attaqué  delà  colique  à  laquelle  il  c'tait  sujet. 
Ou  lui  dressa  uuc  pcjitc  tente  sur  une  colline  qui  dominait  le 
champ  de  bataille;  et  c'est  de  là  qu'il  observa  le  combat  Les 
Francs  marchèrent  du  coté  oriental  du  fleuve  jusqu'à  ce  qu'ils 
fussent  arrives  à  *a  source.  Us  virent  pendant  leur  marche  com- 
bien l'armée  musulmane  était  nombreuse,  et  ils  en  conçurent 
de  la  terreur.  L'avant-garde  musulmane  fit  pleuvoir  sur  eux  une 
grêle  de  flèches  qui  leur  déroba  presque  la  vue  du  soleil.  Les 
Francs  se  portèrent  alors  sur  le  côte  occidcutal ,  où  ils  furent 
encore  assaillis  de  traits  ;  mais  ils  se  serrèrent  les  uns  contre 
les  autres.  L'inteotion  des  archers  musulmans  éîait  de  forcer  les 

i 

Francs  à  en  venir  à  un  combat  en  règle  cl  décisif.  Les  Francs 
se  repentaient  déjà  d'être  sortis  de  leurs  retranchements;  ils  res- 
tèrent dans  le  lieu  où  ils  s'étaient  concentrés  et  ils  y  passèrent  la 
nuit.  Le  lendemain  ils  retournèrent  vers  Acre ,  comme  pour  se 
renfermer  dans  leurs  lignes.  L'avant-garde  musulmane  s'attacha 
à  leurs  pas  et  les  musulmans  les  harcelèrent ,  tantôt  avec  l'epeeet 
la  lauce ,  tantôt  avec  les  flèches.  Toutes  les  fuis  qu'un  Franc 
était  tué ,  les  chrétiens  l'emportaient  avec  eux ,  pour  que  les 
enuemis  ne  connussent  pas  leur  perte.  Si  Saladin  n'avait  pas 
été  retenu  par  la  maladie ,  l'affaire  aurait  été  décisive.  Les  Francs 
ne  sortirent  plus  de  leurs  retranchements  et  les  musulmans  re- 
vinrent à  leurs  camps  ,  après  avoir  tué  un  grand  nombre  d'en- 
nemis. Le  1 3  de  schowal,  ils  dressèrent  une  embuscade  et  fi- 
rent avancer  uu  corps  de  troupes  pour  attirer  les  Francs.  Qua- 
tre cents  cavaliers  chrétiens  sortirent  en  effet  ;  les  musulmans 
combattirent  légèrement  et  reculèrent  peu  à  peu  devant  les 
Francs ,  jusqu'à  ce  qu'ils  fussent  ai  rives  au  lieu  de  l'embuscade. 
Alors  ceux  qui  y  étaient  cochés,  parurent  ;  pas  un  Frauc  u'c- 
chappa. 

Le  prix  du  bic  augmenta  chez  les  ennemis  ,  au  point  qu'un 
sac  de  froment  se  vendait  plus  de  cent  écus  d'or  de  Tyr.  Les 
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Francs  eurent  beaucoup  à  souffrir  de  la  discite  ;  quaut  aux 
musulmans  ,  ils  recevaient  des  vivres  de  différents  côtes ,  par 
exemple  ,  de  Bëryle  ,  de  Sidon ,  d'Ascalon  ,  etc.  ;  sans  tous 
ces  secours ,  ils  seraiynt  morts  de  faim ,  surtout  en  hiver ,  temps 
où  les  vaisseaux  ne  pouvaient  arriver. 

A  l'entrée  de  i'hi ver,  les  Francs  envoyèrent  leurs  vaisseaux 
il  Tyr  et  dans  les  îles.  L'accès  de  la  ville  d'Acre  fut  libre  par  la 
mer;  les  habitants  cciivireut  à  Saladiu,  pour  se  plaindre  de 
la  fatigue  et  du  mal  qu'ils  souffraient  depuis  long-temps.  Ils 
avaient  pour  gouverneur  Ternir  Hossameddin,  qui  commandait 
la  garnison.  Saladiu  fit  renouveler  cette  garnison  tout  entière,  et 
confia  à  son  frère  Malek-Adel  le  soin  d'opérer  ce  renouvelle- 
ment. Malek-Àdel  se  porta  sur  le  rivage  de  la  mer,  et  se  posta 
sur  la  montagne  Haipba  { le  mont  Carmel  )  ;  il  rassembla  de 
grands  et  de  petits  vaisseaux  ,  et  toutes  les  fois  qu'il  arrivait  un 
des  corps  de  l'armée,  il  l'envoyait  à  la  ville,  d'où  les  autres 
troupes  sortaient  à  mesure.  Mais  au  lieu  de  soixante  e'mirs  qu'il 
y  avait  auparavant  ,  il  n'en  entra  que  vingt.  L'inactivité  de 
Saladin  ,  la  confiance  qu'il  avait  en  ses  lieutenauts  et  la  négli- 
gence de  ceux-ci  affaiblirent  la  défense  de  la  ville. 

Au  587  (1191).  Des  secours  ai  rivèrent  par  mer  aux  Francs. 
Le  premier  prince  qui  arriva  fut  Philippe,  roi  de  France,  illustre 
entre  les  rois  francs,  quoique  son  royaume  ne  soit  pas  compté 
au  nombre  des  grands  empires.  11  vint  le  ri  de  rebi  premier, 
iTayaut  pas  autant  de  monde  qu'on  s'y  attendait.  Il  amenait  avec 
lui  six  grands  vaisseaux  ;  sa  présence  ranima  le  courage  des 
assiégeants  qui  mirent  une  nouvelle  ardeur  à  attaquer  la  ville. 
Saladin  éuit  alors  à  Schafaram  ;  chaque  jour  il  venait  présenter 
le  combat  aux  Francs  pour  les  détourner  du  siège  ;  il  écrivit  au 
gouverneur  de  Béryte  d'équiper  tous  les  vaisseaux  grands  et 
petits  qu'il  avait ,  de  les  remplir  de  guerriers  et  de  les  mettre 
en  mer,  pour  qu'ils  empêchassent  les  Francs  d'aller  à  Acre. Le 
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gouverneur  obéit  et  envoya  de  petits  vaisseaux  qui  en  rencon- 
trèrent cinq  rempli*  de  soldats  du  roi  d'Angleterre.  Ce  prince 
les  avait  cnvo)és  devaut  lui  ;  il  était  reste  dans  l'île  de  Chypre 
pour  >\rn  emparer.  Les  vaisseaux  musulmans  combattirent  les 
vaisseaux  francs  et  les  prircut.  Ils  enlevèrent  le  b!c' ,  les  provi- 
sions, les  effets  et  les  richesses  qui  étaient  dedans  ;  ils  Greot 
prison  nicrs"ceux  qui  les  montaient.  Saladin  écrivit  également 
aux  lieutenants  qu'il  avait  à  Zib,  pour  leur  donner  les  mêmes 
ordres  qu'ils  exécutèrent.  Quant  aux  Francs  qui  assiégeaient 
Acre,  i!s  continuèrent  leui  s  assauts  ctdingèrcnt  contre  la  ville 
sept  machines.  Saluditi  voyant  ctlt,  abandonna  Schafaram  et 
se  rapprocha  de  l'ennemi ,  afin  que  ses  troupes  eussent  moins 
de  chemin  à  faire  pour  le  harceler.  Toutes  les  fuis  que  les 
Francs  dirigeaient  leurs  forces  contre  la  ville,  il  les  attaquait 
derrière  leurs  retranchements,  et  alors  les  Francs,  obligés  de 
se  défendre  contre  lui ,  ne  se  battaient  que  faiblement  contre  les 
habitants  d'Acre.  Le  i3  de  djoumadi  premier ,  le  roi  d'Angle- 
terre  aniva  ,s'é/ant  sur  son  chemin  emparé  de  l'île  de  Chypre, 
qu'il  avait  enlevée  au*  Grecs.  Ce  prince,  après  avoir  débarque 
dâns  e  ue  île,  s'était  conduit  avec  peifidic  envers  le  roi, et  l'avait 
privé  de  to  it  sou  royaume.  Cette  conquête  augmenta  les  forces 
des  Francs.  Le  roi  à' Angleterre  se  rendit  devant  Acre  avec  xing^- 
einq  vdtvMeaux  remplis  d'hommes  et  de  provisions.  Les  Francs, 
depuis  son  arrivée,  fiient  éprouver  aux  musulmans  de  grandes 
pertes  ;  car  ce  prince  (  Diru  le  maudisse  )  était  l'homme  de  son 
temps  le  plus  remarquable  par  son  courage  ,  par  son  habileté 
et  par  la  subti'ité  de  son  génie.  Il  causa  aux  musulman*  une 
f.filictiou  telle  qu'ils  n'en  avaient  point  encore  connu  de  sem- 
blable. Saladin  avant  appris  que  ce  roi  arrivait ,  fil  équiper  un 
graud  vaisseau  ,  qu'il  remplit  d'hommes,  d'armes  et  de  provi- 
sions. Ce  vaisseau  équipé,  et  portant  sept  cents  guerriers. par- 
tit du  port  de  Bcrylc  cl  rencontra  les  vaisseaux  d'Angleterre , 


■ 


Digitized  by  Google 


DES  CROISADES.  5,7 

contre  lesquels  il  se  battit  avec  un  grand  courage  ;  mais  les 
guerriers  qui  le  moulaient ,  désespérant  de  leur  salut ,  celui  qui 
le  commandai t  descendit  à  fond  décale,  où  il  fit  unéouvnture 
et  submergea  le  vaisseau  ,  pour  que  les  Francs  ne  s'emparas- 
sent pas  des  provisions  qu'il  contenait  :  tout  ce  qui  était  des- 
sus fut  noyé.  Acre  manquait  de  défenseurs,  par  la  raison  que 
nous  avons  dite.  Les  Francs  construisirent  des  machines  qu'ils 
approchèrent  des  murs,  et  que  les  musulmans  prireut  ou  brû- 
lèrent. Ils  construisirent  ensuite  un  bélier  dont  les  musulmans 
s'emparèrent  encore.  Les  Francs  voyant  que  tout  ce  qu'ils  fai- 
saient ne  servait  à  tien,  élevèrent  une  colline  de  ferre,  der- 
rière laquelle  ils  combattirent  à  l'abri  de  tous  les  traits  des  as- 
siégés. Cette  colline  fut  rapprochée  peu  à  peu  des  murs,  jusqu'à 
demi -portée du  trait.  Les  assièges  se  voyant  de  plus  en  plus  ac- 
cablés,  écrivirent  à  Saladin  pour  lui  fiire  part  du  triste  état  où 
ils  se  trouvaient  ;  mais  Saladin  ne  pouvait  rien  pour  eux. 

Le  vendredi  17  de  djoumadi  second,  les  Francs  sVinparè- 
rent  d'Acre  (  que  Dieu  les  mau  lisse  ).Cc  qui  consterna  d'abord 
les  assiégés  ,  ce  fut  que  Ternir  SrifFcddin  ,  le  premier  des  émirS 
qui  étaient  dans  la  ville .  étant  allé  trouver  le  roi  de  France,  et 
lui  ayant  oflfcit  de  lui  rendre  la  place  avec  tout  ce  qu'elle  con- 
tenait ,  à  condition  que  les  musulmans  resteraient  libres,  ses 
propositious  furent  rejetées  ,  et  l'émir  rculra  dans  la  ville,  sans 
avoir  d'espérauce  à  donner  aux  habitants.  Deux  autres  émirs 
voyant  cela  ,  montèrent  pendant  la  nuit  ser  une  petite  barque, 
et  quittant  secrètement  la  ville  ,  allèrent  rejoindre  l'armer  du 
sullhan.  Au  lever  de  l'aurore  ,  les  assiégés  apprenant  cette  fuite, 
fuient  encore  plus  consternés  et  se  rcgardèient  comme  perdus. 
Les  Francs  écrivirent  ensuite  à  Saladin ,  touchant  la  reddition  de 
la  place,  et  Saladin  y  consentit ,  à  condition  qu'ils  donneraient 
la  liberté  à  un  nombre  de  musulmans  égal  à  celui  des  Francs  qui 
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(fiaient  clans  Acre.  Le  sulthan  s'«ngagcait  k  rendre  la  crois  du 
ci  uciCcoicnt;  nuis  1rs  Francs  ne  furent  pas  contents  de  ces  pro- 
positions. jSaiadin  écrivit  alors  aux  musulmans  qui  étaient  dans 
Acre,  pour  leur  ordonner  de  sortir  tous  ensemble  de  la  f  ille  et 
de  longer  le  rivage  de  la  nier,  d'où  ils  fondraient  avec  impétuo- 
sité' sur  Pennemi,  afin  de  s'ouvrir  un  passage;  il  leur  enjoignit 
d'emporter  tout  ce  q  Vils  avaient ,  et  il  leur  promit  de  se  transpor- 
ter avec  son  armée  du  côté  par  où  ils  sortiraient,  et  que  là,  pour 
qu'ils  pussent  se  rcuuir  à  lui ,  il  attaquerait  les  Francs.  Les 
assiégés  se  pre'paièrent  avec  ardeur  à  l'exécution  de  ce  projet , 
chacun  s'occupa  d'emporter  ce  qu'il  possédait  ;  mais  ces  pré- 
paratifs ayant  duré  jusqu'au  jour  ,  ils  ne  purent  plus  exécuter 
leur  dessein  et  ils  se  virent  dans  l'impuissance  de  se  défendre. 
Tous  les  Francs  s'ip procrièrent  d'eux  ;  il  parut  alors  sur  les 
tnurs  quelques  habitants  qui  agitaient  uo  étendard ,  afin  que 
les  musulmans  du  dehors  le  vissent;  car  c'était  un  signal  con- 
venu pour  annoncer  qu'on  se  battait.  Les  musulmans ,  en  le 
Toyant ,  répandirent  des  larmes  ,  et  de  toutes  parts  ils  se  préci- 
pitèrent sur  les  Francs  dins  l'espoir  qu'ils  feraient  une  diversion 
utile  aux  assiégés.  Saladin  allait  et  venait ,  exhortant  ses  sol- 
dats. La  plus  grande  partie  des  Francs  étaient  sortis  de  leurs 
retranchements ot  s'étaient  portés  vers  la  ville.  Les  musulmans 
s'approchèrent  d^  leurs  lignes,  et  peu  s'en  fallut  qu'ils  n'y  en- 
tras>cnt  et  ne  tombassent  l'épée  à  la  main  sur  ceux  qui  y  étaient 
restés  ;  mais  avertis  par  le  bruit,  les  Ff  ancs  revinrent  et  arrêtè- 
rent les  musulmans;  ils  lais^cren:  devant  la  ville  des  soldats  pour 
l'attaquer.  Maschtoub  voyant  que  S  .Iadin  ne  pouvait  rien  pour 
les  assiégés ,  alla  traiter  avec  les  Francs  pour  l  j  reddition  de  la 
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place  :  il  demanda  pour  les  habitants  la  liberté  de  soi  tir  avec  leurs 
biens,  et  offrit  pour  cela  deux  cent  mille  pièces  d'or,  la  liberté 
de  cinq  cents  captifs  chrétiens  des  plus  distingués,  Ij  restitution 
de  la  croix  de  crucifiement ,  et  quatorze  mille  pièces  d'or  pour 
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!c  marquis  prince  de  Tyr  (i).  Les  Francs  consentirent  à  ces 
conditions  et  en  jurèrent  l'observation  par  serment.  Ils  accor- 
dèrent deux  mois  pour  le  paiement  des  sommes  convenues  et 
ponr  la  remise  des  prisonniers.  L'cmir  ayant  reçu  leur  serment, 
leur  livra  la  ville,  dans  laquelle  ils  entrèrent  paisiblement. 
Mais  lorsqu'ils  en  furent  maîtres ,  ils  se  conduisirent  avec  per- 
fidie; ils  se  saisirent  de  tous  les  musulmans  qui  s'y  trouvaient 
et  les  firent  meltrcen  prison.  Ils  parurent  se  conduire  ainsi ,  pour 
obtenir  plus  facilement  ce  qu'on  leur  avait  promis;  ils  écrivirent  a 
SMadin,  pour  qu'il  leur  envoyât  l'argent,  les  prisonniers  et  la 
croix,  promettant  à  cette  condition  de  rendre  les  musulmans  qui 
étaient  dans  la  ville.  SaUdin  fit  aussi  rôt  recueillir  l'argent ,  car  H 
n'en  avait  pas  d'aulre  qtie  celui  qui  lui  était  venu  de  ses  états. 
Ayant  réuni  cent  mille  pièces  d'or  il  convoqua  ses  émirs,  qui  lut 
conseillèrent  de  nerien  envoyer  que  les  Francs  uese  fussent  de 


(i)  Les  ailleurs  arabes  qui  manquent  toujours  Je  bonne  foi  lors- 
qu'ils ont  des  revers  à  raconter ,  ne  mettent  pas  plus  rVcxactitud* 
clans  le  récit  qu'ils  foui  «Ils  traites  conclus  cuire  les  musnlmans  et 
les  Francs.  Celui  dont  il  est  ici  question  est  autrement  rapporté  par 
les  historien»  d'Occident.  Gautier  Vinisauf ,  historien  anglais,  qui 
a  Lit  un  récit  très  curieux  et  tris  détaillé  du  siège  d'Acre,  donne 
en  ces  termes  les  articles  de  la  capitulation  :  «  Les  musulmans ,  en 
rendant  Acre,  devaient  rendre  la  vraie  croix,  deux  mille  des  plus 
,  nobles  chrétiens  et  cinq  cents  d'uu  rang  inférieur,  que  Saladin  dc- 
Tait  faire  chercher  sur  toutes  les  terres  de  sa  domination.  Les  soldats 
de  la  garnison,  eu  sortant  de  la  ville,  ne  devaient  emporter  que 
leur  chemise  ou  camisole,  et  laisser  leurs  arme»  et  leurs- provision». 
Il  devait  être  payé  deux  cent  mille  talents  pour  la  rançon  des  pri- 
sonniers sarrasins.  Enfin  pour  assurer  l'exécution  du  traité,  les  assié- 
gés s'engagèrent  à  donner  pour  otages  les  plus  distingués  des  Sar- 
rasins qu'on  trouverait  dans  la  ville.  »  Il  est  à  remarquer  aussi  que 
et  fut  sur  Pavis  dei  émirs  que  Satadiu  consenti^  à  la  reddition 
tTAcTc. 
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nouveau  engagés  à  lui  remettre  les  musulmans  captifs,  et  que  les 
Templiers  ne  se  fussent  rcodus  caution  ;  car  ces  hommes  reli- 
gieux jugeaient  que  la  foi  donnée  devait  être  observée.  Saladia 
envoya  donc  demander  aux  Templiers  s'ils  voulaient  être  cau- 
tion. Ils  répondirent  :  «  Nous  ne  jurerons ,  ui  ne  nous  engage- 
rons pour  rien ,  car  nous  craignons  la  perfidie  des  prisonniers 
musulmans.  »  Les  rois  francs,  de  leur  coté,  dirent  :  o  Quand 
vous  nous  aurez  donné  de  l'argent  et  rendu  les  prisonniers  et 
la  croix  ,  nous  ferons  ce  qui  nous  paraîtra  convenable,  v  Sala- 
d»n  eomprit  que  leurs  intentions  n'étaient  pas  droites  ,  et  il  ne 
Jcureuvoya  rien  ;  seulement  il  leur  adressa  une  autre  amputa- 
tion qui  leur  dit  :  «  Nous  vous  donnerons  l'argcut  que  nous 
avons  recueilli  et  vous  rendrons  les  prisonniers  et  la  croix: 
pour  le  reste,  nous  vous  donnerons  des  gages.  Renvoyez  nous 
les  nôtres  ,  et  que  les  Templiers  nous  offrent  une  garantie  et 
jurent  que  vous  serez  fidèles  à  votre  parole.  »  Les  Templiers 
répondirent  :  a  Nous  ne  jurerons  point  ;  envoyez-nous  les  cent 
miîlcpiècis  d'or  que  vous  avez  recueillies  ,  les  prisonniers  et  la 
croix,  et  nous  vous  enverrons  ceux  qu'il  nous  plaira  ;  les  autres 
resterout  jusqu'à  ce  que  nous  ayons  reçu  le  reste  de  l'argent.  » 
Les  musulmans  comprirent  la  perfidie  de  leurs  ennemis.  Les 
Francs  auraient  certainement  renvoyé  les  pauvres  et  les  soldat* 
de  l'armée  dont  ils  se  souciaient  peu ,  et  ils  auraient  gardé 
auprès  d'eux  les  émirs  et  les  riches ,  et  les  auraient  misa  une 
forte  rançon. 

Le  27  de  rcdjeb  ,  les  Francs  sortirent  de  la  ville  avec  leur 
cavalerie  et  leur  infanterie;  les  musulmaus  marchèrent  contre 
eux  ,  les  attaquèrent  et  les  forcèrent  à  rentrrr  dans  la  ville. 
Plusieurs  musulmans,  qui  étaient  prisonniers  chez  eux,  furent 
tués  ;  il  n'y  eut  que  des  émirs  et  des  chefs  d'épargnés.  Saladia 
disposai  son  gré  de  l'argent  qu'il  avait  recueilli ,  et  renvoyai 
Damas  les  prisonniers  et  la  croix. 
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Lorsque  les  Francs  eurent  réglé  les  affaires  dans  la  ville  d'A- 
cre, ils  en  pai  tirent  le  deredfeb  et  s'avancèrent  du  coté  de 
Kaïfa,  en  longeant  le  rivage  de  la  mer.  Sàl  idin  ayant  appris 
leur  départ ,  ordonna  à  son  armée  de  se  mettre  en  marche.  Le 
jour  du  départ,  son  61s  Afdhal  et  plusieurs  braves  émirs  se  trou- 
vaient à  t'avant-garde.  Ils  harcelèrent  les  Francs  dans  leur  mar- 
che et  leur  lancèrent  uuc  si  graude  quantité  de  traits  que  le  so-. 
letl  en  était  presque  obscurci.  Ils  tombèrent  sur  J'arricrc-garde 
des  ennemis,  en  tuèrent ,  et  en  ûrent  prisonniers  un  grand  nom* 
bre.  Afdha!  envoya  demander  du  secours  a  son  père  et  lui  fit 
connaître  l'clat  des  choses.  Saladin  donna  ordre  à  ses  troupes 
d'aller  à  lui  ;  mais  elles  s'en  excusèrent ,  en  disant  qu'elles  n'a- 
vaient point  avec  elles  de  machines  de  guerre.  Elles  voulaient 
bien  marcher ,  mais  c'était  tout  ;  de  sorte  que  ce  secours  se  ré- 
duisit à  rien.  Le  roi  d'Angleterre  se  portant  sur  l'arrière-garde 
des  Erancs  ,  la  protégea  et  la  rallia,  (.es  ennemis  étant  arrivé* 
à  Kaïfa  ,  y  campèrent  ;  les  musulmans  vinrent  à  Kcmoun  , 
bourg  voisin  de  Kaïfa.  Les  Francs  firent  venir  d'Acre  des 
hommes  et  des  chevaux  ,  pour  remplacer  ceux  qu'ils  avaient 
perdus  dans  Itur  route.  Api  es  cela,  ils  se  mirent  en  marche  pour 
Cé*aréc;  les  musulmans  tes  suivaient,  tuant  ou  enlevant  ceux 
qu'ils  pouvaient  attf  iutli  c  :  car  Saladin  avait  juré  qu'il  tuerait  tous 
ceux  dont  il  se  rendrait  maître ,  pr  représailles  des  musulmans 
qui  avaient  été  tues  à  Acre.  Lorsque  les  Francs  approchèrent  de 
Césarée,  les  musulmans  les  joignirent ,  leur  livrèrent  combat 
et  obtinrent  l'avantage  sur  eux.  Les' Francs  entrèrent  dans  la 
ville ,  et  les  musulmans  passèrent  la  nuit  dans  le  voisinage.  Une 
troupe  d'ennemis  s'étant  séparée  et  éloignée  du  eros  de  Far  mec, 
les  avant-postes  musulmans  fondirent  sur  elle,  tuèrent  beaucoup 
de  monde  et  firent  des  prisonniers.  Les  Frarics  s'avancèrent 
jusqu'à  Arsouf,  où  les  musulmans  les  avaient  précédés  ;  car 
ils  n'avaient  pu  marcher  de  front  avec  eux  ,  le  chemin  étant 
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trop  étroit.  Lorsque  les  Francs  furent  arrivés  près-  des  musul- 
mans, ceux-ci  se  précipitèrent  sur  eux  et  les  repoussèrent  jus- 
qu'au fleuve.  Quelques-uns  des  Francs  s'y  jetèrent  et  plusieurs 
furent  tués.  Les  ennemis,  en  ce  moment,  firent  avancer  leur 
cavalerie  sur  les  musulmans  qui  tournèrent  le  dos  et  prirent  la 
fuite  sans  s'occuper  les  ons  des  autres  ;  car  la  plupart  des  ca- 
Yahers  et  des  fantassins  n'eurent  pas  le  temps  de  se  préparer 
au  combat.  Les  musulmans  dans  leur  fuite  perdirent  un  grand 
nombre  des  leurs ,  les  fuyards  se  réfugièrent  au  cenlrc  ,  où  se 
trouvait  Saladin.  Si  les  Francs  avaient  su  que  tous  avaient  pris 
la  fuite  et  qu'ils  les  eussent  poursuivis  de  toutes  parts  ,  ils  les 
auraient  tous  dispersés  et  tués;  mais  les  musulmans  ayant  ren- 
contré un  défilé  couvert  d'arbres  s'y  précipitèrent  ;  les  Francs 
qui  crurent  que  cette  fuite  était  un  piège ,  revinrent  sur  leurs 
pas ,  et  les  musulmans  se  virent  ainsi  délivrés  du  danger  où  ils 
étaient.  Les  Francs  perdirent  ce  jour-Iâ  un  de  leurs  principaux 
chefs ,  et  les  musulmans  un  mamelouk  de  Saladin ,  célèbre  par 
son  audace  et  qui  n'avait  point  son  égal  dans  ce  temps-là.  Les 
Francs  et  les  musulmans  mirent  pied  à  terre  et  marchèrent 
tenant  en  main  la  bride  de  leurs  chevaux  ;  les  Francs  étant  ar- 
rivés à  K  «ïfa  ,  n'y  trouvèrent  aucun  musulman  et  s'en  cm» 
parèrent. 

Apres  cette  déroute  ,  Saladin  s'éloiguant  des  ennemis  ,  se 
porta  vers  Ramlah  avec  ses  bagages.  Lorsqu'il  y  fut  arrivé,  il 
assembla  ses  émirs ,  et  leur  demanda  ce  qu'il  y  avait  à  faire  .* 
ks  émirs  lui  conseillèrent  de  détruire  Ascalon.  a  Voyex ,  lui 
dirent-ils  ,  ce  qni  nous  est  arrivé  hier  :  lorsque  les  Francs  se- 
ront devant  Ascalon  ,  nous  nous  opposerons  a  leurs  projets; 
nous  essaierons  de  leur  en  .interdire  l'entrée,  et  saus  douta 
ils  combattront  pour  vous  eu  chasser  ;  ils  viendront  camper 
sous  ses  murs,  et  nous  éprouverons  ce  que  nous  avons  éprouvé 
devant  Acre.  Notre  silua'.ion  deviendra  critique;  car  la  prise 
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d'Acre  qni  les  a  rendus  maîtres  de  tout  ce  qui  s'y  trouvait ,  a 
donne'  de  la  force  aux  ennemis  et  nous  a  très  affaiblis.  Ne  per- 
dons pas  encore  noire  temps  et  nos  peines  ,  en  attendant  que 
nous  ayons  repris  de  nouvelles  forces.  »  La  destruction  d'Asca- 
lon  répugnait  à  Saladin  j  il  appela  tirs  guerriers  à  qui  il  ordonna 
d'y  entrer  et  de  défendre  la  ville;  mais  aucun  deux  ne  voulut 
lui  obéir,  a  Si  vous  voulez  la  défendre,  lui  dirent  ils,  entrer  y 
avec  nous ,  ou  doimcz-nous  au  moins  pour  chef  un  de  vos  fils 
aînés  ;  autrement  aucun  de  nous  n'y  entrera ,  car  nous  ne  vou- 
lons pas  éprouver  ce  qui  est  arrive'  aux  habitants  d'Acre.  » 
Salariin  voyant  les  dispositions  des  «spiïts ,  fit  détruire  Asea- 
lon.  On  jeta  dins  la  mer  les  pierres  des  édifices.  Toutes  les  ri- 
chesses et  toutes  les  provisions  qui  appartenaient  au  sulthan  et 
au  peuple  ,  et  qu'on  ne  peut  notnbrcr,  furent  toutes  perdues; 
et  pour  nclaisseraux  Fiancs  aucun  désir  de  venir  dans  celte 
ville,  on  en  cfTaçi  jusqu'aux  vestiges.  Les  Francs  apprenant 
qu'Ascalon  r/existait  plus  ,  gaidèrent  leurs  positions.  Le  mar- 
quis, à  la  nouvelle  de  la  prise  d'Acre  par  les  Francs,  prévoyant 
que  le  roi  d'Angleterre  se  conduirait  avec  perfidie  envers  lui 
se  relira  à  Tyr  qui  lui  appartenait.  C'était  parmi  les  Francs  un 
personnage  considéré  par  sa  prudence  et  son  courage;  c'était 
lui  qui  avait  été  l'âme  des  conseils  et  qui  avait  dicte  les  résolu- 
tions. Après  la  destruction  d'Ascalon  ,  il  écrivit  en  ces  termes 
au  roi  d'Angleterre  :  «  Dieu  nous  garde  qu'un  homme  comme 
vous  règne  et  commande  des  armées  !  Vous  apprenez  que 
Saladin  rase  Asc  tlon,  et  vous  restez  immobile.  Pourquoi ,  à 
cette  nouvelle ,  n'avez  vous  pas  marché  contre  lui  ?  vous  auriez 
prévenu  cette  destruction  et  vous  vous  seriez  emparé  de  la  ville 
sans  combat.  Saladin  ne  l'a  détruite  que  p^rec  qu'il  était  trop 
faible  pour  la  défendre.  Par  Jésus-Christ ,  si  j'avais  été  avec 
vous ,  nous  serions  ra  iîtres  d'Asealon  ,  et  il  n'y  aurait  pas  eu 
une  seule  tour  de  détruite.  » 


5*4  BIBLIOGRAPHIE 

Saladin  se  porta  ensuite  sur  Ramlah ,  dont  il  détruisit  la  cita- 
delle ;  de  Jà  il  se  rendit  à  Jérusalem.  Le  roi  d'Angleterre  e*tant 
Un  jour  sorti  de  Jaffa  avec  peu  de  monde ,  un  corps  de  mu- 
sulmans tomba  sur  lui ,  et  il  y  eut  un  combat  très  vif.  Le  roi 
d'Angleterre  faillit  être  pris  ;  un  des  sieus  se  dévoua  pour  lui , 
et  il  fut  sauvé.  Cet  homme  fut  fait  prisonnier  à  sa  place.  Dans 
le  même  temps,  un  autre  combat  eut  lieu  entre  une  troupe  de 
Francs  et  une  troupe  de  musulmans  j  ces  derniers  demeurèrent 
vainqueurs. 

Lorsque  Saladin  vit  que  les  Francs  restaient  à  Jaffa  pour  la 
réparer  ,  il  parût  le  i3  de  ramadhan  pour  Natroun  ,  et  alla  y 
camper.  Le  roi  d'Angleterre  lui  envoya  demander  la  paix  ,  par 
l'entremise  de  Malek-Adcl  ;  et  il  fut  convenu  que  le  roi  donne- 
rait sa  sœur  en  mariage  à  Adrl ,  qui  posséderait  Jérusalem  et 
toutes  les  villes  de  la  côte  maritime  occupées  parles  musulmans  : 
que  la  ville  d'Acre  et  les  autres  places,  possédées  par  les  Francs , 
seraient  jointes  aux  domaines  dont  la  sœur  du  roi  avait  hérité 
au-delà  de  ta  mer,  de  son  premier  mari;  et  qu'on  demanderait 
pour  ces  arrangements  le  consentement  des  Templiers.  Adel  fît 
connaître  à  Saladin  ce  projet  de  traité ,  et  le  sulthan  y  donna 
son  consentement»  Mais  lorsqu'il  fut  rendu  public,  les  prêtres  , 
les  cvêques  et  les  moines  vinrent  trouver  la  jœar  du  roi  d'An- 
gleterre ,  lui  inspirèrent  de  l'horreur  pour  ce  traité ,  et  renga- 
gèrent à  y  refuser  son  assentiment.  On  dit  qu'il  y  eut  une  autre 
cause  qui  eu  empêcha  l'adoption  ;  mais  Dieu  seul  la  sait.  Adel  et 
le  monarque  anglais  eurent  plus  tard  une  entrevue,  et  parlèrent 
de  paix.  Le  monarque  pria  Adel  de  lui  faire  entendre  le  chant 
'des  musulmans.  Adel  fit  aussitôt  venir  en  chanteur  qui  chanta 
en  frappant  un  instrument  de  musique  ,  et  le  monarque  anglais 
parut  satisfait^  i  )  ;  mais  la  paix  ne  hit  pas  coticlue ,  car  le  rot 


(i)  Richard  aimait  la  musique.  Au  rapport  Je  Raoul  Coggcsbale, 
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n'apportait  dans  cette  entrevue  que  ruse  cl  fourberie.  Lct 
Francs  ayant  paru  vouloir  aller  à  Jérusalem  ,  Sdadin  .se  rendit 
à  Ramlah  ,  laissant  ses  bagages  à  Natroun  ;  il  s'approcha  des 
Francs,  et  resta  vingt  jours  à  les  attendre;  mais  ils  ne  firent 
aucun  mouvement.  11  y  eut  néanmoins  pendant  cet  intervalle 
plusieurs  combats  entre  les  Francs  et  les  musulmans,  dans 
'  lesquels  ceux-ci  eurent  toujours  le  dessus.  Saladin  revint  à  Na- 
trouu,  et  les  Fraucs  se  rendirent  à  Ramlah,  dans  l'intention  de 
s'avancer  jusqu'à  Jérusalem.  Les  deux  armées  s'approchèrent 
Tune  de  l'autre  ;  leur  situation  respective  devint  critique. 

.  Quand  Saladin  vit  l'approche  de  l'hiver ,  et  que  les  soldats 
fatigues  ne  pou\ai<  ut  soutenir  ni  les  armes  ,  ni  les  veilles  ,  il 
congédia  son  armée  pour  lui  donner  du  repos  et  pour  eu  pren- 
dre lui-même.  II  partit  ensuite  pour  Jérusalem  avec  ceux  qui 
restaient  auprès  de  lui.  Quand  il  fut  entré  dans  celte  ville  ,  il 
alla  demeurer  dans  la  maison  des  prêtres,  située  près  de  l'église 
de  la  Résurrection.  L'armée  d'Egypte  vint  alors  le  joindre  ,  et 
cette  arrivée  rendit  le  courage  aux  musulmans  qui  étaient  dans 
Jérusalem.  Comme  les  Francs  marchaient  aussi  sur  cette  ville, 
il  y  eut  ent  e  eux  et  les  avant  postes  des  musulmans  p!usicurs 
combats,  dans  l'un  desquels  plus  de  cinquante  chevaliers  francs* 
des  plus  braves  furent  faits  prisonniers.  Saladin  fit  réparer 
les  murs  de  Jérusalem  et  tous  les  endj  oits  qui  eu  avaient  be- 
soin ;  il  fit  fortiGcr  celui  par  où  elle  pouvait  être  altiguée,  et 
creuser  de  nouveaux  fossés  ;  il  mit  daus  chaque  tour  un  émir 
pour  veiller  à  sa  restauration,  el  il  confia  à  son  fils  Afdh.tl  tout 
ce  qui  était  eutre  la  rorte  de  A  moud  et  celle  de  la  Miséri-' 
corde.  Le  prince  de  Mossoul  lui  envoya  des  ouvriers  habile* 

historien  anglais,  ce  roi  excitait  1  émulation  des  ckaii;rc»  d'église 
par  des  présents  et  de*  cxhortalio  s  :  dans  les  grandes  solennités ,  il 
se  promenait  lui-même  dans  l«;  chœur  en  chanum  et  en  battant  la' 
(  Voy*  V Ampli*.  CeU—t.  d«  Mai  tenue  -,  tom.  y  ,  col.  85;.  ) 
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dans  l'art  do  tailler  les  pierres;  ces  ouvriers  construisirent  sons 
les  yeux  du  sulthan  une  tour  particulière. 

Le  20  de  doulkiada  ,  les  Francs  revinrent  à  Ramlah  ,  et 
voici  quelle  fut  la  cause  de  cette  retraite.  Ils  liraient  toutes  leurs 
provisions  de  la  mer;  mais  quand  ils  eu  furent  trop  éloignés ,  les 
musulmans  sortirent,  et  interceptèrent  ces  approvisionnements. 
Le  roi  d'Angleterre  demanda  aux  Francs  de  Syrie  de  lui  pein- 
dre 1  :  ville  de  Jérusalem  ,  car  il  ne  l'avait  jamais  vue.  Quand 
ils  la  lui  curent  peinte ,  il  vit  la  vallée  qui  l'enteurait  de 
toutes  parts  ,  à  l'exception  du  côte  du  Nord.  Quand  on  lui  eut 
appris  que  cette  vallée  était  profonde  ,  et  que  l'accès  en  était 
très  difficile,  il  dit  :  «  Jamais  cette  ville  ne  pourra  être  prise? 
tant  que  Saladiu  vivra,  et  que  les  musulmaus  seront  d'accord 
entre  eux.  En  <  ffet ,  si  nous  approchons  notre  camp  d'un  côle 
de  la  ville,  il  restera  d'aulres  côtés  libres  par  où  les  enuemis 
y  feront  entrer  des  hommes  et  des  provisions  j  si  nous  nous 
divisons,  et  qu'une  partie  de  notre  armée  se  porte  du  côté  de 
la  vallée  et  l'autre  au  nord  ,  Saladin  réunira  toute  son  armée, 
et  tombera  sur  Tune  de  nos  divisions,  qui  ne  pourra  être  se- 
courue par  l'autre*  ;  car  si  cette  division  faisait  "un  mouvement , 
les  musulmans  qui  sont  dans  la  ville  en  sortiraient  et  enlève- 
raient tott  ce  qu'ils  trouveraient  dans  son  camp.  Si',  au  con- 
traire ,  cette  division,  laissant  des  troupes  pour  protéger  >uu 
emp,  voulait  aller  au  secours  de  la  première,  Saîadiu  aurait 
le  temps  de  l'exterminer  avant  que  la  seconde  eût  franchi  la 
vallée  :  joignez  à  cela  la  difficulté  de  recevoir  les  fourrages  et 
le  blé.  »  Lorsque  le  roi  eut  parlé  ,  les  Francs  comprirent  qu'il 
avait  dit  vrai ,  et  considérant  qu'ils  avaient  peu  de  provisions  , 
ils  prirent  le  parti  de  retourner  à  Ramlah. 

An  588  (  1 19*2).  Au  mois  de  moharram ,  les  Francs  se 
portèrent  sur  Ascaldn,  qu'ils  tentèrent  de  relever.  Saladin  était 
alors  à  Jérusalem.  Le  roi  d'Angleterre  marcha  contre  les  avant- 
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postes  des  musulmans ,  et  tomba  sur  eux.  Il  y  eut  un  combat 
très  vif,  où  le  sort  fut  égal  des  deux  côtés.  Tant  que  Saladin 
resta  à  Jérusalem  ,  ses  troupes  ne  cessèrent  d'attaquer  les 
Fraucs ,  tantôt  en  fondant  sur  Quelque  corps  séparé,  tantôt 
eu  leur  enlevant  les  vivres. 

Le  i5dercbi  second  ,  le  marquis  prioce  de  Tyr  fut  tué ,  et 
voici  pourquoi. Saladin  avait  écrit  au  chef  des  ismaéliens  de  Sy- 
rie ,  nommé  Scnan  ,  et  lui  avait  offert  dis  mille  écus  d'or  s'il 
tuait  le  roi  d'Angleterre  et  le  marquis.  Senan  ne  voulut  pas 
permettre  aux  siens  de  tuer  le  roi  d'Angleterre ,  parce  qu'il 
ne  jugeait  pas  convenable  à  sa  politique  que  Saladin  fût  dé- 
livré  des  Francs;  mais  entraîné  par  l'appât  de  l'argent ,  il  con- 
sentit à  foire  tuer  le  marquis.  Il  fit  partir  deux  émissaires,  ca- 
chés sous  l'habit  de  moine  ;  ils  s'attachèrent  au  seigneur  de  Si- 
don  et  à  son  fils  Basrau ,  seigneur  de:  Rimlah  ,  qui  étaient 
dans  Tyr  avec  le  marquis. 

Ces  deux  hommes  restèrent  six  mois  avec  ces  deux  sei- 
gneurs ,  affectant  beaucoup  de  dévotion.  Le  marquis  prit  de 
famine  pour  eux.  Un  jour  l'evequc  invita  le  marquis  à  un  re- 
pas ;  le  marquis  s'y  rendit  :  après  le  repas  ,  lorsque  le  marquis 
sortait  de  la  maison  de  l'évéque ,  les  deux  ismaéliens  tombè- 
rent sur  lui ,  et  lui  portèrent  des  coups  mortels  ;  l'un  d'eux 
s'enfuît  dans  une  église  pour  s'y  cacher.  Il  arriva  que  le  mar- 
quis ,  vu  la  gravité  de  ses  blessures ,  fut  transporté  dans  la 
mime  église*  L'ismaélien  se  précipita  de  nouveau  sur  lui  et  le 
tua.  Ces  deux  assassins  furent  tués.  Les  Francs  attribuèrent 
le  meurtre  du  marquis  au  roi  d'Angleterre  ,  qui  voulait , 
disaient-ils,  régner  seul  en  Syrie.  Le  comte  Henri  régna  après 
le  marquis,  il  se  maria  avec  la  veuve  de  ce  dernier  le  jour 
même  qui  suivit  sa  mort,  quoiqu'elle  fût  enceinte.  Mai»  cette 
circonstance  n'est  pas  un  obstacle  au  mariage  parmi  les  Francs. 
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Qc  comte  Henri  fcgna  sur  les  villes  que  les  Francs  possédaient 
sur  la  cote  maritime,  après  le  retour  du  roi  d'Angleterre  dans' 
ses  états  ;  il  vécut  jusqu'à  la  fin  de  l'année  594  r  ou  it  se  tua  eu 
tombant  d'un  (oil.  Ce  fut  un.  homme  sage ,  doux  et  prudent. 
Quand  le  roi  fut  parti,  le  comte  Henri  écrivit  à  Saladiu  pour 
tâcher  de  se  le  concilier  *  il  lut  demauda  un  présent  (  un  e^>e  lisse), 
cl  lui  dit  :  «  Vous  suvtqoe  la  tuuiqu*  et  le  turban  ne  sont  point 
eu  opprobre  chefc  nous  ;  je  me  servirai  Ac  Tune  et  de  l 'autre  par 
égard  pour  vous.  »  Le  sulihan  lui  envoya  en  effet  un  très 
beau  présent  qui  se  composait  d'une  tunique  et  d'un  turban* 
Le  comte  porta  l'uu  et  l'autre  pendant  qu'il  était  dans  Acre. 

Le  9  de  rtjoiiraadi  prouver  ,  les  Francs  s'emparèrent  de  la 
forteresse  de  Daroun  et  la  ruinèrent.  Ils  se  portèrent  ensuite 
sur  Jérusalem,  où  Saladiu  était  encore;  ils  pénétrèrent  jusqu'à 
Beith-Nouba.  Leur  ardeur  s'était  rallumée  ,  parce  que  Sala- 
din  avait  congédié  ses  troupes  des  contrées  orientales  el  autres* 
à  cause  de  l'hiver  et  pour  qu'elles  prissent  du  repos.  Une  partie 
s'était  mise  en  marche  pour  la  Mésopotamie ,  sous  la  conduite 
d*  Af  d  bal  et  d' Adel .  Heu  reusemen  1 1  a  ga  rde  de  Sa  lad  i  n  et  u  n  e  pa  r- 
lic  de  l'armée  d'Egypte  étaient  auprès  de  lui.  Les  Francs  crureut 
qu'ils  pourraient  atteindre  leur  but;  mais  lorsque  Saladin  apprit 
qu'ils  approchaient  ,  il  donna  la  garde  des  tours  k  ses  émirs* 
Les  Francs  partirent  de  Bèith-Noubj  ,  et  vinrent  à  Koulonnic 
à  la  fin  du  mais.  Celte  place  était  à  deux  parasanges  de  Jérusa* 
1cm.  Les  musulmans  fondirent  sur  eux,  el  leur  firent  tant  de 
mal  qu'ils  ne  purent  résister.  Les  Francs  comprirent  qu'ils  ne 
pourraient  approcher  leur  camp  de  Jérusalem,  sans  éprouver 
un  plus  graud  mal  ;  ils  retournèrent  donc  sur  leurs  pas ,  ayant 
en  dos  h  s  lances  et  les  flèches  des  musulmans.  Comme  iU 
étaient  loin  de  J<tfla ,  Saladin  y  envoya  un  corps  de  troopes  s'y, 
cacher  en  embuscade.  Lorsque  la  cavalerie  et  le  convoi  des 
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Francs  passèrent  près  de  celte  embuscade,  les  musulmans  pa- 
rurent ,  fondirent  sur  eux  >  leur  tuèrent  du  monde,  leur  firent 
des  prisonniers  et  leur  enlevèrent  un  grand  butin. 

Un  mois  après ,  les  Francs  reçurent  la  nouvelle  de  l'arrivée 
de  l'armée  d'Egypte  et  d'une  grande  caravane  qui  l'accompa- 
gnait :  le  frère  d'Adel  commandait  cette  armée  ;  il  était  accom- 
pagne' de  plusieurs  émirs.  Les  Francs  fondirent  sur  lut  dans 
Je  territoire  d'Hébron  ;  les  Egyptiens  prirent  la  fuite,  et  un  de 
leurs  personnages  de  marque  fut  tué;  ils  perdirent  plusieurs  de 
leurs  soldats.  Les  Francs  s'emparèrent  de  leurs  tentes  et  de  leurs 
lîagages.  Quant  à  la  caravane,  une  partie  fut  prise,  l'autre  gagna 
la  montagne  d'Hébron.  Les  Francs  ne  h  poursuivirent  point; 
s'ils  l'eussent  fait  seulement  pendant  une  demi-parasange ,  ils 
l'auraient  atteinte.  Ceux  qui  se  sauvèreut,  se  dispersèrent  eu 
différents  lieux,  et  eurent  beaucoup  à  souffrir  jusqu'à  ce  qu'ils' 
fussent  réunis.  Uo  de  nos  amis  que  nous  avions  envoyé  tu 
Egypte  avec  des  marchandises  et  qui  en  était  reparti  arec  la  ca- 
ravane, m'a  rapporté  ce  qui  suit  :  «  Quand  les  Francs  tombèrent 
sur  nous,  nous  avions  déjà  soulevé  nos  fardeaux  pour  tes  char- 
ger sur  nos  chameaux  et  nous  mettre  en  marche.  J'emportai 
mon  bagage  et  gagnai  la  montagne,  emmenant  avec  moi  les  baga- 
ges de  quelques  autres.  Nous  rencontrâmes  un  corps  de  Franrs 
qui  s'emparèrent  du  bagage  que  j'avap  emporté;  j'étais  devant 
eut ,  à  la  distance  d'une  portée  du  trait.  Comme  les  ennemis  ne 
s'approchercut  pas  de  moi ,  je  m'échappai  avec  ceux  que  j'em- 
menais avec  moi  :  je  marchais  sans  savoir  où  j'allais  ;  tout-à-coup 
j'aperçois  un  grand  édiûce  bâti  sur  une  montague  élevée  ;  je 
m'informe  de  ce  que  c'est  ;  on  nie  dit  que  c'est  Carac.  Je  m'y 
rendis;  de  là  je  retournai  sain  cl  sauf  à  Jérusalem.  »  Cet  homme 
quitta  ensuite  cette  dernière  ville  ;  mais  lorsqu'il  fut  arrive  à 
Jtfesaa,  près  d'Alep  ,  des  voleurs  se  saisirent  de  lui;  il  avait 
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échappa  à  un  danger;  mais  il  périt  ensuite,  lorsqu'il  se  croyait 
•auvé. 

Lorsque  Malek-Afdbal  et  Adel  se  furent  réunis  avec  les  ar- 
mées de  Mossoul ,  du  Diarbekr ,  de  Siodjar  et  autres  provinces , 
et  que  toutes  ces  troupes  se  furent  rendues  à  Damas  ,  lei 
Francs  pensèrent  qu'ils  seraient  inférieurs  en  forces  s'ils  s'éloi- 
gnaient de  la  mer  ;  c'est  pourquoi  ils  retournèrent  à  Acre  ; 
puis  ayant  paru  avoir  iutention  de  se  diriger  vers  Béryte  pour 
l'assiéger,  Saladin  ordonna  à  son  fils  Afdbal  de  se  rendre  dans 
cette  ville  avec  son  armée  et  celle  des  provinces  orientales.  Afdhal 
s'avança  dans  la  plaine  de  Oyoun  ,  où  les  armées  se  réunirent 
à  lui  sur  le  territoire  d'Acre.  Il  attendit  là  le  départ  des  Francs  ; 
mais  ceux-ci ,  informés  de  ces  dispositions  ,  restèrent  à  Acre. 

Pendant  ce  temps,  les  armées  d'Alep  et  autres  étaient  venues 
joindre  Saladin.  Le  sulthan  partit  alors  pour  Jaffa ,  que  les 
Francs  occupaient ,  et  vint  camper  devant  celte  ville.  Il  livra 
plusieurs  combats  à  la  garnison ,  et  le  ao  de  redjeb  il  emporta  la 
place  de  force.  Les  musulmans  la  pillèrent ,  et  y  firent  un  grand 
butin  j  ils  tuèrent  les  Francs  et  firent  plusieurs  prisonniers.  Ils 
y  trouvèrent  la  plupart  des  eboses  qui  avaient  été  enlevées  à 
l'armée  d'Egypte  et  à  la  caravane  qui  la  suivait.  Une  troupe  de 
mamelouks  se  placèrent  aux  portes  de  la  ville,  et  se  firent  don* 
ncr  de  gré  ou  de  force  le  butin  que  les  soldats  avaient  pris.  Les 
armées  se  portèrent  ensuite  a  la  citadelle  et  l'attaquèrent  jusqu'à 
la  fin  du  jour.  Elles  étaient  sur  le  poiut  de  la  prendre ,  lorsque 
la  garnison  demanda  à  capituler  :  le  grand  patriarche  en  sortit 
avec  plusieurs  seigneurs  francs  ,  pour  traiter  de  cette  capitula- 
tion. Il  y  eut  des  pourparlers  de  part  et  d'autre.  Le  but  des 
Francs  était  de  détourner  les  musulmans  du  siège.  Lorsque  la 
nuit  hit  venue ,  ils  promirent  de  descendre  le  lendemain  de  la 
citadelle  et  de  la  livrer.  Le  lendemain ,  Saladin  demanda  qu'ils 
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descendissent  ;  ils  s'y  refusèrent ,  et  il  leur  arriva  aussitôt  du 
secours  d'Acre.  Le  roi  d'Angleterre  était  à  la  tête  ;  il  fit  sortir 
de  Jafiâ  les  musulmans  qui  y  étaient  entres;  il  quitta  ensuite 
lui-même  la  ville,  et  presque  seul  il  fondit  sur  les  ennemis,  sans 
que  personne  osât  approcher  de  lui.  Au  milieu  des  deux  ar- 
mées, il  demanda  à  manger;  il  desrendit  de  cheval  et  mangea. 
Saladin  ordonna  à  son  armée  de  tomber  sur  les  Francs  ;  mais 
un  émir  s'approchant  de  lui ,  lui  dit  :  a  O  Saladin ,  dis  aux 
mamelouks  qui  ont  tirraché  hier  le  Lutin  aux  soldats  et  qui  les 
ont  maltraites  sans  raison,  d'avancer  et  de  combattre  Lorsqu'il 
s'agit  de  combat,  on  nous  appelle;  mais  lorsqu'il  s'agit  de  butin , 
c'est  à  eux  qu'on  s'adresse.  »  Saladin  entendit  ce  discours  avec 
peine,  et  se  retira.  Le  sulthan  était  doux  et  porté  à  pardonner, 
quoiqu'il  eût  Je  pouvoir  de  se  venger.  Il  descendit  dans  sa  tente, 
et  il  y  resta  jusqu'à  ce  que  les  armées  se  fussent  réunies.  Son 
fils  Afdhal ,  son  frère  Adel ,  les  troupes  des  parties  orientales 
et  d'Alcp  étant  venus  le  joindre,  il  partit  pour  ftamlah ,  attendant 
les  événements.  Mais  les  Francs  restèrent  dans  Jaffa ,  et  n'eu 
sortirent  point. 

Le  10  de  schaban  ,  qui  répondait  cette  année  au  commence- 
ment d'octobre  ,  une  trêve  fut  faite  entre  les  musulmans  et  les 
Francs  pour  trois  ans  et  huit  mois.  Voici  quelle  fut  la  cause 
de  cette  trêve.  Le  roi  d'Angleterre  voyant  des  armées  se  réunir 
et  ne  pouvant  sans  danger  s'éloigner  du  rivage  de  la  mer;  yoyaut 
en  outre  qu'il  n'y  avait  aucune  ville  appartenant  aux  musulmans 
dont  il  pût  espérer  se  rendre  maître  ;  étant  d'ailleurs  absent 
depuis  long  temps  de  son  royaume,  envoya  à  Saladin  un  député 
chargé  de  traiter  de  la  paix ,  et  montra  des  prétentions  plus 
modérées  que  celles  qu'il  avait  fait  paraître  la  première  fois; 
mais  Saladin  qui  soupçonnait  en  lui  de  la  ruse  et  de  l'artifice , 
rejeta  sa  demande.  11  lui  écrivit  pour  l'engager  à  une  action 
générale.  Le  roi  envoya  plusieurs  fois  son  député ,  et  déclara 
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qu'il  renonçait  à  Gaza  ,  à  Darouu,  à  ftjmtah  et  à  (a  restaura- 
tion d'Ascalon.  Saladin  écrivit  à  Adel  pour  le  charger  de  régler 
les  conditions  de  la  trêve.  Adel  et  plusieurs  émirs  lui  con- 
seillèrent d'accorder  la  paix  ;  ils  lui  représentèrent  le  dégoût  de 
l'armée ,  le  mauvais  état  des  machines  de  guerre  ,  la  perte  des 
héles  de  somme  et  des  chevaux  et  la  consommation  des  provi- 
sions. Ils  lui  dirent  que  le  roi  d'Angleterre  demandait  la  paix  , 
pour  pouvoir  se  mettre  eu  mer  et  retourner  dans  ses  états.  Si 
tous  différez  de  l'accordor  jusqu'à  ce  quft  l'hiver  vienne ,  et 
^u'il  ne  puisse  se  confier  aux  flots  ,  il  nous  faudra  rester  en- 
•    core  une  année  ,  et  pendant  ce  temps  les  musulmans  souffri- 
ront de  nouveaux  maux.  Le  député  des  Francs  fut  donc  écouté 
«t  les  conditions  de  la  paix  furent  arrêtées  et  jurées.  Parmi  ceux 
qui  se  présentèrent  à  Saladin ,  pour  recevoir  sa  parole ,  se  trouva 
Balian  ,  qui  lui  dit  :  «  Sachez  que  personne  dans  l'islamisme 
s'a  fait  ce  que  vous  avez  fait  ;  jamais  il  n'a  péri  plus  de  Francs 
que  dans  cette  guerre.  Nous  avons  fait  le  dénombrement  des 
chrétiens  qui  nous  sont  venus  par  mer ,  et  nous  l'avons  trouvé 
de  six  cent  mille  ;  sur  dix ,  il  n'en  est  pas  retourné  un  dans  son 
pays.  Vous  en  avez  tué  une  partie  ,  l'autre  est  morte  ou  a  été 
noyée.  »  Après  la  conclusion  de  la  paix  ,  Saladin  permit  aux 
Francs  de  visiter  Jérusalem.  Chaque  troupe  retourna  dans  sa 
garnison.  Le  comte  Henri  fut  roi  de  la  cote  maritime  de  Syrie 
et  de  toutes  les  places  qui  appartenaient  aux  Francs.  C'était  un 
prince  bon  et  ami  des  musulmans. 

Saladin  alla  aussi  à  Jérusalem  dont  il  ût  relever  les  murs  ; 
et  l'église  de  Siou  se  trouva  alors  renfermée  dans  son  enceinte. 
Il  fonda  un  collège,  uti  monastère,  des  hôpitaux  et  d'autres 
établissements  utiles,  et  leur  assigna  des  revenus. 

An  5()3  (1197).  Après  la  mort  de  Saladin,  Malck-Aziz, 
son  fils,  avait  renouvelé  la  trêve  avec  les  Francs  et  en  avait 
prolongé  la  durée.  Les  choses  restercut  en  cet  état  jusqu'à 
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l'année  5q5.  11  y  avait  dans  la  ville  de  Béryle  un  émir  connu 
sous  le  nom  d'Assaniah.  II  la  possédât  à  titre  de  fief.  Il  en- 
voyait des  vaisseaux  en  mer  et  interceptait  les  communications 
des  Francs.  Ce ux  ci  s'en  plaignirent  plus  d'une  fois  à  Malek- 
Adel  qui  résidait  à  Damas,  et  a  Malek-Aziz  qui  gouvernait  en 
Egypte  :  mais  ni  l'un  ni  l'autre  n'cnipéchcieut  Assamah  d'agir 
ainsi.  Alors  les  Francs  s'adressèrent  à  leurs  princes  d'outre- 
mer,  et  leur  dirent  :  «  Si  vous  ne  nous  prêtez  secours,  les  mu- 
sulmans s'empareront  du  pays.  »  Ces  princes  leur  envoyèrent 
des  troupes  nombreuses,  la  plupart  de  l'Allemagne:  elles  avaient 
pour  cl  ici  un  prctie  nommé  Uosker  ou  ffasker  (i).  Lorsque 
JMalek-Adet  apprit  cela,  il  écrivit  à  MalekAziz,  ainsi  qu'aux 
princes  de  la  Mésopotamie  et  de  Mossoul,  pour  demander  du 
secours.  IT  lui  vint  des  renforts  qui  se  réunirent  à  AïnDjilouL 
Ils  y  restèrent  pendant  le  mois  de  r.tmadhan  et  une  paitiedu 
mois  de  schowal.  Ils  marchèrent  ensuite  contre  Jdfla  ,  dont  ils 
s'emparèrent.  Les  chrétiens  qui  y  étaient  se  retirèrent  dans  la 
forteresse.  Les  musulmans,  après  avoir  dévasté  la  ville,  as  iç- 
çcrent  la  forteresse  et  la  prirent  de  force.  Les  Fnncs  partis 
d'Acre,  vinrent  jusqu'à  César  ce  pour  repousser  les  musulmans. 
Là,  ils  apprirent  que  Jaffj  était  tombée  au  pouvoir  des  enne- 
mis, et  ils  s'en  retournèrent.  Ce  qui  avait  retardé  leur  départ, 
c'était  la  mort  du  Comte  Ilemi  leur  roi,  qui  était  tombé  dans 
Acre  d'un  lien  élevé.  Les  musulmans  s'en  retournèrent  à  Aïq- 
dj-dout ,  où  ils  apprirent  que  1rs  Francs  avaient  l'intention  de 
marcher  sur  Béryle.  Makk-Adel  se  mit  aussitôt  en  route  avec 


(  i)  Ce  inAme  prêtre  est  nommé  plus  bas  Jtaudckcr  :  ce  doit  être  1.1 
cotruplion  du  nom  Conrad  ;  car  l'histoire  non»  dit  que  la  premitre 
armée  d' Allemands  partit  sous  la  conduite  de  Conrad,  archete'ijtie 
-dr  Mayrncc.  Peut-être  aussi  est-ce  Conrad,  évêque  de  Wuftbourg, 
chancelier  de  l'empereur. 
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son  armée.  Il  traversa  h  plaine  d'Oyoun  dans  le  dessein  de  se 
porter  sur  cette  ville.  Un  détachement  de  son  armée  y  entra ,  en 
détruisit  les  murs  <t  commença  à  dévaster  les  maisons  et  la 
forteresse.  Assamah  s'opposa  à  ce  dernier  ravage  ;  il  se  chargea 
delà  défense  de  h  forteresse.  Les  Francs  étant  arrivés  à  Sidon, 

* 

les  musulmans  sortirent  de  Béryte  et  les  rencontrèrent  dans  les 
environs  de  la  première  de  ces  deux  villes.  Les  deux  partis  en 
'Tinrent  aux  mains  et  perdirent  du  monde  j  la  nuit  les  sépara  : 
les  Francs  continuèrent  leur  marrhe  et  arrivèrent  a  Béryte, 
dont  ils  s'empirèrent.  Assamah  prit  la  fuite. 

Makk-Adel  envoya  a  Sillon  pour  achever  de  la  détruire ,  car 
Saladiu  en  avjit  déjà  détruit  la  plus  grande  partie.  Les  troupes 
musulmanes  vinrent  auprès  de  Tyr,  coupant  les  arbres  dans 
tout  le  pays  et  détruisant  les  villages.  Lorsque  les  Fraucs 
apprirent  cela  ,  ils  quittèrent  Béryte  pour  prendre  position  de- 
vant Tyr.  Les  musulmans  se  retirèrent  au  château  d'Hounain. 
Malek-Adcl  pensant  que  les  Francs  resteraient  dans  leurs  pro- 
vinces,  donna  congé  aux  troupes  des  parties  orientales;  il  eut 
même  l'intention  de  r<  uvoyer  celles  d'Egyptp  ;  mais  apprenant 
que  les  Francs  venaient  assiéger  le  château  de  Tannin,  il  en- 
voya un  corps  de  troupes  pour  le  protéger  et  le  défendre.  Les 
Francs,  partis  tic  Tyr,  se  .présentèrent  devant  Tabnin  le  i€r.  dt 
sa  far  5q3.  Quand  les  musulmans  virent  les  brèches  faites  au 
cli  a 'ou  ,  ils  demandèrent  à  capituler.  Les  Fraucs  étaient  com- 
mandes par  le  prêtre  Ilandekcr.  Un  Franc  de  Syrie  dit  alors  aux 
dépu:cs  musulmans  :  «  Si  vous  livrez  la  forteresse,  cet  homme 
vou«  constituera  prisonniers  et  vous  tuera.  »  Les  musulmans 
s'en  retournèrent  comme  pour  engager  la  garnison  à  livrer  le 
château  :  mais  lorsqu'il*  y  fuient  remontés,  ils  cherchèrent  à 
se  déf«ndrc,  et  combattirent  si  bien  qu'ils  conservèrent  le  châ- 
teau jusqu'à  l'arrivée  de  Makk-Aziz  à  Ascalon.  Lorsque  les 
Francs  apprirent  l'arrivée  de  ce  piincc  et  la  rcuniou  des  mu- 
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sulmans ,  comme  ils  n'avaient  plus  de  roi  qui  les  gouvernât ,  et 
que  le  sceptre  était  entre  les  mains  d'une  femme ,  ils  se  con- 
certèrent entre  eux,  et  envoyèrent  vers  le  priuce  français, 
nommé  Heimari  (c'est  Aimeri  ou  Amauri  de  Lusignan,  qui 
épousa  la  reine  Ysabeau  ) ,  frère  du  roi ,  qui  avait  été  fait  pri- 
sonnier à  la  bataille  de  Hitthia,  et  le  firent  venir  :  puis  ils  le 
marièrent  à  la  reine,  épouse  du  comte  Henri.  C'était  un  homme 
prudent,  et  qui  aimait  le  repos.  Dès  qu'il  fut  devenu  leur  roi, 
les  Francs  ne  livrèrent  plus  d'assaut  au  château.  On  entra  en 
pourparlers  touchant  la  pais.  L'affaire  traîna  en  longueur,  et 
Ma!ek-Aziz  retourna  en  Egypte  avant  qu'elle  fût  terminée.  La 
came  de  son  départ  fut  qu'on  lui  rapporta  qu'une  faction  d'é- 
mirs avaient  conspiré  contre  lui.  Enûu  la  pais  se  fit  entre  les 
musulmans  et  les  Francs,  à  condition  que  Béryte  resterait  au 
pouvoir  des  derniers. 

An  6o3  (  1 206).  Kaikosrou ,  prince d'Iconiu m ,  s'empara  de 
la  ville  d'Antioche  de  Pisidie ,  qui  appartenait  aux  Grecs.  Voici 
la  cause  de  cet  événement  :  La  ville  était  assiégée  depuis  long- 
temps ;  plusieurs  de  ses  tours  avaient  été  détruites  :  elle  était 
sur  le  point  d*être  prise  de  force.  Les  assiégés  envoyèrent  aux 
Francs  de  Chypre  demander  des  secours ,  qui  furent  accordés. 
Kaikosrou ,  désespérant  alors  de  prendre  la  ville,  se  relira,  et 
laissa  seulement  un  détachement  de  ses  troupes  dans  les  en* 
virons,  en  lui  ordonnant  de  couper  les  vivres  à  la  place.  Les 
choses  restèrent  en  cet  état  un  certain  temps.  Les  habitants, 
réduits  à  l'extrémité,  demandèrent  aux  Francs  de  marcher 
contre  tés  musulmans  pour  les  chasser  de  la  contrée.  Les  Francs 
pensèrent  que ,  sous  ce  prétexte,  les  Grecs  voulaient  les  expulser 
de  la  ville;  la  division  se  mit  entre  eux  :  ils  en  vinrent  même 
aux  mains.  Les  Grecs  députèrent  vers  les  musulmans  pour 
leur  offrir  de  leur  livrer  Antioche.  Les  musulmans  arrivèrent 
donc  f  et  se  joignirent  à  eus  pour  combattre  les  Francs.  Ceux- 
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ci  prirent  la  fuite,  se  retirèrent  daus  la  forteresse,  et  s'y  for- 
tifièrent. Les  musulmans  envoyèrent  chercher  Kaïkosrou.  H 
vint  d'tconium,  sa  capitale,  avec  nn  détachement  de  son 
armée.  L'affaire  se  décida  entre  lui  et  les  Grecs  f  et  il  prit  pos- 
session de  la  ville  :  ensuite  il  forma  le  siège  de  la  forteresse, 
s'en  rendit  maître,  et  fit  prisonniers  tous  les  Francs  qui  s'y 
trouvaient. 

Les  Francs  de  Tripoli  et  du  château  des  Curdes  firent  cette 
anuée  des  courses  sur  le  territoire  d'Emesse  ;  ils  attaquèrent 
même  cette  ville  ;  car  leur  nombre  était  fort  grand,  et  le  prince 
d'Emesse  n'avait  point  de  forces  à  leur  opposer.  Il  implora  l'aide 
du  prince  d'Aicp  et  autres  princes  de  Syrie  ;  mais  il  oc  reçut  de 
secours  que  du  prince  d'Alep,  dont  les  troupes  restèrent  auprès 
de  lui  et  protégèrent  sa  principauté  contre  les  Francs. 

Adcl  vint  après  cela  d'Egypte  avec  des  armées  considéra- 
bles. Les  Francs  dc^hypre  avaient  pris  plusieurs  vaisseaux 
de  sa  flotte,  et  avaient  fait  prisonniers  ceux  qui  les  montaient. 
Adcl  envoya  des  ambassadeurs  à  Acre  pour  demander  la  res- 
titution de  ce  qu'ils  avaient  pris.  «  Nous  sommes  en  paix,  di- 
sait-il  ;  pourquoi  doue  avez-vous  usé  de  perfidie  à  l'égard  des 
noires  ?»  Le  prince  d'Acre  s'excusa  en  disant  :  «  Je  n'ai  au- 
cune juridiction  sur  Pile  de  Chypre  ;  elle  dépend  des  Francs  de 
Constantinople.  »  En  cflcl  les  Francs  de  Chypre,  dans  une 
disette,  eurent  recours  aux  Francs  de  Constantinople j  mais  I.» 
propriété  de  ITe  appartenait  toujours  an  prince  d'Acre.  Ce 
prince  accéda  enfin  à  ce  que  Malck-Adtl  lui  demandait,  et  mtt 
les  captifs  en  liberté. 

An  6 1 4  (  1217).  Les  Francs  vinrent  assiéger  avec  des  ma- 
chines le  château  bâti  depuis  peu  par  Malt  k- Adcl  sur  le  sommet 
d'une  montagne  voisine  d'Acre  ( Mont-Thabor  ).  Ils  arrivèrent 
jusque  sur  la  montagne,  ils  étaient  sur  le  point  de  prendre  le 
château  lorsqu'un  de  leurs  chefs  fut  tué.  Cet  événement  les  oblv 
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gca  à  renoncer  au  siège,  qui  les  avait  déjà  occupés  dix-sept  jours; 
Ils  restèrent  encore  quelque  temps  dans  le  voisinage,  puis 
s'embarquèrent  pour  l'Egypte.  Milck-Adel  viut  alors  sur  le 
Mont-Thabor,  et  fit  raser  le  château ,  parce  qu'il  était  trop 
voisin  d'Acre,  ce  qui  en  rendait  la  défense  difficile.  Les  mu- 
sulmans, qui  avaient  vu  de  mauvais  œil  la  construction  de  ce 
château,  mirent  beaucoup  d'ardeur  à  le  démolir. 

Les  Francs  abordèrent  en  Egypte  au  mois  de  safar  ;  ils  s'é- 
tablirent dans  l'île  (  le  Delta)  en  face  de  Damiette,  ayant  le  Nil 
entre  eux  et  la  ville,  car  une  branche  du  Nil  se  jette  dans  la 
Méditerranée  un  peu  au  nord  de  Damiette.  On  avait  bâti  dans  le 
fleuve  une  tour  grande  et  forte,  et  on  y  avait  mis  des  chaînes  de 
fer  très  grosses  qui  se  prolongeaient  jusqu'aux  murs  de  la  ville, 
afin  d'empêcher  les  vaisseaux  qui  venaient  de  la  Méditerranée 
de  remonter  je  Nil  et  de  pénétrer  dans  le  cœur  de  l'Egypte. 
Les  Francs  ayant  pris  position ,  s'entourèrent  d'un  mur  et  d'un 
fossé  qui  les  protégeassent  contre  les  attaques  de  leurs  enne- 
mis. Ils  commencèrent  aussitôt  le  s  opérations  du  siège  :  ils  cons- 
truisirent des  machines  diverses ,  des  ballistes ,  des  tours  qu'ils 
faisaient  mouvoir  snr  des  navires  de  manière  à  pouvoir  atta- 
quer la  grande  tour  dont  nous  venons  de  parler.  Mahk-Kamcl, 
fils  de  Maltk-Adcl ,  vint  prendre  position  à  Adclych ,  un  peu 
an  sud  et  du  coté  de  Damiette.  Tout  l'espace  qui  s'étendait  de 
ce  lieu  à  Damiette  était  entièrement  garni  de  troupes  afin  d'em- 
pêcher les  Francs  de  passer  sur  la  rive  /orientale  du  fleuve. 

Cependant  les  Franrs  faisaient  les  plus  grands  efforts  pour 
s'emparer  de  la  tour  sans  pouvoir  réussir  :  leurs  machines  s'y 
brisèrent.  Enfin,  après  quatre  mois  de  travaux,  ils  s'en  em- 
parèrent ,  et  coupèrent  les  chaînes  de  manière  à  ouvrir  le  pas— 
sage  à  leurs  vaisseaux  qui  étaient  dans  la  Méditerranée.  Aussi- 
tôt le  sultban  fit  faire  une  jetée  pour  les  empêcher  de  remouter 
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le  Nil.  Ils  l'attaquèrent  sans  relâche  et  la  rompirent.  Malck- 
Kamel  voyant  cela ,  Ht  charger  de  pierres  de  grands  bateaux, 
qu'on  mena  au  milieu  du  fleuve  et  qu'on  coula  à  foud.  A  cette 
yue  les  Francs  se  portèrent  vers  le  canal  nommé  Àzrac ,  où  le  Nil 
coulait  anciennement  ;  ils  prolongèrent  ce  canal  Jusqu'au-dessus 
de  l'endroit  où  ces  vaisseaux  étaient  coulés  à  fond.  Comme  le 
canal  communiquait  aussi  à  la  Méditerranée ,  ils  Grent  re- 
monter leurs  vaisseaux  jusqu'au  lieu  appelé  Nourch,  sur  la  rive 
occidentale  du  Nil ,  en  face  du  lieu  où  campait  Malek-Kamcl. 
Jusque-là  l'armée  musulmane  n'avait  point  eu  à  combattre; 
mais  lorsque  les  Francs  se  furent  avancés  en  face  de  ses  posi- 
tions ,  elle  eut  à  soutenir  plusieurs  attaques  qui  échouèrent  com- 
plètement. Du  reste  rien  n'était  changé  pour  la  ville ,  car 
les  vivres  et  les  secours  lui  arrivaient  comme  auparavant.  Le 
Nil  était  entre  elle  et  les  Francs.  Les  habitants  de  Damiette 
étaient  ainsi  dans  une  parfaite  sécurité,  et  laissaient  leurs  portes 
ouvertes  :  mais  il  arriva  par  un  effet  de  la  volonté  de  Dieu ,  qu'A- 
del  mourut.  Cet  événement  jeta  le  découragement  parmi  le 
pcnple ,  car  Adel  était  le  véritable  sulthan  ;  et  quoique  ses  en- 
fants fussent  revêtus  de  principautés,  ils  n'en  étaient  pas  moins 
soumis  à  ses  ordres. 

Parmi  les  émirs  d'Egypte ,  il  y  en  avait  un  nommé  le  fils  de 
Maschtoub  ;  c'était  le  plus  puissant  de  tous  :  il  avait  un  grand 
empire  sur  la  plupart  d'entre  eux ,  surtout  sur  les  Curdes.  De 
concert  avec  quelques  émirs,  il  résolut  de  renverser  Maltk- 
Kamcl,  et  de  mettre  à  sa  place  son  frère  Malck-Suïd,  afin  de 
régner  sous  son  nom.  Malek-Kamel  fut  instruit  du  complot  : 
îl  quitta  de  nuit  son  camp,  et  se  rendit  à  un  lieu  nommé  Asch- 
moun  Thenah,  ou  il  s'arrêta.  Lorsqu'au  matin  les  troupes  se 
virent  abandonnées  de  leur  sulthan ,  chacun  s'enfuit  de  son 
•ôté ,  u'emportant  que  la  plus  petite  partie  de  ses  provisions  , 
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de  ses  effets  et  de  ses  armes.  Les  soldats  abandonnèrent  leurs 
▼ivres ,  leurs  tentes,  leurs  bêles  de  somme  pour  aller  rejoindre 
Ma  l(k -Kamel. 

Cependant  les  Francs  ne  voyant  plus  les  musulmans  sur  la 
rive  orientale,  ne  savaient  que  penser  :  mais  ayant  appris  ce 
qui  en  était,  ils  passèrent  le  fleuve  sans  opposition.  Ce  pas- 
sage s'effectua  le  20  de  doulkaada.  Ils  firent  dans  ic  camp  des 
musulmans  un  butin  immense. 

Quant  à  Kamel ,  il  pensait  à  quitter  l'Egypte ,  parce  qu'il  ne 
savait  plus  à  qui  se  fier  :  mais  par  nn  effet  de  la  volonté'  de 
Dieu ,  il  arriva  que  Malek  Moadbam ,  autre  fils  de  Maîek-Adel, 
arriva  auprès  de  son  frère  Kamel  deux  jours  après  cet  événe- 
ment. Son  arrivée  rendit  le  courage  à  l'armée. 

Les  Francs  ayant  passé  du  côté  de  Damictte,  les  tribus  des 
Arabes  se  réunirent  pour  piller  tout  le  pays  voisin,  intercepter 
les  routes  et  causer  les  plus  grands  ravages;  or  ils  étaient 
plus  terribles  pour  les  musulmans  que  les  Francs  mêmes.  Tout 
le  temps  que  Malek -Kamel  était  resté  sous  les  murs  deDa- 
miette,  cette  ville  avait  clé  laissée  sans  troupes ,  puisque  les 
forces  du  sullhan  avaient  été  suffisantes  pour  repousser  les 
Francs.  La  conspiration  du  fils  de  Maschtonb  n'avait  pas  per- 
mis qu'on  s'occupât  d'y  faire  entrer  une  garnison.  Toute  la 
ville  se  trouvait  donc  comme  abandonnée.  Les  Francs  la  cer- 
nèrent et  l'attaquèrent  du  côté  de  la  terre  et  du  côté  du  fleuve  : 
ils  s'entourèrent  d'un  fossé  pour  empêcher  les  musulmans  de  les 
inquiéter ,  et  ne  cessèrent  de  livrer  des  assauts  à  la  ville. 

La  position  des  habitants  devint  de  plus  en  plus  difficile. 
Les  Francs  avaient  assez  de  troupes  pour  n'en  laisser  combattre 
qu'une  partie  à-la-fois  ;  mais  à  Dainiette  il  n'y  avait  pas  assez 
de  monde  pour  qu'une  partie  se  reposât  pendant  que  l'autre  se 
battait.  Les  assièges  montrèrent  une  patience  sans  égale  ;  ils 
soutinrent  de  fréquents  combats  et  curent  beaucoup  de  blessés, 
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de  morts  et  de  malades.  Le  siège  dura  jusqu'au  27  de  schaban: 
alors  le  peu  de  monde  qui  restait  ne  fut  pas  suffi  sa  ut  pour 
garder  la  ville;  les  forces  s'affaiblirent  toul  à -fait,  cl  Damiette 
fut  remise  par  capitulation.  Parmi  les  habitants,  il  y  en  eut 
qui  sortirent ,  d'autres  restèrent ,  parce  qu'ils  n'avaient  pas  la 
force  de  se  mouvoir. 

Les  Francs  devenus  maîtres  de  Damiette ,  s'y  fixèrent  ;  ils 
envoyèrent  des  troupes  dans  toutes  les  contrées  voisines ,  où 
elles  mirent  tout  à  feu  et  à  sang,  et  obligèrent  les  habitants 
à  prendre  la  fuite.  Les  Francs  se  mirent  à  réparer  la  ville  et  à 
la  fortifier,  de  manière  à  la  rendre  imprenable.  Quant  à  Ma- 
](  k-Kamel ,  il  se  tenait  près  d'eux  pour  protéger  le  pays  con- 
tre leurs  incursions.  Lorsqu'on  eut  appos  en  Occident  la 
prise  de  cette  ville,  les  Francs  vinrent  de  tous  cotés,  et  des 
pays  les  plus  éloignés,  se  joindre  à  leurs  compatriotes.  Malek- 
Mohadham,  prince  de  Damas,  retourna  eu  Syrie,  et  fit  dé- 
truite les  murs  de  Jérusalem,  parce  qu'on  craignait  une  atta- 
que des  Francs.  L'islamisme  était  alors  menace  do*e  ruine 
complète.  D'un  côté,  les  Tartares,  venus  d'Orient,  aVaient 
pénétré  jusque  dans  l'Irak,  l'Adcrbijan ,  etc. ;  de  l'antre ,  les 
Francs,  arrivant  de  l'Occident,  s'étaient  rendus  maîtres  de 
Damiette  ,  et  s'emparaient  de  toutes  les  places  qui  manquaient 
de  défense.  Toutes  les  villes  d'Egypte  et  de  Syrie  étaient  à  (a 
veille  d'être  prises  ;  tous  les  peuples  étaient  frappés  de  ter- 
reur .  et  songeaient  déjà  à  fuir  et  à  abandonner  leurs  foyers  : 
iar  les  ennemis  les  assaillaient  de  toutes  parts;  cUi  le  sultban 
ne  1rs  avait  retenus ,  ils  auraient  déserté  le  piys. 

Mali  k-Kamel  écrivit  à  ses  frères,  Mohadbam,  priucc  de 
Damas ,  et  Malck-Aschraf ,  et  à  d'autres  princes,  pour  leur  de- 
mander du  secours ,  et  les  engager  à  venir  eux-mêmes, ou,  s'ils 
«c  )c  pouvaient ,  à  envoyer  Inirs  armées.  Le  priucc  de  Da- 
mas alla  chercher  Aschraf  eu  Me  opo'amiej  il  le  trouva  occupe 
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de  soumettre  des  rebelles,  et  les  choses  restèrent  dans  le  même 
état  avec  les  chrétiens. 

An  6 1 8  (  i    i  ).  Malek  Kamel  était  toujours  en  présence  des 
Francs  j  mais  lorsqu'il  fut  informe'  que  les  obstacles  qui  avaient 
empêché  Ascbraf  de  lui  porter  secours  avaient  cessé,  il  lui  en- 
voya un  député  pour  loi  demander  à  lui  et  au  prince  de  Damas 
de  veuir  le  seconder.  Le  prince  de  Damas  alla  trouver  As- 
cbraf, et  le  sollicita  de  partir.  Ascbraf  partit  en  effet  pour  Da- 
mas avec  l'armée  qu'il  avait  auprès  de  lui,  et  ordonna  à  ses 
autres  troupe»  de  l'y  suivre  :  il  resta  dans  cette  ville  pour  les 
attendre.  Quelques-uns  de  ses  courtisans  lui  conseillèrent  d'en- 
voyer son  armée,  et  de  retourner  dans  ses  états,  de  peur  que 
ses  affaires  n'y  fussent  troublées  de  nouveau;  mais  il  ne  le  voulut 
pas,  et  dit  :  «  Je  suis  parti  pour  la  guerre  saerée,  il  faut  que 
j'exécute  mon  dessein ,  »  et  il  se  mit  en  marche  pour  l'Egypte. 
Déjà  les  Francs  étaient  sortis ,  infanterie  et  cavalerie  contre 
Makk-Kamcl,  el-élaient  venus  camper  devant  Mansourab.  Le 
bras  du  Nil,  appelé  Aschmoun,  était  entre  eux  et  le  sulthan. 
Les  machines  et  les  catapultes  jouaient  contre  l'armée  des  musul- 
mans, et  tout  le  monde  croyait  que  les  Francs  s'empareraient 
de  (fûtes  les  places  d'Egypte.  Pendant  ce  temps  Malek- Aschraf 
s'avançait  vers  Mansourab.  Malek-Kamel,  informé  de  son  ap- 
proche, alla  au-devant  de  lui ,  se  réjouissant ,  ainsi  que  tous  les 
musulmans,  de  ce  que  Dieu,  par  cette  réunion  des  fidèles, 
semblaittleor  annoncer  la  Victoire.  Malek-Mohadham ,  prince 
de  Damas,  s'avança  aussi  vers  fEgypte,  et  se  dirigea  sur  Da- 
jniette,  pensant  que  ses  frères  et  leurs  armées  avaient  déji  ap- 
proché leur  camp  de  cette  ville.  On  dit  qu'ayant  appris  en 
chemin  que  les  Francs  retournaient  à  Damiette,  il  tâcha  de 
les  prévenir  afin  de  les  attaquer  en  face ,  tandis  que  ses  frères 
les  poursuivraient  par  derrière  :  Dieu  sait  si  cela  <st  vr.ii. 
Lorsqu'Aschraf  et  Kamel  furent  réunis,  ils  résolurent  t!e  se 
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porter  au  bras  du  Nil,  appelé  Mchalleh.  Là  ils  attaquèrent  les 
Francs,  dont  ils  6'approchcrent  de  plus  en  plus.  Les  vaisseaux 
des  musulmans  s'avancèrent  sur  le  Nil  et  se  mesurèrent  avec 
les  vaisseaux  des  Francs.  Ils  en  prirent  trois ,  avec  les  hom- 
mes ,  les  effets  et  les  armes  qu'ils  portaient.  Ce  fut  un  sujet  de 
joie  pour  les  musulmans.  Cet  heureux  événement  fut  annoncé 
partout ,  et  rendit  le  courage  aux  ennemis  des  chrétiens. 

Cependant  on  s'envoya  de  part  et  d'autre  des  députes 
pour  traiter  de  la  paix.  Les  musulmans  offrirent  aux  Francs 
s'ils  voulaient  rendre  Damiette,  de  leur  restituer  Jérusalem, 
Ascalon ,  Tibériade ,  Sidon  ,  Djibleh  et  Laodicée ,  ainsi  que 
toutes  les  places  que  Saladiu  avait  enlevées  aux  Francs  sur  la 
côté  maritime ,  excepté  Carac.  Mais  les  Francs  demandèrent 
de  plus  trois  cent  mille  écus  d'or  pour  relever  les  murs 
de  Jérusalem  ;  ih  exigeaient  en  outre  la  forteresse  de  Carac. 
Le  traité  u 'ayant  pu  se  faire,  les  musulmans  furent  forcés  de 
combattre.  Les  Francs  se  confiant  dans  leurs  forces ,  ne  pre- 
naient pas  avec  eux  de  grandes  provisions  ;  ils  croyaient  que 
l'armée  musulmane  ne  pourrait  leur  résister ,  et  qu'ils  seraient 
aisément  maîties  de  tous  les  bourgs  et  villages  d'où  ils  tire- 
raient tous  les  vivres  qu'ils  voudraient.  Dieu  le  voulut  ainsi. 
Une  troupe  de  musulmans  passèrent  du  côté  où  étaient  les 
Francs  ,  et  firent  des  saignées  au  Nil;  tout  le  pays  fut  couvert 
d'eau,  de  telle  sorte  qu'il  ne  resta  aux  Francs  qu'une  place  où  ils 
purent  s'anêler,  et  où  ils  se  trouvèrent  très  à  l'étroit*  Sur  ces 
entrefaites ,  Malek  Kunel  jeta  des  ponts  sur  le  Nil  près  d'Asch- 
moun ,  pour  y  faite  passer  ses  troupes,  afin  qu'elles  s'empa- 
rassent des  chemins  par  où  les  Francs  pourraient  revenir  à 
Damiette  :  de  cette  manière ,  la  route  se  trouva  entièrement  in* 
terceptec  pour  les  ennemis.  Dans  cet  état  de  choses,  il  arriva 
aux  Flancs  un  très  grand  bâtiment  qu'on  nomme  mazamas  : 
.  il  était  accompagné  de  plusieurs  petites  barques  chargées  dar- 
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tacs ,  de  blé  et  de  toutes  sortes  de  provisions.  Les  vaisseaux 
des  musulmans  les  attaquèrent,  et,  après  un  combat,  s'en  ren- 
dirent maîtres ,  ainsi  que  du  grand  bâtiment.  Après  cet  échec, 
les  Francs  consternés  sentirent  qu'ils  avaient  fait  une  faute 
en  s'éîoignant  de  Damiclt?  pour  aller  sur  un  terrain  qu'ils  ne 
connaissaient  pas.  Les  troupes  des  musulmans  les  attaquèrent 
alors  de  tous  côtés,  les  accablèrent  de  traits,  et  se  portèrent 
avec  impétuosité  sur  leurs  flancs.  Les  Francs  réduits  à  l'extré- 
mité mirent  le  feu  à  leurs  tentes,  à  leurs  machines  et  à  leurs 
bagages,  et  résolurent  de  marcher  contre  les  musulmans,  es- 
pérant qu'en  les  combattant  ils  arriveraient  peut-être  à  Da« 
miette.  Mais  ils  virent  bientôt  que  leur  espérance  était  vaine; 
car  la  boue  et  les  eaux  dont  ils  étaient  environnés  les  empê- 
chaient d'avancer;  et  de  plus,  le  pays  qu'ils  avaient  à  tra- 
verser était  occupé  par  les  musulmans.  Cernés  de  toutes  parts , 
privés  de  vivres ,  sans  espoir  d'aucun  secours,  ils  envoyèrent 
demander  la  paix  à  MalekKainel  et  à  Aschraf,  offrant  de  ren- 
dre Damiettc  sans  aucune  indemnité.  Pendant  que  les  députés 
allaient  et  venaient  de  part  et  d'autre,  il  s'éleva  un  grand 
nuage  de  poussière ,  et  l'on  entendit  des  cris  qui  venaient  du 
côté  de  Damiette.  Les  musulmans  crurent  que  c'était  du  secours 
qui  arrivait  aux  Francs,  et  ils  en  conçurent  de  l'inquiétude. 
Biais  c'était  Malek-Moadham ,  prince  de  Damas,  qui  arrivait; 
il  s'était  mis  en  marche,  comme  nous  lavons  dit ,  pour  ve- 
nir à  Damiette.  Le  courage  des  musulmans  en  augmenta,  et 
l'abattement  et  la  honte  des  Francs  furent  à  leur  comble.  Ils 
résolurent  de  rendre  Damiette ,  et  les  conditions  du  traite  qu'ils 
conclurent  furent  arrêtées  le  7  de  redjeb.  Vingt  des  princi- 
paux  chefs  des  Francs  se  rendirent  comme  otages  auprès  de 
Malek-Kamcl  et  d* Aschraf ,  jusqu'à  la  rcinUe  de  la  ville.  On  en- 
voya aux  prêtres  et  aux  moines  qui  y  étaient  Tordre  de  la  li- 
vrer. Us  ne  s'y  refusèrent  pas ,  cl  la  rendirent  aux  musulmans 
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le  19  du  même  mois.  Ce  jour  hit  célèbre  pour  les  musulmans,  et 
la  reddition  de  Damictte  leur  parut  merveilleuse;  car  lorsqu'ils 
furent  entrés  dans  cette  ville ,  des  secours  arrivèrent  par  mer 
aux  Francs.  Si  ces  secours  fussent  arrivés  à  Damiette  avant 
l'entrée  des  troupes  musulmanes ,  ils  l'auraient  certainement 
défendue  contre  elles  ;  mais  les  musulmans  les  y  précédèrent , 
et  le  décret  de  Dieu  eut  ainsi  son  effet.  Ces  derniers  trou- 
vèrent la  ville  si  bien  fortifiée  par  les  Francs  qu'elle  était 
comme  inexpugnable*  Dieu  leur  accorda  ainsi  une  victoire 
qui  surpassait  leurs  espérances  ;  car  ils  avaient  cru  que ,  pour 
recouvrer  Damiette ,  ils  seraient  obligés  de  rendre  les  villes 
qu'on  avait  enlevées  aux  Francs  en  Syrie  ;  mais  Dieu ,  en  leur 
donnant  Damiette,  leur  conserva  de  plus  les  places  qu'ils 
possédaient. 

An  6*2  (im5).  Le  prince  d'Aotiocbe  rassembla  cette  an- 
née de  grandes  troupes,  et  s'avança  vers  la  petite  Arménie. 
Voici  à  quelle  occasion.  Le  (ils  de  Léon  était  mort;  il  ne 
laissait  point  d'enfant  mâle ,  mais  une  seule  fille  que  les  Ar- 
méniens reconnurent  pour  leur  reine.  S'aperccvant  ensuite  que 
les  affaires  du  royaume  n'étaient  pas  bien  conduites  par  celte 
femme,  ils  la  marièrent  à  un  (ils  du  prince  d'Antiocbe,  le- 
quel se  rendit  chez  eux ,  et  gouverna  pendant  un  an  sans  op- 
position. Bientôt  les  Arméniens  se  repentirent  de  ce  mariage  ; 
ils  craignirent  que  les  Francs  ne  s'emparassent  de  Icujs  villes. 
Ils  se  jetèrent  donc  sur  le  fils  du  prince,  le  saisirent  et  le  mi- 
rent en  prison.  Le  père  leur  écrivit  pour  réclamer  la  liberté  de 
son  fils ,  et  pour  qu'ils  lui  rendissent  le  trône.  Les  Arméniens 
l'ayant  refusé,  le  prince  d'Antioclic  écrivit  au  pape,  et  lui 
demanda  la  permission  d'envahir  l'Arménie.  Le  pape  le  lui  ^ 
défendit ,  en  disant  que  les  Arméniens  professaient  la  même 
religion  que  lui,  et  qu'il  ne  convenait  pas  de  s'emparer  de 
leurs  villes.  Le  prince  ne  se  rendit  point  aux  raisons  du  pape; 
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if  écrivît  à Ala'eddin ,  prince  d'Icône  et  de  Malatbla.  Tous  deux 
firent  un  traité,  et  s'accordèrent  pour  attaquer  les  villes  do 
fils  de  Léon.  Le  prince  d'Antioche  rassembla  ses  troupes  j 
mais  les  Hospitaliers  et  les  Templiers  ne  voulurent  point 
l'accompagner  :  ils  alléguèrent  la  défense  du  pape  ;  d'autres 
Francs  suivirent  le  prince,  qui  entra  dans  le  pays  des  Armé- 
niens. Il  trouva  les  chemins  difficiles,  montagneux  et  imprao> 
cables;  il  ne  put  obtenir  ce  qu'il  se  proposait.  KayKaous,  fils 
d'Ataeddin ,  trouva  plus  de  facilité  sur  sa  route;  il  entra  dans 
le  pays ,  qu'il  pilla  et  brûla.  Il  y  assiégea  plusieurs  places,  et  se 
rendit  maître  de  quatre  forteresses.  Quand  «le  pape  eut  appris 
cela,  il  écrivit  aux  Francs  de  Syrie,  et  leur  annonça  qu'il  avait 
excommunié  le  prince  d'Antioche  j  il  loua  les  Templiers  et  les 
Hospitaliers  qui  ne  l'avaient  point  suivi,  et  qui  avaient  été  sourds 
à  ses  discours.  Le  prince  à  son  tour  écrivit  au  pape  pour  se 
plaindre  des  Arméniens ,  qui  avaient  refusé  de  remettre  son  fils 
en  liberté;  il  lut  demanda  la  permission  d'entabir  leur  pays,  et 
de  leur  faire  la  guerre  ,  s'ils  s'obstinaient  à  lui  refuser  ta  liberté 
de  son.  fils.  Le  pape  s'adressa  aux  Arméniens;  il  leur  ordonna  de 
mettre  ce  fils  en  liberté ,  et  de  lui  rendre  les  rênes  de  l'empire , 
leur  déclarant  que  s'ils  ne  le  faisaient  pas ,  il  permettrait  au 
prince  de  faire  une  invasion  chet  eux.  Malgré  cette  lettre  les 
Arméniens  ne  rendirent  point  la  liberté  au  fils  du  prince.Celui* 
ci  rassembla  donc  des  troupes  et  atîaqua  leurs  villes.  Les  Ar» 
méniens  s'adressèrent  alors  à  t'atabrk  d*A!ep,  et  lui  demande* 
rent  du  secours  $  ils  lui  fireut  craindre  que  si  le  prince  cTAn- 
ttoche  s'emparait  de  leurs  villes,  il  n'attaquât  aussi  celles  dé 
la  province  d'Alep  qui  en  étaient  voisines.  L'atabck  les 
rut  en  chevaux,  armes  et  soldats.  Le  prince  d'Antioche  l'ayant 
appris ,  ne  marcha  qu'avec  plus  d'ardeur  ;  mais  il  revint  sans 
avoir  obtenu  ce  qu'il  desirait.  Je  tiens  ces  détails  d'un  chrétien 
IL  35 
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d'un  très  bon  esprit,  qui  avait  fait  partie  de  cette  expédition* 
Un  autre  chrétien  que  j'avais  consulté  $  m'a  avoué  une  partie  de 
ces  faits  et  m'a  cacbé  l'autre. 

An  6*4  (1x26).  Uue  troupe  de  turkomans  qui  étaient  sur 
le  territoire  d'Alep ,  se  saisit  d'un  Templier  d'Antioche  et  lui 
ôta  la  vie.  Les  autres  Templiers  qui  en  furent  instruits  vinrent 
à  l'improvistc  foudre  sur  les  turkomans ,  en  tuèrent  un  grand 
nombre,  firent  plusieurs  prisonniers,  «et  remportèrent  beau-. 

m 

coup  de  butiu.  L'atabck  Scbahab'eddiu,  informé  de  ce  combat, 
écrivit  aux  Francs  pour  les  menacer  d'une  invasion;  et  il  arriva 
que  les  guerriers  d'4lep  tuèrent  encore  deux  autres  chevaliers* 
Alors  les  Francs  demandèrent  humblement  la  paix,  et  ren- 
dirent aux  turkomans  la  plus  grande  partie  du  butin  qu'ils 
avaient  fait* 

Au  6a5  (  1228  ).  Des  troupes  de  Francs,  partis  de  Sicile 
et  des  autres  pays  de  l'Occident ,  vinrent  celle  année  dans 
la  Syrie,  et  se  rendireut  à  Acre,  à  Tyr,  et  autres  villes  de 
'  la  côte  maritime  :  leur  nombre  était  considérable.  Avant 
eux ,  beaucoup  d'autres  étaieut  arrivés  ;  mais  ils  ne  pouvaient 
agir  ni  faire  la  guerre,  parce  que  celui  qui  les  commandait  n'é- 
tait pas  encore  venu  :  c'était  le  roi  des  Allemands.  Ce  qui  les 
retenait  encore ,  c'est  que  Moadham ,  prince  belliqueux  et 
habile,  vivait  encore  ;  mais  après  sa  mort  son  fils  lui  succéda 
et  régna  à  Damas.  Les  Francs  l'ayant  appris  sortirent  tout-à- 
coup  d'Acre,  de  Tyr  et  de  Béryte ,  et  vinrent  à  Sidon  :  la  moitié 
de  cette  vilje  leur  appartenait ,  et  l'autre  moitié  était  aux  mu- 
sulmans. Ib  en  réparèrent  les  murs  qui  avaient  été  détruits,  et 
devinrent  ainsi  les  maîtres  de  toute  la  ville.  1 /empereur  prit 
sa  route  par  l'île  de  Chypre  ,  dout  il  prit  possession  ,  et  de  là 
il  se  rendit  à  Acre.  Les  musulmans  furent  frappés  de  terreur. 

Malek-Kamel  partit  de  l'Egypte  pour  la  Syrie,  et  vint  à  Jé- 
rusalem; delà  il  alla  à  Naplousc,  qu'il  fit  occuper  par  son  ar- 
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tnèe  i  cette  ville  était  de  la  principauté  de  Damas.  Le  fils  do 
Malek-Moadham,  qui  était  maître  de  cette  principauté,  lavant 
appris  ,  craignit  que  Knmtl  ne  vînt  l'attaquer  et  ne  lui  enle- 
vât Damas.  Il  écrivit  donc  à  Malek-Aschraf  pour  lui  deman- 
der du  secours  ,  et  le  prier  de  venir  lui-même  à  Damas.  As- 
chraf  partit  sur  le-champ,  et  fit  son  entrée  dans  cet  t  ville.  Ka- 
mel,  qui  eu  fut  instruit,  n'osà  s'en  approcher;  il  savait  qu'elle 
ne  se  rendrait  pas ,  et  qu'elle  avait  assez  de  gens  pour  la  défen- 
dre. Aschraflui  écrivit,  et  essaya  de  l'ado-jci-  par  ses  paroles. 
Il  lui  ditqu  il  n'était  venu  à  Damas  que  pour  lui  obéir, qu'il  l'ai- 
derait  dans  ses  projds ,  et  qu'il  s'accord.  rait  avec  lui  p  u  chas- 
ser les  Francs  des  places  qu'ils  occupaient.  Karacllui  répondit: 
a  Je  ne  suis  venu  dans  ce  pays  que  pour  les  Francs,  dont  il  est 
difficile  d'arrêter  les  invasions.  Déjà  ils  ont  rétabli  Sidou  et  une 
partie  de  Ccsarée,  sans  rencontrer  d'obstacle.  Vous  savez  que 
notre  oncle  Sa'adin  prit  Jérusalem,  et  qu'il  nous  a  laissé  un  nom 
qui  sera  illustre  jusqu'à  la  fin  des  temps.  Si  les  Francs  repren- 
nent cette  ville,  notre  mémoire  sera  flétrie,  notre  nom  sera  dés- 
honoré chez  nos  descendants.  Héritiers  indigues  de  la  brillante 
renommée  que  nous  a  acquise  notre  oncle ,  de  quelle  estime  joui- 
rons-nous devant  Dieu  et  devint  les  hommes?  Les  Francs  ne  se 
contenteront  pas  de  ce  qu'ils  auront  pris,  ils  voudront  obtenir 
antre  chose.  Puisque  vous  êtes  présent  ici,  je  retournerai  en 
Egypte;  c'est  à  vous  à  défendre  ce  pays.  Ce  n'est  pas  de  moi 
qu'on  dira  jamais ,  il  est  venu  combattre  son  frère.  Loin  de  moi 
celte  idée.  »  Eu  effet  Katnel  abandonnant  N.ip!ouse,  reprit  le  - 
chemin  de  l'Egypte,  ctvintà  Teltadjour.  Ascbraf  et  les  peuples 
de  Syrie  étaient  dans  la  crainte  ;  car  ils  savaient  que  s'il  s'en 
retournait,  les  Francs  s'empareraient  de  Jérusalem  «des  autres 
places  voisines,  el  que  personne,  excepté  lui,  ne  pouvait  s'y 
opposer.  11  y  eutdpncdes  lettres  envoyées  de  part  et  d'autre* 
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Ascbraf  rint  lui  mé«iètr<mti?r  Kamtf,  et  refflfî&fcà  de  retour- 
ne r  en  Egypte  :  tous  deux  restèrent  en  Sytiê. 


Extrait  du  Remède  cootrc  le  chagrin  de 
î)jemal'eddin  (i). 

4 

Malck-Kamcl  en  livrant  Jérusalem  aux  Francs  dans  Tannée 
Ci6,  avait  exige*  pour  condition  que  les  musulmans  resteraient 
maîtres  des  lieux  saints  et  de  tout  le  territoire  de  Ta  ville,  à 
l'exception  de  dix  bourgs  qui  se  trouvaient  sur  la  route  des 
Francs ,  depuis  Acre  jusqu'à  Jérusalem.  Il  avait  exige  en  outre 
que  les  murs  ne  seraient  pas  rétablis  et  qu'on  n'y  ferait  au- 
cune construction  nouvelle.  Après  la  mort  de  Malek  Raroel,  des 
divisions  s'étant  élevées  entre  les  princes  musulmans,  les  Francs 
construisirent  à  l'Occident  de  la  ville  un  cbà'.cau;et  la  tour  de  Da- 
vid,  que  Moadbam  avait  respectée  lors  de  la  destruction  des  murs, 
se  trouva  au  nombre  de  celles  qui  servaient  à  la  défense  de  la 
place.  Lorsque  Malck-Saleh  fut  renferme  àCarac,  Malek-Nasser- 
Daoud  s'avança  vers  Jérusalem,  et  attaqua  le  château  que  les 
Francs  avaient  construit.  Les  machines  ne  cessèrent  de  le  bat- 
tre jusqu'à  ce  qu'il  se  fût  rendu  par  capitulation.  Le  prince  de 
Carac  le  rasa  ensuite  ,  de  même  que  la  tour  de  David.  Quand 
il  fut  maître  de  la  ville  et  qu'il  1  eut  purgée  des  Francs,  ceux-ci 
se  relit  èrent  dans  leurs  places. 

An  G\i  (  1^43).  MatekSal-hJsnuc!  ,  prince  de  Damas  j 
Malek-M.insour ,  prince  d'Kmessc ,  et  Malck-Nasscr-Daqttd  > 
priuce  de  Carac,  réunirent  leurs  tfTorts  contre  Malek-Safeh  f 


(1)  Voy.  ci-des*u». 
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sulthan  d'Egypte.  Sur  Ja  nouvelle  que  ce  prince  avait  écrit  aux 
Karismiens,  ils  recherchèrent  l'appui  des  Francs.  Ils firent  uu 
traité  avec  eux,  et  leur  livrèrent  Jérusalem ,  Tibcriadc ,  Àsc*. 
lon  et  Koukab  ,  avec  la  faculté  de  réparer  ces  places. 

Les  Hospitaliers  reçurent  Koukab  ;  et  les  Francs ,  e'tant  en- 
trés dans  Jérusalem  ,  s  emparèrent  de  la  Sakhrah  et  de  la  mos- 
quée Alacsa.  A  la  fin  de  celte  année  ,  en  allant  en  Egypte ,  j'en- 
trai dans  Jérusalem ,  et  je  vis  les  moines  et  les  prêtres  maîtres 
de  la  Sakhrah  ;  f y  vis  des  fioles  de  vin  préparées  pour  le  sa- 
y entrai  dans  la  mosquée  Alacsa  et  j'y  vis  une  cloche  sus- 
B.  Les  usages  pratiqués  par  les  musulmans  dans  les  lieux 
saints  pour  la  prière  y  étaient  abolis.  Les  infidèles  y  exerçaient 
publiquement  leurs  rites.  Ce  jour  où  je  visitai  les  lieux  saints  , 
Malek-ÎWr-Daoud  Cl  S0D  entree  àam  Jérusalem.  Je  ne  me 
présentai  pas  à  lui,  de  peur  qu'il  ne  m'empêchât  d  aller  en  Egypte. 
Arrive  à  Gaza,  j'y  trouvai  une  partie  de  l'armée  de  Saleb-lsmaèl, 
qui  y  campait.  Lorsque  je  fus  venu  à  Abbasseh,  j'y  trouvai  une 
prlie  de  1  armée  d'Egypte  qui  se  disposait  à  pénétrer  en  Syrie  ; 
j'arrivai  au  Caire  au  commencement  de  cette  année. 

An  642  (ia44)«  Les  armées  se  mirent  en  marche.  Le  sul- 
than avait  écrit  aux  Karismiens  pour  leur  demander  du  secours. 
D  attendait  leur  arrivée  pour  attaquer  avec  eux  le  prince  de 
mec  d  Einesse. 

n'eus  ayant  reçu  la  lettre  du  sulthan  Saleh  , 
partirent  de  l'Orient  au  commencement  de  cette  année,  et 
traversèrent  l'Euphrate.  Ils  avaient  plus  de  dix  mille  cava- 
Plusieurs  émirs  s'étaient  joints  à  eux.  Les  peuples 
de  crainte ,  fuyaient  devant  ces  barbares  ;  car  ils  pil- 
laient et  ravageaient  tous  les  lieux  par  où  ils  passaient.  À  cette 
nouvelle,  les  armées  de  Saleb-lauiuèl  qui  étaient  campées  de- 
vant Gcza,  se  retirèrent  et  retournèrent  àDamas.Malek-Nasser- 
Daoud  partit  pour  Carac  ets'y  tint  enfermé  La  plupart  des  Francs 
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qui  étaient  à  Jérusalem  s'enfuirent,  renonçant  à  la  possession  de 
la  ville.  Les  Karismicns  y  entrèrent  IVpce  à  la  main  et  se  jetèrent 
sur  les  chrétiens  qu'ils  y  trouvèrent.  Aucun  d'eux  n'échappa  • 
leurs  femmes  rt  leurs  enfants  furent  réduits  en  servitude  ;  fégHse 
de  la  Insurrection  fut  dépouillée ,  le  saint  sépulcre  fut  détruit , 
1rs  tombeaux  des  chrétiens  et  ceux  des  rois  francs  qui  étaient  dans 
celte  église  furent  ouverts ,  elles  ossements  qu'ils  renfermaient 
livrés  aux  flammes.  Les  Karisiniens  allèrent  ensuite  à  Gaza,  où 
ils  campèrent;  leurs  députés  vinrent  trouver  le  sulthan  et  l'in- 
formèrent de  leur  arrivée  j  ils  demandèrent  à  se  réunir  à  ses 
troupes.  Malek -Salch  fit  présent  d'une  robe  d'honneur  aux 
députés  tt  aux  chefs  dcsKirisrnims;  il  ût  partir  des  troupes  en 
toute  hâte.  Elles  étaient  commandées  par  l'émir  Rokueddin 
Bibars,  un  des  principaux  mamelouks  du  sulthan.  Il  alla  joindre 
les  Karisujiens  à  Gaza  ;  ensuite  l'émir  Hossameddin  alla  avec 
une  autre  partie  de  l'armée  de  Malek-Saleh  camper  â  Napiouse. 

Ismaël  fit  partir  son  armée  de  Damas  ,  sous  la  con- 
duite de  Malek -  Mansour -  Ibrahim,  prince  d'Emessc,  qui 
avait  précédemment  battu  deux  fuis  les  Ka  ri  s  mien  s.  Celait 
un  prince  plein  d'ardeur  et  de  courage  j  ce  qui  fît  espérer  à 
Malek-Isinaël  qu'il  bâtirait  encore  les  barbares  réunis  à  l'ar- 
mée d'Egypte.  Malek  -  Mansour  partit  donc  avec  son  armée 
et  celle  de  Damas,  Les  Francs  et  les  troupes  du  prince  de  Ca- 
rac  se  réunirent  à  lui.  Aussitôt  il  marcha  contre  les  Karismiens  ; 
le  combat  s'engagea  sous  les  murs  de  Gaza.  Malek -Mansour  et 
ses  guerriers  furent  défaits,  et  éprouvèrent  une  grande  perte.  Le 
glaive  des  musulmans  extermina  une  partie  des  Francs  ,  l'au- 
tre fut  faite  prisouuière  ;  il  n'y  en  eut  que  très  peu  qui  se  sau- 
vèrent. Plusieurs  des  chefs  des  armées  de  Damas  et  de  Carac  fu- 
rent pris  ;  tous  les  bagages  des  troupes  de  Damas  furent  enlevés. 
On  raconte  que  Malek-Mansour  disait  :  «  Pendant  que  je  com- 
battais ,  je  me  répétais  en  moi-même  :  lune  remporteras  pas  la 
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Tictoirc,  eartuaides  les  infidèles  contre les  musulmans.  »  Malek- 
Wansour  se  sauva  avec  les  débris  de  son  armée  et  de  celle  de 
Damas  dans  le  plus  triste  étal.  L'armcc  d'Egypte  remporta  une 
victoire  complète.  La  nouvelle  cri  fut  porlcc  au  Giiie,  cùclle 
excita  la  joie  publique.  Pendant  plusieurs  jours  de  suite  ,  celte 
"v  ictoire  fut  célébrée  au  son  des  instruments  de  musique.  L'émir 
Ilussamcddin,  qui  s'était  ln lé  de  se  mettre  en  marche  ,  arriva 
à  Gaza  quand  l'affaire  était  terminée.  Les  prisonniers  francs 
vicrent  en  Egypte  ,  montés  sur  des  chameaux  ;  leurs  chefs 
étaient  sur  leurs  chevaux,  de  bataille.  On  amena  avec  eux  plu- 
sieurs émirs  de  l'année  de  Caracet  de  l'année  de  Damas.  Le 
jour  où  ils  entrèrent  au  dire  fut  encore  un  jour  de  joie. 

Nous  avous  dit  qu'Ascalou  et  Tibériade  avaient  été  livrées 
aux  Francs ,  et  que  ceux-ci  en  avaient  répare'  et  fortifié  les  ci- 
tadelles. Après  celte  victoire,  le  sulthan  ordonna  aux  émirs 
Rokneddin  Bibars  et  Hossameddin  d'aller  assiéger  Ascalou  et 
eîe  l'enlever  aux  Francs.  L'uu  et  l'aulre  se  rcndirrnt  donc  de- 
vant cette  ville  a\ec  1rs  troupes  d'Egypte  et  la  serrèrent  de 
près,  flossamcddiu  y  fut  blessé;  on  fit  jouer  a'icrnativcmrnt 
contre  la  place  les  catapultes  et  les  zanbourhfucs  (i).  Mais 
comme  elle  él  ut  Lien  fortifiée ,  l'attaque  fut  sans  succès  cette; 
aimée.  Peu  api  es  ,  Hossauicddin  reçut  du  sullhau  Toi  di  e  de  se 
porter  sur  Naploiiso  cl  de  s'y  anêlcr. 

An  0|7  (  i24<)).  A  la  nouvelle  de  l'approche  dos  Francs,  le 
sulthan  s'établit  a  Aschrnoun-Théuah.  Le  roi  de  Fi  ance  qui  les 
coiumaudait ,  était  un  des  plus  grands  princes  de  fOccidcnl;  il 
était  très  r-Ji^ieux  observateur  de  la  foi  chrétienne  ;  il  se  pro- 
mettait en  lui-même  de  remettre  au  pouvoir  des  Francs  Jéru- 


(i)  Ce  mol  est  encore  aujourd'hui  en  usage  chez  les  Orientaux 
pour  désigner  les  petites  pièces  d'artillerie.  A  cette  époque  c'était 
probablement  des  b^llincs. 
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saleio  ,  que  ceux-ci  regardaient  comme  h  demeure  du  Dieu  qu'Us 
adorent.  Mais  il  sentait  qu'il  ne  pouvait  atteindre  ce  bu!  sans  se 
rendre  maître  auparavant  des  places  d'Egypte.  On  dit  que  son 
armée  se  montait  à  plus  de  cinquante  mille  hommes ,  infanterie 
et  cavalerie.  Il  était  parti  Tannée  précédente  de  ses  états ,  et 
était  allé  relâcher  dans  l'île  de  Chypre.  Le  sulthan  avait  appris 
que  le  roi  arriverait  en  Çgyptc  au  commencement  du  prin- 
temps. Ce  fut  la  raison  qui  le  détermina  à  faire  la  paix  , 
autrement  il  n'eût  pas  permis  à  son  armée  de  s'éloigner  d'E- 
messe  sans  l'avoir  prise.  Malek-Saleh  commença  à  réunir 
des  provisions,  des  vivres  et  des  armes  dans  Damiette,  et 
il  envoya  ordre  à  son  lieutenant  Hossameddin  de  construire 
des  vaisseaux  ,  de  les  charger  d'hommes  et  d'armes ,  et  de  les 
faire  partir  les  uns  après  les  autres.  Hossameddin  exécuta  cet 
ordre  avec  la  plus  grande  diligence.  Lesulthan  ordonna  aussi  à 
l'émir  Fakreddiu  de  venir  auprès  de  lui  pour  se  rendre  ensuite 
avec  sou  armée  eu  face  de  Damiette  ,  afin  de  recevoir  l'ennemi 
lorsqu'il  arriverait.  Fakreddiu  vint  campera  Djizeh ,  que  le  Nil 
séparait  de  Damiette.  Le  sulthan  resta  sur  les  bords  de  l'Asch- 
moun  â  cause  de  sa  maladie. 

Un  vendredi  20  ,  deux  heures  après  le  lever  du  soleil ,  les 
vaisseaux  francs  arrivèrent  ;  ils  portaient  une  grande  multitude 
de  guerriers.  Tous  les  Francs  de  la  côte  maritime  s'étaient  joints 
à  eux;  ils  jetèrent  l'ancre  en  présence  des  musulmans;  le  lende- 
main ils  débarquèrent  sur  le  rivage  et  y  dressèrent  la  tente  du 
roi  de  France ,  qui  était  rouge.  Il  y  eut  quelques  engagements 
ce  jour-là,  dans  lesquels  périrent  quelques  émirs.  Sur  le  soir, 
1 emir  Fakreddin,  à  la  tète  de  sou  ai  mee,  passa  le  Nil  et  alla  se 
placer  sur  la  rive  orieotale,  abandonnant  la  rive  occidentale  aux 
Francs;  il  dirigea  sa  retraite  vers  le  lieu  où  campait  le  sulthan. 
La  maladie  de  ce  prince  avait  mis  le  désordre  dans  l  armée.  Il  n'y 
avait  personne  qui  pût  contenir  ou  soumettre  les  soldats.  Les 
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deux  rires  du  fleuve  se  trouvaient  également  sans  défense  :  les 
habitants  de  Damiette  craignirent  pour  eux-mêmes.  Cette  ville 
avait  pour  garnison  la  troupe  des  Bcnou-Kcnancb ,  renommée 
par  leur  valeur;  mais  Dieu  leur  inspira  de  la  crainte,  ils  sor- 
tirent avec  tes  habitants ,  et  employèrent  toute  la  nuit  à  leur 
retraite.  Il  ne  resta  personne  dans  la  ville  ;  les  hommes,  les  fem- 
mes et  les  enfants,  tous  Pavaient  abandonnée  :  ils  avaient  suivi 
l'année  à  la  faveur  de  la  nuit,  sur  la  rouie  de  Maosourah.  Leur 
conduite,  de  mênv  que  celle  de  Fakreddin,  était  très  blâmable  ; 
car  si  Fakreddin  avait  reteuu  son  armée,  et  s'il  fût  resté  dans 
5a  position  ,  Damiette  aurait  certainement  résisté  aux  enne- 
mis. Eu  effet ,  la  première  fois  qu'elle  fut  prise  par  les  Francs, 
du  temps  de  Malck  Kamel,  il  y  avait  moins  de  provisions, 
moins  d'armes ,  et  cependant  ils  ne  purent  s'en  rendre  maîtres 
qu'au  bout  d'un  au  :  encore  les  ennemis  ne  purent-ils  en  triom- 
pher qu'à  la  faveur  de  ia  peste  et  de  la  famine  qui  firent  périr 
les  habitants.  Si  lesBcuou-Kenanrh  elles  habitants  de  Damiette 
c  Uitent  fermé  leurs  portes  cl  fussent  restes  dans  la  ville,  même 
après  que  l'armée  musulmane  se  fût  retirée  vers  l'Ascbmoun , 
les  Francs  n'auraient  p<s  pu  y  entrer,  l'armée  serait  revenue  et 
aurait  défendu  la  ville  contre  Us  eunemis.  Il  y  avait  une  si 
grande  quantité  de  provisions  de  toute  espèce,  que  Damiette 
pouvait  tenir  pendaut  plus  d'un  an  ;  mais  les  habitants  ayant  vu 
fuir  l'armée  ,  et  connaissant  la  maladie  du  sulthan,  craignirent 
d'essuyer  uu  trop  long  siège  et  de  périr  de  faim,  comme  il 
e'tnit  arrivé  la  première  fois.  Le  ditnauche  au  point  du  jour  les 
Francs  vinrent  a  Damn  lté ,  et  la  trouvant  sans  aucune  dé- 
fense,  les  portes  ouvertes  et  les  maisons  abandonnées  ,  ils  en 
prirent  possession  sans  aucune  peine  et  s'emparèrent  de  toutes 
les  armes,  instruments  de  guerre,  vivres,  provisions  cimachi* 
lies.  Ou  u'a  pas  d  exemple  d'un  événcmrut  aussi  désastreux. 
Un  pigeon  porta  cette  nou ville  à  l'émir  Hossameddin.  J'élai* 
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alors  arec  lui  au  Caire.  Ce  désastre  nous  pénétra  de  erainte  et 
de  douleur;  il  nous  sembla  que  c'en  était  fait  de  l'Egypte,  sur- 
tout parce  que  le  sulthan  étut  malade  et  trop  fjtble  pour  se 
mouvoir  et  pour  contenir  ses  soldats  dans  l'obéissance.  Lors- 
que Parraée  et  la  garnison  de  Da  miette  furent  arrivées  auprès 
de  lui ,  il  fut  indigné  de  la  conduite  des  Benon-Kcnaneh  7  et 
les  Gt  tous  pendre.  Il  désapprouva  la  conduite  de  Fakreddia 
et  de  l'armée  ;  mais  les  circonstances  ne  permettaient  que  d'u- 
ser de  patience. 

Après  ce  que  nous  venons  de  raconter,  Malek-Saleh  éta- 
blit son  camp  à  Mansourah.  Son  père  Malrk- Karael  avait 
campé  au  même  endroit  la  première  fois  que  D  a  miette  fut 
prise.  Mansourah  est  située  à  l'orient  du  Nil ,  en  face  de 
Djoodjar  ;  l'Ascbraoun  coule  entre  Mansourah  et  la  province 
de  Daroiettc.  Nous  avons  dit  que  lttalck-Kamel  j  avait  fait 
construire  des  habitations ,  et  qu'il  avait  fait  élever  un  mur 
entre  Mansourah  et  le  canal ,  et  un  palais  sur  le  Nil.  Malck- 
Saleh  demeurait  dans  ce  palais,  à  côté  duquel  était  sa  tente. 
Le  sulthan  fit  réparer  les  habitations  par  l'armée ,  établir 
des  bazars  et  restaurer  les  murs  élevés  sur  le  bord  du  fleuve. 
L'armée  s'entoura  de  palissades.  Les  vaisseaux  et  les  barques 
arrivèrent  charges  de  machines  de  guerre  et  de  guerriers. 
Ils  jetèrent  l'ancre  devant  les  murs;  il  arriva  aussi  de  tous 
cotes  des  soldats  et  des  volontaires ,  et  une  grande  quantité 
d'Ar.bcs  qui  firent  des  courses  contre  les  Francs.  Ceux-ci 
avaient  fortifie  les  de  Damictte ,  et  les  couvrirent  de  dc*- 
fenseurs.  A  la  fin  de  rebi  premier,  il  arriva  au  Caire  des  pri- 
sonniers francs  que  les  Arabes  avaient  enlevé»  ;  ils  étaient  au 
nombre  de  trente-six  ,  parmi  lesquels  étaient  deux  cavaliers. 
Quelques  jours  après  il  en  vint  trente-neuf  autres ,  que  les 
Arabes  et  les  Karismiens  avaient  enchaînés.  Vingt-deux  qui 
avaient  clé  pris  à  Gaz.a,  entrèrent  peu  après  au  Caire.  Trente*  . 
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cinq  autres,  dont  trois  chevaliers  ,  arrivèrent  encore.  On  rc- 

çr.l  alors  la  nouvelle  que  l'a  rince  de  Dainas  s'était  portée 
sur  Sidon  et  Pavait  enlevée  aux  Francs.  Peu  après  il  arriva 
successivement  cinquante  prisonniers   Cependant  !a  maladie 
du  sullhan  augmentait  ,  ses  forces  s'altéraient  de   plus  en 
plus.  Les  médecins  étaient  jour  et  nuit  assidus  auprès  de 
lui  et  désespéraient  de  son  sa'ut.  M  »f^ié  cela  Sun  ame  n'était 
point  abattue.  Il  était  attaqué  dr  deux  maladies,  d'un  ulcère 
au  jarret  et  d'une  pluhisie.  Au  mois  ne  rcdjeb  il  arriva  au  Caire 
«oixante-dix-sept  fantassins  francs  enchaînés  :  parmi  eux  étaient 
onze  chevaliers.  Les  musulmans  les  avaient  pris  dans  la  plaine 
et  sur  les  bords  dei'Asehuioun.  Le  sullhan  crut  avoir  obtenu  du 
,  soulagement  ;  rimmeur  qui  coti'a  t  de  son  ulcère  avait  dimi- 
nué et  avait  pris  un  autre  cours  ;  la  plaie  était  devenue  légère. 
Le  sultban  écrivit  à  l'émir  Hostamiddin  pour  lui  annoncer  sa 
convalescence,  que  sa  plaie  était  guérie,  et  qu'il  ne  lin  restait 
plus  rien  à  Lire  qu'à  monter  à  cheval  et  à  jouer  au  palet.  Il  or- 
donna à  Hossamedditi  de  lui  envoyer  dts  médecins.  Ceux-ci 
arrivèrent  quelques  jours  avant  la  mort  du  sultbait,  qui  était 
alors  réduit  à  une  extrême  faiblesse.  Malrk-Saîch  refusait  toute 
nourriture.  Aucun  médecin  n'assista  à  ses  derniers  moments  ; 
mais  aussitôt  après  sa  mort,  ou  en  fit  venir  pour  laver  sou  corps 
et  pour  faire  croire  qu'il  vivait  encore.  Le  corps  de  MalekSalch 
fut  mis  dans  une  caisse,  on  le  transporta  secrètement  eu  bateau 
jusque  dans  le  palais  que  le  sulth.m  avait  fait  bâtir  dans  l'île  de 
Kaoudha,  où  il  n-sta  ju^u'après  les  événements  qui  suivirent. 

Après  !a  mort  du  suît'iau,  l'Areddin  fut  mis  à  la  tète  d^ 
Tannée.  (  Voyez  l'extrait  d'Aboulfeda.  )  Aussitôt  il  rendit  la  li- 
belle à  ceux  qui  élaient  en  prison,  et  aux  grands  de  funpire 
que  le  suhlnn  avait  di^r.u  ies  :  il  lit  aussi  de  grandes  largesse*, 
et  prodigua  les  trésors  laissés  par  î\Uel%  Saleli ,  à  ceux  tk-s 
ùuiivs  qu'il  alFeetionnait.  Dès  lu;  s  on  ne  pur  plus  douter  de  1.» 


556  BIBMOGRAPHIB 

loort  du  sulthan;  mais  personne  n*osait  en  parler,  à  cause  dt 
Ja  présence  des  Francs  On  vit  ensuite  partir  du  camp  des 
courriers  qui  devaie  nt  presser  le  départ  de  TWanscbah,  de 
crainte  que  p  ir  son  retard  il  ne  perdît  ic  trône  d'E-yple.  Ces 
courriers  étaient  expédiés  à  la  demande  de  S.bedjer-Eddof 
et  de  Djeraïl'cdiliu-Mubsen;  et  l'émir  Frtkrwidin  t  malgré  ses 
répugnances,  n'osa  se  dispenser  de  jo  ndre  ses  propre»  soilî- 
citations  pour  la  prompte  armée  de  Touranschah. 

Les  Francs,  apprenant  la  mort  du  sultban,  sortirent  de 
Damiettc,  infanterie  et  cavalerie;  leurs  vaisseaux  S  avan- 
cèrent en  même  tunps  sur  le  fleuve,  et  arrivèrent  à  Fa- 
rescour.  Quelques  jours  après  ou  reçut  au  Caire  une  lettre 
de  l'émir  FakredJin,  qui  appelait  les  luusulmaus  aux  armes»^ 
Cette  lettre  portail  l'ohmet  du  suhban.  A  pi  es  une  invocation 
à  Dieu,  o»  y  lisait  :  «  Accourez,  grands  et  petits,  venez 
sous  les  drapeaux  de  la  guerre  sacrée  ;  secourez-nous  de  vos 
Liens  et  de  vos  personnes  ,  etc.  »  Gtte  lettre  éloquente" 
renfermait  beaucoup  deibur talions  contie  les  infidèles.  Les 
Fraucs,  y  était-il  dit,  brûlant  d'une  nouvelle  aidcur,  viennent  ' 
attaquer  nos  places  :  ils  désirent  vivement  s'en  empirer.  Il 
Lut  rjue  tons  les  musulmans  marchent  contre  eux  et  les 
iepou>sent  de  notre  pays.  J. a  lettre  lut  lue  d  ns  la  mosquee 
du  Cane,  au*  habitants  rassemblés  pour  la  pnèie.  Ils  répan- 
dirent de  glisses  l.niiKs  ,  clleuis  co'ur>  bunit  oppressés.  11 
acecurn:  de  \o\Vis  les  paities  de  l'impie  une  grande  multi- 
tude de  fidèles.  Li  mort  du  suilu.m  lépundil  une  grande 
frayeur,  en  ce  qu'elle  f.uitilait  rinv.iMou  des  Francs.  On  te- 
nait pour  certain  que,  si  l'ai  niée  musulmane  de  MansuuraU 
était  forcée  do  reculer  seulement  d'une  journée  de  marche  ,  les 
chrétiens  seraient  bicn:ôî  iiinitrrs  de  mutes  les  p'jces  de  l'L^yp- 
te.  A:i  commenct-miut  de  ïamadhau  .décembre)  il  y  rut  un 
e'-'mb  .t  eulic  les  Francs  il  les  musulm.m>,  dans  leq'JuUuccuiuba 
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un  émir  avec  un  grand  nombre  desoldats.  Les  Francs  arrivèrent 
à  un  endroit  nomme  Scharnie sah  ;  quelques  jours  après  ils  s'a- 
vancèrent à  Baramoun,  ce  qui  jeta  le  trouble  parmi  les  musul- 
mans. Le  1 3  du  même  mois  les  Fr3uc$  arrivèrent  à  la  pointe  de 
l'île  qui  forme  la  province  de  Daniieltc,  et  se  placèrent  en  face 
des  musulmans,  an  même  lieu  où  s'était  poste*  l'armée  chré- 
tienne duterapsde  Malrk-Kamcl.  La  plus  grande  partie  de  l'ar- 
mée musulmane  était  à  Mansourah ,  à  l'orient  du  fleuve.  Une 
autre  partie  de  l'année ,  et  les  fils  de  Malck-Nasscr,  prince  de  Ca- 
rac  ,  au  nombre  de  douze,  étaient  sur  le  coté  occidental,  en  face 
des  Francs.  11  y  avait  encore  sur  le  côté  oriental  deux  frères  de 
Malek-Nasser.  Les  Francs  s'entourèrent  de  fossés,  de  murs  cl 
de  palissades;  ils  dressèrent  leurs  machines  et  firent  leurs  dis- 
positions d'attaque.  Leurs  vaisseaux  jetèrent  l'ancre  en  face  de 
leur  camp.  Les  vaisseaux  des  musulmans  étaient  devant  Man- 
sourah. Les  deux  armées  se  lancèrent  des  traits  et  des  pierres 
sur  terre  et  sur  le  fleuve. 

Cependant  on  Cil  prisonnier  un  seigneur  franc,proc.he  parent 
du  roi  de  France.  Les  combats  entre  les  deux  armées  conti- 
nuaient chaque  jour  grand  nombre  de  Francs  étaient  tues  ou  faits 
prisonniers.  Ils  éprouvaient  de  grandes  portes  de  la  part  des 
braves  de  l'armée  musulmane  qui  les  enlevaient  et  les  tuaient.  Si 
ces  braves  étaient  aperçus  par  les  Francs,  ils  se  jetaient  dans 
leffcnve,et  nageaient  jusqu'à  ce  qu'ils  fussent  loin  de  t  ennemi. 
Les  musulmans  imaginaient  toutes  sortes  de  ruses  pour  enlever 
les  Francs.  J'ai  oi/i  dire  qu'un  d'euxavant  Creusé  un  melon  vert, 
Acn  était  couvert  la  tête  et  s'était  jeté  à  la  na;e  duis  le  fleuve. 
Il  s^pprocha  des  Francs  pour  que  quelques  uns  d'eux  crussent 
que  c'était  un  melon  qui  flottait  sur  l'eau.  Fit  etEl,  un  Fran  .v 
se  jeta  dans  !c  Nil  ,  et  le  muMilinin  Je  fit  pr.s.mnicr. 

On  annonça  an  Caire  que  Malek-Muadlwin  ct.it  arrivé  à 
Daims,  et  était  descendu  à  la  citadelle.  Cette  nouvelle  causa 
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une  grande  joie;  elle  fut  célébrée  au  Caire  et  dans  le  camp  ait 
son  de  la  musique  guerrière.  Quelques  jours  après  les  musul- 
man* prirent  un  vaisseau  franc  où  étaient  deux  ceuts  guer- 
riers et  uu  seigneur  chrétien.  Au  milieu  du  mois  dcschowal ,  les 
Musulmans  et  les  Francs  marchèrent  les  uns  contre  les  autres  j 
les  musulmans  passèrent  du  côte  des  Francs,  et  il  se  livra  un 
combit  des  vif.  Quarante  chevaliers  francs  furcut  tués.  Le 
lend  eu»ain  on  conduisit  au  Caire  soixante  prisonniers,  entre 
lesquels  étaient  trois  Templiers  de  marque.  Le  11 7  les  musul- 
mans brûlèrent  un  graud  bâtiment  franc  ,  et  obtinrent  un  suc- 
cès important* 

Les  Fraucs,  comme  nous  l'avons  dit,  avaient  placé  leur  camp 
en  face  des  musulmans ,  et  il  s'était  livré  entre  eux  plusieurs 
combats.  L'Aîxbmoun  qui  les  séparait  était  peu  large ,  et  il  y 
avait  dans  ce  canal  plusieurs  gués  faciles  a  passer.  On  dit  qu'un 
traître  musulman  indiqua  celui  dcSahuar,  que  les  Francs  traver- 
sèrent à  cheval  de  grand  malin.  Ils  se  trouvèrent  ainsi  inopi- 
pément  en  présence  des  musulmans.  L'c'mir  FiKrtddin  était  au 
baiu  lorsqu'on  lui  annonça  que  les  Francs  s'étaient  portés  sur 
l'armée  musulmane.  Frappé  de  celle  nouvelle,  il  monta  précipi- 
tamment à  cheval  sans  prendre  aucune  précaution ,  et  lut  rencou- 
tré  par  une  troupe  de  Francs  qui  le  tuèrent.  Le  roi  fie  France 
(c'était  le  comte  d'Arlois)  entra  à  Mansourah,  et  vint  jusqu'au 
palais  du  sullhan  qui  donnait  sur  le  fleuve.  Les  Francs  se  disper- 
sèrent dans  les  rues  les  plus  étroites  de  Mansourah.  Tous  les 
soldats  cl  les  habitants  qui  s'y  trouvaient  s'enfuirent  à  droite  «t 
à  gauche,  et  peu  s'en  fallut  que  les  musulmans  ne  fussent  entiè- 
rement détruits.  Les  Francs  se  crurent  assurés  de  la  victoire. 

r 

Heureuse  mcol  pour  les  musulmans  que  les  Francs  s'étaient 
séparés  les  uns  des  autres  •  car  l'affaire  tournait  tu  s  mal  pour 
l'islamisme,  et  il  était  dans  un  danger  imminent.  Des  Turcs  ma- 
melouks, de  Djt  mdarichs ,  et  de  Baharites,  lions  dans  les  com- 
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bats,  et  cavabers  habiles  à  frapper  de  I  «pce  et  à  percer  de  la 
lance,  fondirent  tous  ensemble  et  d'un  seul  choc  sur  les 
Francs;  ils  ébranlèrent  leurs  colonnes,  les  rompirent  et  ren- 
versèrent leurs  croix.  Le  glajre  el  la  massue  des  Turcs  les 
exterminèrent.  Plusieurs  furent  mortellement  blessés  ou  tués 
dans  les  rues  de  Mansourab.  Quinze  cents  cavaliers  des  plus 
braves  périrent  ec  jour-là.  Quant  à  l'infanterie,  elle  était  déjà 
arrivée  au  pont  qu'on  avait  jeté  sur  le  canal  d'Ascbiuoun  pour 
le  traverser.  Si  l'action  eût  duré  plus  long-temps,  et  que  toute 
cette  infanterie  eût  aussi  passé  le  canal ,  c'en  était  fait  des 
musulmans  ;  car  elle  était  assez  nombreuse  pour  protéger  la 
ca  valerie. Ceux  qui  échappèrent  aux  coups  des  musulmans  se  re- 
tirèrent dans  le  lieu  appelé  Djadila ,  s'y  rallièrent  et  s'y  défen- 
dirent. La  nuit  qui  survint  sépara  les  combattants.  Les  Francs 
s'enfermèrent  à  Djadila  par  un  mur  et  par  des  fosses.  Une 
autre  partie  resta  du  coté  de  Mansourab,  et  le  plus  grand 
nombre  cn-deçà  du  canal ,  du  côté  de  Damiette.  Ce  fut  là  le 
commencement  de  la  victoire  pour  les  musulmans  et  la  clé  de 
leur  allégresse.  Un  pigeon  en  porta  la  nouvelle  au  Caire  dans 
l'après-midi  du  même  jour.  L'émir  Jlossamm'cddin  lut  le  hiiltt 
dont  l'oiseau  était  porteur ,  et  me  le  donna  à  lire  ;  il  contenait 
ces  mots  : 

«  Au  moment  où  ce  billet  est  envoyé,  les  ennemis  fondent 
»  sur  Mansourab:  on  en  est  aux  mains.  » 

Ce  billet  n'annonçait  pas  autre  chose  ;  nous  fûmes  frappes 
comme  tous  les  autres  musulmans.  On  crut  en  général  que 
l'islamisme  était  perdu  sans  ressource.  A  In  fin  du  jour ,  il  nous 
arriva  des  fuyards  de  l'armée  musulmane.  La  porte  de  la  fie- 
ioire  (porteduCiirc  du  côté  de  Mansourab  )  resta  ouverte  toute 
la  nuit;  des  soldats  ,  des  citoyens  ,  des  employés,  et  tous  ceux 
qui  le  voulurent,  entrèrent  par  cette  poite.  Ces  fuyards  igno- 
raient ce  qui  était  arrivé  depuis  IVnlrée  des  Francs  dans  h  ville 
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de  Mansourah.  Alors  le  trouble  régna  dans  tous  les  esprits, 
jusqu'au  lendemain  où  l'heon  use  nouvelle  de  la  victoire  arriva. 
Le  Caire  et  le  vieux  Caire  furent  illumines.  Tous  les  cœurs  fu* 
rcDt  dans  la  joie.  Les  Turcs  ,  dans  ce  premier  combat ,  se  mon- 
trèrent comme  des  lion*  contre  les  infidèles.  Cette  nouvelle  fat 
envoyée  à  Malck-Moadhani  qui  e'tait  en  marche  *  il  se  hâta  d'ar- 
river en  Egypte. 

Malek-Moadham  âïriva  à  Mansourah  le  ?4  de  doutkaada  ; 
les  émirs  BahiritesctDjemd.iriehs  allèrent  au-devant  de  lui.  Il 
logea  au  palais  de  son  père;  il  prit  aussitôt  le  commandement 
de  l'armée,  et  se  plaça  devant  les  Francs.  Il  combattit  plusieurs 
fois  avec  eux  ,  et  les  tint  assiégés  dans  l'endroit  qu'ils  occu- 
paient. 

Lorsque  les  Francs  se  furent  éfab'is  dans  le  lieu  qu'ils  avaient 
choisi ,  U  s  vivres  leur  vinrent  de  D.<mie  (te  par  fc  Nil.  Les  musul- 
mans s'étaient  mis  à  construire  des  vaisseaux  propres  à  contenir 
un  grand  nombre  de  guerriers.  Ils  les  avaient  transportés  à  dos 
de  chameau  jusqu'au  canal  de  Mehalleh  et  les  y  avaient  lancés. 
Le  fleuve  n'était  pas  encore  dans  sa  crue.  Lorsque  les  vaisseaux 
francs  qui  parlaient  de  Damictte  ,  en  remontant  le  fleuve ,  étaient 
arrivés  à  la  hauteur  de  ce  canal ,  les  barques  musulmanes  sor- 
taient de  leur  embuscade  et  fondaient  sur  les  chrétiens. 
En  même  temps  ,  la  flotte  musulmane  qui  était  à  MamsOu- 
rah  ,  descendit  le  fleuve,  attaqua  les  vaisseaux  francs  et  les 
enleva  d'un  coup  do  main.  11  y  avait  cinquante-deux  navires  ; 
tons  les  guerriers  qui  les  montaient  furent  tués  ou  faits  prison- 
nie  rs  au  nombre  de  mille  ;  tous  les  vivres  qu'ils  portaient 
furent  pris,  les  captifs  mh  sur  des  chameaux  et  conduits  au 
omp.  Apres  cette  victoire,  les  Francs  qui  ne  recevaient  plus  de 
vivres  se  trouvèrent  réduits  à  une  extrême  faiblesse.  J'étais  le 
jour  de  ce  combat  à  Mansourah ,  je  mantai  à  cheval  avec  le  ca- 
dhi  du  Caire  et  un  de  ses  parents.  Nous  passâmes  du  côtéocciden- 
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tel  du  Nil  sur  un  pont  de  bateaux  près  du  bourg  appelé  Djoud- 
jar.  Le  fleuve  nous  séparait  des  Francs;  ceux-ci,  à  l'aide  de  leurs 
machines,  lançaient  des  pierres  sur  la  (lotte  des  musulmans.  Ce 
jour  fut  célèbre  par  la  gloire  dont  Dieu  combla  l'islamisme ,  en 
abattant  les  forces  des  infidèles.  Des  ce  moment  la  famine 
tourmenta  les  Francs;  ils  manquèrent  de  blé  et  restèrent  assiè- 
ges ,  sans  pouvoir  ni  rester  ni  fuir.  Les  musulmans ,  qui  se  sen- 
taieut  supérieurs  à  eux ,  étaient  animes  de  la  plus  vive  ardeur. 
Au  commencement  de  doulhadja,  les  Francs  s'emparèrent  de  sept 
barques  musulmanes  qui  étaient  dans  le  canal  de  Meballch.Ceux 
qui  les  montaient  prirent  la  fuite.  Le  lendemain ,  je  fis  ma  cour 
au  sultban  avec  plusieurs  docteurs  ,  et  le  prince  nous  donna  a 
tous  des  habits  d'honneur.  Le  g ,  la  flotte  musulmane  attaqua 
les  barques  qui  apportaient  des  vivres  aux  Francs»  L'action  eut 
lieu  près  de  la  mosquée  de  Nasr.  Trente-deux  barques  furent 
prises.  La  faiblesse  et  l'impuissance  des  Francs  augmentèrent 
avec  la  disette.  Ils  envoyèrent  demander  la  paix  aux  musulmans  ; 
ris  proposaient  de  rendre  Damiette,  à  condition  qu'on  leur 
coderait  Jérusalem  et  quelques  places  de  la  céte  de  Syrie.  Mais 
ces  conditions  furent  rejetées  ;  les  Francs  brûlèrent  toutes  leurs 
mnehiues ,  et  résolurent  d'effectuer  leur  retraite. 

An  648  (  12S0  ).  Les  Francs ,  tourmentés  de  la  faim  et 
prives  de  toute  espèce  de  provisions  ,  ne  pouvant  plus  rester 
dans  leur  position  et  perdant  patience,  se  préparèrent  a  la  mite. 
Le  3  de  moharram,  jour  marqué  pour  un  triomphe  insigne  et 
pour  une  victoire  éclatante  ,  les  Francs  se  mirent  en  marche 
pour  Damiette  ,  infanterie  et  cavalerie.  Leur  intention  était  de 
s'y  fortifier  et  de  s'y  défendre.  Leurs  vaisseaux  commencèrent 
à  descendre  le  Nil  près  de  Malmon ,  du  côté  on  ils  étaient.  Les 
musulmans  se  mirent  sur  les  traces  de  ceux  qui  fuyaient.  Ils 
les  atteignirent  bientôt,  et  alors  ils  les  tuèrent  ou  les  firent  pri- 
sonniers ,  et  peu  se  sauvèrent.  On  dit  que  le  nombre  de  ceux 
Il  36 
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qui  périrent  s'éleva  à  trente  mille.  Les  mamelouks  de  MaWk- 
Saleh  se  signalèrent  par  leur  ardeur  et  surpassèrent  tons  les  au- 
tres. Le  roi  de  France  et  les  seigneurs  qui  l'accompagnaient  se 
réfugièrent  sur  un  tertre  qui  se  présenta  à  eux  ;  ils  s'y  arrêtè- 
rent et  demandèrent  à  se  rendre.  L'eunuque  Djemil'eddin  alla 
ô  eux ,  leur  promit  sûreté  ,  et  alors  ils  descendirent.  L'eunuque 
les  fit  escorter,  et  lui-même  vint  à  Mansonrah  avec  le  roi  de 
France  et  ses  seigneurs.  Il  mit  le  roi  aux  fers,  et  le  Gt  loger  dans 
ia  maison  du  secrétaire  Fakreddin ,  fils  de  Lo<  kraan.  Il  en  confia 
la  garde  à  fcui.uque  S  tbih.  Après  cela,  Malek  Moadham  partit 
à  la  tête  de  son  armée  pour  Da  miette ^  il  vint  à  Farescour,  lien 
qui  est  dépendant  du  territoire  de  cette  ville  j  à  coté  de  son  pa- 
villon il  fit  construire  une  tour  en  -bois  ,  où  il  montait  de 
temps  en  temps.  La  nouvelle  de  la  dernière  victoire  se  répan- 
dit en  Egypte ,  au  Caire ,  à  Damas  ,  et  dans  tous  les  pays. 
Le  sulthan  resta  dans  son  pavillon,  et  négligea  d'attaquer 
Da  miette.  S'il  l'eût  attaquée  aussitôt  après  sa  victoire  ,  ou  qu'il 
l'eût  exigée  du  roi  de  France  qu'il  tenait  prisonnier  ,  il  l'aurait 
obtenue  sans  peine.  Mai*  il  montra  une  imprudente  négligence. 

L'émir  Hossameddin  ,  commandant  du  Caire  ,  boni  me  très 
sage ,  me  dit  un  jour  ,  en  partant  pour  Farescour  :  «  Sache 
qu'il  arrivera  nécessairement  à  ce  jeune  homme  (  Malek-Moad- 
fcam  )  ce  qui  est  arrivé  à  son  oncle  Malck-Adel ,  fils  de  Ma- 
lek-Kamel ,  c'est-à-dire,  qu'il  sera  arrête  et  déposé  ;  car  sa  con- 
duite et  ses  desseios  sont  les  mêmes  que  ceux  de  ce  prince. 
Hossameddin  arriva  à  Farescour,  et  le  sulthan  ne  lui  fit  pas 
l'accueil  dont  il  était  digne.  Il  ne  le  voyait  qu'au  repas  et  ne  le 
consultait  suraucune  affaire.  lieu  agissait  de  mémeavec  les  émirs 
de  son  père  et  tous  les  grands  de  l'empire.  Il  s'aliéna  ainsi  les  es- 
prits, et  en  particulier  Fares'eddin-Octaï-Djerodarieh;  il  l'avait 
fait  venir  près  de  lui  eu  Egypte,  et  lui  avait  promis  de  lui  donner 
en  fief  la  ville  d'Alexandrie  ;  mais  il  ne  lui  tint  pas  parole.  Tous 
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les  émirs  que  son  père  avait  élevés  en  dignité  et  à  qui  il  avait 
donne  sa  confiance  ,  étaient  éloignes  des  conseils  de  Malck- 
Moadham.  Il  n'admettait  dans  son  intimité  que  les  gens  qu'il 
avait  amènes  du  château  de  Hisn-Kaïfch.  Il  voulut  renouveler 
tout-à-coup  le  gouvernement  avant  d'être  bim  établi  sur  le  trône; 
ce  que  son  père  n'avait  fait  que  par  degré  et  a  la  longue.  A  ces  cau- 
ses de  mécontentement  s'en  joignirent  d'autres.  Par  exemple,  on 
dit  qu'il  voulut  envoyer  Fares'eddin  à  Mossoul ,  et  qu'ensuite  il 
ordonna  de  le  tuer.  Il  s'aliéna  aussi  les  Banalités,  qui  craignirent 
pour  eux-mêmes.  Dans  cette  disposition  des  esprits ,  une  trou  pe 
de  mamelouks  de  son  père  forma  le  projet  de  le  tuer.  Le  lundi 
matin  37  de  inoharram  ,  on  servit  le  dîner  dans  son  pavillon  , 
comme  c'était  la  coutume  ;  tous  mangèrent  devant  lui ,  et  il 
mv)gea  aussi.  Après  le  repas  ,  les  émirs  se  retirèrent  dans 
leurs  tentes  ,  le  sulthiu  entra  seul  dans  la  sienne,  et  s'y  re- 
posa. 6 i bars  ,  un  des  djemdarichs  de  son  père,  et  qui  régna 
ensuite ,  alla  l'y  trouver  l'épée  nue  à  la  main  et  le  frappa  légè- 
rement au  doigt.  Mais  ensuite  saisi  de  crainte,  il  jeta  son  épée 
et  s'enfuit.  MalekMoadham  revint  à  lui  et  s'assit  sur  son  lit. 
Les  Baharites  vinrent  dans  sa  tente,  et  lui  demandèrent  :  aQuia 
fait  cela? — C'est  un  Baharite,  répondit-il. — C'est  peut-être  un 
Ismaélien ,  reprit  un  d'eux.  —  Ce  ne  peut  être  qu'un  Baharite, 
dit  Malck-Moadham.  »  Alors  les  Baharites  craignirent  pour  eux* 
mêmes.  Le  sultban  monta  dans  sa  tour  de  bois  qui  était  près 
de  son  pavillon.  Un  chirurgien  vint  et  pansa  sa  main.  Le  su!- 
tban  but  ;  pendant  ce  temps  les  Baharites  se  rassemblèrent  , 
et  craignant  pour  leur  vie,  ils  résolurent  de  tuer  le  prince, 
contre  lequel  ils  étaient  déjà  mal  disposés.  Ils  cernèrent  la 
tour  ,  l'épée  à  la  main  ,  et  ayant  Octaï  à  leur  tête.  Le  suN 
than  ouvrant  une  fenêtre  ,  appela  au  secours  ;  mais  pas 
un  des  émirs  ue  répondit  et  ne  vint  le  secourir.  Tous  les 
cœurs  étaient  contre  lui ,  et  d'ailleurs  chacun  craignait  pour  soi  j 

36.. 


Digitized  by  Google 


564  BIBLIOGRAPHIE 

car  les  Babarilcs  étaient  prépare*  au  combat,  et  étaient  redou- 
tables par  leur  force  et  par  leur  courage.  Ils  se  mirent  en  de- 
voir de  brûler  la  tour.  Octaï  cria  en  même  temp9  an  suhhan: 
a  Descends ,  ne  crains  rien  ;  autrement  nous  brûlerons  la  tour.» 
hiaiek-Moadham  descendit.  Les  Baharîtes  tenaient  déjà  hrtour 
assiégée.  Hossameddin  ,  an  bruit  qui  se  faisait,  accourut  à  che- 
val avec  les  Kaïmarites  et  leur  suite.  Les  Baharites  craignirent 
que  les  émirs  ne  vinssent  a  eux  et  ne  les  empêchassent  oYexé- 
cuter  leur  projet*  Ils  firent  dire  aux  émirs  que  le  sultban  était 
tué  et  que  l'affaire  était  terminée.  Ils  les  engagèrent  à  ne  rien 
faire  qui  tournât  à  la  perte  de  l'islamisme,  et  les  émirs  restèrent 
tranquilles.  II  y  avait  dans  l'armée  un  député  du  khalife  qui 
monta  à  cheval  pour  aller  awprcs  du  sultban  ;  mais  les  Baharites 
le  forcèrent  à  retourner  sur  ses  pas  ,  et  le  menacèrent  de41  le 
tuer  s'il  avançait.  Les  tambours  avaient  battu  pour  mettre"  en 
mouvement  la  garde  du  sulthan  et  l'armée  ;  mais  les  Baharites 
les  Grent  cesser  par  leurs  menaces.  Lorsque  Malek-Moadbam 
ftit  descendu ,  Oetaï  lui  fît  de  graves  reproches.  Le  sulthan  lui 
demanda  son  secours,  et  lut  dit  :  a  Je  t'ai  promis  Alexandrie; 
je  tiendrai  ma  promesse ,  et  je  ferai  tout  ce  que  tu  voudras.  » 
Mais  Octaï  n'ajouta  pas  foi  à  ses  paroles.  Pendant  ce  temps 
Bibars  s'avança  l'épcc  à  la  main.  Le  sulthan  marcha  vers  le 
NH ,  où  étaient  plusieurs  vaisseaux ,  afin  de  se  sauver  sur  un 
d'eux.  Les  nautonniers  le  virent,  et  approchèrent  du  rivage 
pour  le  recevoir  ;  mais  Bibars ,  qui  le  poursuivait ,  le  tua  de 
son  épée.  Le  cadavre  du  sulthan  resta  deux  jours  étendu  sur 
la  rive  ;  personne  n'osait  en  approcher.  Quelques  fakirs  sur- 
vinrent ;  ils  le  transportèrent  sur  la  rive  occidentale  et  l'ense- 
velirent. Malek-Moadbam  avait  du  génie;  il  était  versé  dans  les 
arts  et  les  sciences  ;  mais  il  était  d'un  esprit  léger  et  d'un  carac- 
tère violent. 

Sclicgger'eddor  fut  reconnue  sulthanc.  Le  commandement 
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de  l'armée  fut  proposé  a  l'émir  H  ossameddin.  On  lui  dit  :  «  Le 
sullhan  Malek-Saleh  avait  en  tous  beaucoup  de  confiance  ;  vous 
êtes  le  pins  digne  de  commander  :  »  mais  il  refusa  l'autorité* 
suprême,  et  couseilJa  de  la  donner  à  l'eunuque  Schahabeddio. 
Celui-ci  la  refusa  de  même.  On  l'offrit  à  un  autre  émir,  qui  la 
refusa  encore.  Enfin  cette  dignité  fut  confiée  à  Eza'eddin  Aibek, 
turcoman.  Le  nom  de  Schegger'eddor  fut  prononcé  dans  la 
prière  |  et  parut  sur  tous  les  actes  publics.  Ce  fut  la  première 
femme  qui  jouit  de  cet  honneur  dans  l'islamisme. 

lorsque  les  émirs  et  Jes  soldats  eurent  préV  serinent,  et 
que  les  choses  furent  arrangées ,  on  reprit  les  négociations  avec 
le  roi  de  France  pour  la  remise  de  DamieKc.  Ce  fut  l'émir  Hos- 
sameddin  qui  traita  cette  affaire  ;  car  on  s'en  rapportait  a  lui  : 
on  connaissait  son  savoir  et  quelle  confiance  Malek-Saleh  avait 
eue  en  lui.  11  y  eut  entre  cet  émir  et  le  roi  de  France  plusieurs 
conférences ,  jusqu'à  ce  qu'enfin  il  fût  convenu  que  Damicltc 
serait  rendue,  et  que  le  roi  et  tous  ceux  de  sa  suite  seraient  mis 
en  liberté.  Hossameddin ,  en  me  parlant  de  ce  roi,  me  disait 
que  c'était  un  prince  rempli  d'intelligence  et  de  bon  sens* 
«  Daus  une  de  nos  conférences ,  m'ajouta-4-il ,  je  lui  demandai 
comment  il  était  venu  dans  l'esprit  d'un  roi  aussi  prévoyant  et 
d'un  jugement  aussi  sain ,  de  se  confier  à  la  mer  sur  de  fragiles 
vaisseaux ,  de  venir  dans  des  pays  remplis  de  troupes  musul- 
manes, de  croire  pouvoir  s'en  rendre  maître,  et  d'exposer 
ainsi  au  plus  grand  péril  lui  et  son  armée.  Le  roi  se  mit  à 
rire ,  et  ne  fil  aucune  réponse.  Je  poursuivis  en  ces  ternies  : 
*  Un  de  nos  docteurs  pense  que  celui  qui  se  confie  deux  fois  à 
la  nier,  en  exposant  sa  fortune  et  ses  biens,  ne  peut  plus  faire 
recevoir  son  témoignage  en  justice;  car  il  donne  une  preuve 
de  la  faiblesse  de  son  esprit,  et  le  témoignage  d'un  esprit  faible 
ne  peut  être  reçu.  »  Le  roi  rit  eucorc,  et  dit  :  o  Celui  quia  dit  cela 
a  dit  vrai,  et  sa  décision  est  juste.  »  Je  repris:  a  L'opioiun  con- 
traire a  pourtant  prévalu ,  et  celui  qui  s'expose  plusieurs  (bis  à 
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la  mer  peut  faire  recevoir  son  témoignage,  parce  que  la  plupart 
de  ceux  qui  s'embarquent  reviennent  sains  et  saufs.  Nous  fai- 
sons une  distinction  entre  les  causes  qui  peuvent  dispenser  du 
pèlerinage.  Le  pelerinage.de  la  Mekke  n'est  pas  d'obligation 
si  on  ne  peut  le  faire  que  par  mer,  et  que  par- là  on  expose  sa 
vie  ;  mais  il  est  d'obligation  si  le  plus  souvent  on  le  fait  sans 
accident  (i). 

Lorsque  tout  fut  arrange'  avec  le  roi  de  France  pour  la  res- 
titution de  Damiette ,  ce  prince  envoya  ordre  à  celles  de  ses 
troupes  qui  étaient  dans  la  ville,  de  la  remettre  aux  musulmans. 
Elles  s'y  refusèrent  d'abor  i  et  finirent  par  la  livrer.  Les  éten- 
dards  du  sultban  furent  arborés  sur  les  murs,  et  les  cérémo- 
nies de  l'islamisme  se  pratiquèrent  sans  contrainte  dans  la  ville. 
Le  roi  de  France  fui  mis  en  liberté  et  transpoi  lé  avec  les  siens 
sur  la  rive  occidentale.  Le  lendemain  il  se  mit  en  mer,  et  fit 
voile  pour  Acre.  11  resta  quelque  temps  en  Palestine,  et  répara 
Gésarée  ;  il  retourna  ensuite  dans  ses  états.  Dieu  purgea  ainsi  le 
/  pays  d'Egypte  :  ce  triomphe  fut  plus  grand  que  celui  qui  fut 

remporté  en  618  (122  1)  du  temps  de  Malck-Kamcl.  Les 
Francs  furent  aussi  plus  affaiblis  ;  car  ils  eurent  un  très  grand 
nombre  des  leurs  tués  ou  faits  prisonniers.  Les  prisous  du  Caire 
étaient  remplies  de  Francs.  Cette  heureuse  nouvelle  se  répandit 
dans  toutes  les  villes  de  l'islamisme,  où  elle  causa  une  grande 
joie. 

Lorsque  le  roi  de  France  fut  retourné  dans  son  royaume ,  il  n'y 
resta  que  jusqu'à  l'année  660  { 1 261)  (2)  ;  alors  il  rassembla  une 

(1)  Cette  doctrine  est  encore  suivie  pnr  les  docteurs  musulman*. 
(  V oy.  le  Tableau  dt  VEmp.  o/l.,  par  M.  d'Ousson,  CW.  Beb. , 
tom.  III.) 

(a)  Il  y  a  ici  une  erreur  qui  ne  fait  pas  Lonneur  à  DjcmalVddin. 
Ou  sait  que  l'invasion  de  Saint  Louis  n'eut  lieu  que  seize  ans  après  soa 
retour.  Makrisi  a  répété  rette  erreur  ,  et  parle  à  clacune  de  ces 
eux  époques  d'une  descente  de  ce  prince  sur  la  tôte  de  Tunis. 
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grande  armée  dans  l'intention  d'aller  une  deuxième  fois  dans  l'em- 
pire de  l'islamisme  j  mais  on  lui  dit  que  s'il  retournait  en  Egypte, 
il  lui  arriverait  ce  qui  lui  cuit  arrivé  la  première  fois.  On  lui  Gt 
sentir  qu'il  valait  mieux  se  diriger  sur  Tunis ,  ville  d'Afrique,  où 
Mohammed  Mostanscr  régnait  alors.  On  dit  au  roi  de  Franco 
que  s'il  triomphait  de  ce  prince,  il  s'emparerait  aisément  de  tout 
le  pays ,  et  pourrait  pénétrer  en  Egypte  par  terre  et  par  mer. 
Il  se  dirigea  donc  vers  Tunis  avec  un  grand  nombre  de  Francs. 
Arrivé  devant  cette  ville,  il  l'assiégea  et  fut  sur  le  point  de  s'en 
emparer.  Ce  roi  était  accompagné  de  plusieurs  princes;  mais 
Dieu  envoya  une  grande  peste  dans  son  armée.  Le  roi  de 
France  mourut  :  que  Dieu  le  maudisse  !  Plusieurs  princes  qui 
l'accompagnaient  moururent  de  même  :  le  reste  retourna  au-delà 
des  mers,  trompé  dans  ses  espérances.  Ce  futaiusi  que  Dieu 
repoussa  ceux  qui  sont  opiniâtres  dans  leur  infidélité.  Ilsn'ob- 
tinreut  aucun  avantage.  Cette  heureuse  nouvelle  fut  reçue  en 
Egypte ,  où  Bibars ,  qui  régnait  alors ,  la  fit  publier  dans  toutes 
les  villes.  Elle  parvint  aussi  aux  oreilles  de  Malek-Mansour. 
J'étais  alors  à  Hamah ,  attaché  à  sa  personne  ;  je  lus  la  lettre 
qui  lui  annonçait  cette  bonne  nouvelle  j  mais  je  ne  sais  plus  &ns. 
guette  année  cela  arriva. 
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ROUDATAIN, 

ou 

LES  DEUX  JARDINS. 


AVERTISSEMENT. 

Ïj%  livre  des  Deux  Jardins ,  qui  comprend  la  vie  dcNour'cddin 
et  de  S  a  lad  in ,  a  e'té  compose'  par  un  docteur  de  la  secte  des 
Scbafiles  r  il  se  nommait  Scbahab'eddin  ,  fils  de  Mohammed- 
Abderraham,  fils  d'iswaïl,  Gis  d'Ibrahim,  et  porta  le  surnom 
d'Aba-Schamah.  Ce  docteur  visita  Jérusalem.  Dans  la  préface 
de  son  livre,  il  s'exprime  à-peu-près  ainsi  :  «  Après  avoir 
employé  une  partie  de  ma  vie  à  apprendre  des  choses  utiles  et 
curieuses,  j'ai  travaille  à  cette  histoire;  j'ai  lu  différents  livres 

■ 

de  nos  docteurs ,  entre  autres  celui  où  l'on  trouve  plus  abon- 
damment de  matériaux  pour  cet  objet,  c'est  l'histoire  de  Da- 
mas ,  composée  par  AbouLKasscm  :  ce  livre  est  très  volumi- 
neux ,  je  l'ai  abrégé ,  et  j'y  ai  ajouté  des  extraits  d'autres 
livres.  » 

Ces  livres,  dont  l'auteur  a  fait  des  extraib,  sont  :  i°.  un 
fragment  de  l'histoire  de  Damas  par  Aboniali ,  fragment  tiré  de. 
la  vie  de  Nour'cddin  jusqu'à  l'aimée  555  de  l'hégire (n6o),  par 
le  poète  Tamim;  20.  l'histoire  des  Atabtks ,  par  Fadcl-Azeddin- 
Aboulhassm-Ali-Bcn-Mohainrocd,  connu  sous  le  nom  de  Ibn- 
Alatsyr  ;  3\  l'histoire  de  Saladin  ,  écrite  par  Boha'eddin , 
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Aboulmahascu ,  cadi  d'Alep ,  et  connu  sous  le»  00m  de  Bcn- 
Schaddad;  4°-  Ie5  deux  livres  d'Omad'eddin-Kateb-Abouha- 
med- Mohammed -Ben  ha  ined  d'Jspahan ,  morl  en  597  (  1200). 
Cest  le  même  qu'Omad ,  qui  fut  secrétaire  de  Saladin  ;  c'est 
aussi  celui  qui  est  le  plus  souvent  copié  dans  les  Deux  Jardins, 
L.'un  de  ces  livres  a  pour  titre  le  Faiàh ,  et  renferme  les  victoires 
de  Saladin  pendant  les  années  583,  84  (1 187  88) ,  etc.,  jus- 
qu'en 58q  (1 192);  l'autre  se  nomme  le  Foudre  de  Syrie ,  et 
renferme  les  actions  de  Saladin ,  depuis  le  moment  où  il  vint  à 
Damas,  en  56a,  jusqu'à  sa  mort,  en  589.  C'est  de  la  reunion 
des  extraits  de  ces  différents  ouvrages  que  Schaliab'cddin  a 
composé  ses  Deux  Jardins  ;  pour  rcudre  son  livre  plus  com- 
plet, il  y  a  ajouté  des  lettres  du  juge  Fadbel  et  autres ,  adressées 
au  divan  de  Bagdad.  Les  Deux  Jardins  renferment  beaucoup 
de  faits  historiques  très  curieux,  et  qui  n'étaient  pas  connus; 
ruais  il  faut,  en  lisant  les  extraits  que  nous  allons  en  présenter, 
se  rappeler  sans  cesse  que  les  historiens  orientaux  sont  exagérés 
dans  leurs  sentiments  comme  dans  leurs  récits,  et  que  Scbahab'- 
eddin  surtout  montre  plus  de  partialité  et  de  fanatisme  religieux 
que  les  autres. 

L'auteur  des  Deux  Jardins  dit  à  la  fin  de  son  livre  qu'il 
a  fini  de  récrire  le  a 7  de  schowal  de  l'année  65 1 ,  au  collège 
de  Dumas,  ce  qui  sert  à  fixer  l'époque  où  il  vivait;  c'est-à-dire 
vers  le  milieu  du  xmc.  siècle. 
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VIE 

DE  NOUR'EDDIN  ET  DE  SALADIN. 

■ 

Quoique  l'ouvrage  des  Deux  Jardins  soit  très  curieux  et 
très  intéressant ,  il  ne  Test  cependant ,  par  rapport  aux  croi- 
sades, que  lorsqu'il  vient  à  parler  des  conquêtes  de  Saladin; 
tout  ce  qu'il  dit  de  Nour'eddin  se  trouve ,  à  quelques  détails 
près  ,  dans  les  autres  historiens.  Nous  ne  nous  arrêterons  doue 
pas  sur  cette  première  partie,  qui  n'offrirait  à  nos  lecteurs  que 
des  répétitions  inutiles  ;  nous  nous  contenterons  de  présent» 
un  tableau  rapide  des  événements  que  l'auteur  raconte,  sa  os 
négliger  toutefois  les  traits  de  mœurs  ou  les  détails  qui  peuvent 
servir  h  caractériser  les  personnages  historiques  ou  l'historien 
lui-même. 

Les  Deux  Jardins  commencent  à  parler  des  Francs  à  l'an- 
née 539  de  l'hégire  (  1 144  de  J.  C.);  ils  racontent  leur  deXuie 
devant  Panéas,  et  la  capitulation  du  fort  de  cette  vilW  qoi  fut 
remis  aux  musulmans  ;  on  lit  ensuite  le  récit  d'une  excursion 
du  prince  d'Antioche  sur  Hamah  et  sur  Alep,  dans  laquetk 
ce  priuce  remporta  des  avantages  que  Schyrkoub  ,  oncle  de 
Saladin ,  lui  ravit  bientôt  après.  La  tentative  de  Josselin  pour 
reprendre  Edesse  qui  était  tombée  au  pouvoir  des  musulmans, 
les  suites  qu'elle  eut ,  la  prise  de  Bosra  et  de  Sarcade  par 
MohinYddm  ,  celle  de  Basra,  Basarfouth  et  Kaftrtata  par 
Nour'eddin,  conduisent  l'auteur  au  récit  de  la  deuxième  croi- 
sadr  ,  dont  ces  différents  événements  furent  les  principales 
t         causes.  L'auteur,  en  nommant  les  rois  Francs  qui  prirent  part 
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a  celte  croisade,  oublie,  on  ne  sait  pourquoi,  de  citer  le  roi 
de  France  :  du  reste  son  récit  ne  contient  rien  de  particulier; 
on  peut  lui  reprocher  même  une  brièveté'  qui  ne  lui  est  pas 
ordinaire  quand  il  rapporte  les  victoires  des  musulmans.  H 
ne  s'est  guère  étendu  que  sur  le  siège  de  Damas  par  les  ebré- 
tiens  ;  il  dit  par  exemple  que  les  jeunes  gens  et  les  paysans 
des  environs  de  cette  ville ,  pousses  par  l'espoir  du  gain  , 
attaquèrent  les  Francs  sur  les  routes ,  et  tuèrent  tous  ceux  qui 
tombèrent  sous  leurs  mains  ;  qu'ils  apportèrent  leurs  têtes  à 
Mohin'eddin,  pour  recevoir  la  récompense  promise,  et  qu'il 
en  vint  un  grand  nombre. 

Les  Francs  ayant  échoué  devant  Damas ,  furent  encore 
battus  par  Nour'eddin  aux  environs  d'Apamée  et  sur  le  terri^ 
toire  de  Bosraj  ces  combats  eurent  lieu  dans  Tannée  543 
(  1 1 43  )  •  une  trêve  en  fut  la  suile.  L'année  suivante ,  une 
armée  de  Francs  commandée  par  le  prince  d'Antioche ,  fut 
battue  dans  un  lieu  nommé  Anab  *.  le  prince  lui-même  y  fut 
tué;  sa  tête  fut  envoyée  à  Nour'eddin.  C'était  Raymond ,  cé- 
lèbre, dit  l'auteur,  par  son  habileté,  par  son  courage,  par  son 
adresse  à  monter  à  cheval,  et  surtout  par  ses  ruses  ;  il  était 
d'une  haute  stature,  et  son  visage  inspirait  la  crainte  et  le 
respect;  il  supportait  très  patiemment  le  travail  et  la  fatigue. 
Dans  cette  même  année  Nour'eddin  ,  qui  poursuivait  le  cours 
de  ses  triomphes ,  appreuant  que  les  Francs  des  côtes  mari- 
times venaient  au  secours  d'Antioche,  fit  la  paix  avec  les  ha- 
bitants de  cette  ville,  a  condition  qn'il  garderait  les  places 
voisines  d'Alep ,  et  que  celles  qui  étaient  près  d'Antioche 
resteraient  soumises  aux  chrétiens. 

L'auteur  des  Deux  Jardins  entre  alors  dans  un  assez  long 
détail  sur  les  démêlés  de  Nour'eddin  avec  la  ville  de  Damas, 
démêlés  qui  se  terminèrent  en  u5a  (  546  de  l'hégire )  par  la 
soumission  de  cette  ville  ;  ce  fut  a  la  fin  de  cette  année  et  au 
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commencement de  la  suivante  que  les  Francs  de  Gaza,  baitus 
par  les  habitants  d'Ascalon,  ayant  reçu  des  reufbrts,  exigè- 
rent cette  dernière  ville  à  capituler ,  et  qu'ils  s'en  rendirent 
maîtres  :  la  nouvelle  de  celle  prise,  dit  l'auteur,  pénétra  de 
tristesse  les  cœurs  des  musnlmaus. 

Eu  55a  (  1 157  )  Scliyrkouh  et  Nourtydio  s'élant  réunis  à 
Baalbek,  se  concertèrent  ensemble  pour  marcher  contre  les 
Francs  et  les  subjuguer.  On  publia  la  guerre  sacrée  ;  des  jeunes 
gens ,  des  volontaires ,  des  docteurs ,  des  sofis ,  Tinrent  en 
nombre  infini  se  ranger  sous  Jes  drapeaux  de  Nour'eddin;  la 
ville  de  Pandas  devint  le  théâtre  de  cette  guerre  ;  elle  fut  tour- 
à-lour  prise  et  reprise  par  les  musulmans  et  par  les  Francs  : 
le  combat  de  Mahala ,  entre  cette  ville  et  Tibériade  ,  fut  très 
fuuestc  aux  derniers;  ils  y  perdirent  leurs  bagages  ,  leurs  us- 
tensiles, leurs  trésors,  et  Nour'eddiu  emporta  une  tente  ma- 
guifique.  Cette  victoire  fut  éclatante  et  célèbre;  on  envoya  à 
Damas  les  prisonniers  Francs  ;  on  avait  placé  sur  des  cha- 
meaux deux  cavaliers  des  plus  braves  avec  un  de  leurs  éten- 
dards déployé;  à  cet  étendard  étaient  attaches  la  peau  et  le* 
cheveux  enlevés  aux  têtes  des  ennemis  tues  dans  le  combat; 
on  donna  un  cheval  à  chacun  des  chefs  faits  prisonniers  ;  il» 
étaient  revêtus  d'une  cuirasse ,  couverts  d'un  casque ,  et  por- 
taient un  drapeau  à  la  main,  tas  piétons  étaient  lies  par  des 
cordes  ,  trois  à  trois  ou  quatre  à  quatre  :  tous  marchèrent  en 
cet  état  à  Damas;  une  multitude  de  vieillards,  de  jeunes  gens, 
de  femmes  et  d'enfants  sortirent  de  la  ville  pour  jouir  de  ce 
spectacle  et  de  la  grande  laveur  que  Dieu  avait  accordée  aux 
musulmans;  ils  appelaient  Nour'eddiu  leur  sauveur,  et  le  com- 
blaient de  bénédictions. 

Nour'eddiu  .  devenu  maîlic  de  Panéas ,  tomba  malade; 
Scliyrkouh  le  remplaça  dans  le  commandement  de  l'armée,  et 
continua  ses  sucées.  Cependant  les  Francs  de  Syrie  vinrent 
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assiéger  en  553  (n58).lc  château  de  ifarcm,  et  s'en  ren- 
dirent maîtres  ;  enhardis  par  ce  succès  ils  étendirent  leurs 
courtes  et  leurs  ravages  dans  toute  la  Syrie.  La  maladie  de 
Nour'eddin  et  les  dissensious  qu'elle  avait  fait  naître  parmi 
les  musulmans  ,  favorisaient  les  progrès  des  Francs  qui  rava- 
gèrent le  territoire  cPHanran  •  ils  brûlèrent  les  maisons  d'nne 
-ville  nommée  Daria,  et  en  détruisirent  ta  mosquée  de  fond 
eu  comble  ;  les  musulmans  du  pays  se  levèrent  en  masse  et 
se  joignirent  aux  trompes  ;  les  Francs ,  effrayes  de  leur  nom- 
bre, se  portèrent  stir  on  autre  côté.  Nour'eddin,  rendn  à 
la  santé' ,  fit  son  entrée  à  Damas  au  milieu  des  transports 
de  joie  des  habitants  ;  rf  ne  tarda  pas  à  marcher  contre  les 
Francs  ;  fc*  decs  armées  se  rencontrèrent ,  elles  en  vinrent 
aux  m  ai  fis;  quelques  chefs  musulmans  se  battirent  mollement: 
l'armée  de  Nour'eddin  se  dispersa  ,  et  lui-même  courut  dos 
Angers.  L'auteur  rapporte  la  prière  que  le  snlthan  adressa  à 
Dreu  ,  lorsqu'il  se  vit  au  milieu  de  la  bataille  réduit  à  un  petit 
nombre  de  braves  :  a  O  modérateur  du  monde ,  dit-il ,  je  suis 
»  votre  faible  serviteur  :  vous  m'avez  donné  la  souveraineté  de 
»  ce  pays  ;  j'ai  rétabli  vos  cites  ;  j'ai  donné  à  vos  serviteurs 
»  les  avis  et  les  ordres  que  vous  m'avez  donnés  j  je  leur  ai 
»  interdit  ce  que  vous  m'avez  interdit;  j'ai  éloigné  d'eux  ce 
»  qui  est  défendu;  j'ai  fait  triompher  dans  mes  états  les  pré- 
»  ceptes  de  votre  loi  ;  les  musulmans  m' abandonnant  :  je  ne 
*»  pourrai  repousser  ces  infidèles  ennemis  de  votre  loi  et  de 
»  votre  prophète  Mahomet.  Je  ne  suis  maître  que  de  ma 
»  Vie  ;  je  la  livre  aux  Francs  pour  la  défense  et  le  triora- 
»  plie  de  votre  religion  et  la  gloire  de  votre  prophète-  » 
Sur  ces  entrefaites  l'empereur  de  Constantinople  fit  une 
invasion  en  Syrie,  et  vint  camper  dans  les  plaines  de  Dibacb  ; 
il  dispersa  ensuite  ses  troupes  sur  le  territoire  d'Antioche  ;  H 
voulut  tenter  quelques  entreprises  contre  les  musulmans ,  mais 
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il  fit  bientôt  la  paix  avec  eux  comme  il  venait  de  la  faire  avec 
le  roi  de  Jérusalem ,  qui  lui  avait  donné  quelques  sujets  de 
plainte:  il  retourna  dans  son  empire,  loué  de  tout  le  monde, 
dit  l'auteur  ,  car  il  n'avait  fait  de  tort  à  aucun  musulman. 

Nour'edditi ,  tranquille  de  ce  côté ,  reprit  le  cours  de  ses 
conquêtes  sur  les  Francs;  il  leur  livra  bataille  près  du  château 
de  Harem  ;  il  les  défit  et  en  tua  un  graud  nombre  :  le  prince 
d'Antioche,  le  comte  de  Tripoli,  le  fils  de  Josselio ,  le  grec 
Ducas,  furent  faits  prisonniers.  A  la  suite  de  cette  victoire ,  les 
villes  de  Gabala,  d'Arimah  et  quelques  autres  tombèrent  en 
son  pouvoir  ;  la  citadelle  d'Hounin  lui  ouvrit  ses  portes  :  Kotlb'- 
eddin ,  prince  de  Mossoul  et  frère  de  Nour'eddin  ,  était  venu 
l'aider  dans  ces  expéditions ,  qui  eurent  lieu  en  56a  (  1 166). 

Deux  ans  après  commencèrent  celles  de  Scbyrkouh  en  Egypte; 
nous  avons  vu  dans  Ibn-Alatsyr  le  détail  de  ces  événements 
qui  préparèrent  et  amenèrent  l'élévation  de  Saladin;  nous  nous 
abstiendrons  de  revenir  sur  ce  sujet.  Sous  la  date  de  5g5  (  1  169), 
l'auteur  des  Deux  Jardins  rend  compte  en  peu  de  mots  de 
la  tentative  des  Francs  sur  Damiette ,  tentative  qui  leur  réussit 
si  mal  ;  il  parle  aussi  du  tremblement  de  terre  qui  renversa 
cette  année  les  châteaux  des  Kurdes,  d'Arimah,  etc.  j  ce  fut 
pendant  «ne  fête  des  chrétiens,  dit- il,  que  ce  tremblement 
eut  lieu  :  ils  étaient  dans  leurs  églises,  les  toits  croulèrent 
sur  eux. 

Saladin  venait  d'être  élevé  au  visirat  ;  il  avait  signalé  ses 
commencements  par  la  prise  du  château  d'Ela ,  qui  était  cons- 
truit dans  la  mer  et  que  les  chrétiens  avaient  fortifié.  En 
568  (  1 1 72  ) ,  il  alla  ravager  les  environs  de  Carac,  de  Schau- 
bik  et  d'.iutrcs  places- fortes. 

En  parlant  de  l'empereur  grec  qui  vint  cette  année  dans  le 
Haitran ,  l'auteur  l'appelle  chien  maudit  de  la  Grèce,  et  ses 
troupes  une  armée  de  diables;  cette  colère  de  l'auteur  est 
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bien  gratuite,  car  ce  chien  et  ces  diables  firent  fort  peu  de  mal 
aux  musulmans. 

&  pendant  Nour'eddin  venait  de  mourir,  et  les  émirs  ara ie ni 
recounu  son  fils  encore  en  bas  Âge  et  lui  avaient  juré  fidélité; 
décides  à  attaquer  Saladin ,  ils  avaient  fait  un  traité  avec  les 
Francs.  Saladin  qui  eu  eut  avis ,  leur  écrivit  une  lettre  pleine 
de  reproches.  «  J'ai  reçu ,  leur  dit-il ,  la  nouvelle  de  la  paix 
qui  vient  d'être  conclue  entre  les  Francs  et  les  habitants  de 
Damas.  Les  autres  provinces  musulmanes  n'y  ont  eu  aucune 
part,  puisqu'elles  ne  sont  pas  comprises  dans  le  traité;  ce- 
pendant l'ennemi  est  commun  aux  unes  et  aux  autres.  Les  ri-  / 
chesscs  de  Dieu,  réservées  pour  servir  sa  cause  et  le  salut  de 
notre  nation,  ont  servi  à  des  actes  criminels  ;  car  c'est  un  crime 
envers  Dieu,  sou  prophète,  et  les  hommes  de  bien ,  que  de  faire 
tourner  au  secours  des  infidèles  des  trésors  qui  devaient  dis- 
siper la  tristesse  des  vrais  croyants.  Lorsque  nous  avons  reçu 
cette  nouvelle,  nous  avons  hésité,  ne  sachant  si  nous  devions 
avancer  ou  reculer.  Si  nous  nous  tenons  en  repos  ,  les  Francs 
des  villes  non  comprises  dans  le  traité  <*e  porteront  sur  le  pays 
des  musulmans:  si  nous  licencions  notre  armée,  il  sera  diill- 
cile  de  la  réunir.  Nous  avons  donc  jugé  convenable  de  vous 
faire  sentir  le  danger  de  cette  conduite,  dout  il  sera  peut  être 
impossible  de  prévenir  les  effets.  Notre  ennemi  est  toujours  en 
haleine,  il  ne  dort  jamais;  loin  de  reculer,  il  avance  toujours. 
Semblable  au  lion ,  il  ne  perd  point  de  vue  sa  proie  ;  son 
activité  ne  se  relâche  point.  Si  notre  peuple  est  une  fois  animé 
par  la  colère,  il  donnera  des  marques  de  son  indignation,  et 
il  sera  difficile  de  le  retenir.  Quant  à  nous,  toute  notre  atnbU 
tion  dans  cette  affaire,  c'est  d'améliorer  le  sort  des  musul- 
mans. C'est  pourquoi  nous  avons  empêché  notre  armée  de  se 
séparer,  de  peur  que  l'ennemi  ne  se  portât  sur  Harem  ,  aidé 
de  l'argent  que  tous  lui  avez  donné,  et  qui  a  augmente  son  au- 
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dace;  Unt  qu'il  saura  que  nous  sommes  réunis,  il  n'osera 
quitter  ses  frontières  et  s'approcher  de  nous.  » 

Pendant  que  Saladin  était  occupé  d'arranger  ses  affaires , 
une  flotte  de  Sicile  aborda  à  Alexandrie;  elle  portail  cinquante 
mille  hommes  qui  débarquèrent  et  mirent  le  siège  devant  la 
yille  ;  ils  dressèrent  contre  les  murs  trois  machines  armées 
de  béliers ,  et  trois  autres  grandes  machines  qui  lançaient  de 
grandes  pierres  noires  apportées  de  Sicile.  Les  nôtres  admi- 
rèrent la  grandeur  de  ces  pierres  et  les  ravages  terribles  qu'elles 
faisaient.  Quant  aux  béliers,  on  les  aurait  pris  pour  des  tours, 
tant  ils  étaient  solidement  construits ,  présentant  une  grande 
capacité  et  une  très  grande  hauteur.  Cette  première  attaque  des 
Francs  dora  tout  le  jour.  La  nouvelle  de  cet  événement  arriva  â 
Facoux  sur  les  ailes  d'un  pigeon,  trois  jours  après  le  débarque- 
ment des  ennemis.  Notre  année  se  mit  aussitôt  en  marche,  et 
se  partageant  en  deux  corps,  elle  se  porta  sur  Alexandrie  et 
sur  Damiette,  pour  les  protéger  et  les  défendre.  Cependant  le 
siège  continuait,  les  machines  de  guerre  battaient  la  place ,  a  la 
portée  du  trait  ;  les  nôtres  résolurent  alors  d'ouvrir  des  portes 
en  dedans  de  la  ville ,  en  face  de  ces  machines,  et  de  les  laisser 
cachées  par  la  surface  du  mur,  puis  de  les  enfoncer  tout-à-coup 
et  de  fondre  inopinément  sur  l'ennemi.  Les  émirs  montèrent  â 
cheval  et  sortirent  par  ces  portes.  Dans  le  même  temps ,  les  ha- 
bitants poussèrent  de  tous  côtés  des  cris  et  incendièrent  les 
machines  ennemies.  On  se  battit  avec  courage;  Dieu  donna 
la  victoire  aux  musulmans  ,  et  trompa  les  espérances  des 
chrétiens.  Le  combat  dura  jusqu'au  soir.  Toutes  les  machines 
de  guerre  furent  brûlées ,  et  beaucoup  d'ennemis  furent  tues 
ou  blessés. 

I#a  (lotte  ennemie  remit  à  la  voile ,  et  Saladin  alla  assiéger 
Alep  ;  ce  fut  dans  ce  temps  qu'il  faillit  deux  fois  périr  victime 
du  prince  des  Assassins.  Les  habitants  d'AJep  se  voyant  serrés 
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de  près,  exigèrent  ce  prince  ,  en  lui  offrant  plusieurs  bourgs 
et  beaucoup  d'argent ,  à  envoyer  quelques-uns  de  ses  aifides 
pour  tuer  Saladin.  Seuan  en  envoya  plusieurs  qui  se  mêlèrent 
avec  s>s  troupes.  L'émir  Nasser  eddin  KhOmartekin ,  prince 
de  Beuktys ,  qui  était  voisin  des  limites  de  leurs  terres ,  les 
reconnut  et  leur  dit  :  «  Malheureux  !  comment  êtes-vous  assez 
hardis  pour  venir  ici  où  je  me  trouve?  »  Les  assassins  ,  crai- 
gnaut  des  suites  fâcheuses ,  le  tuèrent  sur  la  place.  Quelques 
soldats  vinrent  pour  les  arrêter;  les  uns  furent  tués,  d'autres 
blesses.  Un  de  ces  assassins  courut,  avec  le  couteau  tiré,  pour 
se  jeter  sur  le  sulthan.  Arrivé  à  la  tente  du  prince ,  il  fut 
arrêté  par  le  trésorier  Tokgril,  qui  le  tua.  Tous  ses  compagnons 
furent  extermines ,  non  sans  avoir  sait  périr  plusieurs  musul- 
mans. Cet  événement  obligea  Saladin  à  se  retirer. 

Les  habitants  d'Alep,  voyaut  leurs  places  tomber  successi- 
vement au  pouvoir  du  sullhan  ,  recoururent  de  nouveau  au 
prince  des  Assassins ,  qui  envoya  encore  quelques-uns  de  ses 
afiides.  Ceux-ci  s'introduisirent  dans  les  ravgs  de  l'armée  de 
Saladin,  alors  occupé  du  siège  d'Azaz,  et  partagèrent  les  tra- 
vaux de  ses  soldats ,  en  attendant  uuc  occasion  favorable.  Un 
jour  que  Saladin  était  assis  et  regardait  une  attaque ,  un  de 
ces  assassins  se  précipite  sur  lui,  et  le  frappe  à  la  tête  d'uu 
coup  de  couteau.  Heureusement  que  le  prince  était  en  garde 
contre  toute  surprise;  l'assassin  s'en  aperçut,  et  le  frappa  à  la 
joue.  Le  sang  coula ,  la  frayeur  s'empara  de  ceux  qui  étaient 
présents;  l'assassin  terrassa  le  sulthan,  et  il  allait  l'égorger , 
lorsqu'il  fut  tué  par  un  ému*.  Un  autre  assassin  courut  aussi- 
tôt vers  le  sulthan,  et  il  fut  tué  de  même;  un  troisième  suc- 
comba encore  dans  son  entreprise.  Le  sulthan  se  relira  dans 
son  pavillon  ,  tout  couvert  de  sang  ;  et  averti  par  le  danger  au- 
quel il  venait  d'échapper,  il  prit  par  la  suite  des  précautions 
pour  que  personne  ne  l'aborda*!.  II  fit  construire  dans  sa  tente 
li  37 
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une  tour  en  bois  où  il  allait  prendre  do  repos.  La  terreur 
était  générale ,  chacun  craignait  son  voisin. 

Malgré  le  trouble  que  cette  nouvelle  tentative  répandit  dans 
Farniee  musulmane,  Azaz  ouvrit  ses  portes  au  sulthan;  ce 
prince  punit  aussitôt  les  habitants  d'Alep ,  en  épuisant  leur 
pays  par  des  contributions  :  déjà  il  se  portait  sur  le  territoire 
du  prince  des  Assassins,  lorsqu'il  apprit  que  les  Francs  avaient 
fait  une  excursion  dans  le  Becka  ;  il  fait  alors  la  pais  avec 
Senan  ,  et  sur  la  nouvelle  que  les  Francs  venaient  d'être  battus 
à  lia  ma  h  par  son  frère  Schamseldoulah ,  il  retourne  au  Caire 
pour  y  faire  construire  une  nouvelle  flotte.  Il  revint  bientôt 
après  dans  la  Palestine  et  s'avança  jusqu'à  Ascalon  $  ce  fut 
auprès  de  cette  ville  que  Saladin  éprouva  un  échec  que  les 
historiens  arabes  n'ont  pu  dissimuler  :  le  sulihan  y  courut  de 
grands  dangers  j  il  avoua  depuis  qu'il  avait  été  préservé  par 
trois  des  plus  braves  cavaliers  de  son  armée.  L'auteur  des  Deux 
Jardins ,  après  avoir  raconté  la  retraite  de  Saladin  à  travers 
le  désert,  s'exprime  ainsi  :  Cette  affaire  ne  fut  pas  précisément 
malheureuse  à  cause  de  la  bataille ,  car  l'ennemi  y  éprouva 
des  pertes  énormes  ;  mais  c'est  le  passage  dans  le  désert  qui 
fut  funeste  aux  musulmans.  Le  juge  Fadhel,  à  la  nouvelle  de 
la  perte  de  la  bataille ,  s'étant  approché  avec  ses  bêtes  de  somme 
et  ses  bagages,  et  ayant  dispersé  son  monde  dans  les  sables 
et  tes  vallées  pour  apprendre  des  nouvelles  du  sulthan ,  devint 
ainsi  la  ressource  et  le  salut  de  l'armée. 

Sous  la  date  de  (  1 177)  l'auteur  des  Deux  Jardins, 
en  parlant  de  l'arrivée  du  comte  Philippe  de  Flandre  dont  il 
exagère  beaucoup  la  puissance ,  fait  observer  que  dans  le  traité 
de  paix  qui  avait  été  conclu  avec  les  Francs,  il  avait  été  stipulé 
que  si  quelque  prince  ou  personnage  d'une  haute  distinction  leur 
arrivait  d'Occident, ils  l'aideraient  et  lui  jureraient  fidélité,  et  que 
lorsqu'il  s'en  retournerait,  la  paix  serait  rétablie  comme  avant; 
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en  conséquence  de  cette  clause  qui  montre  quelle  était  la  poli- 
tique des  chrétiens  dans  leurs  traités,  les  Francs  de  Syrie  se 
réunirent  à  Philippe  en  grand  nombre,  et  vinrent  camper 
devant  Hamah.  L'émir  Nasscr'cddin  marcha  contre  eux ,  fie 
plusieurs  chefs  prisonniers  et  leur  tua  beaucoup  de  monde  ;  il 
envoya  ces  prisonniers  à  Saladin  qui  leur  fit  trancher  la  tête 
par  la  main  des  hommes  pieux  et  dévots  qui  se  trouvaient 
présents.  Omad ,  secrétaire  du  sulthan ,  en  racontant  ce  fait , 
dit  que  Saladin  lui  commanda  d'eu  faire  autant,  mais  qu'il  le 
refusa  et  demanda  le  plus  jeune  de  ces  prisonniers  pour  qu'il 
eu  fit  son  esclave ,  et  que  Saladin  le  lui  donna.  Les  Francs 
s'etant  rassemblés  en  grand  nombre  du  côté  de  Gaza ,  Saladin 
envoya  contre  eux  l'émir  Fcrokschah  avec  l'armée  de  Damas; 
un  combat  s'engagea  sous  les  murs  de  cette  ville;  le  prince  de 
Nazareth  y  fut  tué  avec  plusieurs  chefs  ;  le  roi  de  Jérusalem 
lui-même  fut  blessé  et  renversé  de  cheval.  Honfroy  qui  accou- 
rut à  son  secours ,  reçut  plusieurs  blessures  ;  une  flèche  lui 
perça  le  nez,  pénétra  dans  la  bouche,  lui  fit  Sauter  une  dent 
et  sortit  par  la  mâchoire;  uuc  autre  flèche  le  frappa  au  genou 
et  lui  traversa  le  pied  jusqu'à  la  plante.  Dans  le  même  temps 
il  fut  atteint  au  côté  et  eut  deux  côtes  brisées  :  Honfroy  mourut 
peu  après  de  ces  blessures. 

Les  Francs  avaient  reconstruit  la  forteresse  qui  était  au  lieu 
appelé  le  camp  de  Jacob  ;  Saladin  exigea  qu'elle  fût  rasée  : 
les  Francs  n'y  voulaient  consentir  qu'à  condition  qu'on  leur 
rendrait  le  prix  qu'elle  leur  avait  coûté.  Le  sulthan  offrit  60 
mille  écos  d'or ,  puis  1 00  mille  :  cette  forteresse  appartenait 
aux  Templiers  qui  y  entretenaient  garnison ,  et  d'où  ils  inquié- 
taient les  caravanes. 

Dans  Tannée  575  (  1 1 78  )  le  sulthan  battit  les  Frants  auprès 
rie  Panéas;  leur  infanterie  fut  mise  en  fuite  au  premier  choc, 
l'élite  de  leur  cavalerie  fut  faite  prisonuierc  ;  les  grands-maîtres 
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dos  Templiers  et  des  Hospitaliers ,  le  prince  de  Tibe'riade  ,  le 
frèie  du  prince  de  Djohail ,  le  ûls  du  comte  de  Tiipoli,  le  Gis 
de  Bisran ,  prince  de  Ramlah,  le  prince  de  Djiuin,  le  châtelain 
de  Jaffa  ,  le  fils  du  prince  de  Marachicb  et  beaucoup  de  sei- 
gneurs tombèrent  dans  les  mains  des  musulmans  :  ce  combat 
fut  appelé'  le  combat  de  la  plaine  d'Ouyoun.  Après  cette  victoire 
Sa  lad  m  alla  faire  te  siège  de  la  forteresse  dont  nous  venons  de 
parler,  et  »'eo  empara  ;  il  la  fit  raser,  mais  le  séjour  qu'il  fit 
auprès  de  cette  place  devint  funeste  à  son  armée.  La  chaleur 
ëlait  excessive,  les  exhalaisons  des  corps  morts  causèrent  uue 
épidémie  qui  fit  périr  plus  de  dix  émirs  et  un  grand  nombre 
de  soldats.  Saiadin  fut  forcé  de  s'éloigner,  cl  il  fit  en  5*6 
(  1 1 79  )  une  trêve  avec  les  Francs. 

L'année  suivante  une  flotte  chrétienne  venue  de  la  Pouille, 
fut  poussée  par  le  vent  dans  le  port  de  Damiette  j  elle  avait 
a5oo  hommes  d'équipage  ;  uue  partie  fut  uoyée,  l'autre  fut 
prise,  et  1G7Ô  chrétiens  tombèreut  au  pouvoir  des  musulmans. 

En  579  (  1181  ),  Saiadin  partit  pour  la  Syrie,  et  quitta 
l'Egypte  où  il  ne  retourna  plus;  il  apprit  en  route  que  les 
Francs  s'étaient  rassemblés  à  Carac  pour  lui  couper  le  chemin. 
L'émir  Ferokschah ,  qui  en  fut  aussi  instruit,  sortit  de  Damas, 
se  porta  sur  le  territoire  de  Tibériade,  et  s'empara  deDabou~ 
ri  eh  ;  dans  son  expédition  il  fit  mille  prisonniers,  enleva  un 
prand  butin  et  vingt  mille  moutons  ;  il  rentra  victorieux  à 
Damas,  où  le  sulthau  arriva  le  17  de  safar  :  quelque  temps 
après  ce  prince  partit  pour  la  guerre  sacrée;  il  traversa  le 
Jourdain  et  entra  sur  les  terres  des  Francs. 

En  58o(i  18  2  85)  il  entreprit  uue  nouvelle  expédition  contre 
Carac.  lbn-Alatsyr  nous  a  donne  des  détails  sur  cette  expé- 
dition ;  on  sait  que  le  sullhan  ,  apprenant  que  les  Francs  mar- 
di .ient  au  secours  de  cette  place ,  en  leva  le  siège  pour  aller  à 
leur  rencontre. 
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A  Tant  de  commencer  le  récit  des  grands  evenrmeuts  qui 
eurent  lieu  bientôt  après,  l'auteur,sous  la  djte  de  58i(  1 1 85-86), 
s'exprime  ainsi  :  a  Une  des  principales  causes  du  triomphe 
de  l'islamisme  et  de  l'avilissement  des  chrétiens ,  c'est  que  le 
comte  de  Tripoli  rechercha  l'a  mi  tic  du  sulthan.  +  Le  lecteur 
sait  pourquoi  le  comte  abandonna  momentanément  la  cause? 
de  la  croix.  Les  Deux  Jardins  disent  u  qu'il  parut  tcllctmftt 
l'ami  des  musulmans, qu'il  aurait  embrasse  leur  nligion  et  se 
serait  déclaré  vassal  du  sulthan ,  s'il  n'eût  craint  les  6icns.  Le 
sulthan,  ajoutent-ils,  lui  fit  partager  les  richesses  de  son  em- 
pire; des  troupes  de  Francs,  poussées  par  la  cupidité,  vinrent 
le  trouver  et  lui  jurer  obéissance  :  le  comte  envoya  sur  les 
terres  des  Francs  des  soldats  qui  les  ravagèrent  et  y  firent  des 
prisonniers  ,et  il  donnait  à  ceux  de  sa  religion  la  plus  mauvaise 
part  du  butin.  » 

Cette  conduite  du  conite  et  le  mal  qu'il  fit  alors  aux  chic- 
tiens  de  la  Palestine ,  durent  sans  doute  jeter  sur  lui  une  grande 
défaveur  anprès  des  Francs,  même  après  qu'il  fut  revenu  à 
eux  ;  il  n'est  donc  pas  étonnant  qnc  la  plupart  des  historiens 
occidentaux  aient  montré  contre  lui  des  préventions  et  l'aient 
accuse  d'avoir  trahi  les  chrétieus  à  la  bataille  de  Tiberiadr  ; 
mais  le  témoignage  des  auteurs  arabes  le  justifie  assez  de  ce 
dernier  reproche,  et  prouve  bien  que  le  comte  .  coupable  d'a- 
bord de  félonie ,  vint  franchement  et  de  bonne  foi  au  secours 
du  roi  de  Jérusalem. 

Les  Deux  Jardins  racontent  du  prince  Baiatid  ce  qu'en 
ont  raconté  Ibn-Alatsyr  et  les  autres  écrivains  arabes  ;  ils  par- 
lent aussi  du  serment  que  fil  Saladin  de  tuer  ce  prince  s'il 
tombait  jamais  en  sou  pouvoir. 

Arrivé  à  l'année  585  (  1 187  ) ,  nous  allons  donner  à  notre 
extrait  un  peu  plus  d'étendue  et  himvr  pat  1er  l\nU<  ur  lui-même. 

Après  avoir  dit  uii  mot  de  la  disposition  que  Saladin  mit  daus 
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soa.  armée ,  et  nommé  les  principaux  chefs  qui  la  comman« 
daient,  l'auteur  raconte  en  peu  de  mots  la  bataille  de  Seforich  que 
les  Latins  appellent  la  bataille  de  Nazareth ,  où  le  grand -maître 
df  s  Hospitaliers  périt  Ce  combat ,  dit-il ,  fut  pour  les  musul- 
mans le  commencement  des  bénédictions ,  et  il  poursuit  ainsi  : 
Le  solthan  partit  le  vendredi  17  de  rebi  premier,  de  la  côte 
maritime,  et  vint  le  samedi  à  Kasfrin;de  là  il  se  rendit  près  du 
Jourdain,  au  port  d'Akhouan,  où  il  resta  cinq  jours.  Il  fixa  aux 
émirs  leur  positiou ,  et  leur  donna  le  mot  d'ordre.  Lui-même  s'é- 
tendit autour  du  lac  de  Tibériade  ;  mais  le  lieu  était  trop  étroit 
pour  qu'il  pût  dresser  ses  tentes.  Lorsque  les  Francs  surent 
que  les  nations  de  l'islamisme  étaient  rassemblées  contre  eux , 
et  que  leur  armée  s'avançait,  ils  comprirent  que  rien  de  pareil 
ne  leur  était  jamais  arrivé.  Ils  firent  la  paix  entre  eux,  et  le- 
vèrent des  troupes  en  toute  hâte  ;  le  comte  se  joignit  à  eux, 
lorsque  le  roi  fut  allé  le  trouver  et  qu'ils  se  furent  embrassés. 
Ils  rangèrent  leurs  troupes  à  Seforieb,  et  réunirent  leurs  cava- 
liers, leurs  fantassins ,  leurs  lanciers  et  leurs  archers.  Us  éle- 
vèrent le  bois  de  la  croix ,  et  tous  les  idolâtres ,  qui  se  trompent 
sur  le  corps  et  la  divinité  du  Christ,  vinrent  se  placer  autour  de 
cet  étendard;  leur  nombre  s'éleva  au-delà  de  cinquante  mille. 
Le  sulthan  s'avançait  chaque  jour  vers  eux,  et  les  observait 
de  près.  Il  les  harcelait  sans  cesse,  pour  les  forcer  à  en  venir 
à  une  action  j  mais  les  chrétiens  restèrent  dans  leur  posi- 
tion. Le  sulthan  voyant  qu'ils  n'abandonnaient  point  les  plaines 
de  Seforieb,  ordonna  à  ses  émirs  d'aller  camper  devant  eux, 
et  d'être  toujours  prêts  à  combattre  l'ennemi  ;  pour  lui,  il  se 
rendit  à  Tibériade,  accompagné  de  sa  troupe  d'élite.  Il  pensa 
que  les  chrétiens,  en  apprenant  son  arrivée  devant  cette  ville, 
se  hâteraient  de  s'y  porter,  et  qu'il  aurait  alors  occasion  de  les 
combattre  j  il  desirait  ardemment  les  exterminer.  Il  fil  venir 
toutes  sortes  d'ouvriers,  et  commença  par  battre  les  murs; il 
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entra  de  nuit  dans  la  ville ,  et  le  jour  éclaira  sa  victoire.  La 
nuit  fut  horrible  pour  les  ennemis.  La  citadelle  résista  au 
premier  assaut;  la  comtesse  s'y  trouvait  avec  sa  famille. 
Lorsque  le  comte  apprit  que  Tibériade  était  prise,  son  cou- 
rage et  ses  forces  l'abandonnèrent  ;  il  laissa  faire  aux  Francs 
tout  ce  qu'ils  voulurent ,  avouant  qu'il  ne  pouvait  leur  être 
d'aucune  utilité.  «  A  présent ,  leur  dit-il ,  oous  ne  pouvons  plus 
rester  ici,  il  nous  faut  marcher  an-devant  de  l'ennemi  :  si  la  cita- 
delle de  Tibériade  est  prise,  tout  notre  pays  est  perdu.  Je  n'ai 
point  assez  de  patience  pour  supporter  cet  événement.  »  Le  roi 
avait  donné  sa  foi  au  comte,  il  la  lui  garda  ;  il  avait  fait  un 
traité,  et  il  ne  le  viola  pas.  11  partit  donc  avec  toute  son  ar- 
mée. La  terre  Ait  ébranlée  du  mouvement  de  ses  troupes,  et 
le  ciel  fut  couvert  de  nuages  de  poussière.  Quand  le  sulthan 
apprit  que  l'armée  des  Francs  était  en  marche,  il  s'en  réjouit 
et  dit  :  «  Nous  avons  atteint  notre  but,  nous  l'emportons  par 
la  vertu  guerrière.  Si  nous  les  battons ,  ni  Tibériade,  ni  aucune 
au  Ire  place  ne  nous  résistera  j  nous  n'aurons  plus  aucun  obs- 
tacle qui  nous  arrête.  »  Après  avoir  invoqué  le  secours  de  Dieu , 
il  se  mit  en  marche  sur-le-champ  ,  le  jeudi  a3  de  rebi  second. 
Les  Francs  se  dirigèrent  tous  vers  Tibériade,  semblables  è  des 
montagnes  en  mouvement  ou  aux  flots  d'une  mer  agitée.  Le  sul- 
than ordonna  à  son  armée  de  s'arrêter  devant  l'ennemi,  et  lui- 
même  avec  sa  troupe  se  plaça  entre  eux  et  le  lac  La  chaleur  du 
jour  était  brûlante,  l'ennemi  en  était  aecablé.  La  cavalerie,  répan^ 
due  des  deux  côtés ,  empêchait  les  Francs  d'atteindre  le  rivage 
des  eaux.  Le  sulthan  veilla  toute  la  nuit;  il  ordonna  a  tous  les 
archers  de  remplir  leurs  carquois  de  flèches  ;  il  en  fut  distribué 
quatre  cents  charges.  Il  désigna  soixante-dix  archers  qui  devaient 
se  porter  sur  le  champ  de  bataille,  pour  donner  des  flèches  à  ceux 
dont  les  carquois  seraient  vides.  Au  point  du  jour,  les  arcs  re- 
tentirent, leurs  cordes  résonnèrent  ;  l'armée  montra  dans  le 
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combat  on  courage  opiniâtre.  La  chaleur  du  jour  tourmentait 
les  soldats.  Le  choc  fut  violent.  Les  ennemis  essayaient  en  vain 
de  chercher  de  Peau;  lorsqu'ils  croyaient  en  avoir  trouvé,  te  feu 
de  Venfer  les  dévorait.  Ce  combat  ent  lieu  le  vendredi.  Notre  ar- 
mée avait  à  dos  le  lac  de  Tibériade,  dont  l'accès  ,  facile  pour  nos 
soldats,  était  iuterdit  aux  ennemis.  Aussi  les  Francs  étaient-ils 
tourmentés  par  l'ardeur  dévorante  de  la  soif  .qu'ils  supportèrent 
néanmoins  avec  patience  et  courage.  Ils  avaient  bu  tout  ce  qu'ils 
avaient  dans  leurs  outres,  et  rots  à  sec  tons  les  vases  qui  con- 
tenaient de  l'eau;  ils  avaient  épuisé  jusqu'à  l'eau  des  larmes ,  et 
ils  étaient  près  de?succo«ber  a  leurs  tourments,  lorsque  la  nuit 
survint.  Ils  restèrent  tranquilles  dans  leur  camp,  ne  sachant  ce 
qu'ils  fêtaient.  Quoiqu'ils  souffrissent  cruellement ,  ils  ne  se 
laissèrent  point  abattre,  et  se  dirent  entre  eux  :  «  Demain  nous 
trouverons  de  l'eau  avec  nos  épees  ;  »  et  ils  se  préparèrent  à 
faire  de  nous  un  grand  carnage.  Quant  à  noire  armée,  elle  de'* 
ploya  beaucoup  d'audace  et  de  courage;  elle  vainquit  tous  les 
obstacles.  Le  sulthan ,  assuré  du  secours  de  Dieu ,  parcourut 
les  rangs  de  son  armée,  promettant  aux  soldats  qu'il  les  secon- 
derait toujours.  Eneflkî,  les  musulmans,  animés  d'une  nou- 
velle ardeur,  repoussèrent  l'ennemi,  et  le  forcèrent  à  se  reti- 
rer. Un  des  mamelouks  du  sulthan  fondit  sur  les  Francs  le 
premier;  son  cheval  vigoureux  l'emporta  loin  de  ses  compa- 
gnons d'armes,  et  aucun  d'eux  ne  le  suivit.  Les  Francs  l'eu- 
virounèrent;  le  mamelouk,  tint  ferme,  et  combattit  jusqu'à  la 
mort.  Les  ennemis  lui  ayant  coupe  la  tète,  crurent  qu'il  fêtait 
un  des  (ils  du  sulthan.  Les  musulmans,  touchés  de  son  mar- 
tyre et  de  son  action  courageuse ,  se  sentirent  animés  d'un  zèle 
plus  graud  pour  la  guerre  sacrée.  De  grand  matin ,  toute  l'ar- 
mée se  leva  avec  un  formidable  appareil ,  et  le  samedi  fut  un 
jour  de  gloire  pour  elle  et  de  désastre  pour  l'année  des  Francs. 
La  soif  de  ceux-ci  augmenta,  sans  qu'ils  pusse  ut  y  troimrau 
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ton  soulagement.  Le  vent  souffl  lit  sur  eux ,  le  gazon  qu'ils  fou- 
laient aux  pieds  cuit  dessèche;  quelques  volontaires  mirent  le  feu 
à  ce  gazon , qui  s'embrasa.  Les  trinîtaires  (  !cs  chrétiens  )  étaient 
brûlés  par  trois  espèces  de  feu  :  le  feu  de  l'incendie,  le  feu  de 
la  soif  et  le  feu  des  flèches.  Cependant  ils  espéraient  toujours 
èt  leurs  troupes  faisaient  sans  ces<c  des  efforts  pour  se  fairs 
jour;  mais,  à  chaque  effort,  elles  étaient  percées  de  trait*.  Le 
bruit  des  cordes  des  arcs,  qui  reteutissaiert  continuellement, 
les  rendit  sourds;  iis  perdirent  leurs  forces  et  leur  présence 
d'esprit.  Toutes  les  fois  qu'ils  avançaient,  ils  étaient  forcés  de 
reculer ,  ou  tombaient  sous  les  coups  ou  dans  les  maius  des  mu- 
sulmans. Ils  étaient  hors  d'haleine ,  brûlés  et  couverts  de  blés*  ti- 
res. Ils  essayèrent  enfin,  pour  échapper  à  une  mort  certaine,  de 
gagner  la  montagne  Hittin  ;  mais  ils  y  renconli  èrent  des  épées  mc- 
nafantes;  les  flèches  rapides  les  y  atteignirent  et  les  renversè- 
rent ;  de  tous  cotes  ils  trouvaient  la  mort  et  l'affliction.  Lorsque 
Je  comte  vit  ce  désastre ,  il  cessa  de  combattre,  et  épia  le  moment 
favorable  pour  prendre  la  fuite.  Il  quitta  le  champ  de  bataille 
avec  sa  troupe  et  gagna  la  vallée.  Il  partit  avec  la  rapidité  de  la 
foudre,  et  s'éloigna  avant  que  le  carnage  fût  plus  grand.  Il  était 
suivi  d'un  petit  nombre,  et  n'eut  plus  envie  de  reveuir.  Il  avait 
dit  aux  siens  :  «  Je  fondrai  le  premier  sur  les  ennemis,  et  je 
me  ferai  jour  au  milieu  d'eux.  »  Il  se  réunit  à  ceux  qui  avaient 
coutume  de  vaiucn/nvec  lui ,  c'est-à-dire,  au  prince  de  Sidon  et 
à  Balian  ,  fils  de  Basran;  ils  avaient  tons  résolu  de  faire  en- 
semble une  trouée.  Le  comte  se  porta  avec  les  siens  du  coté  01 
était  Melck-Mozafcr  Toki-eddin.  Celui-ci  lui  ouvrit  le  ch( - 
mio,  et  renversa  une  partie  de  ceux  qui  suivaient  le  comte; 
le  reste  put  échapper  aux  coups  des  musulmans. 

Lorsque  les  Francs  surent  que  le  comte  avait  pris  la  fuite , 
ils  furent  un  moment  abnttus  et  faciles  à  vainrre;  mais  ils  re- 
prirent bientôt  courage,  et  tinrent  ferme  comme  auparavaui. 
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lis  se  présentèrent  en  bravant  la  mort ,  et  fondirent  sur  nous 
avec  impétuosité'.  Nous  tombâmes  sur  eux  à  notre  tour ,  et 
nous  arrêtâmes  leur  choc.  Lorsqu'ils  virent  que  nous  les  en- 
vironnions de  tous  côtés,  ils  voulurent  se  porter  à  l'occident 
de  la  montagne;  mais  nous  nous  y  opposâmes ,  et  le  combat 
se  réchauffa;  les  coups  les  plus  terribles  furent  portés.  Les 
Francs,  cernés  de  toutes  parts,  se  virent  resserres  dans  un 
petit  espace.  Les  cavaliers  mirent  pied  à  terre,  et  l'épee  des 
musulmans  moissonna  tout  La  grande  croix  rut  enlevée  aux 
Francs ,  et  cet  événement  causa  parmi  eux  une  profonde  afflic- 
tion. Leur  perte  leur  parut  alors  infaillible;  et  en  effet  les  mu- 
sulmans firent  un  grand  carnage  et  un  grand  nombre  de  pri* 
sonniers.Nous  parvînmes  jusqu'à  leur  roi  Guy,  qui  fut  dit  pri- 
sonnier ,  ainsi  que  le  prince  de  Carte,  Geoffroy,  frère  du  roi, 
Hugues,  prince  de  Djobail,  le  fils  de  Honfroy  et  le  fils  du 
prince  d'Alexandrette,le  prince  de  Markih,  plusieurs  Templiers 
et  Hospitaliers,  et  d'autres  seigneurs  et  barons.  Le  roi  et  ses 
comtes  subirent  le  joug  de  la  servitude.  L'islamisme  se  réjouit 
de  cette  victoire,  qui  fut  comme  le  prélude  de  la  prise  de  Jéru- 
salem ,  et  la  source  de  tous  nos  triomphes.  Ce  qu'il  y  eut 
détonnant  et  d'extraordinaire  dans  ce  combat,  c'est  que  les 
cavaliers  des  Francs  restèrent  intacts,  tant  que  leurs  chevaux 
ne  furent  pas  renversés ,  car  ils  étaient  couverts  de  la  tête  aux 
pieds  d'une  sorte  de  cuirasse  tissue  d'anneaux  de  fer;  de 
sorte  qu'ils  semblaient  eux-mêmes  une  masse  de  fer  que  les 
coups  atteignaient  en  vain.  Mais  quand  le  cheval  tombait ,  le 
cavalier  était  vaincu  et  fait  prisounier.  Nous  ne  pûmes  tirer  au- 
cun profit  de  leurs  chevaux  ni  deleurs  bêtes  de  somme,  mais 
nous  fîmes  un  grand  butin  de  leurs  casques  et  de  leurs  cottes 
de  mailles.  Nous  nous  rendîmes  maîtres  de  tous  les  chemins  et 
déniés,  et  nous  découviîmes  beaucoup  de  richesses  et  de  tré- 
sors cachés.  Cette  bataille  se  livra  un  samedi.  Les  chrétien» 
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étaient  des  lions  au  commencement  du  combat;  à  la  fin  ils 
n'étaient  plus  que  des  brebis  dispersées.  De  tant  de  milliers  il 
n'en  échappa  qu'un  petit  nombre. 

Le  champ  de  bataille  était  couvert  de  morts  et  de  prisonniers; 
ces  derniers  furent  attachés  avec  des  cordes.  On  voyait  par- 
tout des  morts  étendus  sur  la  montagne  et  sur  la  colline.  Je 
traversai  le  mont  Hittin,  il  m'offrit  on  aspect  horrible.  Je  vis 
tout  ce  qu'une  nation  heureuse  avait  fait  à  un  peuple  malheu- 
reux, je  vis  dans  quel  état  étaient  ses  chefs.  Qui  pourrait  le  dé- 
crire! je  vis  des  têtes  tranchées,  des  yeux  éteints  ou  crevés, 
des  corps  «ouverts dépoussière,  des  membres  disloqués,  dis 
bras  sépares,  des  os  fendus,  des  cous  coupés,  des  lombes 
brisés ,  des  pieds  qui  ne  tenaient  plus  à  leurs  cuisses ,  des  corps 
partagés  en  deux  ,  des  lèvres  déchirées,  des  fronts  fracasses. 
En  voyant  des  visages  attachés  à  la  terre  et  couverts  de  sang 
et  de  blessures ,  je  me  rappelai  ces  paroles  du  coran  :  L'infi- 
dèle dira:  Que  ne  suisse  poussière?  Quelle  odeur  suave  s'exha- 
lait de  cette  victoire  si  terrible  pour  les  vaincus  !  L'auteur  de 
ce  récit  nous  présente  en  ces  termes  un  autre  tableau  :  «  Les 
cordes  des  tentes  ne  suffisaient  pas,  dit-il,  pour  lier  et  enchaî- 
ner les  prisonniers.  J'ai  vu  trente  ou  quarante  cavaliers  atta- 
chés à  une  seule  corde,  j'en  ai  vu  cent  ou  deux  cents  dans  un 
même  endroit  gardés  par  un  seul  homme;  ces  guerriers ,  doués 
d'une  force  extraordinaire,  et  qui  jouissaient  de  la  grandeur  et 
du  pouvoir,  le  visage  baissé ,  le  corps  nu ,  n'offraient  plus  alors 
qu'un  aspect  misérable.  Les  comtes  étaient  devenus  la  proie  du 
chasseur,  et  les  chevaliers  celle  du  lion.  Ceux  qui  avaient  cou- 
vert les  autres  d'opprobre  en  étaient  couverts  à  leur  tour. 
L'homme  libre  était  tombé  dans  les  fers;  les  hommes  men- 
teurs étaient  au  pouvoir  des  vrais  croyants.  Le  roi  ne  fut  fait 
prisonnier  qu'après  la  prise  de  la  croix ,  et  beaucoup  de  ces 
impies  périrent  autour  de  cette  croix.  Les  infidèles  fléchissaient 
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le  genou  cl  inclinaient  la  tete,  quand  on  la  teuailjcvec  et  qu'on 
l'offrait  à  leurs  yeux;  ils  assuraient  que  c'était  le  vrai  bois  où  . 
avait  clé  attache  le  Dieu  qu'ils  adorent.  Ils  l'avaient  ornée  d'or 
fin  et  de  pierres  brillâmes  j  ils  la  portaient  dans  les  jours  de 
grande  solennité'  ;  et  lorsque  leurs  prêtres  et  leurs  cvêqnes 
la  montraient  au  peuple ,  tout  le  monde  s'inclinait  avec  respect. 
Leur  premier  devoir  était  de  la  défendre;  celui  qui  (abandonnait 
ne  pouvait  jouir  de  la  paix  de  l'âme.  La  prise  de  celte  croix 
leur  fut  plus  douloureuse  que  la  captivité  de  leur  roi.  Rien 
ne  peut  compenser  pour  eux  la  perte  qu'ils  en  ont  faite.  Ils 
l'adorent,  elle  est  leur  Dieu;  ils  roulent  leur  front  dans  la 
poussière  devant  elle,  et  l'exaltent  par  des  cantiques.  Lors- 
qu'ils  la  possèdent,  ils  semblent  jouir  de  tout  ;  ils  la  rachète- 
raient volontiers  de  leur  propre  sang  ;  ils  espéraient  la  victoire 
par  son  moyen.  Us  ont  aussi  des  croix  en  métal ,  qu'ils  gar- 
deut  dans  leurs  maisons ,  et  devant  lesquelles  ils  font  des 
pi  ières  dans  une  humble  posture. 

Après  cette  victoire,  le  sulihan  fit  dresser  une  tente  sur  le 
champ  de  bataille ,  et  tous  les  vrais  défenseurs  de  la  loi  vin- 
rent l'y  trouver.  Le  suit  ha  n  descendit  de  cheval,  mit  un  genou 
en  terre,  et  rendit  grâces  à  Dieu;  il  rappela  tout  ce  qui  lui  était 
arrivé  de  bon  et  d'heureux.  Il  fit  venir  le  roi  Guy  et  le  prince  de 
drac,lous  deux  prisonniers,  et  fit  asseoir  le  premier  à  son  côté. 
Le  grand-maître  du  Temple  et  beaucoup  de  Templiers  arrivè- 
rent ensuite  enchaînés ,  de  memeque  des  Hospitaliers  et  Geof- 
froy ,  frère  du  rot,  le  priocc  de  Djobail  et  Honfroy.  Quand 
le  sultbau  eut  aperçu  Benautl,  prince  de  Carac,  il  lui  repro- 
cha sa  perûdie,  et  lui  rappela  ses  crimes.  «  Combien  de  fois, 
lui  dit-il ,  as-tu  donné  et  violé  ta  foi  ?  Que  de  traités  n'as  tu  pas 
fiits  et  rompus  ?  De  toi  même  lu  as  demandé  la  paix ,  et  le 
premier  tu  Tas  violée.  •  L'interprète  de  Henaud  repondît  pour 
lui  :  *  C'est  la  coutume  entre  les  princes,  et  j'ai  suivi  le  sentier 
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battu.  »  Cependant  le  roi  était  haletant  de  soif  et  de  frayeur, 
il  avait  peine  à  se  soutenir.  Le  sulthan  lui  paria  avec  douceur, 
s'approcha  de  lui ,  et  par  ses  discours  dissipa  ses  craintes;  il  lui 
fit  donner  à  boire  d'une  liqueur  rafraîchie  dans  de  la  neige.  Le 
roi  but,  et  sa  soif  fut  étanchée;  il  présenta  ensuite  ie  vase  au 
prince  de  Carac,  qui  le  reçut  avec  avidité ,  et  se  rafraîchit.  Le 
sulthan  dit  au  roi  :  «  Je  ne  vous  ai  pas  permis  de  lui  remeître 
ce  vase;  en  conséquence,  je  ne  suis  pas  lié  envers  lui.  »  Le  sul- 
than monta  alors  à  cheval ,  et  laissa  les  deux  princes.  Il  ne 
revint  que  lorsque  sa  tente  fut  entièrement  dressée,  et  que 
ses  étendards  furent  déployés.  Il  attendit  que  ses  légions 
fussent  revenues  au  camp  pour  prendre  du  repos.  Quand  il 
fut  rentré  dans  sa  tente,  il  fît  venir  le  prince  de  Carac .  et 
allant  à  lui  le  glaive  à  la  maiu,  il  l'en  fnppa  et  lui  abattit  l'é- 
paule ;  ensuite  il  ordonna  qu'on  lui  tranchât  la  tôte,  qui  alla 
tomber  aux  pieds  du  roi.  Ce  prince  en  fut  saisi  de  frayeur.  Le 
sulthan  l'ayant  su ,  fit  approcher  le  roi ,  lui  promit  sûreté,  et 
le  calma.  «  La  méchanceté  de  cet  homme ,  lui  dit -il,  l'a  perdu; 
sa  perfidie  et  son  arrogance  l'ont  fait  périr.  »  Il  confia  alors 
les  plus  illustres  prisonniers  au  commandant  de  la  citadelle  de 
Damas,  qui  les  fit  conduire  dans  cette  ville  par  des  chemins 
battus  à  travers  les  montagnes. 

Le  dimanche  matin  le  sulthan  alla  camper  à  Tibériadc.  Il 
écrivit  à  la  comtesse ,  et  lui  permit  de  soi  tir  de  la  citadelle  ;  elle 
partit  avec  tout  son  monde  et  ses  richesses ,  et  se  retira  à  Tripoli 
saine  et  sauve.  Le  sulthan  établit  uu  gouverneur  à  Tibériadc. 
L'auteur  raconte  ensuite  le  massacre  des  Templiers  et  des 
Hospitaliers,  exécuté  par  les  ordres  de  Saladin.  Pendant  cette 
exécution,  dit-il,  le  sulthan  était  assis,  et  montrait  un  visage 
plein  de  joie.  Les  infidèles ,  au  contraire ,  avaient  l'air  abattu. 
L'armée  était  rangée  en  ordre  de  batailie ,  tt  les  émirs  étaient 
places  sui  deux  lignes.  Les  uus  coupèrent  la  tète  de  ces  pri>on- 
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nicrs  avec  une  adresse  qui  leur  mérita  des  éloges.  Quelques-uns 
refusèrent  avec  horreur  ce  ministère ,  d'au  Ires  en  chargèrent 
leurs  voisins.  Le  roi  des  Francs ,  sou  frère ,  Honfroy  et  le 
prince  de  Djobail ,  ainsi  que  le  grand-maître  des  Templiers  et 
tous  les  personnages  de  marque,  furent  conduits  à  Damas  pour  y 
être  mis  en  prison.  Le  sulthan  écrivit  à  son  lieutenant  à  Damas 
de  faire  trancher  la  tête  à  tous  les  Templiers  et  Hospitaliers  qu'il 
trouverait.  Les  émirs,  pour  obéir  au  sulthan,  les  recherchè- 
rent et  les  firent  décapiter  :  cependant  ce  ne  fut  qu'après  leur 
avoir  offert  d'embrasser  l'islamisme.  Quelques-uns  y  consen- 
tirent, et  professèrent  de  bonne  foi  notre  religion. 

Il  y  eut  plusieurs  lettres  .écrites  d'Ascalon  à  Bagdad ,  pour 
annoncer  la  nouvelle  de  cette  victoire  :  elles  renferment  toutes 
à -peu -près  les  mêmes  détails.  Il  est  dit  dans  une  de  ces  lettres 
que  tous  les  chefs  des  Francs  furent  pris ,  ainsi  que  leurs 
femmes  et  leurs  enfants.  L'auteur  de  la  lettre  ajoute  qu'il  était 
présent  lorsque  tous  ces  prisonniers  furent  vendus  $  il  vit  un 
mari,  sa  femme  et  cinq  enfants,  dont  trois  garçons  et  deux 
filles ,  vendus  pour  quatre-vingts  écus  d'or. 

Une  autre  lettre  porte  que  l'armée  chrétienne  était  de  qua- 
rante-cinq mille  hommes.  Il  n'en  échappa  que  mille  :  le  reste 
fut  tué  ou  fait  prisonnier.  L'auteur  ajoute  qu'un  pauvre  soldat 
de  l'armée  musulmane ,  dans  les  mains  duquel  uu  Franc  était 
tombé,  le  vendit  pour  une  paire  de  souliers,  afin ,  disait-il,  qu'on 
se  rappelât  et  qu'on  dît  un  jour  que  le  nombre  des  prison- 
niers Francs  était  si  grand ,  qu'on  les  vendait  pour  une  chaus- 
sure. 

Le  sulthan ,  suivant  le  récit  d'Omad,  partit  le  3  du  mois , 
et  se  mit  a  la  poursuite  des  chrétiens.  Il  arriva  le  soir  à  un 
endroit  nommé  Loubiah,  et  se  trouva  bientôt ,  avec  tous  les 
signes  du  triomphe ,  devant  Acre ,  qui  capitula  ,  comme  nous 
l'avons  vu  dans  Ibn-Alatsyr. 
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Saladin  avait  écrit  à  son  frère  Adel  qui  était  en  Egypte ,  de 
venir  le  joindre  ;  Adel  partit  avec  une  armée  ;  «or  sa  route  il 
s'empara  de  la  ville  de  Jafia.  Le  sulthan  lui  donna  Tordre  alors 
de  rester  dans  ce  pays  pour  y  réunir  les  troupes  et  ceux  qui 
viendraient  de  l'Egypte  le  seconder;  il  envoya  en  même  temps 
des  émirs  dans  les  environs  de  Nazareth ,  de  Césarée  et  des 
villes  voisines  d'Acre  et  de  Tibériade ,  pour  y  faire  du  butin 
et  des  prisonniers  :  un  château  qui  appartenait  aux  Templiers 
et  que  l'auteur  nomme  Foulah ,  n'étant  plus  habité  que  par 
les  ecuycis  et  les  valets  de  ces  chevaliers ,  fut  pris  sans  résis- 
tance ,  quoiqu'il  fut  très  fortifié.  Mozafer'eddin  s'empara  de 
Nazareth,  et  entra  dans  Seforieh  qu'il  trouva  déserte.  Césarée, 
Haïfa,  Àrsouf,  furent  prises  de  force  par  les  autres  émirs  ; 
Naplouse  et  les  bourgs  qui  en  dépendaient  étaient  habités  par 
des  chrétiens  et  des  musulmans  qui  vivaient  en  paix  ensemble  : 
les  musulmans ,  moyennant  un  tribut  annuel  qu'ils  payaient 
aux  Francs ,  y  avaient  le  libre  exercice  de  leur  religion.  Les 
Francs  voyant  le  triste  état  de  leurs  affaires,  n'osèrent  plus 
demeurer  avec  les  musulmans  et  se  dispersèrent  ;  ceux-ci  se 
portèrent  dans  leurs  maisons  abandonnées  et  les  pillèrent. 
Uossam'eddin ,  neveu  du  sulthan ,  obtint  Naplouse  en  fief,  et 
en  s'y  rendant  avec  «on  armée ,  il  dévasta  la  chapelle  de  Za- 
charie  qui  était  près  de  Sebaste;  c'était  un  lieu  de  dévotion  et 
de  pèlerinage  pour  les  chrétiens ,  et  que  la  piété  des  fidèles 
avait  enrichi. 

Omad ,  en  parlant  de  la  reddition  de  Tabnin  ,  et  des  pri- 
sonniers musulmans  qui  recouvrèrent  alors  la  liberté,  dit  que 
Saladin  en  délivra  cette  année  plus  de  vingt  mille,  et  qu'il  char- 
gea de  chaînes  cent  mille  chrétiens. 

Saladin  s'empara  successivement  de  Sarfand  ,  de  Sidon  et 
de  Béryte  ;  le  prince  de  Djobail ,  comme  nous  Pavons  vu  dans 
lbn-AUtsyr,  livra  lui-même  sa  ville.  Le  plus  grand  nombre  des 
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boitants  de  ces  villes,  dit  l'auteur ,  étaient  des  musulmans  mêlés 
a\ t-c  des  Francs,  et  soumis  au  pouvoir  de  ces  derniers  :  ils  sorti- 
rent de  l'éjat  d'humiliation  où  ils  étaient;  les  églises  furent  dé- 
pouillées; les  musulmans  serendiient  publiquement  à  la  mos- 
quée; le  coran  se  réjouit ,  le  diable  fut  en  fureur;  les  doctes  fu- 
rent brisées  et  les  rites  des  chrétiens  abolis. Les  musulmans  levè- 
rent ta  tête.  Ceux  des  iuGdèles  qui  avaient  obtenu  sûreté  se  reti- 
rèrent à  Tyr,  qui  devint  le  siège  de  leurs  fraudes ,  le  nid  de  leur 
perfidie,  l'asile  des  fugitifs  et  le  refuge  des  vagabonds.  Le 
comte  s'y  était  sauvé  le  jour  de  la  bataille  d'Hittiu.  Lorsqu'il 
sut  que  le  sulthau  approchait  de  Tyr ,  il  en  sortit ,  et  se  re- 
tira à  Tripoli;  nuis  cette  fuite  ne  lui  servit  pas  beaucoup, 
puisqu'il  périt  dans  celte  dernière  ville.  Le  marquis  comman- 
da dans  Tyr  à  la  place  du  comte  :  c'était  le  plus  perfide  et  le 
plus  terrible  des  Francs  ;  il  était  le  plus  adroit  des  loups  de 
cette  ville  ,  le  p  us  impur  de  ses  chiens ,  et  le  plus  ruse  qui 
puisse  s'imaginer  ;  il  n'était  pas  encore  venu  en  Syrie  avant 
ce  temps.  Il  arriva  devant  le  port  d'Acre,  ignorant  que  la  ville 
était  prise  et  au  pouvoir  des  musulmans.  L'auteur  raconte 
à -peu-près  comme  îbn-  Alatsyr  la  manière  dont  le  marquis 
paivint  à  se  sauver  de  devant  Acre.  Tyr  prit  un  aspect  tout 
nouveau.  Le  sullban  négligea  de  l'assiéger:  il  recherchait  une 
plus  noble  conquête  ,  celle  de  la  ville  sainte.  La  prise  de  cette 
cité  le  flattait  plus  qu'aucune  autre  ;  il  pensait  d'ailleurs  avec 
raison  que  le  siège  de  Tyr  serait  difficile  ,  et  ne  pourrait  se  faire 
sans  beaucoup  de  travail  ;  car  il  n'y  avait  dans  la  Syrie  aucune 
place  mieux  fortifiée  :  c'est  pourquoi  il  se  porta  sur  les  villes  qui 
étaient  plus  aisées  à  prendre. 

L'auteur  des  Deux  Jardins  raconte  ensuite  comment  Saladin, 
tu  promettant  au  roi  des  Francs  et  au  grand  martre  des  Tem— 
plicisde  les  délivrer  de  leurs  fors,  se  rendit  maître  d'Ascalon  , 
tîc  U  uu!j1)>  vie  Bethléem ,  d'Jiébron ,  de  Ga2a ,  de  Natroun  et  de 
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Beit-Djoubril.  Après  la  reddition  de  ces  dernières  places ,  le 
grand-maître  recouvra  en  effet  sa  liberté. 

Dans  une  lettre  que  Saladin  écrivit  à  ses  parents  pour  leur 
annoncer  la  prise  de  toutes  ces  villes,  il  disait  :  «  On  n'en- 
»  tend  plus  dans  toute  cette  contrée  que  la  voix  de  ceux 
»  qui  crient  que  Dieu  est  grand.  Dopuis  Djobail  jusqu'aux 
»  frontières  de  l'Egypte,  il  ne  reste  aux  Francs,  sur  la  côte 
»  maritime,  que  Jérusalem  et  Tyr.  Je  me  propose  d'aller  à 
»  Jérusalem,  et  lorsque  le  grand  Dieu  nous  l'aura  accordée, 
»  nous  irons  à  Tyr.  » 

On  rapporte  qu'uu  astrologue  dit  à  Saladin  :  «  S'il  dut 
ajouter  foi  à  votre  étoile,  vous  entrerez  dans  Jérusalem ,  mais 
vous  serez  privé  d'un  œil.-*-  Dussé-jc  être  aveugle,  répondit 
le  sultban ,  je  serai  content  si  je  m'empare  de  cette  ville.  » 
IV]alek«Aziz*Otman ,  fils  du  suit  In  n,  arriva  alors  d'Egypte  avec 
fine  flotte.  La  vue  de  ce  fils  fut  très  agréable  à  Saladin  ;  ils 
joignirent  leurs  farces  ensemble.  La  flotte  fut  chargée  de  faire 
la  chasse  aux  Francs,  de  les  dépouiller,  de  fermer  le  chemin  à 
leurs  vaisseaux,  et  de  se  tenir  tout  près  des  îles  pour  attendre 
l'ennemi  au  passage. 

Lorsque  Saladin  se  présenta  devant  Jérusalem,  la  ville  était 
gouvernée  au  nom  du  roi,  par  Bilian.  fils  de liasran,  qui  usait 
mal  de  son  autorité.  Le  grand  patriarche  y  était  aussi ,  et  y 
jouissait  de  grands  honneurs.  Il  s'y  trouvait  des  chevaliers  du 
Temple  et  de  l'Hôpital ,  et  des  barons  de  l'infidélité  et  de  la  mé- 
chanceté. Ceux  qui  s'étaient  sauvés  du  combat  d'Hittin  s'y  étaient 
retirés  ;  ils  avaient  rassemble  des  troupes  de  tous  rotes.  Leur  ar- 
deur se  ranima,  mais  leurs  esprits  étaient  troublés  ;  ils  allaient 
et  venaient,  montaient  et  descendaient,  ne  sachant  quel  parti 
prendre,  tialian  était  hors  de  lui.  Le  patriarche  avait  perdu  de 
son  orgueil.  Les  habitants  étaient  rhrzeux  dans  les  angoisses. On 
tenait  des  assemblées  dans  chaque  maison ,  et  l'on  y  était  divisé 
II.  58 
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d'opinions.  Les  Francs  désespéraient  de  leur  salut.  Ils  convin- 
rent entre  eux  de  sacrifier  leur  vie ,  et  ils  se  préparèrent  à  se 
défendre;  ils  placèrent  leurs  machines  sur  les  murs,  et  attendi- 
rent l'ennemi.  Leurs  prêtres  les  exhortaient,  leurs  chefs  les 
encourageaient,  et  ils  s'excitaient  eux-mêmes  entre  eux.  Leurs 
espions  venaient  les  instruire  de  ce  qu'ils  avaient  découvert. 
Ils  creusèrent  des  fossés  profonds,  sur  les  bords  desquels 
ils  construisirent  des  murailles  très  solides  ;  ils  placèrent  des 
troupes  dans  toutes  les  tours  ;  ils  mirent  dans  les  rues  des 
gardes  chargés  de  contenir  tous  ceux  qui  pourraient  nuire; 
ils  défoncèreut  les  chemins  qui  conduisaient  à  la  ville,  et  cha- 
cun supporta  alors  des  travaux  auxquels  il  n'aurait  pu  suffire 
auparavant.  Un  corps  de  Francs  sortit  de  nuit  de  la  ville,  et 
vint  près  de  nos  avant- postes;  il  rencontra  par  hasard  une 
troupe  des  nôtres  qui  se  croyaient  en  sûreté.  L'émir  de  cette 
troupe  s'était  avancé  sans  précaution ,  ne  pensant  pas  que  l'en- 
nemi fût  assez  hardi  pour  l'attaquer.  Les  Francs  se  précipi- 
tèrent sur  lui,  dans  un  lieu  nommé  Cobibat,  et  il  succomba 
comme  un  martyr.  Le  sulthan,  affligé  de  cet  événement,  arriva 
avec  tout  son  appareil  royal,  accompagné  de  ses  braves,  de  ses 
enfants ,  de  ses  frères ,  de  ses  mameluks  et  autres  guerriers ,  de 
ses  émirs ,  et  s'enquit  promptement  du  chemin  le  plus  court  et 
le  meilleur  pour  entrer  dans  Jérusalem,  ^'entretenant  avec 
ceux  qui  l'entouraient  du  triomphe  promis  à  leurs  armes.  «  Si 
Dieu ,  dit-il ,  nous  rend  assez  heureux  pour  chasser  les  ennemis 
de  sa  maison  sainte,  de  quelle  félicité  nons  jouirons?  Comme 
nous  lui  témoignerons  alors  notre  reconnaissance!  Depuis  qua- 
tre-vingt-onze ans,  la  ville  sainte  est  dans  les  mains  des  infi- 
dèles ,  et  Dieu  n'y  a  reçu  que  des  hommages  impies.  Les 
princes  musulmans  ont  constamment  et  ardemment  désiré  la 
délivrer;  mais  ils  ont  renoncé  à  ce  projet,  et  les  Francs  sont 
restés  maîtres  de  Jérusalem.  Dieu  a  réservé  la  gloire  de  actif 
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conquête  aux  Àyoubites,  pour  réunir  à  eux  tous  les  cœurs  mu* 
sulmans.  Comment  ne  mettrions- nous  pas  tous  nos  soins  à 
prendre  Jérusalem ,  et  à  nous  rendre  maîtres  de  la  mosquée  * 
qui  est  le  fondement  de  la  piété,  la  demeure  des  prophètes , 
le  lieu  où  reposent  les  saints,  et  que  visitent  les  anges  du  ciel. 
C'est  là  que  se  feront  la  résurrection  et  le  dernier  jugement ,  et 
où  viendront  se  rendre  successivement  tous  les  élus  de  Dieu. 
Dans  cette  tille  est  la  pierre  dont  la  beauté  nous  a  été  conser- 
vée intacte,  et  de  laquelle  Mahomet  est  monté  au  ciel  •  c'est  là 
que  la  foudre  a  brillé,  que  la  nuil  du  mystère  a  resplendi,  que 
sont  descendues  les  lampes  qui  ont  jeté  leur  éclat  sur  toutes 
les  parties  du  monde.  Entre  les  portes  de  cette  cité  est  la  porte 
de  miséricorde ,  par  où  doit  entrer  quiconque  sera  digne  du  pa- 
radis éternel.  C'est  là  qu'est  le  trône  de  Salomon ,  la  chapelle 
de  David  et  la  fontaine  de  Siloé,  que  ceux  qui  y  descendent 
comparent  au  fleuve  du  paradis  :  le  temple  est  l'une  des  trois 
mosquées  dont  le  prophète  a  parlé.  Peut* être  Dieu  nous  la 
rendra-t-il  dans  un  meilleur  état ,  puisqu'il  l'a  honorée,  en  eu 
parlant  au  premier  chapitre  du  Coran .  » 

Le  dimanche  i5  de  redjeb ,  le  sulthan  vint  placer  son  camp 
au  côté  occidental  de  Jérusalem.  Il  y  avait  daus  la  ville  soixante 
mille  guerriers,  tant  cavaliers  que  fantassins.  Les  assiégé» 
nous  lancèrent  des  flèches  du  haut  des  mur*-  et  s'exposèrent 
courageusement  à  la  mort.  «  Un  de  nous,  disaient-ils,  vaut 
vingt  ennemis,  et  dix  en  valent  deux  cents.  »  Le  sulthan  avait 
fait  le  tour  de  la  ville  pendant  cinq  jours.  Il  partagea  ses  sol- 
dats d'élite,  et  les  plaça  pour  le  jjombat.  Il  vit  que  la  place 
serait  plus  aisée  à  assiéger  au  septentrion ,  et  qu'il  y  avait  de 
ce  côté  une  grande  plaine ,  propre  au  combat,  et  où  les  assié- 
géants  pourraient  voir  et  entendre  plus  facilement.  Il  jugea  que 
ce  côté  serait  aussi  plus  favorable  au  jeu  des  machines  de 
guerre ,  et  il  y  vînt  mettre  sou  camp  le  20  de  redjeb.  Le  len- 
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demain  il  dressa  ses  machines  sans  aucune  opposition  ,  et  f at- 
taque continua.  Tous  les  jours  ics  cavaliers  ennemis  s'avan- 
çaient  sous  Ses  murs  de  la  ville  assiégée  que  nous  serrions  de 
près,  et  veurti'-m  dans  la  plaine ,  où  ils  se  battaient  contre  les 
nôtres  ;  mais  leur  sang  fut  I  rgement  répandu  et  fut  même 
épuise ,  ainsi  qu'il  est  dit  dans  le  Coran  :  Ils  combattront 
contre  les  croyants,  et  ils  seront  tués.  Aucun  des  musul* 
mms  qui  se  mesurèrent  avec  l'ennemi  ne  reçut  le  martyre, 
excepié  l'émir  Az'eddin.  Les  assiégeants  parvinrent  jusqu'aux 
fo»M*s  à  la  faveur  des  nuages  de  poussière  qui  s'élevaient, 
et  1cî>  franchirent.  Ils  dispersèrent  les  Francs  et  atteignirent 
les  murs,  où  ils  firent  des  breehes;  ils  remplirent  ees  brèches 
de  bois ,  auquel  ils  mirent  le  feu.  Il  se  Ct  alors  une  très 
grande  ouverture  par  la  chute  du  mur  ;  et  ce  qui  e'tait  facile 
auparavant  pour  les  enmmis  ,  devint  difficile  pour  eux;  ce 
qui  était,  au  contiairc,  dilbcile  pour  nous,  nous  devint  aisé. 
Presses  parla  néerssité,  les  ennemis  tinrent  conseil  entre  eux, 
et  se  dirent  :  «  Il  ne  nous  reste  plus  qu'à  demander  sûreté. 
Le  bonheur  du  sulthan  a  trompe  nos  espérances.  »  Ils  envoyè- 
rent donc  les  principaux  d'entre  eux  demander  à  capituler.  Sa- 
ladm  deel.u  a  qu'il  voulait  combattre  ct  les  exterminer.  «  Je 
jf occuperai  Jérusalem,  leur  dit-il,  que  de  1 1  même  manière 
dont  vous  r.irra^iàtes ,  il  y  a  quatre-vingt-onze  ans,  aux  mu- 
sulmans. Je  tuerai  vos  guerriers,  ct  je  mettrai  vos  femmes  en 
esclavage.  »  Ators  le  fils  de  Basran  vint  solliciter  pour  lui  et 
pour  les  siens  un  traite  de  capitulation.  Le  sulthan  le  refusa,  et 
exigea  une  somme  d'argent  ^moi  me.  a  II  n'y  a  ni  sûreté  ni  traite' 
à  espérer  pour  vous;  nous  voulons  que  le  malheur  tombe  sur 
vos  têtes.  Demain  nous  régnerons  sur  vous  de  force,  nous  vous 
détruirons  tous,  nous  répandrons  le  sang  de  vos  guerriers, 
nous  mettions  sous  le  joug  vos  enfants  et  vos  femmes.  »  Et  le 
sulthan  refusa  constamment  la  sûreté  qu'ils  demandaient.  Alors 
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les  Francs  lui  firent  craindre  les  suites  de  §on  refus.  L'auteur 
rapporte  le  discours  que  Basran  tint  au  sulthan ,  discours 
que  nous  avons  tu  dans  lbn-Alatsyr.  Le  sulthan,  poursuit-il 
ensuite ,  assembla  un  conseil.  Il  y  fut  dit  qu'il  valait  mieux 
racheter  nos  prisouniers,  en  rendant  un  pareil  nombre  de  cap- 
tifs, et  imposer  un  tribut  dans  lequel  seraient  compris  les  chefs, 
les  grands  et  les  hommes  de  toute  condition.  L'auteur  rapporte 
le  texte  du  traité  comme  nous  l'avons  déjà  vu. 

Les  Francs  livrèrent  la  ville  le  vendredi  27  de  rcdjeb  ;  ils  ne 
la  rendirent  point  de  leur  gré,  mais  pir  force  et  par  nécessité. 
Il  y  avait  plus  de  cent  mille  âmes,  tant  hommes  que  femmes 
et  enfants.  On  ferma  les  portes;  on  nomma  des  commissaires , 
chargés  de  recevoir  le  tribut  de  chacun.  Un  émir  et  un  autre 
chef  furent  placés  à  chaque  porte,  pour  compter  ceux  qui  sor- 
taient. Celui  qui  avait  payé  sortait ,  celui  qui  ne  payait  pas  était 
retenu  en  prison.  Si  tout  l'argent  avait  clé  soigneusement  et  fi- 
dèlement recueilli,  le  trésor  public  en  aurait  clé  rempli;  mais  il 
fut  perçu  sans  ordre  et  avec  confusion.  Les  uns  gaguaient  les  ins- 
pecteurs par  des  présents,  et  sortaient  saus  payer  tout  ce  qu'ils 
devaient;  d  autres,  au  moyen  de  cordes,  descendaient  le  long 
des  murs;  ceux-ci  se  cachaient  entre  les  meubles  et  les  effets; 
ceux-là,  sous  l'habit  de  soldat ,  s'eu  allaient  sans  obstacle.  Les 
*'mirs  rejetèrent  la' faute  sur  les  commissaires  ,  et  gagnèrent  des 
trésors.  Mgzafer'eddin  vint  dire  au  suUhan  qu'on  avait  trouvé 
dans  la  ville  mille  Arméuiens  d'Ëdcssc.  Le  sulllian  les  lui 
donna.  Le  prince  de  Bii  ra  fit  de  même  pour  cinq  cents  autres 
qu'il  dit  être  venus  de  sa  vi!!e'faire  un  pèlerinage  à  Jérusalem. 
Tous  ceux  qui  désirèrent  avoir  un*  certain  nombre  de  prison- 
niers, les  obtinrent  de  la  même  manière.  Le  sulthan  préposa 
ensuite  Maick-Adel  à  la  perception  du  tribut  et  au  rachat  de  la 
liberté  d  s  prisonniers  ,  et  la  bonne  conduite  de  Malik-Adel 
rcudit  faciles  au  sulthau  1a  perception  du  tribut  et  la  sortie,  dci. 
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francs.  Tout  le  monde  se  loua  de  la  libéralité'  de  MalekAdeh 
Lesulthan  avait  établi  plusieurs  bureaux,  à  cbacun  desquels 
il  préposa  des  commis  égyptiens  et  syriens.  Celui  qui  avait  reçu 
d'un  de  ces  bureaux  une  carte  qui  prouvait  qu'il  avait  paye'  le 
tribut,  était  renvoyé  libre,  en  montrant  sa  carte  aux  personnes 
commises  par  le  sulthan.  Quelqu'un,  digne  de  foi,  m'a  raconté 
que  Saladm  avait  lui-même  visité  les  bureaux,  pour  examiner 
l'état  des  choses  et  voir  si  par  hasard  les  commissaires  ne 
délivraient  pas  de  cartes  à  ceux  qui  leur  donnaient  une  partie  de 
l'argent  destiné  au  trésor  public,  et  qui  par-là,  loiu  d'en  sur- 
veiller les  intérêts ,  en  partageaient  les  revenus.  Il  y  en  eut  en 
effet  qui  frustraient  le  trésor  de  ce  qui  devait  y  entrer.  Néan- 
moins, malgré  ces  fraudes  ,  il  y  fui  versé  près  de  cent  mille 
écus  d'or.  Celui  qui  ne  put  payer  sa  part  du  tribut  resta  tran- 
quille jusqu'au  temps  fixé. 

Il  y  avait  alors  à  Jérusalem  une  princesse  grecque,  qui  vi- 
vait dans  un  monastère,  et  s'était  entièrement  consacrée  au  ser- 
vice du  Christ.  Effrayée  du  malheur  qui  était  arrivé  à  la  ville, 
et  très  attachée  à  sa  religion,  elle  était  accablée  de  douleur,  et 
ses  larmes  coulaient  de  ses  yeux  comme  les  pluies  qui  descen- 
dent des  nuages,  Elle  jouissait  de  grands  biens,  et  avait  un 
nombreux  domestique.  Elle  demanda  grâce  au  sulthan,  et  elle- 
obtint  la  liberté  de  se  retirer  elle  et  les  siens.  Saladin  lui  laissa 
ses  croix  d'or  garnies  de  pierreries  ,  ses  trésors  et  tout  ce 
qu'elle  avait  de  précieux;  elle  sortit  avec  tous  ses  bag  igcs  et  sa 
suite.  Il  y  en  eut  qui  n'étaient  pas  de  sa  maison  qui  l'accompa- 
gnèrent. Elle  partit  très  contente ,  quoiqu'eu  regrettant  sa  re- 
traite. L'épouse  du  roi  Guy,  alors  prisonnier,  qui  était  fille 
du  roi  Amauri,  et  qui  était  toujours  restée  à  Jérusalem,  sortit 
de  même  avec  ses  biens  et  tout  son  desnestique.  Elle  demanda 
au  sulthan  d'aller  joindre  son  mari ,  qui  était  garde  dans  la 
tour  de  Naplouse,  et  de  rester  avec  lui  jusqu'au  jour  de  sa  de- 
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livrance.  Lesnltlian  lui  accorda  tout  ce  qu'elle  lui  demanda.  La 
mère  de  Hoofroy  sortit  également.  Celte  princesse  était  fille  de 
Philippe  et  épouse  du  prince  de  Carac,  dout  le  sang  avait  été 
répandu  le  jour  de  la  bataille  d'Hittin.  Elle  vint  demander 
son  fils,  qui  était  retenu  prisonnier.  Le  suhhan  le  lui  promit, 
si  elle  voulait  lui  livrer  ses  châteaux.  II  fit  venir  Honfroy  de 
Damas,  et  permit  à  cette  mère  de  voir  son  fils.  Il  les  confia  en- 
suite tous  deux  à  des  commissaires ,  qui  devaient  recevoir  les 
châteaux  de  leur*  mains  ;  mais  quand  ils  furent  sur  les  lieux , 
les  habitants  refusèrent  constamment  de  livrer  les  places,  et 
forcèrent  la  princesse  de  se  retirer.  Celle-ci,  déçue  de  son  es- 
poir et  de  ses  vœux,  Alla  à  Tyr,  et  recommanda  son  fils  captif 
au  sulttun,  qui  lui  promit  de  le  rendre  à  la  liberté,  quand  il 
serait  m.'.îtie  de  Carac  et  de  Schaubek. 

Le  Milthan,  suivant  Omad,  ayant  fait  construire  une  tente 
hors  de  Jérusalem ,  pour  y  recevoir  les  félicitations  des  grands, 
des  émirs,  des  sofis  et  des  docteurs ,  s'y  assit  d'un  air  modeste 
et  avec  un  maintien  grave.  11  était  entre  ses  savants  docteurs- 
et  ses  pieux  courtisans.  La  joie  brillait  sur  son  visage.  11  espé- 
rait tirer  un  grand  avantage  de  cette  importante  victoire.  Les 
portes  de  sa  tente  furent  ouvertes  à  tout  le  monde,  et  il  fit  da 
grandes  largesses.  Autour  de  lui  étaient  les  lecteurs ,  qui  réci- 
taient le»  préc  ptes  de  la  loi ,  les  poètes ,  qui  chantaient  des 
▼ers  et  des  hymnes.  On  lisait  les  lettres  du  prince,  qui  annon- 
çaient l'heure  . x  événement j  les  trompettes  le  publiaient;  tous 
le*  yeux  versaient  des  larmes  de  joie,  tous  les  cœurs  rappor- 
taient humblement  à  Dieu  cette  victoire,  toutes  les  bouches 
célébrai*  ut  ses  louanges. 

Le  sulthan  fil  découvrir  le  Mjhrab  ,  devant  lequel  les  Tem- 
pliers avaient  construit  un  mur,  et  qu'ils  avaient  converti  en 
grenie  r  à  Lied.  Quelques-uns  prétendent  qu'ils  en  avaient  fait 
un  tu  u*  dVûauce.  A  l'occident  de  la  Kiblah .  ils  avaient  bâti  une 
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grande  maison  et  une  vaste  église;  le  Soudan  fit  abattre  toutes 
ces  constructions ,  et  débarrasser  le  Mil  hab  de  tout  ce  qui  Se 
cachait ,  pour  en  faire  un  lieu  vaste  et  commode,  où  tous  les 
musulmans  vicndi  aient  vaquer  à  la  prière.  Il  y  fit  placée  une 
ebaire.  Le  Mihrab  fut  puiifié.  Ce  qui  avait  été  nouvellement 
élevé  entre  les  colonnes  fut  enlevé;  on  y  étendit  à  terre  de  très 
beaux  tapis,  on  suspendit  des  lampes  à  la  voûte,  et  on  y  lut 
les  paroles  descendues  du  ciel.  La  vérité  revint ,  et  le  mensonge 
disparut;  le  Coran  prévalut ,  et  l'Evangile  fut  banni  ;  nos  rites 
furent  librement  observes.  La  prière  s'y  fit  pour  le  khalife  et 
le  sulthan.  Les  béuédictions  devinrent  communes  ,  et  les  dou- 
leurs s'enfuirent.  Les  choses  qui  étaient  cachées  furent  des 
couvertes ,  et  1rs  institutions  qui  étaient  autrefois  en  vigueur 
furent  rétablies.  Les  versets  du  Coran  furent  lus,  les  signes  de 
notre  religion  arborés;  la  voix  de  ceux  qui» appellent  à  la 
prière  fut  entendue ,  et  les  cloches  se  turent.  La  foi  ex'léc  re- 
vint dans  sou  asile.  Les  ermites,  les  dérots,  les  hommes  re- 
ligieux, les  grands,  tous  viennent  adorer  Dieu,  se  proster- 
nent, fléchissent  le  genou,  et  hors  d'eux-mêmes  prient  de  tout 
leur  cœur.  Du  haut  de  la  chaire  Relève  une  voix  qui  rappelle 
aux  croyants  le  jour  de  la  résurrection  et  du  jugement  dernier. 

Le  sulthan  u'avait  désigné  personne  pour  prêcher.  Quel- 
ques-uns  disaient  :  «  Plût  à  Diiu  que  dans  cette  première 
a:  s?  mhlcc  je  remplisse  les  fonctions  d'irnau  I  Si  j'ai  ce  bon- 
heur, peu  m'importe  qui  remplira  cette  foueliou  après  moi.  » 
Le  vendredi  matin,  au  point  du  jour,  on  se  demandait: 
«  Qui  le  sulthan  a  t-il  désigné  pour  prêcher?  »  Le  temple 
était  rempli  ,  et  rassemblée  attendait  avec  impatience.  Les 
yenx  étaient  fixés  sur  la  chaire,  les  oreilles  étaient  attentives, 
les  cœurs  étaient  si  vivement  émus  que  des  larmes  coulaient. 
Les  sièges  manquaient  pour  la  multitude  des  assistants.  On 
*e  disait  :  u  Heureux  c^ux  qui  ont  vécu  jusqu'à  ce  jour  où 
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l'islamisme  est  ressuscite!  Quelle  belle  fête î  quelle  belle  assem- 
blée! Que  !a  fonction  d'iman  est  brillante!  Quel  règne  que 
celui  des  Ay  orbites  !  Quel  empire  que  celui  de  Saladin  !  Y  a-t  il 
dans  les  contrées  occupées  par  les  musulmans  une  famille  que 
Dieu  ait  autant  honorée?  » 

Enfin  (e  sulthan  ordonna  au  juge  Mohîddiii  Aboulmebali~ 
Mohammed  de  remplir  l'illustre  fonction  de  khathib.  Cette  dé- 
claration répandit  une  sueur  sub  te  sur  le  front  de  ceux  qui  as- 
piraient à  cet  honneur.  Je  prêtai  au  cadhi  le  vêtement  noir  que 
j'avais  icçu  en  d«ti  du  khalife  (c'est  Omad  qui  p»r!e),  pour 
remplir  cette  fonction.  Le  cadhi  monta  dans  la  chaire,  et  parla; 
tout  le  monde  se  tut.  11  prononça  un  discours  éloquent ,  qui  ex- 
cita l'admiration;  ses  expressions  étaient  promptes  et  faciles. 
Il  joignit  la  prière  à  l'exhortation  et  l'exhortation  à  la  prière. 
Il  expliqua  les  vertus  et  la  sainteté  de  Jérusalem;  il  parla  delà 
purification  du  temple  ;  il  dit  un  mot  sur  le  silence  des  cloches 
et  sur  la  fuite  des  prêtres.  Dans  sa  prière  il  nomma  le  khalife 
et  le  sulthau,  et  termina  son  discours  par  un  verset  d«i  Coran, 
dans  lequel  Dieu  ordonne  la  justice  et  les  bonnes  œuvres.  Il 
descendit  de  chaire  et  pria  dans  le  Mihrah.  Il  commença  par 
le  premier  chapitre  du  Coran  :  Au  nom  de  Dieu,  miséricor- 
dieux et  compatissant*.  Immédiatement  après ,  on  prêcha  un 
sermon  devant  rassemblée. 

Le  sulthau  fit  ensuite  sa  prière  dans  la  coupolè  de  la  Sak- 
krah.  Les  assistants  étaient  eu  cercle  autour  de  lui;  ils  priaient 
Dieu  de  rendre  sa  victoire  éternelle.  Tous  les  visages  étaient 
tournes  vers  la  Kiblah,  tontes  les  mains  s'élevèrent  vers  le 
ciel.  Le  sulihan  entendit  les  prières  qu'on  faisait  pour  lui.  Il 
établit  dans  le  temple  un  khathib,  chargé  de  faire  l'oraison  le 
vendredi. 

Les  Francs  avaient  construit  une  église  sur  la  SAkrah  ; 
celte  construction  eu  avait  courbe  la  forme  et  altéré  les  traces 
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antiques.  Oa  l'avait  chargée  de  peintures  plus  laides  que  la 
nudité'  même  des  pierres ,  et  on  y  avait  placé  différentes  statues. 
Elle  était  entourée  de  marbres  et  de  sculptures.  Il  y  avait  dans 
ce  lieu  un  autel  des  sacrifices.  Les  Francs  n'y  avaient  rien  laissé 
que  des  mains  bénites  pussent  toucher,  et  que  les  yeux  pussent 
Toir.  Ils  y  avaient  pratiqué  des  logements  pour  les  prêtres. 
C'était  là  qu'ils  avaient  déposé  l'Evangile.  En  un  mot,  ils 
avaient  tout  fait  pour  exciter  la  vénération  pour  leur  église;  ils 
avaient  élevé  une  coupole  dorée  au-dessus  de  l'ccdroit  où  était 
l'empreinte  du  pied  de  Mahomet  ;  cette  coupole  était  snppoi tce 
par  des  colonnes  de  marbre  élégantes;  ils  diraient  que  c'était 
)a  place  du  pied  du  Christ.  Le  sulthan  fitdecouviii  la  pierre, 
et  la  rendit  à  sa  première  destination  ;  il  la  fit  enfermer  d'une 
grille  en  fer.  Les  Francs  avaient  coupé  plusieurs  morceaux  de 
cette  pierre  qu'ils  avaient  transportés  à  Constanlinople  et  en 
Sicile,  et  qu  ils  vendaient  au  poids  de  l'or.  Mos  coeurs  furent 
brisés  de  douleur  à  la  vue  de  la  place  d'où  ces  morceaux  avaient 
été  enlevés. 

Un  jour  le  sulthan  vint  au  lieu  de  la  pierre  avec  plusieurs 
charges  d'eau  rose,  et  de  l'aigcnt  pour  faire  des  aumônes;  il 
lava  lui  -  même  la  pierre  et  y  versa  de  l'eau  n»e  en  abon- 
dance; il  distribua  après  cela  des  aumônes  à  ceux  qu'il  vn  jugea 
dignes.  Mali  k  -  Afrihal  y  vint  aussi  ,  et  ne  se  montra  j»as 
moins  généreux;  il  fit  étendre  des  tapis  magnifiques.  Lorsque 
Walek-AzU  Otman  retourna  en  Egypte ,  il  laissa  a  Jérusalem 
ses  armes  et  sa  garde» robe,  qui  étaient  d'un  grand  prix.  Gnome 
il  avait  été  stipulé  avec  les  Francs  qu'ils  nous  laisserai»  nt  leurs 
chevaux  et  leurs  armes  >  la  ville  en  fut  tellement  remplie,  que 
nous  n'eûmes  pas  besoin  d'en  faire  venir  d'ailleurs.  Le  hiI- 
than  plaça  dans  la  tour  de  David ,  qui  était  la  dcun  ure  du 
gouverneur  de  la  ville ,  des  ministres  et  des  grands.  Aj>rès 
avoir  tenu  conseil  avec  les  docteurs  et  les  hommes  pieux  »  il 
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institua  dans  l'église  de  Sainte-Anne,  près  de  la  porte  du  Sab- 
bat ,  un  collège  de  faquin  de  la  secte  de  Safich.  II  donna  aux 
sofîs  la  maison  du  patriarche,  près  de  l'église  de  la  Résurrection; 
il  assigna  des  revenus  a  ces  deux  établissements,  et  fonda  d'au- 
tres établissements  semblables  en  faveur  de  diverses  sectes. 

Oinad  dit  que  les  Francs  en  partant  vendirent  tout  ce 
qu'ils  avaient,  tant  en  ustensiles  qu'en  provisions  :  on  leur 
donna  le  temps  nécessaire  pour  cela ,  et  ils  vendirent  à  un 
prix  si  bas ,  qu'ils  semblaient  donner  ce  qu'ils  ne  pouvaient 
transporter  sans  une  grande  difficulté;  et  comme  il  est  dit 
dans  le  Coran  :  «  Ils  ont  abandonné  leurs  jardins  et  leurs  fon- 
taines, et  leurs  champs  ensemences  et  les  nobles  demeures  qui 
faisaient  leur  jouissance ,  et  nous  avons  donné  leur  héritage  à 
un  autre  peuple.  »  L'église  de  la  Résurrection  était  la  pre- 
mière de  leurs  é^ILes  ;  c'était  un  lieu  de  dévotion  où  le  peuple 
se  rassemblait.  E  le  était  ornée  de  tapis  précieux  et  d<  rideaux 
de  soie  de  diverses  couleurs  ;  ils  prétendent  que  c'est  là  où  est 
le  tombeau  de  Jésus  :  ce  tombeau  était  couvert  d'or  et  d'argent 
et  d'ouvrages  très  beaux  et  d'un  très  grand  prix.  Le  patriarche 
enleva  toutes  ces  richesses,  et  laissa  l'église  et  le  tombeau 
presque  à  nu.  En  voyant  enlever  toutes  ces  richesses  ,  je  dis 
au  sulthan  (  c'est  toujours  Omad  qui  parle):  voilà  des  objets 
pour  plus  de  diux  cent  mille  écus  d'or;  les  chrétiens  ont  obtenu 
sûreté  pour  leurs  effets ,  mais  non  pour  les  ornements  des 
églises;  pourquoi  les  empoi tentais  donc  avec  leur  mobilier? 
Si  nous  ne  laissions  pas  faire  le  patriarche ,  reprit  le  sulthan  , 
les  chrétiens  nous  accuseraient  de  mauvaise  foi;  ils  ne  connais- 
sent pas  le  sens  réel  du  traité  ;  laissons-les  donc  jouir  de  toute 
sûreté  ;  donnons-leur  lieu  de  vanter  la  bonté  de  notre  loi. 

Lorsque  le  (ils  de  B  isran  eut  donné  les  trente  mille  écus 
d'or  qu'il  avait  promis ,  et  qu'il  eut  délivré  tous  ceux  qui  ne 
pouvaient  payer  le  tribut ,  et  le  nombre  s'éleva  a  dix-huit  mille, 
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il  crut  qu'il  n'y  avait  plus  de  pauvres.  Cependant  il  en  resta 
encoïc  beaucoup.  Oraad  prétend  qu'il  y  en  eut  quinze  mille 
qui  ne  purent  payer.  Quant  aux  chrétiens  qui  demeurèrent  à 
Jérusalem,  ils  offrirent  de  paver,  outre  le  tribut  commun  à 
tous,  un  tribut  annuel,  à  conditiou  qu'ils  habiteraient  leurs  an- 
ciennes demeures  et  qu'ils  auraient  toute  sûreté.  Il  fut  décide' 
que  quatre  prêtres  desserviraient  l'église  de  la  Résurrection  et 
qu'ils  seraient  exempts  de  tribut.  Quelques-uns  conseillèrent  au 
sulthan  de  la  détruire  et  de  la  raser  ;  ils  dirent  que  si  le  tombeau, 
était  fermé,  et  que  la  charrue  pa>sât  sur  le  sol  de  l'église,  les 
chrétiens  n'auraient  plus  de  raison  de  visiter  ce  lieu;  mais  que 
tant  que  l'édifice  subsisterait ,  les  pèlerinages  continueraient. 
D'autres  jugèrent  au  contraire  qu'il  n'était  pas  utile  de  détruire 
ce  monument  religieux  ,  parce  que  ce  n'était  pas  l'église,  mais 
le  calvaire  et  le  tombeau  qui  excitaient  la  dévotion  des  chré- 
tiens, et  que  lors  même  que  la  terre  serait  jointe  au  ciel,  les 
nations  chrétiennes  ne  cesseraient  pas  de  venir  à  Jérusalem. 
Ils  rappelèrent  que,  quand  l'émir  Omar,  au  commencement  de 
l'islamisme,  se  rendit  maître  de  cette  ville ,  il  permit  aux  chré- 
tiens d'y  rester,  et  n'ordonna  pas  la  destruction  de  cette  église. 
L'auteur  dit  qu'il  y  avait  auprès  de  la  pierre  sacrée  plusieurs 
tombeaux  de  priuecs  ou  de  généraux  francs  que  les  vainqueurs 
détruisirent. 

Le  sulthan  ,  maître  des  châteaux  voisins  de  Jérusalem,  et 
de  tout  ce  qui  y  et.it  renfermé,  distribua  le  butin  à  ceux 
qu'il  en  jugea  digne*.  Les  dons  qu'il  fit  furent  considérables. 
Quelqu'un  lui  ayant  conseillé  de  réserver  tout  l'argent  qu'il 
donnait  pour  des  occasions  où  il  en  aurait  besoin,  Saladiu 
répondit  :  «  J'espère  beaucoup  en  Dieu,  qui  ne  trompe  ja- 
mais aux  qui  espèrent  eu  lui.  »  II  fit  rassembler  tous  les  pri- 
sonniers musulmans  qui  \  en  u'ent  d'être  délivrés  :  ils  étaient  aa 
combic  de  cinq  mille;  il  leur  distribua  des  vclenicnts  ,  leur 
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parla  avec  bon  te  et  les  consola,  ensuite  il  les  renvoya  chez  eux 
vaquer  à  leurs  affaires  et  libres  de  soucis  et  de  chagriu. 

Le  sultban  r<  çut  alors  une  lettre  de  SeifPeddm ,  son  lieute- 
nant à  Sidon  et  à  Bcryte ,  places  voi.sines  de  Tyr.  Cet  émir  le 
pressait  de  venir  assiéger  cette  dernière  ville.  Le  sulthan  par- 
tit de  Jérusalem  le  a5  de  schaban ,  et  arriva  à  Tvr  le  9 
de  rhamadan  ;  il  campa  sur  le  fleuve ,  en  face  et  un  peu  loin 
de  la  ville.  Ce  que  l'auteur  raconte  du  siège  de  Tyr  par 
,SaIadin ,  est ,  à  peu  de  eboses  près ,  semblable  à  ce  qu'en 
dit  Ibn-Alatsyr.  Nous  nous  dispenserons  donc  de  le  répéter; 
nous  dirons  seulement  que  l'auteur  des  Deux  Jardins  s'est  un 
peu  plus  étendu  sur  quelques  détails. 

Le  sulthan  entra  dans  la  ville  d'Acre,  où  il  occupa  la  ci*- 
tadelfe.  Afdbal  habita  la  tour  des  Templiers.  Saladin  établit 
pour  gouverneur  de  la  ville,  Àz'eddin-Djardik ;  il  donna 
en  dotation  une  partie  de  la  maison  des  Hospitaliers  aux  fa- 
qnirs  et  l'autre  partie  aux  sofis.  La  maison  de  Pévêquc  fut 
convertie  en  hospice  ;  il  assigna  des  revenus  suffisants  à  tous 
ces  établissements.  L'auteur,  avant  de  finir  Tannée  »  187  ,  si 
fertile  en  événements  glorieux  pour  Saladin  ,  copie  la  long'ic 
lettre  que  ce  sultban  écrivit  à  son  frère  Saïf-Alislam ,  prince  de 
l'Yémen ,  pour  lui  rendre  compte  de  tous  ces  grands  événe- 
ments. 

An  584  (i  «88).  Le  sultban  sortit  d'Acre  et  alla  camper  à 
Koukabah  ,  au  milieu  du  mois  de  moharrain  :  il  assiégea  quelque 
temps  celte  forteresse  ;  mais  il  ne  put  la  réduire ,  à  cause  de  sa 
résistance  et  de  ses  fortifications.  Il  retourna  à  Damas,  d'où 
il  sortit  ensuite  pour  se  rendre  à  Baalbrk.  Le  prince  de  Siudjar 
étant  venu  le  joindre  avec  ses  troupes  ,  le  pria  d'honorer  son 
camp  de  sa  présence.  Le  sultban  y  consentit,  et  lui  fixa  un 
jour  pour  le  recevoir  à  son  tour.  Les  deux  princes  se  firent 
des  présents  et  se  tétnoiguèrcnt  une  affection  sincère.  C'était 
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la  saison  des  abricots  ;  on  en  avait  envoyé  de  Damas  qui 
servirent  à  égayer  l'entrevue.  Du  haut  des  assiettes  ,  ces  fruits 
brillaient  comme  des  étoiles:  on  aurait  dit  que  c'était  des 
boules  d'or  natif.  L'éclat  qu'ils  jetaient  était  semblable  a  ce- 
lui des  fruits  peints  sur  les  drapeaux  du  sullhan.  On  servit 
de  la  neige  mêlée  avec  du  miel.  Les  princes  eurent  ensemble 
des  en  tri  tiens  fréquents,  soit  à  cheval ,  soit  dans  leur  lente, 
et  tinrent  plusieurs  fois  conseil  sur  la  première  expédition  qu'ils 
feraient.  Ils  convinrent  de  se  porter  sur  Arcasel  de  transférer 
leur  camp  dans  la  plaine.  Cette  ville  prise ,  Tripoli  devait  céder 
sans  peine.  M  restèrent  à  Kedès  jusqu'à  la  fin  du  mois  pour 
donner  le  temps  aux  armées  de  se  réunir.  Le  sulthan  envoya 
piller  le  pays  où  il  était  et  le  territoire  de  Sefed  et  d'Arimah , 
dont  les  citadelles  étaient  voisines.  Tout  fut  enlevé  dans  ces 
contrées. 

Omad  raconte  la  prise  de  Tortose  et  la  démolition  de  cette 
place;  il  parle  aussi  de  la  résistance  que  la  citadelle  opposa 
aux  effoi  ts  du  sulthan  ;  puis  il  poursuit  eu  ces  termes  : 

Cependant  le  roi  de  Sicile ,  inquiet  des  pertes  que  les  Francs 
avaient  faites  sur  la  côte ,  avait  euvoyé  une  flotte  de  soixante 
vaisseaux,  dont  chacun  valait  une  citadelle.  La  flotte  était  com- 
mandée par  un  brave  nommé  Mararit  (Marguerit)  ;  elle  arriva , 
mais  ne  fit  ni  bien  ni  mal.  Les  Francs  n'eurent  pas  sujet  de 
s'enorgueillir  de  ses  exploits;  elle  leur  causa,  au  contraire, 
beaucoup  d'anxiété  et  d'ennuis.  Elle  portait  dix  mille  hommes, 
qui  avaient  besoin  de  provisions,  et  qui  auraient  coûté  de 
grandes  dépenses.  Elle  partit  donc  pour  Tyr ,  et  retourna  eo- 
suiteà  Tripoli.  Elle  courut  quelque  temps  la  mer,  troublée,  in- 
quiète, et  ne  sachant  ce  qu'elle  ferait.  Le  commandant  ayant 
appris  la  marche  des  musulmans  qui  se  dirigeaient  sur  Djibkh, 
approcha  avec  ses  vaisseaux  le  long  du  rivage,  dans  le  dessein 
d'arrêter  Saladin  dans  un  endroit  où  le  passage  était  resserre'. 
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L'auteur  explique ,  comme  Ibn-Alatsyr ,  de  quelle  manière  le 
sultfaan  fit  passer  ses  troupes  dans  ce  défilé.  Il  rend  aussi 
compte  de  la  reddition  de  Djibleh ,  à- peu- près  dans  les  mêmes 
termes  et  avec  les  mêmes  circonstances  ;  puis  il  raconte  com- 
ment Laodicée  se  rendit  au  sulthan  par  la  médiation  du  ca- 
dhi  de  Djibleh.  Il  fait  la  description  suivante  de  cette  ville 
(  c'est  Omad  qu'il  laisse  parler  )  :  «  Les  salles  des  maisons,  dit- 
il  ,  y  étaieut  grandes,  tous  les  édifices  y  sont  rangés  par  ordre 
et  égaux  entre  eux  ;  chaque  maison  est  accompagnée  d'un  jar- 
din, les  toits  sont  élevés;  les  rues,  tirées  au  cordeau,  sont 
pavées  en  marbre  ;  près  des  places  publiques  et  sur  les  côtés  de 
la  ville,  on  voit  des  vignes  et  des  vergers  ;  l'air  y  est  pur;  mais 
Farinée  a  gâté  les  édifices ,  et  en  a  détruit  la  beauté.  Plusieurs 
émirs  en  ont  enlevé  les  marbres,  et  les  ont  envoyés  chez  eux 
en  Syrie.  Hors  de  la  ville  était  une  église,  grande,  belle  et  an- 
cienne ;  elle  était  ornée  de  marbres  de  différentes  couleurs.  L'or 
et  les  pierreries  y  brillaient,  il  y  avait  de  beaux  tableaux;  elle 
était  pa/faitemenl  carrée,  et  d'une  étendue  peu  commune.  Cette 
église  avait  été  ainsi  ornée  pour  les  frères  du  diable ,  et  à  l'usage 
des  adorateurs  des  idoles  et  des  croix.  Lorsque  les  nôtres  y  fu- 
rent entrés,  ils  en  enlevèrent  les  marbres,  en  détruisirent  les 
ornements;  et  de  riche  qu'elle  était,  ils  la  rendirent  pauvre. 
Les  prêtres,  qui  étaient  dans  la  ville,  ayant  obenu  un  sauf- 
conduit,  retournèrent  à  leur  église  ainsi  dévastée. 

La  flotte  de  Sicile,  reprend  l'auteur,  était  en  vue  de  Laodi- 
cée, dont  elle  espérait  prolonger  la  résistance;  mais  son  e>poir 
ayant  été  trompé,  elle  éteignit  ses  feux,  et  dans  l'ignorance  de 
ce  qui  se  passait,  elle  se  proposa  de  s'emparer  des  vaisseaux 
de  Laodicée  même ,  pour  puuir  les  habitants  de  s'être  rendus 
au  vainqueur.  C'est  ce  qui  fut  cause  que  plusieurs  d'entre  les 
chrétiens  restèrent  dans  la  ville ,  en  payant  tribut. 

Pendant  cjue  le  sulthan  était  avec  son  armée  sur  le  rivage  de  la 
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nier,  le  commandant  de  la  (lutte  chrétienne  lui  fit  demander  la 
permission  de  débarquer  et  de  lui  être  présente.  Le  suit  ha  n  la  lui 
accorda.  Le  commandant  débarqua,  se  roula  sur  la  poussière,  et 
rendit  à  Sala-lin  tous  les  honneurs  que  rend  un  esclave.  Après 
l'avoir  considère  un  moment,  il  lui  parla  ainsi  :  «  O  suhhan, 
vous  êtes  un  roi  grand  et  miséricordieux!  Déjà  la  renommées 
publie  votre  générosité  et  votre  justice.  Vous  avez  vaincu  par 
votre  puissance,  et  vous  donnez  des  preuves  de  votre  bonté'. 
Si  vous  frites grâce  au  peuple  de  cette  contrée  maritime,  vous 
Je  gouvernerez  à  votre  gré.  En  leur  rendant  leurs»  villes,  les 
habitants  deviendront  vos  serviteurs ,  et  vous  obéiront  sans 
difficulté ,  soit  que  vous  restiez  près  d'eux  ou  que  vous  en  soyez 
loin.  Si  vous  ne  le  faites  pas,  il  arrivera  d'au-delà  les  mers  des 
armées  nombreuses;  les  princes  viendront  de  tous  les  royaumes 
et  de  tons  les  pays  vous  faire  la  guerre.  »  —  «  Dieu  nous  a 
ordonné,  répondit  le  sultban,  de  faire  régner  la  justice  sur  la 
terre  :  nous  obéissons  à  ses  ordres.  Nous  sommes  tenus  de  faire 
la  guerre  aux  infidèles.  Dieu  nous  a  douné  pouvoir  cfe  nous 
emparer  de  leurs  villes;  et  quand  même  tous  les  habitants  de  la 
terre  se  réuniraient  contre  nous,  pleins  de  confiance  en  Dieu, 
nous  irions  à  eux,  et  nous  nous  inquiéterions  peu  du  nombre 
de  nos  ennemis.  »  A  ces  mots,  le  commandant  de  la  flotte  fit 
le  signe  de  croix,  et  se  rembarqua  ,  l'esprit  plein  d'inquiétude. 

On  lit,  dans  une  lettre  écrite  par  Otnad  pour  annoncer  la 
prise  de  Bursi  :  La  dernière  citadelle  que  nous  avons  prise  était 
si  éb  véect  tellement  fortifiée,  que  nous  désespérions  de  nous 
en  rendre  raaî:res;  c  p.-ndant  nous  l'avons  emportée  de  force. 
Le  jour  où  nous  avons  fait  cette  conquête,  a  été  aussi  illustre 
pour  nous  qu'il  a  été  triste  pour  les  Trinitaires  :  par  cette  vic- 
toire, Dieu  a  fait  oublier  aux  fidèles  les  victoires  précédentes. 

Nous  passâmes  ensuite  ,  continue  Oinad ,  s  l'orient  de 
l'Oronte,  près  de  Darksush,  port  appartenant  aux  musulmans 
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p|  bien  fortifié  ;  nons  traversâmes  le  fleuve,  et  notis  Arrivâmes 
au  Pont  de- Fer»  où  bous  campâmes  quelques  jours  jusqu'à  ce 
90e  l'armée  se  lût  reposée  et  se  rat  toute  réunie.  Nous  étions 
près  d'Antioche  j  il  nous  prit  envie  de  diriger  notre  marche 
vers  cette  ville;  mais  nous  fîmes  réflexion  qu'elle  était  défendue 
par  des  châteaux  qui  étaient  pour  die  comme  autant  de  forte* 
resses,  et  que  lorsque  ces  châteaux  seraient  pris,  Antioche 
arrait  aisée  à  soumettre.  Nous  allâmes  donc  placer  notre  camp 
à  Dtrbesak ,  citadelle  qui  appartenait  aux  Templiers.  Dans 
une  lettre  écrite  par  Omad  pour  annoncer  ta  prise  de  cette 
place ,  le  sulthan  s'exprime  ainsi  t  «  Nous  avons  pris  Dar* 
besak,  qui  était  comme  le  soutien  d'Antioche  $  nous  avons 
ainsi  coupé  les  ailes  à  cette  ville  :  les  armes  loi  manquent } 
die  est  réduite  à  rien  ;  elle  a  perdu  Pâme  et  la  rte  en  perdant 
ses  remparts  ;  elle  est  devenue  un  accident,  et  non  une  es* 
sence.  Le  chemin  est  libre  maintenant  a  notre  armée.  Les 
infidèles  sont  plongés  dans  la  douleur ,  et  c'est  ce  qui  lait  notre 
sécurité.  Nous  ne  demandons  pas  autre  chose;  toiit  notre  scie 
efl  porté  vers  la  guerre  sacrée  :  c'est  à  quoi  nous  nous  atta* 
chons  uniquement.  Nous  nVspérons  de  Dieu  que  la  fuite  et  la 
haiue  de  nos  ennemis  ;  nous  n'avons  accordé  sûreté  aux  in» 
£dè!es  qu'après  qu'ils  ont  eu  racheté  leurs  vies.  Ils  ont  aban* 
donné  tout  ce  qui  servait  à  leur  défi  n  se  ;  ils  s'en  sont  allés 
avec  les  vêlements  qu'ils  avaient  sur  eux ,  et  après  avoir  payé 
cinq  mille  éeus  d'or  pour  leur  rachat.  »  Le  sulthan ,  après  celte 
conquête ,  assiégea  et  prit  Bagras  aiusi  que  plusieurs  autres 
forteresses. 

Il  s'était  proposé  d'attaquer  Antioche;  mais  il  vit  le  zèle  et 
l'ardeur  des  soldats,  et  surtout  des  étrangers,  ralentis  et  re- 
froidis. Plusieurs  desiraient  retourner  chez  eux ,  et  se  reposer 
des  travaux  de  la  guerre.  Le  priuce  d' Antioche  était  menacé 
de  sa  ruine;  H  savait  que  si  le  sulthan  t'attaquait,  il  serait 
II.       •  3y 
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vaincu.  Il  lui  envoya  donc  son  beau-frère,  qui  vint  d'un  air 
suppliant  demander  une  trêve  à  condition  que  les  musulmans, 
qui  étaient  dans  Aotiocbe  prisonniers ,  seraient  délivrés.  Le 
sultban  accorda  une  trêve  de  buit  mois  j  elle  devait  cesser 
avant  la  récolte.  Pendant  ce  temps  les  soldats  devaient  prendre 
du  repos  et  revenir  ensuite  faire  la  guerre  sacrée.  Les  condi- 
tions du  traité  furent  soigneusement  souscrites ,  et  Schamsed- 
doulab  fut  envoyé  pour  ramener  les  prisonniers. 

Le  sulihan  prit  congé  d'Omad'eddin ,  prince  de  Sindjar  et 
cbt'f  des  armées  des  provinces  occidentales  ;  il  lui  ûtde  grands 
présents.  Son  intention  était  de  passer  Artaba.  11  se  rendit  à 
Alep ,  et  alla  de  la  à  H  a  ma  h ,  puis  à  Baalbek;  il  arriva  a  Damas 
avant  le  rbamadat). 

On  reçut  alors,  dit  Oraad,  la  nouvelle  importante  de  la 
prise  de  Karac,  qui  facilitait  les  communications  entre  la  Syrie 
et  i'Égyptc. 

Saladin  sortit  de  Damas  accompagne  de  Fadhel;  il  dirigea 
sa  marebe  vers  Mardjbarjhou ,  traversa  le  gué  de  Ëzao ,  et 
vint  à  Srfed.  Les  Fraucs  qui  étaient  dans  cette  place  étaient 
fort  affaiblis ,  car  leurs  provisions  étaient  consommées.  Sala- 
din approcha  son  camp  de  la  forteresse,  au  milieu  du  rhamadan, 
et  la  serra  de  près.  Il  fit  jouer  ses  machines  jusqu'à  ce  que  le 
commaudant  de  la  place  la  livra  le  8  de  schowal,  et  se  retira 
à  Tyr.  Cette  forteresse  était  une  poutre  dans  l'oeil  de  l'isla- 
misme; elle  lui  avait  en  tout  temps  causé  du  tort  et  du  dom- 
mage. Mais  Dieu  a  débarrassé  nos  contrées  des  incommodités 
qu'elle  y  causait  j  il  a  jeté  la  terreur  parmi  ceux  qui  la  dé* 
fendaient:  ceux-ci  l'ont  quittée  en  se  soumettant,  en  donnant 
des  otages,  et  en  obtenant  un  délai  pour  emporter  leurs  effets. 

Pendant  que  Sefed  était  étroitement  assiégée,  les  Fraocs, 
qui  étaient  réunis  à  Tyr,  se  dirent  :  si  Sefed  est  prise,  Kou- 
kabac  ne  résistera  pas;  nous  serons  trompé»  dans  l'espérance 
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que  nous  avions  de  la  garder.  H  faut  y  envoyer  promptement 
du  secours;  peut-être  résisteral-elle  courageusement  jusqu'à 
l'arrivée  de  nos  princes  de  l'Occident.  Ils  envoyèrent  donc 
deux  cents  hommes  qui  se  dispersèrent  dans  les  vallées ,  dres- 
sèrent  des  embûches  dans  les  défilés.  Il  arriva  qu'un  de  nos 
émirs  étant  allé  chasser ,  rencontra  un  de  ces  infidèles  ;  il  fut 
étonné  de  le  trouver  dans  cet  endroit;  il  l'effraya ,  le  menaça, 
ci  par  divers  tourments  le  força  à  déclarer  ou  les  siens  étaient 
caches.  Ceux-ci  ne  s'attendaient  h  rien ,  lorsque  Saam'eddin 
tomba  sur  eux  avec  sa  troupe,  les  relança  dans  toutes  leurs 
retraites ,  et  n'en  laissa  échapper  aucun.  Nous ,  qui  étions 
occupés  au  siège  de  Sefed,  nous  iguorions  cela,  quand  Saam'- 
eddin arriva  avec  ses  prisonniers  enchaînes. 

Nous  vinmes  ensuite  ,  poursuit  Omad  ,  à  Koukabac ,  et 
nous  trouvâmes  cette  forteresse  comme  attachée  aux  astres; 
elle  semblait  l'aire  des  aigles  et  le  domicile  de  la  lune.  C'était 
la  qu'habitaient  des  chiens  aboyants  et  des  loups  perfides  qui 
excitaient  les  haines;  ils  sciaient  ditentr'eux  :  «  s'il  ne  reste 
qu'un  seul  de  nous,  il  conservera  l'ordre  des  Hospitaliers,  et 
le  préservera  pour  toujours  de  l'infamie  ;  car  les  Francs  revien- 
dront dans  ces  contrées  :  en  les  attendant,  défendons-nous  de 
toutes  nos  forces.  Le  siège  commença;  les  murs,  battus  par 
les  machines ,  furent  ouverts  ;  nous  y  fîmes  de  larges  brèches. 
La  saison  était  dure;  les  pluies  étaient  abondantes;  les  tor- 
rents se  multipliaient  ;  les  tentes  étaient  plongées  dans  la  bouc. 
Nous  étions  à  tout  moment  occupés  a  enfoncer  en  terre  les 
pieux  qui  les  soutenaient  et  qui  se  déplaçaient  à  chaque  instant; 
mais  les  cordes  venant  à  se  relâcher,  les  tentes  tombaient.  Le  ciel 
était  obscurci  par  les  nuages.  Malgré  l'abondance  des  torrents 
la  boisson  manquait.  Les  mulets  tombaient  sur  le  ventre  et 
abandoDoaicnt  les  pâturages;  les  chemins  étaient  glissants  ou 
gras;  et  quoique  fort  larges,  ils  étaient  devenus  étroits.  Le 

3r>. 


Digitized  by  Google 


6(a  BIBLIOGRAPHIE 
snltka»  transféra  sa  tenle  dan»  un  lien  qu'il  pouvait  raison- 
nablement occuper ,  et  «Ton  H  pouvait  voir  les  barrières  qu'on 
avait  élevées.  Il  fit  apporter  au  pied  de  la  montagne  tous  les 
bagages ,  et  il  fit  battre  la  citadelle  avec  beaucoup  de  vigueur. 
Matin  et  soir  nous  allions  le  trouver  pour  le  saluer,  et  nous 
poursuit  Une»  noire  ouvrage  jusqu'à  ce  que  le»  mineurs  eussent 
atteint  leur  but.  Alors  les  infidèles  commencèrent  à  se  sou- 
s  et  livrèrent  la  citadelle.  Le  sultban  en  offrit  le  gou> 
WMuncnt  a  plusieurs  émirs;  il  n'y  eut  que  Scbcima*  qui 
l'accepta  malgré  lui.  Saladin  retourna  *  son  camp,  dans  la 
province  de  Gour.  Dans  une  lettre  écrite  par  Fadbei ,  au  pnnee 
d'Yémen    sur  ce  qui  s'était  passé  •«  *U&  **  Koukabac, 
on  trouve'  les  détaib  suivants  :  •  Cette  citadelle  est  la  de- 
meure des  Hospitaliers,  et  le  séjour  de  l'infidélité;  c'est  la 
résidence  ordinaire  des  grands- maîtres  de  cet  ordre  ;  c'est 
IVntrcpfc  de  leurs  armes  et  de  leurs  provisions  î  eHe  sert  de 
point  de  réunion  aux  routes.  Nous  avons  attendu  l'occasion 
de  l'attaquer,  et  ce  siège  a  terminé  tous  les  autres.  Les  routes 
sont  maintenant  sures  et  trauquiltes.  Nous  jouissons  paisi- 
blement des  places -ferles,  et  il  ne  nous  manque  que  Tyr 
dan.  toute  cette  contrée.  Si  cette  ville  n'était  secourue  par 
les  vaisseaux  qui  arrivent,  eWe  serait  bientôt  en  notre  pouvoir, 
et  les  réfracUires  qui  y  sont  nous  prêteraient  obéissance.  Dieu 
,oilloué,  ils  ne  sont  pas  dans  une  arebe  qui  les  protège,  ruais 
phrit  dan.  une  prison.  Ils  sont  captifs,  quoiqu'ils  aient  été 
librement  renvoyés  ;  ils  sont  morts  quoique  vivants.  Dieu  a 
dit  •  «  ne  les  opprimez  pa<  ;  »  mais  Dieu  a  préparé  leur  temps. 
Nous  sommes  venus  à  Koukabac  après  nous  être  rendus  maî- 
tres  de  Sefed  qui  appartenait  aux  Templiers  f  nous  avons  pris 
Karac  et  sa  citadelle.  Le  divan  de  Syrie  a  connu  combien  cet 
ouvrage  a  été  pénible,  difficile  et  embarrassant  pour  les  musul- 
mans. Ou  n'entend  pins  dans  le.  villes  de  Syrie  les  discours 
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injustes  et  téméraire»  des  infidèles  :  quand  nous  allâmes  k 
Kouhabac,  l'hiver  déployait  toutes  ses  rigueurs  ;  le  ciel  était 
tout  chargé  de  nuages;  les  monts  étaient  couverts  de  neige;  les 
▼allées  retentissaient  du  bruit  des  eitix  qui  les  remplissaient  ; 
les  torrents  débordés  laissaient  des  traces  de  leur  passage ,  en 
sillonnant  la  terre  et  en  déposant  au  pied  des  montagnes  leur 
limon  vaseux;  les  boues  rendaient  les  chemins  impraticables, 
et  Thomme  libre  y  marchait  comme  s'il  eut  en  des  entraves  aux 
pieds.  Nous  supportâmes  avec  courage ,  nous  et  nos  soldats , 
/la  fatigue  de  la  route,  et  nous  résistâmes  à -la -fois  a  l'ennemi 
et  à  la  saison  ;  notre  fortune  l'emporta.  Dieu  connut  notre 
intention,  et  il  la  seconda.  Il  connut  notre  sincérité  et  il  favo- 
risa dos  travaux. 

»  Il  n'y  a  parmi  les  Francs  que  des  chiens  aboyants,  trompés 
par  Satan.  Si  nous  ne  les  avions  attaqués  de  tous  côtés ,  ils 
seraient  fondus  sur  nous  comme  des  lions.  Le  mensonge  aurait 
triomphé  de  la  vérké.  Nos  frères  d'Alexandrie ,  et  l'empereur 
de  ConstaMMople  et  les  gouverneurs  des  provinces  occidentales 
nous  ont  écrit  pour  nous  informer  de  ce  que  l'ennemi  se  pro- 
pose de  faire  contre  nous.  11  nous  ont  dit ,  qu'excités  par  la 
colère ,  ils  ont  allumé  le  feu  de  la  guerre  qu'ils  veulent  nous 
taire;  qu'ils  ont  tiré  l'épee  pour  nous  attaquer;  mais  bientôt 
ils  la  remettront  dans  le  fourreau.  Les  sectateurs  de  l'erreur 
ont  fait  entre  eux  on  traité.  Que  Dieu  les  confonde  !  Avec  son 
secours  nous  repousserons  ses  ennemis.  Supplions  Dieu  d'af- 
fermir nos  cœurs  et  de  nous  tenir  unis.  Si  nos  cœurs  étaient 
faibles  ,  il  serait  à  craindre  qu'ils  ne  se  divisassent. 

»  Nous  attaquerons  Antioche  cette  année,  et  nous  enverrons 
notre  fils  Moiafer  assiéger  Tripoli.  Matek-Adel  restera  en 
Égypte  et  veillera  sur  ce  pays  ;  car  on  dit  que  les  ennemis 
doivent  faire  une  invasion  de  ce  côté  et  disperser  leurs  troupes 
dans  ce  royaume  et  dans  la  Syrie.  Noire  esprit  ne  sera  txau~ 
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quille  que  lorsque  Sefiysislara  sera  entré  dans  les  places  ma- 
ritimes ,  et ,  qu'arme'  de  son  épée ,  il  préservera  les  villes  que 
nous  avons  prises ,  et  nous  ouvrira  celles  que  nous  n'avons  pas 
encore  soumises  à  noire  pouvoir.  1 1  n'y  a  que  les  grands  hommes 
qui  soient  appelés  à  de  grandes  choses  j  il  n'y  a  que  les  hommes 
d'honneur  qui  descendent  sur  l'arène.  Quel  que  soit  le  décret 
de  Dieu ,  il  aura  son  exécution.  Sa  volonté  surmonte  tous  les 
obstacles.  S'il  lui  plaît ,  il  nous  rendra  vainqueurs  d'une  grande 
multitude,  lors  même  que  nous  ne  serions  qu'un  petit  nombre 
de  guerriers.  » 

Nous  bornons  ici  l'extrait  de  cette  lettre  qui  ne  renferme  que 
des  réHexious  pieuses.  Sous  la  date  de  585  (i  189),  l'auteur 
des  Deux  Jardins  parle  d'un  député  que  le  khalife  envoya  à 
Saladin  pour  lui  ordonner  de  faire  prononcer  dans  la  prière 
publique  le  nom  de  sou  GJs  Isestidin,  que  le  khalife  avait  dé- 
signé pour  sou  successeur.  Saladin  fit  accompagner  ce  député, 
quand  il  s'en  retourna  à  Bagdad  ,  d'un  ambassadeur  qu'il 
chargea  de  présents  d'un  grand  prix ,  provenant  du  butin 
fajt  sur  les  Francs;  c'était  entre  autres  la  couronne  du  roi  de 
Jérusalem  qui  avait  été  prise ,  des  vêtements ,  des  parfums ,  et 
la  croix  qui  était  au-dessus  de  la  coupole  de  la  Sakkrah.il  en- 
voya aussi  des  prisonniers  de  marque,  qui  étaient  revêtus  du 
même  habillement  qu'ils  avaient  le  jour  qu'ils  furent  faits  pri- 
sonniers. Ils  étaient  montés  sur  les  mêmes  chevaux  et  cou- 
verts de  la  même  armure.  Un  historien  arabe  ,  Ben  Cadsi ,  dit 
que  la  vraie  croix  fut  aussi  envoyée  à  Bagdad,  et  qu'elle  fut 
enfouie  en  terre  sur  le  seuil  de  la  porte  Alnoubi  ;  mais  qu'on 
en  laissa  toutefois  paraître  une  partie  pour  qu'on  pût  la  fouler 
*ux  pieds  et  cracher  dessus.  Elle  était  d'airain  doré.  Onud 
prétend  que  cette  croix  était  la  même  que  celle  qui  était  au- 
dessus  de  la  coupole. 

Le  sulthan  alla  camper  prèssdc  Schoïkaif,  cl  réunit  contre. 
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celte  place  tous  ses  instruments  de  siège.  Noms  étions  dans  une 
plaine  riche  et  verdoyante  où  nos  chevaux  trouvèrent  de  gras 
pâturages.  On  était  alors  au  milieu  du  printemps.  L'auteur  ra- 
conte ici  la  ruse  que  Renaud  ,  priucc  de  Sidon ,  essaya  auprès 
de  Saladfn  pour  sauver  cette  forteresse.  Nous  renvoyons  pour  ce 
(ait  a  ce  qu'a  dit  Ibn-Alatsyr.  Les  Francs  qui  avaient  échappé 
soit  à  la  bataille  d'Hit  tin,  soit  an  siège  des  places-fortes,  s'étaient 
reunis  autour  de  leur  roi  lorsqu'il  eut  été  rendu  à  la  liberté. 
Ceux  qui  étaient  à  Tripoli  vinrent  les  joindre;  et  tous  allèrent 
camper  près  de  Tyr;  mais  il  y  avait  eu,  entre  le  roi  et  le  mar- 
quis, beaucoup  de  pourparlers  avant  qu'ils  eussent  été  d'ac- 
cord. Le  marquis  ne  voulut  pas  que  le  roi  entrât  dans  la  ville; 
il  en  donnait  pour  raison  qu'ayant  été  reconnu  par  les  rois 
d'outre-mer  pour  chef  des  chrétiens  de  la  Palestine,  il  devait  se 
conduire  d'après  ce  qu'ils  auraient  décidé  touchant  les  affaires; 
que  par  conséquent  il  fallait  attendre  leur  arrivée.  Mais  ensuite 
il  fut  convenu  entre  ces  deux  princes  que  le  marquis  resterait  à 
Tyr,  et  conserverait  envers  le  roi  des  égards  et  de  la  déférence. 
Il  fut  convenu  aussi  que  tous  les  chrétiens  se  rassembleraient 
pour  faire  la  guerre  aux  musulmans ,  et  qu'ils  travailleraient 
ensemble  à  lever  les  obstacles  qui  se  présenteraient  ;  qu'on 
attaquerait  les  villes  que  les  musulmans  possédaient  sur  la 
cote  maritime,  r t  que  le  marquis  enverrait  successivement  les 
troupes ,  les  armes  et  les  provisions  dont  on  aurait  besoin. 
Tous  adhérèrent  h  ces  résolutions. 

Le  17  de  djoumadi  premier ,  on  apprit  que  les  Francs  s'a- 
vançaient ;  que ,  semblables  à  un  torrent,  ils  marchaient  en 
grand  nombre  sur  Sidon,  dans  l'intention  de  l'attaquer,  et 
qu'ils  avaient  déjà  osé  passer  le  pont.  Le  sulthan  se  mit  aussi- 
tôt à  la  tête  de  ses  troupes  légères,  et  arriva  devant  l'ennemi 
pour  le  combattre.  Mais  les  troupes  qui  étaient  en  garnison 
dans  cet  endroit  avaieut  déjà  dispersé  les  Francs  ;  les  princi- 
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paux  d'entre  eux  avaient  été  faits  prisonniers ,  leurs  faucons 
soumis,  leurs  éperviers  pris  en  chassant,  leurs  plus  bra?es 
mis  sous  le  joug,  leurs  chasseurs  euchaînés,  leurs  chevaliers 
renverses  ;  sept  de  leurs  lions  étaient  tombes  dans  les  fers ,  et 
les  aigles  se  rassasiaient  des  cadavres  des  autres.  Le  sukhan 
retourna  a  son  camp.  Il  était  suivi,  sans  le  savoir,  d'un  grand 
nombre  de  volontaires  qui  desiraient  se  battre  avec  les  Francs 
Lorsqu'il  en  fut  instruit,  il  leur  envoya  dire  de  se  retirer.  Les 
volontaires  refusèrent  d'obéir ,  cl  furent  attaques  par  les  Francs, 
qui  en  tuèrent  beaucoup  et  firent  des  prisonniers;  suis  les 
émirs  étant  survenus  avee  leurs  troupes,  repoussèrent  les 
Francs  du  cote  du  pont,  et  les  pressèrent  tellement,  q«c  plus 
de  quatre-vingts  furent  uoyés  dans  le  fleuve.  Le  sullhan  résolut 
bientôt  d'attaquer  les  ennemis  et  de  fondre  à  l'improviste  sur 
leur  camp.  Les  habitants  des  provinces  ayant  appris  qu'il  était 
fermement  résolu  à  entreprendre  la  guerre  contre  les  infidèles, 
s'empressèrent  d'arriver;  et  se  devançant  les  uns  ks  autres, 
ils  vinrent  de  toutes  les  contrées  et  par  tous  les  chemins.  Il  vint 
de  Damas  et  du  Hauran  des  fantassins ,  qui  s'animaient  les  uns 
les  autres,  et  qui  disaient  :  Voici  le  temps  arrivé»  Les  Francs 
eurent  beaucoup  de  crainte;  leurs  nés  s'allongèrent,  et,  comme 
des  vipères,  ils  se  («lissèrent  sous  les  murs  de  Tyr.  Se  voyant 
menaces  de  leur  ruine,  ils  se  mirent  sur  leurs  gardes,  (/histo- 
rien, après  avoir  rendu  compte  d'un  engagement  assez  vif 
qui  eut  lieu  encore  entre  les  musulmans  et  les  chrétiens  du 
coté  de  Tabuin ,  et  dans  lequel  les  derniers,  après  avoir  été 
battus,  défirent  à  leur  tour  un  corps  d'Arabes,  commence  on 
ces  termes  le  récit  du  siège  d'Acre  : 

«  Saladin  se  rendit  au  mont  Karouba,  d'eu,  il  découvrit  les 
ennemis  et  cxauûua  leur  camp.  Les  musulmans  s'approchèrent 
des  infidèles.  Mous  campâmes  sur  le  territoire  de  Seiorieb  avec 
nos  bagages.  Les  fantassins  vinrent  aussitôt  à  la  tente  du  sul- 
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titan  ,  pour  le  prier  de  livrer  combat.  L'intention  de  Saladtn 
avait  été  d'abord  d'aller  attendre  les  Francs  dans  un  défile,  pour 
tomber  sur  eux  :  car.  disait -il.  lorsaue  les  infidèles  seront 
arrivés  devant  Acre,  leur  campement  nous  sera  très  incom- 
mode, et  il  sera  difficile  de  les  combattre  et  de  les  déloger.  Les 
émirs  prétendaient,  au  contraire,  qu'il  était' f.*cile  d'attaquer 
les  infidèles  et  de  les  vaincre ,  lorsqu'ils  auraient  pris  position 
devant  la  ville;  mais  l'événement  prouva  que  le  sulthan  avait 
mieux  juge  ;  car  lorsque  les  chrétiens  furent  arrivés  ,  il  fut 
difficile  de  les  attaquer.  Ils  placèrent  leur  camp  le  long  de  la 
mer,  et  se  trouvèrent  assiégés  par  nous ,  tandis  qu'eux-mêmes 
assiégeaient  la  ville.  Le  roi  Guy  établit  sa  tente  sur  la  colline 
AJa^ailaba  {Turon\  Les  vaisseaux  francs,  semblables  à  des 
forêts,  se  rangèrent  confusément  le  long  du  rivage.  Le  sulthan 
fit  entrer,  à  l'insu  de  l'ennemi ,  une  troupe  de  gueniers  daus  la 
ville.  Il  en  entra  successivement  plusieurs  autres,  qui  augmen- 
tèrent les  forces  de  la  garnison.  Lorsque  toutes  les  troupes  de 
Saladiu  furent  réunies ,  il  rangea  son  année  comme  pour  un 
jour  de  combat ,  et  campa  lui-même  dans  la  plaine  d'Acre  avec  sa 
garde  :  sa  droite  touchait  à  la  colline  d'Aidia,  et  la  gauche  à  nn 
ruisseau  d'eau  douce.  Aussitôt  les  hostilités  commencèrent.  Nous 
allâmes  sur  les  assiégeants ,  qui  vinrent  â  nous  comme  uu  feu 
dévorant;  nous  leur  coupâmes  le  chemin  par  derrière,  nous  les 
attaquâmes  matin  et  soir;  et  par  des  coups  répétés,  nous  les 
repoussâmes ,  tantôt  jusque  sur  le  bord  de  la  mer ,  tantôt  loiu 
du  rivage.  Il  ne  cessait  de  leur  arriver  des  vaisseaux  j  les  habi- 
tants des  îles  leur  amenaient  des  renforts.  La  mer  était  couverte 
de  bâtiments.  Melek  Mozafer  Taki-eddin,  Omar  et  Mozafer'- 
eddin  arrivèrent  alors  avec  leurs  troupes.  11  nous  vjnt  en- 


core un  grand  nombre  de  fantassins  avec  leurs  chefs.  %pen- 
daut  les  Fraucs  cernaient  entièrement  la  ville  et  veillaient 


avec  grand  soin  de  notre  côté.  Ils  empêchaient  que  personne 
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ne  sortit  de  U  place  ou  n'y  entrât;  ils  tinrent  constamment  tel 
communications  coupées.  Le  vendredi  matin ,  au  commence- 
ment de  schahan ,  le  sultbao  se  disposa  à  livrer  bataille.  L'avis 
général  des  émirs  fut  qu'on  la  donnât  pendant  la  prière  pu* 
blique  des  musulmans,  et  pendant  que  H  m  an  serait  en  chaire, 
afin  que  les  combattants  fussent  assures  de  la  protection  de 
Dieu,  toutes  les  bouches  étant  alors  occupées  à  l'invoquer 
dans  tout  l'empire  de  l'islamisme.  Les  musulmans  attaquèrent 
de  tous  côtés  les  ennemis;  ils  émoussèrent  la  pointe  de  leurs 
épées,  mais  ceux-ci  tinreut  ferme.  Leurs  bataillons  étaient  tel- 
lement serres,  que  rien  ne  pouvait  les  entamer;  ils  étaient 
comme  un  mont  élevé  où  personne  ne  peut  atteindre.  Quand  , 
un  d'eux  tombait,  un  autre  le  remplaçait  aussitôt.  Le  samedi 
matin,  le  combat  recommença  comme  la  veille.  Les  musul- 
mans oublièrent  ce  qui  s'était  passe,  et  voulurent  faire  davan- 
tage. Ils  attaquèrent  vivement  les  Francs  du  côté  de  la  mer, 
au  nord  d'Acre;  ils  enfoncèrent  tous  ceux  qui  s'opposèrent  à 
eux,  et  lés  repoussèrent  jusque  sur  les  collines  voisines.  Les 
Francs  prirent  la  fuite  du  côté  de  Cobba,  où  ils  s'arrêtèrent. 
Ils  laissèrent  ainsi  ouvert  le  chemin  qui  conduisait  à  Acre.  Nos 
troupes  y  firent  entrer  des  vivres  et  des  provisions.  L'accès  fut 
libre  depuis  la  porte  du  château ,  qui  est  au  milieu  de  la  ville, 
jusqu'à  la  porte  de  Cbarakou&ch.  Le  sulthan  domina  du  haut 
des  remparts  sur  les  Francs ,  et  régla  les  affaires  de  la  place. 
La  garnison  sortit  pour  nous  aider  à  combattre  l'ennemi.  La 
crainte  s'empara  des  Francs,  et  s'ils  l'avaient  pu,  ils  auraient 
pris  la  fuite.  L<  s  nôtres  s'estitnanl  fort  heureux  d'avoir  ouvert 
le  chemin,  cessèrent  de  combattre,  croyant  qu'ils  seraient  les 
maîtres  de  l'ennemi  quand  ils  le  voudraient.  S'ils  eussent 
couiifroc  le  combat ,  les  Francs  auraient  succombé  ;  mars 
nous  leur  donnâmes  le  temps  de  reprendre  des  forces.  Ils 
virent  qu'ils  étaient  menacés  devant  et  derrière,  et  ils  reso- 
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lurent  de  se  défendre  avec  courage.  De  leur  côte*,  nos  «finira 
dirent  :  «  Nous  aurons  bon  marche  de  l'ennemi;  leur  l'eu  est 
«Éteint,  nous  les  prendrons  quand  nous  voudrons.  Attendons 
jusqu'à  midi ,  allons  faire  boire  nos  chevaux  ;  nous  revien- 
drons et  nous  les  déferons  entièrement.  Ils  se  séparèrent  donc 
avec  promesse  de  revenir.  Les  troupeaux  de  chameaux  furent 
alors  conduits  au  pâturage.  Pendant  ce  temps ,  l'ennemi  trou- 
va moyen  de  recouvrer  ses  forces  j  il  reunit  ceux  qui  étaient 
dispersés,  il  rassembh  ses  lanciers  et  ses  archers ,  et  tous  se 
tinrent  comme  un  mur  derrière  leurs  boucliers.  Ils  distribuè- 
rent des  armes  à  leurs  combattants.  Lorsqu'on  vit  les  dis|>osi- 
tions  qu'ils  faisaient  pour  se  défendre ,  diverses  opinions  s'éle- 
vèrent parmi  nous. 

Cependant  la  guerre  continua.  Tous  les  jours  nous  en  ve- 
nions aux  mains  en  pleine  campagne;  jour  et  nuit  nos  troupes 
se  portaient  sur  les  Francs,  leur  faisaient  des  prisonniers, 
les  tuaient  ou  les  insultaient ,  tombaient  sur  eux  à  l'imptovislc, 
emportaient  du  butin ,  réduisaient  des  Francs  en  servitude  et 
les  dépouillaient.  Le  snltban  présidait  à  tout,  il  préparait  tout 
la  veille  pour  le  lendemain;  sans  cesse  il  était  occupe  de  pour- 
voir au  secours  et  à  la  défense  des  musulmans.  L'œil  vigilant 
est  joyeux  dans  la  voie  de  Dieu,  et  le  travail  d'un  seul  jour 
est  un  trésor  pour  le  dernier  jour. 

Le  8  de  schaban  les  Francs  montèrent  à  cheval ,  et ,  suivis  de 
leurs  fantassins,  sortirent  de  leurs  positions.  Ils  précipitèrent 
leur  marche,  et  laissant  leur  infauterie  loin  derrière  eux,  ils 
fondirent  sur  les  nôtres  qui  étaient  rangés  eu  bataille.  Les  mu- 
sulmans tinrent  ferme  et  ne  furent  pas  plus  cbraulé*  qu'un 
édifice  qu'où  attaque.  Lorsque  les  Francs  furent  arrivés  à 
nos  premiers  postes ,  le  combat  sech.iuflj ,  la  mêlée  devînt 
plus  grande.  Nos  bataillons  se  précipitent  sur  les  ennemis  , 
les  enfoncent  et  les  forcent  de  se  replier,  lis  atteignent  quel- 
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qucs-uns  de  leurs  chels  et  leor  tranchent  ta  téte.  Les  «6- 
dèlcs  tournent  cnûn  le  dos  et  prennent  la  fuite,  abandonnant 
leurs  morts.  Lorsque  la  nuit  fut  Tenue,  nos  cavaliers  revinrent 
avec  le  butin  qu'ils  avaient  fait.  Chaque  troupe  passa  ta  nuit 
en  se  tenant  prête  a  rccomuieocer  le  combat.  Des  deux  côtes 
les  scntiut-lles  veillèrent  avec  le  plus  grand  soin.  Au  point  du 
jour  on  en  vint  de  nouveau  aux  mains.  Pendant  ce  temps  1rs 
portes  de  la  ville  s'ouvrirent  pour  nous,  et  nous  nous  rejouîmes 
de  voir  que  le  chemin  qui  y  conduisait  eïail  libre.  Les  fonts 
se  repentirent  d'être  sortis  de  leurs  camps  ;  ils  retournèrent 
sur  leurs  pas,  et,  n'osant  pas  s'exposer  au  danger  ,  ils  se  re- 
tirèrent. Le  11  du  mois,  pendant  la  nuit,  le  suit  ha  □  trans- 
féra sou  camp  sur  la  colline  Jidia;  cette  colline  était  en  face 
de  celle  que  les  Francs  occupaient ,  et  la  dominait.  Nuire  droite 
s'étendit  jusqu'à  la  mer,  et  notre  gauche  jusqu'au  fleuve  (i). 
Par  cette  nouvelle  position  l'ennemi  se  trouva  plus  resserre. 

On  nous  apprit  que  les  Francs  s'étaient,  audaoicuscmeut 
et  sans  précaution ,  répandus  de  divers  côtés  pour  fourrager, 
et  s'étaient  avances  jusqu'au  fleuve.  Une  troupe  de  cavaliers 
arabes  qu'on  avait  appelée,  les  rencontra  et  fondit  sur  eux. 
Elle  se  mit  entre  ces  iufidèles  et  leur  camp  $  elle  les  chargea  , 
en  tua  un  grand  nombre,  dont  elle  envoya  les  têtes  au  sultbau. 
Ce  prince ,  pour  exciter  l'ardeur  des  Arabes  contre  les  ennemis, 
leur  fit  présent  d'habits  précieux.  11  y  avait  encore  des  combats 
journaliers  entre  la  garnison  et  les  Francs,  et  toutes  les  fuis 
que  ceux-ci  fondaient  sur  nous  ,  ils  éprouvaient  des  pertes  en 
tués  ou  blesses.  Quelquefois  les  deux  armées,  lasses  de  com- 
battre, s  accordaient  pour  faire  une  trêve.  Il  y  avait  des  pour- 
parlers entre  les  uns  et  1rs  autres,  et  chacun  revenait  auprès 
«les  sieus  en  chantant  et  en  dausaut.  Un  jour  dans  uue  de  ces 

^,  i  ■         i   ..ii» 

(i)  Le  fleuve  Oclu*. 
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conférences,  an  des  Francs  dit  :  jusques  à  quand  durera  ce  siège? 
nos  hommes  périssent,  faites  sortir  vos  enfants  contre  les 
nôtres  ,  et  accordons  leur  sûreté  de  part  et  d'autre.  En  effet 
les  Francs  firent  sortir  deux  enfants  et  les  assiégés  autant.  Ces 
enfants  se  mesurèrent  avec  courage  et  le  combat  s'échauffa. 
Un  des  enfants  musulmans  fondit  sur  un  des  enfants  des 
Francs  et  le  renversa  à  terre  en  tombant  avec  lui ,  ensuite  il 
se  releva  ,  sauta  sur  lui,  le  vainquit  et  l'entraîna  prisonnier. 
Quelqu'un  racheta  cet  enfant  pour  deui  écusd'or.  Il  arriva 
alors  un  événement  qui  fut  regardé  comme  un  présage  heureux 
pour  les  musulmans,  et  malheureux  pour  les  Francs  :  Un  che- 
val ,  d'un  grand  prix ,  sauta  d'un  des  vaisseaux  francs  dans 
la  mer.  I>s  infldèles  qui  n'avaient  pu  le  retenir  ne  purent  le 
reprendre.  Le  cheval  ne  cessa  de  nager  jusqu'à  ce  qu'il  fût 
entré  dans  le  port  de  la  ville.  Les  nôtres  coururent  k  lui  et 
renvoyèrent  au  sulthan  en  présent. 

Le  mercredi,  10  de  schaban,  les  Francs  s'armèrent,  le- 
vèrent leurs  croix  et  s'avancèrent  avec  leurs  lions.  Ils  Tinrent 
a  notre  colline,  marchant  d'un  air  déterminé,  et  se  répandirent 
comme  nn  déluge.  Les  fantassins  précédaient  les  cavaliers.  Ils 
allaient  au  combat  avec  l'ardeur  du  cheval  qui  va  au  pâturage. 
Leur  aile  gauche  ne  cessait  d'augmenter  et  de  se  grossir,  de 
se  porter  en  avant  et  de  s'étendre  en  arrière  en  poussant  des 
cris.  Le  sulthan  rangea  ses  deux  ailes  ,  implora  le  secours  de 
Dieu  et  montra  un  cœur  ferme.  Il  parcourut  les  rangs  pour  en- 
courager ses  soldats.  Il  leur  proposait  la  félicité  étemelle  comme 
récompense  de  leur  bravoure.  Lorsqu'il  vit  la  profondeur  de 
Fade  gauche  des  Francs  et  la  multitude  de  leurs  bataillons,  il 
tira  des  soldats  du  centre  de  son  armée  qu'il  plaça  à  sa  droite 
pour  la  fortifier.  Malck-Mozafer  Taki  eddin  était  a  la  tête  de 
celte  aile  droite.  Toutes  les  fois  que  les  Francs  approchaient  de 
lui,  il  recalait  pour  loi  attira  et  pour  échapper  à  leurs  ruses. 
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Les  infidèles,  voyant  que  ce  n'e'tait  pas  là  le  côte  favorable  pour 
combattre ,  se  portèrent  sur  le  centre  de  notre  armée  et  se  ré* 
pandirent  comme  une  mer.  Leur  eboe  fut  tel  que  la  terre  en 
trembla  et  que  l'air  en  fut  obscurci.  Ils  atteignirent  les  troupes 
du  Diarbeckr  et  de  Mésopotamie,  et  voyant  qu'elles  étaient  fai- 
bles et  manquaient  d'expérience,  ils  portèrent  le  carnage  dans 
leurs  rangs.  Ces  troupes  se  laissèrent  enfoncer  et  tournèrent  le 
dos.  Comme  elles  ignoraient  la  manière  dont  il  fallait  combattre 
les  Francs ,  elles  furent  effrayées  et  troublées  et  ne  surent  point 
résUtcr.  Les  ennemis ,  parvenus  au  centre ,  l'attaquèrent  avec 
vigueur  et  l'enfoncèrent.  Là  ,  plusieurs  musulmans  illustres 
succombèrent  et  méritèrent  le  paradis  par  le  martyre.  La 
troupe  ennemie,  qui  gardait  la  croix,  se  dirigea  vers  la  tente  du 
sullhan ,  dans  le  dessein  de  s'en  emparer.  Ce  jour-là  s.~  sulthan 
était  sur  la  colline  avec  les  dévots  musulmans ,  regardant  le 
combat  et  altendaut  ce  qui  arriverait  à  l'ennemi.  Nous  ne  pen- 
sions pas  que  le  combat  viendrait  jusqu'à  nous.  Lorsque  les 
ennemis  furent  près  cl  menaçaient  de  nous  envelopper ,  nous 
qui  étions  sur  nos  mules  sans  aucune  défense,  nous  songeâmes 
à  notre  salut,  nous  prîmes  garde  de  nous  laisser  atteindre. 
Lorsque  nous  vîmes  l'armée  tourner  le  dos  et  fuir ,  abandon- 
nant ses  tentes  et  ses  bagages ,  nous  nous  retirâmes  pour  nous 
g.iraulir  de  tout  dommage.  Nous  arrivâmes  à  Tibcrtade  avec 
ceux  qui  avaient  pris  le  même  chemin  que  nous.  Nous  trouvâmes 
les habitants  saisis  de  frayeur.  Nous  g.iguâmeslcpontd'Zra£niA, 
et  nous  nous  portâmes  à  l'orient  de  ce  pont.  Chacun  de  nous , 
oubliant  le  boire  et  le  manger  ,  pensait  à  ce  qui  aurait  pu  lui 
aniver.  Le  cœur  brisé  de  douleur  de  la  défaite  de  l'islamisme, 
aucun  de  nous  ne  songeait  à  chercher  une  demeure  ou  à  se 
fixer  dans  aucun  lieu.  Nous  tenions  d'une  main  ferme  les  renés 
de  nos  chevaux  et  nous  respirions  à  peine,  tant  notre  âme  éfait 
oppre*iée.  Quelques  -  uus  des  fuyards  gagnèrent  Achbalfik  ; 
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d'autres  allèrent  à  Damas  saus  s  arrêter.  Nous  restâmes  immo- 
biles dans  l'endroit  où  nous  étions ,  le  cœur  plein  de  frayeur 
et  adressant  des  prières  à  Dieu.  Quelques  bruits  vinrent  cepen- 
dant nous  rassurer  ;  on  disait  :  «  Le  courage  est  revenu  à 
l'islamisme;  ses  soldats  Font  vengé  :  l'armée  des  inGdèles  est 
rompue,  notre  gauche  a  résisté  avec  fermeté,  le  corps  des 
mamelouk*  Assrrites  a  repoussé  l'ennemi.  »  Ces  discours  se 
répétèrent;  l'heureuse  nouvelle  qu'ils  annonçaient  se  répandit; 
des  coureurs  la  propagèrent;  toutefois  les  esprits  restèrent  dans 
l'incertitude  jusqu'au  poînl  du  jour,  où  un  esclave  vint  nous 
annoncer  la  nouvelle  de  la  victoire.  «  Où  estOmad  ?  s'écria-t-il , 
la  victoire  qu'il  desirait  a  eu  lieu.»  Nous  courûmes  à  cet  esclave, 
nous  nous  rassemblâmes  autour  de  lui  et  lui  demandâmes  ce 
qu'il  apportait  de  nouveau.  Comment  la  victoire  nous  est  elle 
arrivée  ?  comment  le  sulthan  a-t-il  vaincu  ?  comment  le  décret 
de  Dieu  a-t-il  prévalu  ?  Où  vas- tu  porter  cette  nouvelle?  —  A 
Damas,  répondit- il.  Nos  esprits  se  remirent.  Nous  nous  repen- 
tîmes d'avoir  fui ,  d'avoir  laissé  le  champ  de  bataille.  Nous 
.  allâmes  de  suite  au-devant  du  sulthan  qui  avait  vaillamment 
combattu  et  avait  renversé  l'ennemi.  Il  avait  réuni  ses  soldats 
dispersés ,  et  avait  combattu  jusqu'à  ce  qu'il  eût  répandu  le  sang 
des  infidèles. 

Peu  après  ce  combat ,  le  sulthan  proposa  à  son  conseil  d'at- 
taquer de  nouveau  les  ennemis  et  de  fondre  sur  eux  le  lende- 
main au  point  du  jour.  Nous  avons,  dit  il,  abattu  les  forces 
des  infidèles,  affaibli  leur  puissance,  calmé  leur  impétuosité, 
éteint  leur  ardeur  ,  tue  leurs  plus  vaillants  guerriers;  si  uous 
les  laissons  tranquilles,  ils  reprendront  courage.  AtUquous-les 
donc  demain,  achevons  leur  défaite,  mesurons-les  avec  notre 
epc'e. 

Lorsque  la  résolu! ion  de  combattre  eut  été  prise  d'un  commun 
accord,  on  s'occupa  de  icunii  l'ai mee;  mais  les  esclaves  elles  va- 
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lets  de  l'armée  qui  avaient  cru  que  les  troupes  musulmanes  «fiaient 
dédites ,  s'étaient  emparés  des  bagages  et  les  avaient  pillés.  Lors- 
que les  soldats  revinrent  au  camp  ils  ne  trouvèrent  plus  leurs 
effets.  Se  croyant  délivrés  d'un  danger ,  ils  rencontrèrent  un 
nouvel  embarras  ;  ils  coururent  après  les  ravisseurs  de  leurs 
biens  ;  de  sorte  qu'au  lever  du  jour  4es  troupes  étaient  absentes , 
et  la  résolution  prise  par  le  conseil  du  sultban  ne  put  s'exécuter. 
Les  soldats  qui  étaient  obéissants  la  veille ,  se  montrèrent  re- 
belles ;  les  autres  étaient  dispersés  :  le  trouble,  la  crainte  et  le 
chagrin  avaient  remplacé  le  courage  et  l'audace;  l'un  s'en  va, 
déplorant  la  perte  de  son  bagage  qu'on  lui  a  enlevé  ;  l'antre  rede- 
mande partout  ses  effets.  Cependant  les  Francs  se  relevèrent  de 
leur  défaite,  ils  reprirent  les  travaux  du  siège.  Des  vaisseaux  leur 
amenèrent  des  secours  ;  ils  reconstruisirent  ce  qui  avait  été  dé- 
truit. Le  29  de  se  h. 1  ban ,  le  sultban  rassembla  les  émirs ,  et  leur 
proposa  de  nouveau  d'attaquer  les  ennemis.  Il  permit  ensuite  à 
chacun  de  dire  sou  avis.  On  ne  cessa ,  dit  l'historien ,  de  discuter 
tous  les  avis  qui  furent  présentés ,  comme  on  ne  cesse  d'agiter 
le  lait  pour  en  faire  sortir  le  beurre.  Il  fut  enfin  décide  qu'on 
prendrait  du  repos  et  qu'on  quitterait  le  lieu  étroit  où  Ton 
était  pour  en  prendre  un  autre  plus  vaste.  Cette  résolution  ne 
me  plut  point ,  et  je  dis  :  par  ma  vie ,  la  décision  que  vous  prenez 
n'est  pas  la  meilleure;  car  jusqu'ici  les  Francs  ne  sont  pas 
avancés  daos  les  travaux  du  siège  j  ils  n'occupent  pas  encore 
tout  le  circuit  de  la  ville  ;  mais  quand  nous  serons  partis  et 
que  nous  nous  serons  éloignés ,  Itur  extermination  sera  re- 
tardée, ils  pourront  i  leur  gré  s'étendre  sur  la  colline.  La 
porte  d'Acre  qui  donne  sur  la  mer  est  ouverte ,  le  chemin  qui 
y  conduit  est  libre.  Tous  les  jours  on  introduit  par-là  des  pro- 
visions ,  et  les  Francs  ne  peuvent  couper  cette  communication  ; 
mais  si  nous  nous  éloignons ,  les  Francs  approcheront  et  nous 
leur  aurons  rendu  facile  ce  qui  était  difficile.  Tant  qu'on  les 
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attaque,  ils  prennent  garde  à  eux,  et  tant  que  nous  continue- 
rons à  les  occuper,  ils  ne  pourront  achever  le  siège  de  la  yille 
ni  remplir  leur  espérance. 

Les  émirs  répondirent  à  mes  observations  par  ces  mots  :  «  il 
est  évident  que  notre  résolution  est  la  meilleure.  Nous  n'avons 
d  autre  intention  que  de  voir  les  ennemis  s'étendre  et  sortir  de 
leur  camp  pour  aller  dans  la  plaine.  Quand  ils  se  seront  ré- 
pandus ,  nous  les  attaquerons  à  l'improviste ,  nous  fondrons 
sur  eux  à  plusieurs  reprises  ,  comme  l'épervier  fond  sur  des 
colombes.  » 

Quoique  le  sultban  fût  malade ,  il  ne  montra  cependant  ni 
dégoût  ni  ennui  du  travail.  Tous  les  jours  il  montait  à  cheval , 
visitait  l'armée  et  allait  à  la  découverte  de  l'ennemi  ;  il  reve- 
nait à  midi  rapportant ,  avec  lui ,  des  preuves  du  mal  que  lui 
causait  sa  constance  infatigable.  Son  médecin  le  blâma  et  lui 
conseilla  de  changer  de  régime.  Le  4  àt  rharoadan ,  Saladin 
se  transporta  aux  équipages,  et  quitta  ensuite  son  armée.  Il 
ordonna  à  la  garnison  d'Acre  de  fermer  les  portes  de  la  ville, 
de  veiller  avec  soin  et  de  se  conduire  avec  prudence.  Ce  que 
j'avais  prévu  arriva  ;  car  le  marquis  vint  occuper  le  côté  qu'on 
avait  abandonné.  Les  Francs,  voyant  du  relâchement  daus  nos 
esprits ,  se  mirent  à  creuser  des  fosses  autour  de  leur  camp , 
de  manière  a  enfermer  toute  la  ville  par  terre.  Ils  tirèrent  des 
vaisseaux  tous  les  instruments  propres  au  siège»  Chaque  jour  • 
nos  avant-postes  nous  envoyaient  dire  ce  qui  se  passait  ches 

Je  conseillai  un  jour  au  sultban  d'envoyer  son  armée  contre 
l'ennemi  et  lui  fis  espérer  une  victoire  complète  ;  le  sultban 
me  repondit  :  «  mon  armée  ne  fera  rien  que  quand  je  monterai  à 
cheval  et  pourrai  la  passer  en  revue  et  la  commander.»  Il  disait 
vrai  ;  il  connaissait  ses  soldats.  Sous  sa  conduite  ils  se  sacri- 
fiaient et  faisaient  un  grand  carnage  des  infidèles.  Le  camp 
II.  40 
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ennemi  se  trouva  fortifie  comme  une  ville;  des  sentinelles 
placées  tout  autour  n'y  laissaient  pénétrer  personne.  Il  y  avait 
des  portes  par  lesquelles  on  pouvait  sortir  quand  on  voulait. 
Ces  travaux  étant  achevés  ,  les  Francs  se  donnèrent  tout  entiers 
au  siège  et  fermèrent  toutes  les  issues  qui  conduisaient  à  la  ville. 
Il  fut  évident  alors  que  le  co*nseil  donné  de  transférer  le  camp 
à  Carouba  n'était  pas  bon  ;  aussi  nous  devint-il  funeste. 

An  580  (  1 190  ).  Le  sulthan  était  campé  à  Carouba  avec  son 
armée.  Tout  s'y  trouvait  disposé  commodément  et  agréablement. 
Adel ,  Afdlial  et  Mozafer  étaient  avec  lui.  Le  siège  d'Acre  durait 
depuis  un  nn.  Au  commencement  de  cette  année,  et  même  quel- 
que temps  avant ,  on  avait  congédié ,  à  cause  de  Pbiver,  les  armées 
des  parties  occidentales  qui  étaient  venues  de  près  ou  de  loin. 
Les  pluies  (t  les  brouillards  étaient  fréquents;  les  chemins, 
couvcits  de  bouc,  ne  permettaient  ni  de  marcher  ni  de  rester. 
Tout  était  tranquille.  Un  jour  le  sulthan  était  allé  prendre  le 
plaisir  de  la  chasse  au  ftucon  ;  il  en  revint  pour  profiter  d'une 
occasion  qui  se  présenta  de  combattre.  Nos  avant-postes  e'taient 
alors  sur  le  rivage  de  1 1  mer.  Vers  le  coucher  du  soleil  les  Francs 
so»  tirent  de  leurs  positions;  on  ne  pouvait  les  compter  tant  ils 
étaient  nombreux.  Les  nôtres  les  ayant  entendus,  allèrent  les 
attaquer,  les  forcèrent  de  retourner  sous  leurs  tentes,  et  re- 
poussèrent ainsi  l'ennemi  toutes  les  fois  qu'il  s'avança,  jusqu'à 
ce  qu'enfiu  les  flèches  leur  manquant ,  ils  crièrent  à  leurs 
compagnons  de  leur  en  apporter.  Les  Francs  voyant  que  nos 
carquois  étaient  épuisés,  osèrent  s'approcher  davantage  ,  et  fou* 
dan!  avec  impétuosité  sur  les  noires,  les  repoussèrent  jusqu'au 
fleuve  et  les  vainquirent  presqu  entièrement.  Cependant  les 
troupes  d'Adcl  résistèrent  comme  un  mur  aux  attaques  de  l'en- 
nemi ,  et  quantité  de  braves  reçurent  le  martyre  ;  la  nuit  qui 
survint  sépara  les  combattants.  Nous  plaignîmes  beaucoup  la 
perte  des  nôtres. 
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te  suhhan  proGta  de  l'agitation  de  la  mer  et  de  la  présence  dte  • 
h  (lotte  d'Egypte,  pour  munir  Acre  de  provisions ,  de  vivres , 
dermes  et  autres  choses  nécessaires.  Lorsque  la  mer  fut  rede- 
venue tranquille,  les  vaisseaux  francs  revinrent  occuper  la  rade, 
ce  qui  obligea  les  noires  à  se  retirer  promptemeut  dans  leurs 
|M>rts.  Dès  ce  moment,  il  ne  fut  plus  possible  d'avoir  des  nou- 
velles deJa  ville  et  d'y  introduire  drs  provisions.  Ou  Ct  venir  les 
nageurs,  qui,  s'acquiltant  de  leur  mission  avec  beaucoup  d'a- 
dresse, étaient  largement  récompenses  parle  su!than.  Ils  por- 
taient dans  leurs  ceintures  la  ration  des  soldats.  Ils  prirent  de 
grandes  précautions  pour  se  soustraire  à  des  dangers  que  qucl- 
çucs-uns  ne  surent  pourtant  pas  éviter.  Ils  portaient  et  rappor- 
taient des  lettres  et  des  colombes.  Nous  écrivions  aux  habitants 
d'Acre,  et  ceux-ci  nous  écrivaient  des  lettres  qu'on  attachait  aux 
ailes  de  ces  oiscanx,et  quîcoutenaicnt  un  récit  de  ce  qui  se  pas- 
sait. Il  y  avait  dans  l'armée  un  soldat  qui  dressait  des  colombes 
h  voîer  autour  de  sa  tente  et  à  y  revenir.  11  avait  construit  une 
tour  d'un  bois  plus  léger  que  le  roseau.  Il  leur  apprenait  peu  à- 
fwu  à  voler  loin  de  cette  tour.  Nous  lui  disions  qu'il  prenait  un 
soin  inutile;  mais  quand  le  siège  d'Acre  eut  lieu,  nous  en  éprou- 
vâmes tous  les  avantages.  Jour  et  nuit  nous  demandions  des 
colombes  à  celui  qui  les  avait  dressées;  à  la  fin  elles  devinrent 
tare*,  car  nous  en  avions  envoyé  beaucoup.  Quelques  nageurs 
avaient  déjà  péri;  les  autres  ne  cessaient  de  nous  servir,  et  il  y 
en  eut  qui  échappèrent  plusieurs  fois  à  l'ennemi,  car  Us  étaient 
bardis  et  accoutumés  au  péril.  L'hiver  était  passé,  la  mer  deve- 
nait libre,  la  saison  des  combils  arrivait.  Les  armées  musul- 
manes venaient  des  différentes  contrées.  Le  suhhan  se  mit  en 
marche,  dans  l'intention  d'aller  attaquer  l'ennemi.  Jl  vint,  le 
18  de  rebi  premier,  sur  la  colline  de  Kisan.  11  disposa  ainsi 
son  armée  :  Taki-cdJin  occupait  l'extrémité  de  l'aile  droite,  et 
Àdel  l'extrémité  de  l'aile  gauche;  Afdbal  et  son  frère  DhàWr 
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occupaient  le  centre.  Le  i6du  mois,  un  ambassadeur  du  kha- 
life arriva  :  c'était  l'illustre  Fakreddto,  gouverneur  de  la  mos- 
quée k  la  porte  T<-bèue  t  a  Bagdad.  Il  amenait  arec  lui  deux 
chargea  de  naphte  et  deux  de  roseaux;  il  apportait  une  sédule 
impériale ,  avec  laquelle  le  s..l'h»n  devait  toucher  des  mar- 
chands vingt  mille  pièces  d'or,  pour  lesquelles  l'auguste  divan 
t'était  obligé.  Il  était  accompagné  d*  ciuq  hommes  qui  faisaient 
distiller  le  naphtc  y  et  qui  étaient  habile»  à  lt  lancer  pour  brûler 
les  machines.  Le  sulthan  compta  tout  ce  qu'on  lui  envoyait  ; 
il  combla  de  bénédictions  l'auguste  divan,  et  lui  rendit  grâces. 
Quant  à  la  sédule»  il  la  remit  h  l'ambassade ur ,  en  disant  : 
«<  Tout  ce  que  je  possède,  je  le  tiens  de  la  t.veur  de  l'émir  des 
fi  Jèles;  si  jr  ne  d épousais  pas  les  revenus  de  ces  pays  à  la  guerre 
sacrée ,  je  les  enverrai*  au  divan.  » 

Saladin  fit  plusieurs  fois  monter  à  cb<  val  l'ambassadeur,  et 
lui  fit  visiter  son  camp,  afin  qu'il  rendit  témoignage  de  tout 
ce  qu'il  avjit  vu,  et  qu'il  s'assurât  du  soin  et  de  la  diligeoce  que 
le  sulihan  Apportait  dans  la  guerre  sacrée. 

Le  sultbm  avait  ordonné  d'équiper  une  nouvelle  (lotte  en 
Egypte;  celte  flotte  devait  amen,  r  des  grains,  des  vivres,  des 
armes  et  des  troupes.  Le  8  de  djoumadi  premier,  elle  apparut 
a  midi,  apportant  tous  les  secours  qu'où  attendait.  Le  sulthan 
attaqua  alors  l'ennemi  avec  ses  troupes;  il  le  harcela  avec  ses 
archers;' il  l'enveloppa  dans  ses  retranchement,  et  l'inquiéta 
de  toutes  manières ,  pour  l'empêcher  d'aller  attaquer  la  flotte 
qui  arrivait,  et  rendre  aux  vaisseaux  les  accès  plus  ficiJes.  Les 
Francs  avaient  rangé  leur  flotte  sur  la  mer,  dans  l'intention 
d'attaquer  notre  flotte  victorieuse  et  de  lui  fermer  le  passage, 
Nos  vaisseaux*  en  arrivant,  attaquèrent  les  vaisseaux  ennemis; 
ils  endommagèrent  les  côtés  de  plusieurs,  et  se  rendirent 
maîtres  d'un  navire.  Les  ennemis  prirent  aussi  un  des  nôtres, 
et  cela  par  le  peu  de  vigilance  de  celui  qui  le  commandait.  Le 
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combat  sur  terre  dura  jusqu'au  courber  du  soleil.  Les  musul- 
mans revinrent  triomphants.  Il  y  eut  plusieurs  Flancs  de  tués. 
Dieu  nous  conserva  nous  et  les  nôtres. 

Il  est  dit  dans  une  des  lettres  qui  furent  écrites  pour  annon- 
cer cette  victoire,  que  les  musulmans  prirent  six  vaisseaux 
ennemis,  sur  lesquels  étaient  plusieurs  guerriers,  des  chefs  et 
des  femmes ,  des  marchandises  et  du  butin  que  les  chrétiens 
avaient  fait  et  qu'ils  perdirent. 

Dans  l'espace  de  deux  ans  que  nous  restâmes  devant  Acre, 
dit  Omad ,  nous  tuâmes  soixante  mille  infidèles ,  et  nous  les 
accablâmes  de  tontes  sortes  de  maux.  A  mesure  qu'il  en  pé- 
rissait sur  terre ,  ils  se  multipliaient  sur  mer.  Toutes  les  fois 
qu'ils  osèrent  nous  attaquer ,  ils  furent  tués  ou  faits  prison- 
niers, ou  mis  en  fuite ,  ou  exterminés.  Néanmoins  d'autres  leur 
succédaient ,  et  pour  cent  qui  périssaient,  il  en  paraissait 
Bille. 

L'historien  parle  ensuite  de  l'arrivé  de  l'empereur  d'Alle- 
magne, et  donne  une  partie  des  détails  que  nous  avons  1m  dans 
Ibn-Alatsyr.  Voici  comment  il  raconte  la  mort  de  Frédéric  : 

Le  roi  des  Allemands  désira  se  baigner  dans  on  fl  uve,  * 
cause  de  quelque  maladie  dont  il  était  attaqué ,  et  il  y  trouva 
la  mort,  qui  l'envoya  aux  enfers.  On  dit  que  ceux  qui  l'ac- 
compagnaient se  serrèrent  les  uns  contre  les  autres,  en  tra- 
versant le  fleuve,  et  que  les  oudes  se  brisaut  contre  eux ,  iif 
le  passèrent  h  aliment.  Le  prince  chei  cha  un  endroit  où  il  put 
passer  seul,  et  il  arriva  à  un  gué  dangereux,  que  personne 
n'avait  jamais  franchi  impunément.  La  violence  de  l'eau  em> 
porta  le  roi  jusqu'à  un  ajbre  où  sa  téte  se  trouva  prise,  et  il 
perdit  au&sitdt  la  rrspiralion.  Lorsqu'on  le  relira  de  là,  il  ex- 
pirait. On  ajoute  que  les  Allemands  firent  boaillir  son  cotpf 
dans  une  chaudière  jusqu'à  ce  que  ses  os  fasiaâ  îdigarnis  de 
chaii  s ,  et  qu'on  Us  recueillit  dans,  un  coffre       les  uanspos- 
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ter  à  IVglisc  de  la  Résurrection  de  Jérusalem ,  et  les  inhumer 
dans  le  lieu  que  le  roi  avait  lui-même  désigne,  dans  le  cas  où  il 
mourrait  dans  son  expédition. 

Cependant  le  fils  de  FréJéric  succéda  à  son  père ,  et  se  dé- 
cida à  continuer  son  expédition.  Son  armée  était  au  nombre  de 
plus  de  quarante  mille  hommes.  Les  anciens  officiers  de  Fré- 
déric refusant  de  reconnaître  son  fils ,  la  division  se  mit  dans 
l'armée.  Quelques-uns  penchaient  pour  un  aotre  prince.  L'ar- 
mée marcha  en  trois  corps. 

Le  premier  corps  passa  sous  la  citadelle  de  Bagras,  et  y 
trouva  sa  perte.  La  garnison  de  cette  place  fit  une  sortie ,  et  le 
repoussa  ;  elle  fit  plus  de  deux  cents  prisonniers  et  pilia  les 
autres.  On  dit  que  as  Francs  croyaient  que  la  citadelle  était 
encore  dans  les  mains  des  Templiers.  Us  s'en  approchèrent  au 
point  du  jour  avec  tous  leurs  bagages  et  leurs  effets.  Leurs 
mules  étaient  déjà  à  la  porte ,  lorsque  k  gouverneur  s'aperçut 
de  leur  approche.  Ce*fut  pour  lui  une  occasion  de  faire  un 
riche  butin.  Il  sortit  et  s'empara  de  tout,  sans  coup  férir.  Les 
Francs  abandonnèrent  tous  leurs  bagages,  sans  songer  à  les 
défendre.  Ce  jour-là, ce  gouverneur  s'enrichit  des  dépouilles 
des  ennemis.  Il  nia  cette  affaire,  pour  qu'on  ne  fît  point  de  re- 
cherche sur  les  richesses  qu'il  avait  amassées.  Les  jours  s'écou- 
lèrent, et  ou  ne  lui  redemanda  rien.  L'émir  Alim'eddin-Soliman 
dit  dans  une  lettre ,  que  lui-même  excita  des  habitants  d'Alep  à 
se  mettre  sur  les  traces  des  Allemands,  pour  les  observer  et 
tomber  sur  eux,  ce  qu'ils  firent  eu  effet.  Chaque  mustlman  fit 
trois  et  quatre  prisonniers  chrétiens  ;  ceux  qui  échappèrent 
furent  dépouillés  et  réduits  à  un  petit  nombre.  Les  habitants 
d'Alep  rentrèrent  dans  la  ville  avec  leurs  captifs  ,  qu'ils  vendi- 
rent sur  la  place.  Le  marché  fut  rempli  des  effets  enlevés  aux 
infidèles.  Les  gens  de  ia  campagne,  poussés  par  la  cupidité, 
«e  téuuirent  de  toutes  parts  poux  attaquer  ceux  qui  lavaient  • 
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et  les  Allemands  ne  se  crurent  sauve'»  que  lorsque  le  prince 
d'Antioche  leur  eut  permis  d'entrer  dans  sa  ville  et  de  s'y 
mettre  à  couvert.  Un  des  chefs  de  fannc'c  y  tnouiut,  ainsi 
qu'un  grand  nombre  d'autres  guerriers.  Le  prince  d'Antioche 
s'enrichit  des  trésors  que  le  roi  des  Allemands  avait  auparavant 
déposes  dans  la  citadelle  de  cette  ville,  et  le  bruit  courut  qu'il 
n'avait  désiré  l'arrivée  du  roi  des  Allemands  que  pour  s'emparer 
de  ses  richesses. 

En  sortant  d'Autioche  ,  le  premier  corps  des  Allemands  se 
dirigea  sur  Tripoli  par  Djibleh  et  Laodicce ,  mais  ils  furent 
attaques  par  nos  soldats,  qui  en  ticrent  plusieurs  et  firent  beau- 
coup de  prisonniers,  de  sorte  qu'il  n'en  .irriva  qu'un  petit  nom- 
bre à.  Tiipoli.  De  toute  cette  multitude  il  n'en  resta  que  mille; 
et  ceux  ci  allèrent  joindie  les  Francs  qui  assiégeaient  Acre. 

Les  ennemis  sortirent  à  midi  le  10  de  djoumadi  second  en 
nombre  prodigieux.  Ils  s'avancèrent  jusqu'à  la  tente  d'Adel. 
Chacun  de  leurs  chefs  se  précipita  au  milieu  du  danger.  Ils 
s'approchent,  fondent  sur  nous  et  ne  reculent  pas.  Les  barons 
désirent  le  carnage;  les  Hospitaliers,  les  Templiers  et  les  Tur- 
copoles  s'y  porleut  avec  ardeur.  Ils  entrent  dans  le  camp 
d'Adel  et  le  travorsent.  Ce  piince  en  était  sorti  avant  qu'ils  y 
arrivassent.  Cependant  Mal<  k-  Adel  s'ariêta  avec  sa  troupe.  Les 
émirs,  qui  avaient  occupé  auparavant  la  droite  de  l'armée  mu- 
sulmane, et  lui  avaient  campé  près  de  lui,  étaient  tantôt  à  sa 
gauche,  tantôt  à  sa  droite.  Adel  se  tenait  dans  l'attitude  d'un 
buinme  qui  médite  quelque  slraiageme.il  attendait  que  l'occasion 
se  présentât  de  foudre  sur  l'ennemi.  La  cupidité  porta  le>  Francs 
à  se  répandre;  et  cédant  à  une  vaine  gloire,  ils  se  jetcdftt  saus 
pic'cauliun  au  milieu  du  danger.  Sur  ces  entrefaites,  le  (ils  aîné 
d'Adel  ,  nommé  Sclurnscddin  Mondoud  ,  qui  avait  montré 
dans  tous  les  combats  une  tics  graude  valeur,  commença  à  les 
attaquer  :  le  père  aida  le  ûls  7  le  ûls  seconda  le  père.  Les  troupes 


63?  BIBLIOGRAPHIE 

qui  étaient  présentes  attaquèrent  de  même  ayant  que  toute  for- 
mée se  fût  jointe  à  Adel ,  et  renversèrent  les  Francs.  Ceux-ci 
n'étaient  qu'à  une  parasange  de  leurs  camps ,  ils  y  retournèrent 
en  courant  et  en  se  culbutant  les  uns  les  autres.  Les  troupes 
d'Adel  les  poursuivirent,  les  tuèrent  ou  les  dispersèrent.  Le 
sullhan  était  monté  à  cheval;  il  craignit  que  sOn  aile  droite  ne 
fut  écrasée.  11  envoya  devant  lui  sa  troupe  des  mamelouks  avec 
les  émirs,  en  attendant  que  son  aile  gauche  pût  combattre. 
Sanckar  d'Alep  arriva  avec  sa  troupe  pendant  le  fort  du  com- 
bat ,  et  partagea  en  quelque  sorte  la  gloire  de  cette  journée. 

Le  fils  du  roi  de  Mossoul  vint  dans  le  même  temps  et  s'y  ac- 
quit le  même  honneur.  Le  combat  se  termina  sans  qu'aucun  de 
l'aile  gauche  y  eût  pris  part  et  se  fut  mesuré  avec  les  infidèles. 
Le  sullhan  arriva  et  vit  avec  joie  la  défaite  des  Francs.  Il 
reconnut  le  bienfait  et  le  secours  de  Dieu  :  il  vit  le  lieu  où  les 
ennemis  avaient  été  renversés  et  avaient  éprouvé  un  si  grand 
revers.  Leurs  morts  occupaient  l'espace  d'une  parasange  en 
largeur  :  ils  étaient  sur  neuf  rangs ,  et  tenaient  toute  l'étendue 
qui  se  trouvait  entre  les  monceaux  de  sable  et  la  mer.  On 
comptait  sur  chaque  rang  plus  de  mille  morts.  La  nouvelle  de  la 
défaite  des  Francs  se  répandit  partout.  Le  sullhan ,  en  arri- 
vant, vit  Emad'cddin  et  le  fils  de  Ziu'eddin,  et  les  émirs  de 
l'aile  gauche ,  qui  desiraient  attaquer  l'ennemi  et  foudre  sur  lut. 
Désespérés  de  n'être  pas  arrivés  plus  tôt,  ils  voulaient  pour- 
suivre les  Francs  et  contribuer  aussi  à  leur  perte  :  mais  le 
sullhan  les  retint  j  il  les  remercia  de  leur  intention ,  et  craignit 
qu'il  ne  leur  arrivât  quelque  mal  ;  car  les  ennemis  avaient  été 
vainc&tt  et  le  suhhan  avait  gagné  une  victoire  douce ,  brillante 
et  attendue.  Elle  ne  coûta  la  vie  à  aucun  des  nôtres. 

J'allai ,  dit  Omad,  sur  le  champ  de  bataille,  avec  lecadhi 
Boa'eddiu,  voir  les  cadavres  qui  y  étaient  étendus.  Avec  quelle 
promptitude  ils.  avaient  déjà  été  dépouillés  et  mis  à  nu!  Leur 
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ventre  était  fendu ,  leurs  yeux  étaient  hors  de  leur  orbite. 
Nous  vîmes  parmi  les  morts  une  femme  qui  avait  combattu  : 
nous  l'entendîmes  gémir  et  pleurer.  Nous  parcourûmes  ce 
champ  de  bataille  jusqu'à  la  nuit,  et  nous  revînmes  sous  la 
tente.  Mous  estimâmes  (e  nombre  des  Francs  tués  à  dix  mille. 
Les  musulmans  s'enrichirent  de  dépouilles.  La  quantité  d'armes 
prises  fut  innombrable.  Les  cuirasses,  qu'on  achetait  aupara- 
vant fort  cher,  se  vendirent  a  vil  prix. 

Les  Francs,  dans  l'intention  de  tromper  Saladin ,  lui 
écrivirent  pour  lui  demander  la  paix.  Le  sulthan  leur  permit 
de  sortir  pour  voir  ceux  des  leurs  qui  étaient  étendus  sur  le 
champ  de  bataille.  Les  cadavres  étaient  enflé>  et  répandaient 
une  odeur  fétide.  Le  soleil  les  avait  échauffés  et  corrompus  ; 
les  animaux  carnassiers  en  faisaient  leur  proie.  Ce  spectacle 
affligea  les  Francs ,  mais  il  était  agréable  pour  nous  ;  il  les  fit 
fuir,  et  il  nous  attirait. 

Les  Francs  ne  cessaient  de  s'affaiblir  par  leurs  querelles  et 
leurs  divisions ,  lorsqu'enfin  arriva  par  mer  le  comte  appelé 
Henri,  personnage  d'une  grande  autorité  parmi  eux.  Il  répara, 
avec  ceux  qu'il  amenait,  la  perte  qu'ils  avaient  faite.  Il  ranima 
leurs  esprits,  il  répandit  l'abondance  parmi  eux  et  rendit 
leur  état  doux  et  agréable.  On  avait  renoncé  au  projet  que 
nous  avions  conçu ,  qui  était  d'attaquer  les  ennemis  pendant 
qu'ils  étaient  faibles,  et  avant  qu'il  leur  arrivât  du  secours 
par  mer  ;  Dieu  voulut  que  nous  différassions  ce  qu'il  cou* 
menait  d'entreprendre.  Lorsque  ce  comte  fut  arrivé ,  les  infi- 
dèles furent  soutenus  par  toutes  les  forces  possibles.  Nous 
prévîmes  qu'on  nous  attaquerait  de  nuit  et  à  l'improviste.  Les 
signes  du  mal  qu'ils  se  préparaient  à  nous  faire  commencèrent 
à  paraître;  nos  éclaireurs  nous  en  avertirent.  Alors  le  sulthan 
convoqua  les  émirs  et  les  principaux  officiers.  Il  tint  conseil 
avec  eus.  sur  ce  qu'il  y  avait  à  faire.  Les  émirs  furent  d'avis  qu'il 
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fallait  donner  un  champ  plus  libre  à  l'ennemi  en  s  éloignant , 
afin  qu'il  put  sortir  pour  combattre.  Ce  conseil  plut  au  sulthan 
et  il  s'y  rendit.  IL  partit  le  mercredi  27  de  djoumadi  second  , 
et  revint  camper  à  Karouba.  Là ,  il  disposa  tout  pour  la 
guerre.  L'armée  couvrait  la  colline.  Chacun  se  retira  dans  sa 
tente  pour  y  prendre  du  repos.  Le  sulthan  plaça  en  avant  du 
camp  une  troupe  de  cavaliers  qui  devaient,  pendant  deux 
jours,  faire  sentinelle.  Tout  fut  si  bien  réglé  que  les  petits 
01  les  grands  connaissaient  d'avance  ce  qu'ils  avaient  à  faire. 
Quant  à  la  ville  d'Acre ,  les  nageurs  et  les  pigeons  y  portaient 
jjos  lettres  et  en  rapportaient  les  réponses.  Les  vaisseaux  en- 
traient dans  le  port  et  en  sortaient. 

Au  mois  de  redjeb,  l'ennemi  dressa  des  machines  pour 
battre  les  murs  de  la  ville.  Ces  machines  étaient  supérieures 
à  tout  ce  qu'on  peut  imaginer;  ce  qu'elles  lançaient  était 
semblable  au  feu  lancé  contre  les  diables  ;  c'étaient  des 
pierres,  apportées  du  pays  des  infidèles,  qui  tombaient  avec 
le  bruit  de  la  foudre.  Leur  chute  effraya  les  habitauts  de  la 
ville.  Commentée  dirent -ils,  nous  déroberons  -  nous  à  ces 
machines  dressées  contre  nous  ?  Comment  nous  déltwerons- 
nous  des  maux  qu'elles  nous  causent  ?  Cependant  les  assièges 
le  mirent  à  observer  les  Francs,  et  déposant  toute  crainte , 
ils  sortirent  avec  leur  cavalerio  et  leur  infanterie ,  et  péné- 
trant jusqu'au  camp  des  ennemis ,  ils  y  engagèrent  nn  com- 
bat. Les  machines  manquèrent  bientôt  de  gens  pour  les  faire 
jouer.  Alors  il  sortit  des  hommes  de  la  ville  qui  lancèrent  du 
icu  et  les  brûlèrent  toutes.  11  y  eut  ce  jour  là  soixante  -  dix 
chevaliers  francs  de  tués  et  un  très  grand  nombre  de  prison- 
niers ,  entre  autres  quatre  guerriers  de  grande  réputation  , 
*loot  un  appelé  le  grand  chevalier.  Les  Francs,  qui  ne  sa- 
vaient pas  ce  qui  lui  était  arrivé ,  le  redemandèrent ,  et  les 
musulmans  le  leur  envoyèrent  mort.  Les  iiiûdùlcs  le  pleurèrent» 
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et  rendirent  de  grands  honneurs  à  sa  cendre.  Bientôt  «i  près 
on  fit  une  irruption  dans  leurs  foasés;  on  rompit  leurs  retran- 
chements. L'ép*^  ne  ce«sa  de  frapper  jusqu'à  la  nuir.  Nos 
affaires  furent  i)icn  conduites  :  les  assiégés  sortirent  de  la  ville 
à  l'improviste,  attaquèrent  l'ennemi  et  portèrent  la  mort  dans 
ses  ran^.  Ils  brûlèrent  deux  machines  ,  que  les  infidèles 
avaient  dre.*5ces  avec  nn  grand  appareil.  Le  comte  Henri  avait 
d?pen»>é  quinze  cents  ëcus  d'or  pour  chacune  de  ces  machines. 
La  première  nuit  de  sehaban  fut  bénie  :  Dieu  s'y  montra  bien- 
faisant envers  nous ,  il  punit  l'ennemi ,  et  nos  vœux  furent 
remplis. 

L'historien  parle  ici  du  vaisseau ,  chargé  de  provisions,  qui 
arriva  de  Béryte  el  entra  dans  le  port  d'Acre.  (  Voyez  ce  qu'eu 
a  dit  Ibn-Alatsyr.  )  Nous  avons  seulement  remarqué  dans  le 
re'cit  des  Deux  Jardins ,  que  les  musulmans ,  pour  mieux: 
tromper  1rs  Francs  sur  ce  vaisseau ,  y  avaient  mis  des  cochons. 

Peu  après,  poursuit  l'auteur,  parurent  trois  autres  vaisseaux 
semblables  à  des  montagnes;  ils  voguaient  avec  rapidité,  et 
^'inquiétant  peu  des  vaisseaux  ennemis  ils  les  dépassèrent 
■prompt cment  ;  un  vaisseau  franc  s'en  étant  approché ,  ils  le 
submergèrent,  et  ils  entrèrent  dans  le  port  qu'ils  enrichirent 
-des  provisions  qu'ils  apportaient. 

Le  fils  du  roi  des  Allemands  partit  d!Aulioche  le  mercredi 
a5  de  i  edjcb ,  et  éprouva  sur  le  territoire  de  Laodicée  toutes 
sortes  de  maux;  il  perdit,  eulre  Djibleh  et  Laodicce,  cinquante 
à  soixanic-dix  cavaliers.  Le  marquis  vint  au-devant  de  lui,  et 
s'offrit  pour  le  diriger  et  le  protéger  dans  sa  route,  lis  entrèrent 
ensemble  à  Tripoli  dau>  les  premiers  jours  de  sch  jbao.  La  nou- 
velle de  cette  arrivée  parvint  le  b  de  ce  mois  au  sulthan.  Ceux 
qui  avaient  vu  les  Allemands  sur  la  route,  conjecturaient  qu'ils 
étaieut  au  nombre  de  quinze  mille;  d'autres  disaieut  plus, 
d'autres  moins.  Le  prince  allemand  se, rendit  par  mer  devant 
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Acre,  et  se  joignit  aux  assiégeants.  Ce  prince  tentai  aussitôt 
livrer  combat  aux  musulmans  ;  mais  ,  selon  notre  auteur  ,  les 
Francs  qui  combattirent  avec  lui  souffrirent  beaucoup.  S'il  faut 
l'en  croire,  les  chrétiens  furent  peu  satisfaits  de  son  arrivée: 
Plût  a  Dieu ,  disaient-Us,  qu'il  ne  fût  point  venu;  s'il  fût  reste* 
chez  lui,  il  nous  aurait  aidé  de  son  nom;  mais  depuis  qu'il 
est  arrivé ,  il  a  coupé  les  ailes  à  nos  victoires. 

L'historien  rend  compte  ensuite  de  l'attaque  que  les  Francs 
livrèrent  à  la  tour  des  Mouches  qui  était  près  du  port  d'Acre, 
et  lui  servait  de  défense.  Nous  en  avons  parlé  dans  notre  his- 
toire. À  la  fin  de  son  récit  l'auteur  dit  :  la  tour  des  Mouches 
fut  préservée,  et  par  la  suite  aucune  mouche  ne  vola  vers  elle  : 
l'ennemi  n'eut  plus  de  porte  ouverte  pour  la  ruse. 

Il  parie  ensuite  d'une  machine  extraordinaire  que  les 
Francs  construisirent ,  et  qu'il  décrit  en  ces  termes  :  La  tête  de 
cette  machine  offrait  la  forme  d'une  tête  de  bélier ,  et  en  avait 
reçu  le  nom.  A  cette  tête  étaient  deux  cornes  de  la  longueur 
de  deux  lances  et  de  l'épaisseur  de  deux  colonnes.  Du  reste 
cette  machine  était  informe  •  elle  était  recouverte  de  fer ,  et  ne 
laissait  point  de  prise  au  feu.  Les  Francs  la  remplirent  d'hommes 
armés  et  d'archers  ;  ils  l'approchèrent  de  la  ville  5  la  vue  de 
cette  terrible  figure  causa  beaucoup  d'effroi  aux  habitants 
d'Acre.  Ibn-Alatsyr,  elles  historiens  latins ,  ont  aussi  parlé  de 
cette  machine ,  et  ont  dît  comment  elle  fut  détruite.  L'auteur 
raconte  en  peu  de  mots  l'irruption  subite  et  infructueuse  que 
le  prince  d'Autioche  fit  contre  Alep. 

Cependant,  poursuit-il,  le  prix  du  blé  augmenta  tellement 
parmi  les  Francs  ,  que  la  mesure  se  vendait  plus  de  cent  pièces 
d'or,  et  leur  nombre  se  multipliant  de  jour  en  jour,  ils  fuient 
affligés  de  diverses  maladies.  Plusieurs  troupes  d'infidèles  se 
réfugièrent  successivement  auprès  de  nous;  la  cruel!*  faim  qui 
les  tourmentait  leur  fit  embrasser  noire  foi.  Quand  leur  &un 
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fut  a p paisse ,  quelques-uns  ne  songeant  plus  a  retourner  ches 
eux ,  restèrent  fidèles  a  la  toi  musulmane ,  et  s'enrôlèrent  sous 
nos  étendards;  mais  d'antres,  cédant  au  penchant  qui  les 
portait  vers  leur  patrie,  y  retournèrent. 

Le  juge  Fadel  était  alors  en  Égypte ,  occupé,  de  la  part  du 
sulthan ,  à  lerer  une  armée,  a  équiper  une  flotte ,  a  recueillir  de 
Faigent  et  à  faire  des  approvisionnements  pour  Acre.  U  soltbm 
lni  écrivait  sur  les  choses  qui  lui  étaient  nécessaires,  et  Fadel  lui 
renvoyait  des  réponses  admirables.  Une  fois  le  sulthan  lui  avait 
écrit  de  s  terres  de  la  domination  des  Francs  où  il  était  alors , 
et  apiès  lui  avoir  ex  j  osé  son  opinion  snr  ses  victoires  futures, 
il  lui  disait:  «  X  ne  cra  ns  autre  chose,  sinon  que  Dieu  nous 
n  punisse  a  cause  de  nos  péchés.  »  Fadel  lui  répondit  :  «  Voua 
»  craignes ,  seigneur ,  que  Dieu  nous  punisse  a  cause  de  nos 
»  peVhés  ;  mais  n  s  péchés  étaient  commis  avant  que  nous 
»  combattissions  daos  la  terre  de  Dieu.  Ils  sont  maintenant 
»  t- flkecs  ;  le  pardon  nous  en  a  été  accorde.  La  langue  de  nos 
n  épées  ,  rougie  de  sang  dans  la  guerre  sacrée,  a  été  asscx 
»  éloq'ieute  pour  l'obtenir.  Les  coups  portés  à  l'ennemi  sont 
»  capables  d'ouvrir  la  porte  du  paradis  ;  Dieu  ne  manquera 
»  pas  de  vous  secourir  dans  le  temps  nécessaire.  Heureux  les 
»  pieds  qui  marchent  dans  voire  voie  1  heureux  les  visages  qui 
»  sont  couverts  de  la  poussière  que  vous  dites  voler!  heureux 
»  ceux  qui  meurent  en  votre  présence ,  et  qui  sont  forcés  de 
»  rendre  grâces  a  Dieu  des  bienfaits  qu'il  vous  accorde I  » 

Le  lundi  n  de  schowal,  le  marquis  et  le  comte  Henri 
sortirent  avec  les  troupes  qui  devaient  attaquer  la  ville  d'Acre 
de  concert  avec  le  roi  des  Allemands.  Us  avaient  pris  pour 
quatre  jours  de  vivres  et  de  fo  un  âges.  Ils  avaient  choisi  parmi 
leurs  soldats ,  les  plus  déterminés.  f«es  chrétiens  campaient  sur 
la  colline  Aidia  ;  l'ennemi  vint  peodant  la  nuit  aux  puits  que 
nous  avions  creusés ,  et  nous  lança  quelques  traits.  Le  mer* 
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crcdi  matin  il  s'avança  dans  l'intention  d'en  venir  aux  mains; 
Le  sulthan  venait  de  transférer  ses  bigles  à  Kaïtuonn  ;  la 
droite  de  son  armée  s'étendait  jusqu'à  la  montagne ,  et  la  gauche 
touchait  à  la  mer.  Il  avait  une  petite  tente  près  de  Karouba, 
sur  une  colline  élever;  il  y  avait  dans  la  plaine  d'Acre  uue 
source  abondante  d'où  sortait  un  grand  fleuve  qui  se  rendait  à 
la  mer.  Ce  jour-là  les  Francs  s'avancèrent  sur  la  rive  orientale 
de  ce  fleuve  et  y  prirent  position.  Le  sulthan  envoya  ses  ar- 
chers contre  eux  >  et  attendit  le  moment  où  Dieu  voudrait 
écraser  les  ennemis.  Les  musulmans  les  enveloppèrent,  et  avec 
leurs  massues  et  leurs  maillets  les  assommèrent;  ils  les  taillèrent 
en  pièces  avec  la  lame  de  leurs  épées  ou  avec  la  pointe  de  leurs 
lances,  et  firent  contre  l'ennemi ,  dans  l'ardeur  du  combat, 
tout  ce  que  leur  prescrivaient  la  loi  et  4a  nécessité.  Ils  pour- 
suivirent les  Francs  dans  leur  retraite,  et  leur  firent  b  aucoup 
de  mal.  Qoand  les  in  fidèles  s'arrêtaient,  ils  étaient  tout  troublés, 
ils  se  cachaient  ou  paraissaient  se  cacher;  ils  enlevaient  tous 
ceux  que  la  mort  frappait  et  les  ensevelissaient  four  ne  p»s 
nous  laisser  voir  leur  état  et  pour  dérober  au  monde  la  perte 
qu'ils  faisaient.  Ils  arrivèrent  la  nuit  du  cinquième  jour  au 
pont  nommé  Dakouk ,  et  le  coupèrent  pour  nous  empêcher  de 
les  poursuivre.  Les  musulmans  se  conduisirent  très  bien  dans 
cette  occasion  ,  et  firent  tout  ce  qu'il  était  possible  de  fuire. 

Le  vendredi ,  22  de  schowal ,  le  sulthan  choisit  une  trouj* 
de  soldats  qu'il  arma  de  toutes  pièces  et  à  qui  il  ordonna  d'aller 
dresser  des  embûches  au  pied  de  la  montagne  située  au  nord 
d'Acre,  loin  de  l'armée  de  l'ennemi  et  près  de  l'ancien  camp 
d'Àdcl,  le  long  de  la  mer;  cette  troupe  se  plaça  en  embuscade 
pendant  la  nuit ,  et  le  lendemain  au  point  du  jour  quelques-uns 
s'avancèrent  du  côté  des  Francs  et  firent  irruption  en  jetmt 
des  cris.  Les  Francs  ,  au  nombre  de  quatre  cents ,  d'autres 
disent  deux  cents  cavaliers,  vinrent  à  leur  rencontré  j  ils  Lu  S- 
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laient  d'attaqacr  le*  musulmans.  Ceux-ci  se  retirèrent  jusqu'à 
ce  qu'ils  eussent  attiré  les  Francs  au  lieu  où  ils  avaient  dressd 
des  embûches  :  alors  ils  sortirent  comme  des  lions  et  tuèrent 
les  Francs  ou  les  firent  prisonniers ,  pas  on  n'échappa;  tous, 
jusqu'aux  chefs  ,  furent  enchaînés.  Parmi  eux  se  trouva  Jt 
trésorier  du  roi.  Le  sullhan,  plein  de  joie  de  cet  événement , 
monta  à  cheval  et  alla  sur  la  colline  de  Kisan  ;  on  lui  amena  les 
prisonniers ,  auxquels  il  parla  avec  humanité.  11  leut  fit  pré* 
parer  uu  repas  et  leur  fil  donner  des  habits  ;  il  leur  permit 
d'envoyer  leurs  domestiques  chercher  cejqu  ils  desiraient  ;  il 
les  fit  ensuite  conduire  à  Damas ,  où  ils  furent  mis  en  prison,  et 
chargés  de  chaînes  pesantes. 

On  dit  que  dans  cette  affaire  le  grand  comte  fut  tué.  Les 
ebrétien s  redemandèrent  son  corps,  qui  leur  fut  rendu  ;  mais 
on  ne  put  retrouver  sa  tête.  Ce  prince  en  valait  plusieurs,  dit 
Omad  :  ses  habits  étaient  d'un  très  grand  prix. 

Lorsque  l'hiver  eut  commencé,  que  le  vent  fut  devenu  vio- 
lent ,  et  que  la  mer  agitée  eut  battu  les  vaisseaux  des  Francs  y 
ceux-ci,  qui  craignaient  ia  tempête,  envoyèrent  leur  flotte  dan* 
les  iles  ,  afin  de  les  mettre  à  l'abri  ;  ils  en  envoyèrent  aussi  dans 
le  port  de  Tyr.  La  mer  se  trouva  ainsi  débarrassée  et  libre.  Le* 
nôtres  se  lassaient  dans  la  ville  d'Acre,  et  ils  nous  firent  entendra 
leurs  plaintes.  Us  étaient  là  au  nombre  de  plus  de  vingt  mille 
hommes,  chefs,  marins,  marchands,  oisifs,  esclaves  et  ouvriers. 
Il  leur  était  difficile  de  sortir  à  cause  du  danger  qu'ils  avaient  à 
courir.  Le  sulthan  voulut  toutefois  leur  en  faciliter  les  moyens, 
et  il  ne  calcula  ni  le  péril  ni  la  perte  qu'il  pouvait  en  éprouver. 
Ou  lui  conseilla  d'introduire  dans  la  place  une  autre  garnison.  Il 
confia  ce  soin  à  Adel ,  qui  se  transporta  avec  des  bagages  au  pied 
de  la  montagne  H.iïfa,  après  avoir  traversé  le  fleuve.  Il  fit  ras- 
sembler des  vaisseaux  pour  transporter  la  garnison  :  tous  ceux 
qui  devaient  passer  étaient  réunis  sur  le  rivage,  et  tous  ceux  qui 
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•e  trouvèrent  prêts  furent  mis  à  bord.  Il  avait  para  convenabls 

de  soulager  ceux  qui  étaient  restés  dans  la  ville ,  parce  qu'ils 
avaient  supporté  d«-  grands  travaux.  Il  y  avait  dans  Acre  des 
riches  qui  avaient  montré  un  grand  zèle  pour  sa  défense.  Parmi 
eux  était  Aboul-Hid  ja  ,  qui  avait  une  suite  nombreuse  et  qui  se 
faisait  remarquer  par  sa  libéralité  presque  royale.  On  estime 
qu'il  avait  dépensé  cette  année,  pour  la  défense  d'Acre,  cin- 
quante mille  écus  d'or.  Lorsque  la  nouvelle  garnison  fut  subs- 
tituée à  l'ancienne,  ce  qui  était  uni  fut  divisé,  et  la  force  qui 
résultait  de  l'union  fut  perdue.  Ceux  qui  furent  introduits 
dans  la  ville  n'entendaient  rien  au  siège,  et  ne  savaient  ce  qui 
pouvait  servir  on  nuire  à  sa  défense.  11  ne  resta  des  premiers 
que  Karakoush.  U  entra  vingt  chefs  et  émirs ,  comme  malgré 
eux,  au  lieu  de  soixante  qui  y  étaient  auparavant  Ces  nouveaux 
venus  amenèrent  avec  eux,  pour  de  l'argent,  des  hommes  qui 
devaient  faire  leur  service  ;  de  manière  que  ceux  qui  entraient 
paraissaient  déjà  aussi  las  du  siège  que  ceux  qui  sortaient  : 
c'est  de  là  sans  doute  que  vint  l'affaiblissement  de  la  place.  Le 
retour  des  vaisseaux  ennemis  en  rendit  la  défense  difficile  ;  elle 
manquait  d'hommes  et  de  guerriers  intrépides  ;  car  tous  ceux 
qui  avaient  été  choisis  pour  former  la  nouvelle  garnison  , 
avaient  fait  tout  ce  qu'ils  avaient  pu  pour  s'exempter  du  service 
militaire. 

Le  lundi  a  du  mois  de  doulhadja ,  il  arriva  d'Egypte  sept 
vaisseaux  chargés  de  blé.  Les  Francs  voyant  que  les  habitants 
d'Acre  s'étaient  portés  sur  le  rivage  pour  les  recevoir ,  livrèrent 
un  assaut  à  la  ville.  Ils  employèrent  à-la-fois  le  fer,  les  pierres 
et  les  échelles.  Ils  montèrent  en  si  grand  nombre  sur  une  de 
ces  échelle»,  qu'elle  se  cassa  par  la  moitié;  elle  devint  ainsi 
pour  plusieurs  l'instrument  de  leur  supplice.  Les  assiégés  aban- 
donnant le  rivage  cl  les  vaisseaux ,  vinrent  repousser  les  assié- 
geants; ils  en  tuèrent  un  grand  nombre  et  forcèrent  les  autres 
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à  prendre  la  fuite  :  mais  pendant  ce  temps  h  mer,  toat-à-coup 
agitée,  poussa  les  vaisseaux  contre  la  terre  et  les  brisa.  Tout 
ce  qui  était  dessus  périt ,  et  plus  de  soixante  personnes  furent , 
dit-on ,  submergées. 

Le  7  du  même  mois,  pendant  la  nuit,  Une  grande  partie  du 
mur  d'Acre  s'écroula.  Les  Francs  d'un  coté ,  et  les  assiégés  de 
l'autre ,  accoururent.  Ces  derniers  fermèrent  de  leurs  corps 
l'ouverture  qui  venait  de  se  faire,  et  la  défendirent  jusqu'à  ce 
que  la  brèche  fût  entièrement  réparée.  Cette  partie  du  mur  de- 
vint même  plus  forte  qu'elle  n'était  auparavant.  Le  12,  le  fils 
du  roi  des  Allemands  mourut,  ainsi  que  le  grand  comte,  appelé 
le  comte  Thibault.  Le  comte  Henri  tomba  malade.  Tous  les 
jours  il  mourait  cent  ou  deux  cents  chrétiens.  La  mort  du  (ils 
du  roi  des  Allemands  causa  un  grand  deuil  parmi  eux.  Ils  al- 
lumèrent des  feux  extraordinaires  ;  il  n'y  avait  pas  une  tente 
où  il  n'y  eût  deux  ou  trois  torches  allumées  ;  en  sorte  que  tout 
leur  camp  paraissait  en  feu.  Les  musnlmans  profitèrent  de  cette 
clarté,  soit  pour  envoyer  des  troupes,  soit  pour  confier  à  là 
mer  des  vaisseaux  bien  approvisionnés. 

La  famine  força  un  graud  nombre  de  Francs  a  recourir  à 
nous;  ils  dirent  au  sulthan  :  Nous  parcourerons  la  mer  avec  des 
navires,  et  nous  partagerons  entre  les  musulmans  et  nous  tout 
ce  que  nous  enlèverons.  Le  sulthau  y  consentit  et  leur  fit  don- 
ner un  navire  qu'ils  montèrent.  Ils  s'emparèrent  d'un  vaisseau 
marchand ,  sur  lequel  était  de  l'argent  monnoyé  et  en  lingots, 
lis  en  firent  hommage  au  sulthan,  qui  leur  abandonna  le  butin. 
Oinad  dit  que  ces  chrétiens  rendirent  de  grandes  grâces  à  Sa* 
ladui ,  cl  que  plusieurs  embrassèrent  la  religion  de  Mahomet. 
Ils  offrirent  au  sulthau  une  grande  table  d'argent  sur  laquelle 
était  nn  vase  tics  haut ,  garni  de  son  couvercle.  Omad  estime 
que  te  tout  pesait  plus  de  crut  livres.  Cette  année  des  vaisseaux: 
francs  et  musulmans  se  rencontrèrent.  Ceux-ci  mirent  le  feu 
Il  4' 
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aux  vaisseaux  des  infidèles.  Le  commandant  d'un  vaisseau  mu- 
sulman ayant  mis  de  la  lenteur  dans  son  retour ,  fut  rencontré 
par  d'autres  vaisseaux  ennemis  qui  l'enveloppèrent.  Les  ma- 
telots se  jetèrent  à  l'eau ,  et  pour  e'viter  un  danger  s'exposèrent 
à  un  autre  :  mais  le  commandant  se  battit  avec  ardeur.  Les 
infidèles  lui  offrirent  sûreté.  Ce  commandant  répondit  qu'il  ne 
donnerait  sa  main  qu'au  chef  du  convoi.  Celui-ci  vint  croyant 
faire  un  prisonnier  :  mais  l'émir  passant  ses  deux  mains  autour 
de  son  cou ,  l'entraîna  dans  la  mer  avec  lui. 

An  587-1 191.  Au  commencement  de  cette  année,  le  sulthan 
campait  à  Schafaran.  Adcl  et  son  frère  avaient  leurs  tentes  sur 
le  sable  au-delà  de  Haïfa.  Les  vaisseaux  qui  apportaient  sans 
interruption  de  nouvelles  forces  à  Acre  ,  couvraient  la  mer.  Les 
Francs ,  toujours  occupés  du  siège ,  étaieut  continuellement 
sur  leurs  gardes,  et  les  avant-gardes  musulmans  étaient  à  leur 
poste.  Le  3  de  safar ,  Taki-eddin  partit  pour  prendre  posses- 
sion des  villes  qui  avaient  été  ajoutées  à  ses  domaines ,  k  l'orient 
de  l'Euphrate. 

Déjà  le  bruit  s'était  répandu  que  les  rois  des  Francs  se  pré- 
paraient à  venir.  En  effet  le  roi  de  France  Philippe  arriva  le 
1 1  de  rebi  premier,  avec  six  grands  vaisseaux  remplis  de  che- 
valiers très  exercés  à  la  guerre.  Ce  roi  était  en  grande  répu- 
tation ,  et  était  compté  parmi  les  grands  rois.  Les  Francs  nous 
menaçaient  sans  cesse  de  son  arrivée,  et  paraissaient  tout  dis- 
posés à  se  soumettre  à  son  autorité.  Il  avait  avec  lui  un  fau- 
con d'une  grosseur  extraordinaire,  de  couleur  blanche  et  d'une 
espèce  rare.  Le  roi  l'aimait  beaucoup,  et  le  faucon  aimait  le 
roi  de  même.  Cet  oiseau  vola  sur  les  murs  d'Acre  et  fut  pris  par 
les  nôtres,  qui  vinrent  l'offrir  au  sulthan.  Les  Francs,  pour  le 
ravoir,  proposèrent  mille  écus  d'or ,  et  ils  ne  l'obtinrent  pas. 
Ils  avaient  cru  que  leur  roi  arriverait  avec  une  grande  armée  ; 
uais  quand  ils  virent  le  petit  nombre  qui  raccompagnait ,  ils 
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forent  étonnés.  Le  roi,  pour  les  rassurer,  leur  annonça  de  plus 
grauds  secours.  Les  transfuges  francs  s'étaient  empares  de  plu* 
sieurs  petits  bâtiments,  avec  lesquels  il>  fusaient  des  excur- 
sions. Ils  abordèrent  dans  111c  de  Chypre  un  jour  de  fèle.  Les 
habitants  étaient  réunis  dans  l'église.  Les  transfuges  prièrent 
avec  eux,  puis  fermèrent  les  portes  de  1  église  pour  leur  ôter 
plus  sûrement  le  moyen  de  fuir.  Ils  les  firent  tous  prisonniers, 
et  enlevèrent  tout  ce  qu'il  y  avait  de  précieux  dans  l'église  :  ils 
maltraitèrent  les  prêtres ,  emportèrent  dans  leurs  bâtiments 
tout  ce  qu'ils  avaient  enlevé,  et  l'allèrrnt  vendre  à  Laodtcée* 
Il  y  avait  parmi  leurs  prisonniers  vingt-sept  femmes,  de  jeunes 
filles  et  des  enfants,  qu'ils  vendirent  a  vil  prix,  lis  se  parta- 
gèrent entre  eux  le  produit  de  leur  vente.  On  dit  qu'il  revint  à 
chacun  quatre  cents  drachmes,  quoiqu'ils  fussent  un  grand 
nombre  pour  ce  partage. 

L'hi>toricn  parle  ici  de  l'expédition  du  roi  d'Angleterre  dans 
cette  même  île  de  Chypre ,  et  de  ce  que  ce  prince  y  fit  :  Il  dit 
ensuite  que  le  sullhan  tranféra  son  camp  et  ses  bagages  sur 
la  colline  Aidia.  Il  raconte  aussi  quelques  engagements  peu 
importants  qui  eurent  lieu  entre  les  troupes  ennemies. 

Pendant  ce  temps ,  continue-t-it ,  les  machines  de  l'ennemi 
ne  cessaient  de  battre  les  murs,  et  par  leur  moyen  les  Francs 
purent  se  rendre  maîtres  du  fossé  qu'ils  se  bâtèrent  de  com- 
bler :  ils  y  jetèrent  des  cadavres,  des  carcasses  d'animaux, 
et  ceux  des  leurs  qui  étaient  tués  ou  qui  mouraient.  Mais  les 
nôtres  se  tenaient  devant  eux  et  leur  livraient  combat.  Ils 
étaient  divisés  en  deux  parties ,  dont  une  retirait  du  fossé  ce 
qu'on  y  jetait,  et  l'autre  se  battait  avec  l'ennemi» 

Le  samedi ,  i3  du  même  mois,  les  infidèles  donnèrent  de 
grands  signes  de  joie.  Le  roi  d'Angleterre  arriva ,  et  l'on  nous 
fit  comprendre  qu'il  était  accompague  de  très  grandes  troupes. 
11  amenait  avec  lui  vingt-cinq  vaisseaux  semblables  à  de  hautes 
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tours.  Nous  connûmes  la  multitude  des  infidèles  aux  feux  qulls 
allumèrent.  La  crainte  frappa  les  esprits  des  nôtres  et  les  trou- 
bla; les  cœurs  en  furent  agiles;  les  plus  courageux  furent  ef- 
frayés. Les  mécréauis  devinrent  presque  arrogants,  et  les  ado- 
rateurs de  la  vérité  devinrent  presque  timides.  Le  sulthan  resta 
ferme  et  inébranlable  dans  sa  foi  ;  son  courage  ne  l'abandonna 
point,  son  esprit  fut  toujours  calme,  et  ses  conseils  toujours 
justes. 

L'auteur  fait  ici  la  relation  de  la  rencontre  que  fit  le  roi  d'An- 
glefcrre  d'un  vaisseau  musulman  venant  de  Béryte,  et  du  com- 
bat qu'il  lui  livra. 

Le  19  du  mois,  nous  entendîmes  le  tambour  qu'on  battait 
dans  la  ville.  Nous  vîmes  ta  poussière  que  l'ennemi  faisait 
lever.  Nous  reconnûmes  qu'il  donnait  on  nouvel  assaut  ;  nous 
nous  préparâmes  à  l'aller  combattre;  nous  répondîmes  à  l'appel 
des  assiégés  par  le  bruit  de  nos  tambours;  nos  plus  braves 
défenseurs  étaieut  excités  au  combat ,  nou  par  cet  instrument, 
mais  par  leur  courage.  Le  sulthan  monta  à  cheval ,  et  fut  suivi 
de  l'élite  des  nations  musulmanes,  de  Turks,  d'Arabes,  de 
Curdcs ,  etc.  Notre  armée  se  porta  sur  le  camp  des  ennemis 
qu'elle  pilla,  et  06  elle  répandit  beaucoup  de  sang.  Les  Francs 
abandonnèrent  l'assaut  et  se  tinrent  en  ordre  de  bataille  sur 
leurs  retranchements.  Nos  bataillons  se  réuoirent  afin  de  rece- 
voir le  choc  de  l'ennemi  s'il  voulait  fondre  sur  eux  :  mais  U 
chaleur  du  jour  fit  séparer  les  deux  armées,  et  chacun  retour- 
na a  son  camp. 

Le  lundi  a3 ,  les  infidèles  revinrent  assiéger  la  ville  ;  il  y 
eut  uu  combat  semblable  à  celui  de  la  veille,  mais  il  fut  plus  vio- 
lent et  plus  affreux  :  les  musulmans  y  furent  presque  défaits  ; 
car  les  Francs  étant  revenus  sur  leurs  pas  lorsqu'ils  jugèrent 
que  les  nôtres  s'étaient  portés  sur  leurs  retranchements ,  fon- 
dirent tout-à-coup  sur  eux ,  fantassins  et  cavaliers.  Le  combat 
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s'échauffa ,  on  se  perça ,  on  se  frappa  ;  les  blessures  et  les  dou- 
leurs se  multiplièrent.  Deux  des  nôtres  obtinrent  le  martyre  : 
Fange  Redhwan  les  accompagna  au  paradis.  Quant  aux  iufi- 
dèles  tues,  ils  furent  jetés  par  Matek  au  feu  éternel. 

Après  avoir  fait  le  récit  d'un  nouveau  combat  livré  au  bord 
de  la  mer,  et  où  nn  grand  nombre  d'iufidèles  furent,  dit-il, 
précipités  dans  les  flammes  de  l'enfer,  l'historien  parle  de  l'éloi- 
gnement  du  marquis  de  Montferrat ,  qui,  malgré  les  instances 
les  plus  pressantes  ,  s'en  retourna  h  Tyr. 

A  la  fin  de  djoumadi  premier ,  l'armée  de  Sindjar  arriva  ; 
elle  fut  suivie  de  celle  d'Egypte  et  du  Caire,  et  du  fils  du 
prince  de  Mossoul. 

Les  Francs  serraient  la  ville  de  si  près,  qu'on  désespéra  de 
la  conserver;  leurs  machines  avaient  détruit  les  créneaux  de  ses 
murailles.  Le  nombre  des  habitants  était  diminué;  il  n'était 
plus  possible  à  personne  d'y  rester.  Le  courage  des  assièges 
était,  comme  la  ville  même ,  fort  affaibli.  Saladiu  était  rempli 
d'inquiétude  pour  cette  place;  il  écrivit  alors  pour  demander  du 
secours.  Omad ,  qui  rapporte  sa  lettre,  ne  dit  point  à  qui  elle 
fut  adressée. 

H  vint  alors,  de  la  part  des  Francs,  un  député  qui  de- 
manda ta  permission  de  parler  au  sulthan.  Les  princes  Adel  et 
Afdhal  curent  une  entrevue  avec  lui,  et  lui  dirent  :  a  Tout  dé- 
pute? n'a  pas  la  feeuhé  d'approcher  le  sulthan,  et  ne  l'obtient 
pas  qui  veut  ;  il  faut  d'abord  qu'il  sache  si  cela  est  agréable  ou 
bob-  an  sulthan.  »  Le  député  exposa  aux  princes  la  cause  et 
l'objet  de  sa  mission.  Le  sulthan  l'ayant  appelé,  ils  l'intro- 
duisirent auprès  de  lui.  Le  député  donna  à  Saladin  le  salut 
du  roi  d'Angleterre,  et  lui  dit  :  «  Mon  maître  désire  vous 
entretenir  et  vous  entendre.  Si  tous  lui  accordez  un  sauf- 
conduit  ,  il  viendra  vous  trouver ,  et  vous  découvrira  ses  in- 
tentions -f  ou ,  si  vous  l'aimez  mieux ,  vous  vous  rendrrz  en» 
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semble  dans  la  plaine  d'Acre,  dans  un  endroit  écarte'  des 
deux  armées,  el  vous  traiterez  séparément  de  l'affaire  qui 
m'amène.  »  Le  sntluan  lui  repondit  :  a  Si  nous  avons  une  eu- 
tic  vue ,  il  ne  comprendra  pis  mon  langage,  ni  moi  le  sien  ;  l'af- 
faire ne  pourra  être  clairement  exposée  ni  par  son  interprète, 
ni  par  le  mien.  Il  vaut  mieux  que  le  député  serve  d'interprète; 
peut-être  rapportera-t-il  exactement  les  demandes  faites  de 
chaque  côté.  »  Le  députe  insistant  sur  une  entrevue,  il  fut  con- 
venu qu'elle  aurait  lieu  avec  Maick-Adel.  Le  député  obtint  un 
sauf-conduit,  et  le  roi  fut  long  temps  à  venir.  On  nous  rap- 
porta que  les  princes  francs  l'avaient  détourné  de  cette  entre- 
vue, qu'il*  lui  avaient  représentée  comme  dangereuse.  Mais 
quelque  temps  après  le  roi  envoya  son  député  pour  démentir  ce 
qu'on  avait  dit ,  que  c 'était  d'après  les  ordres  des  Français  et 
l'empire  qu'i  s  ex»  iç  .ienl  sur  le  roi ,  qu'il  n'était  pas  venu.  Le 
député,  parlant  au  nom  du  roi,  dit  que  c'était  d'après  sa  vo- 
lonté que  se  réglaient  les  affaires.  «Je  gouverne  et  ne  suis  point 
gouverné,  ajouta  t-il  ;  j'ai  tardé,  à  cause  de  la  maladie  qui  m'est 
survenue,  et  n'ai  pu  exécuter  ce  que  je  me  proposais.  »  Après 
cela  ,  le  député  dit  :  a  C'est  la  coutume  de  nos  rois  de  se  faire 
des  présents ,  quoiqu'ils  soient  en  guerre  entre  eux.  Mon  maître 
peut  en  faire  au  sultlian  qui  lui  conviendront.  Me  permettrez- 
vous  de  les  apporter ,  et  vous  scioul-ils  agréables ,  venant  de 
la  main  d'un  député.  »  Mdck-Adcl  répondit  «  que  le  présent 
serait  volontiers  accepté ,  à  condition  qu'on  en  offrirait  un 
autre  en  échange.  —  Nous  avons,  reprit  le  député,  des  fau- 
cons et  des  oiseaux  de  proie  ;  le  voyage  sur  mer  les  a  fait 
souffrir;  ils  languissent ,  ils  périssent  de  maigreur.  Nous  desi- 
rons, pour  les  nourrir,  avoir  des  poules  et  des  poussins;  et 
quand  ils  seront  rétablis  et  engraissés  ,  nous  vous  les  ap- 
porterons en  préscot,  tels  qu'ils  seront.  —  Il  est  hors  de 
doute,  repartit  Add,  que  votre  roi  est  malade ,  et  qu'il  a  be- 
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soin  de  poules  et  de  poulets  ;  nous  lui  en  enverrons  autant 
qu'il  en  voudra.  Il  n'est  pas  nécessaire  qu'il  se  serve  du  pré- 
texte de  faucons  a  nourrir ,  pour  en  demander;  parlons  d'autre 
chose.  »  L'entretien  finit  la ,  et  la  négociation  fut  rompue  jus- 
qu'au lundi  6  de  djoumadi  second  ,  où  le  roi  d'Angleterre  en- 
voya un  certain  duc,  qui  amena  avec  lui  un  Africain  prison- 
nier, et  l'offrit  eu  présent  au  sultban  ,  en  lui  donnant  le-salut 
de  la  part  du  roi.  Le  sultban  fit  h  ce  député  présent  d'une 
robe  d'honneur  ,  et  prépara  au  roi  un  autre  présent  en 
échange  du  sien.  Le  jeudi  9  du  même  mois  ,  trois  députes  sor- 
tirent du  camp;  ils  demandèrent  pour  le  roi  des  fruits  et  de  la 
neige.  Le  sultltan  leur  en  fit  donner  abondamment.  Ils  deman- 
dèrent ensuite  à  voir  le  marché  du  camp,  et  le  sulthan  leur 
donna  la  permission  de  tout  voir. 

Le  but  des  Francs,  en  réitérant  leurs  ambassades,  était  de 
ralentir  l'ardeur  des  musulmans.  Pendant  ce  temps ,  leurs  ma- 
chines ne  cessaient  de  battre  la  ville ,  et  leurs  batistes  de  lancer 
des  pierres  énormes  ;  les  remparts  étaient  en  partie  ruinés,  les 
fondements  en  étaient  ébranlés»  Les  murs  étaient  au  moment  de 
crouler  entièrement;  il  n'y  avait  aucune  force  qui  pût  les  raf- 
fermir. Ou  reconnut  en  outre  que  la  garnison  était  insuffisante 
pour  défendre  la  ville  et  pour  contrebalancer  les  troupes  des 
ennemis;  que  le  petit  nombre  dont  elle  était  composée  ne  pou* 
▼ait  résister,  et  que  la  sortie  de  la  première  garnison,  pour 
faire  place  à  une  nouvelle ,  avait  été  funeste.  Lorsque  le  sultban 
apprit,  le  7  de  djoumadi  second ,  le  danger  de  la  ville,  il  s'eo 
approcha  avec  son  armée.  Il  fit  battre  le  tambour,  et  ordonna 
à  ses  troupes  de  se  tenir  prêtes  à  combattre.  La  bataille  dura 
depuis  l'aurore  jusqu'au  coucher  du  soleil.  On  reçut  delà  place 
des  lettres  qui  annonçaient  la  détresse  de  la  garnison  et  l'ex- 
trême faiblesse  des  assiégés.  On  y  disait  qu'il  ne  restait  plus 
qu'à  livrer  Acre,  s'il  n'arrivait  rien  de  nouveau.  Ces  lettres 
répandirent  l'inquiétude  dans  tous  les  cœu£s~ 
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L'ennemi  avait  déjà  percé  le  mur  extérieur,  ce  qui  augmen- 
tait encore  la  crainte.  Dans  cet  état  de  choses,  SeifTeddin  ob- 
tiot  un  sauf-conduit  pour  aller  trouver  le  roi  de  France.  Il  s'y 
rendit  avec  un  interprèle  ,  et  lui  dit  :  «  Vous  savez  quçlorsque 
nous  nous  sommes  rendus  maîtres  de  vos  places ,  nous  avons 
cédé  à  vos  désirs ,  en  accordant  sûreté  aux  habitants  et  en  leur 
permettant  de  choisir  un  asile  sur.  Nous  vous  livrerons  Uvillc 
à  la  même  condition,  et  vous  retirerez  un  grand  avantage  de 
cet  arrangement.—  Le  roi  de  France  lui  répondit  :  «  Je  verrai 
quelle  résolution  je  prendrai  à  votre  égard ,  et  je  vous  la  ferai 
connaître.  »  SeifTeddin  se  leva  tout  irrite',  et  quitta  le  roi  sur- 
le-champ,  en  proférant  des  paroles  menaçantes.  «  Nous  ne 
livrerons  point  la  ville,  dit-il,  que  nous  ne  soyons  tous  tués; 
mais  vous  serez  renversés  avant  nous.  Il  n'y  en  aura  pas  un 
de  nous  de  tué  que  cinquante  des  vôtres  n'aient  péri,  » 

Quand  on  sut  le  retour  de  SeifTeddin ,  et  qu'il  n'avait  pas 
atteint  sou  but,  plusieurs  émirs,  las  des  travaux  du  siège, 
équipèrent  une  barque  et  prirent  la  fuite;  mais  quelques-uns, 
en  fuyant,  s'en  allèrent  dans  la  demeure  éternelle;  les  autres 
se  rendirent  secrètement  à  l'armée ,  se  séparant  ainsi  de  leurs 
compagnons ,  dont  ils  refusaient  de  partager  les  travaux.  Ceci 
arriva  la  nuit  du  5  du  mois. 

Saladin  écrivit  au  prince  d'Arbelîes  une  lettre  dans  laquelle 
il  attribue  le  découragement  des  habitants  d'Acre  à  cette  fuite. 

Le  même  jour,  le  sulthan  ordonna  aux  émirs  de  montera 
cheval  et  de  se  porter  sur  les  ennemis.  Sazaro'cddin  planta  lui- 
même  son  étendard  sur  les  retranchements  des  Francs,  et  se 
tint  auprès  avec  ses  braves,  al  tendant  l'heureuse  issue  do  combat. 
Il  avait  été  convenu  avec  les  habitants  de  la  ville  et  nous,  qu'ils 
sortiraient  pendant  la  nuit ,  cavaliers  et  fantassins,  et  qu'Us  se 
rendraient  du  côté  du  fleuve,  où  ils  se  defendraieot  avec  leurs 
épées. 

Le  samedi,  les  Francs  montèrent  à  cheval,  se  couvrirent 
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4e  ta»  cuirasses,  et  se  réunirent  de  manière  à  faire  croire 
qu'ils  avaient  iotention  d'en  venir  aux  mains.  Noms  desirions 
combattre.  Quarante  cavaliers  francs  s'avancèrent ,  et  deman- 
dèrent à  parlera  quelques-uns  des  nôtres;  ils  appelèrent  entre 
antres  un  des  mamelouks  nazerites,  qui  alla  aussitôt  à  eux. 
Les  Francs  s'avancèrent  et  lui  annoncèrent  que  le  prince  de  Si- 
don  venait  avec  les  siens ,  et  demandait  à  avoir  une  entrevue 
avec  Modjir  eddin.  Cet  émir  était  nu  des  commissaires  ordi- 
naires dusultban.  Lorsqu'il  se  fut  présenté,  le  prince  de  Sidon 
fenvoya  au  sultkan  pour  traiter  de  la  sortie  de  la  garnison 
d'Acre  avec  la  vie  sauve;  mais  les  Francs  demandaient  des 
choses  qu'on  ne  pouvait  leur  accorder.  Ils  voulaient  qu'on  leur 
remît  toutes  leurs  places,  et  qu'on  leur  rendit  tous  leurs  pri- 
sonniers. On  leur  offrit  de  leur  livrer  la  ville  avec  tout  ce  qu'elle 
renfermait ,  excepté  les  guerriers  ;  mais  ils  ne  voulurent  pas. 
On  leur  offrit  de  leur  envoyer  un  prisonnier  pour  chaque  in- 
dividu musulman  ;  ils  refusèrent  cette  nouvelle  proposition.  Ou 
y  ajouta  qu'on  rendrait  la  croix  du  crucifiement.  Jls  se  reti- 
rèrent. 

Le  vendredi  17  de  djoumadi  second,  les  troupes  des  Francs 
se  portèrent  sur  I»  ville  comme  un  torrent  débordé  qui  va  so 
jeter  dans  un  lac.  Us  escaladèrent  aussitôt  les  murs  à  demi- 
ruinés;  mais  les  assiégés  fondirent  sur  eux  comme  le  lion  sur 
sa  proie ,  les  repoussèrent  et  les.  cm  péchèrent  d'entrer  dans  la 
place.  Ils  ne  cessèrent  de  combattre  jusqu'à  ce  que  leurs  forces 
fussent  épuisées  et  leurs  épées  émoussces.  Les  habitants  virent 
alors  que  les  Francs  allaient  s'emparer  de  la  ville  et  que  pas  110 
d'eux  ne  survivrait.  SciflT eddin  et  Housam'eddin  sortirent  pour 
demander  à  capituler.  Ils  obtinrent  la  vie  sauve  et  la  liberté  d'em- 
porter leurs  effets,  moyennant  deux  cent  mille  écus  d'or,  et  la 
reddition  de  cent  quatre-vingts  prisonniers  nobles  et  de  quinze 
fxnis  d'un  rang  ordinaire.  Ils  s'engagèrent  aussi  à  rendre  la  croix 
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du  crucifiement ,  et  à  donner  au  marquis  dix  mille  écris  d'or  et 
quatre  mille  à  ses  gens.  Après  cette  capitulation,  nous  vîmes 
tout-à-coup  les  étendards  francs  plantes  sur  les  murs  d'Acre. 
Nous  ignorions  comment  le  traité  avait  été'  fait,  et  il  n'y  eut  au- 
cun de  nous  qui  ne  fût  affligé.  Le  décret  de  Dieu  eut  son  effet. 
Les  consolations  étaieutbien  fiibles,  et  l'espérance  nous  avait 
fui. 

Le  sullhan  attribua  la  cause  de  cette  infortune  à  Taki-ed- 
din  et  à  tout  ce  qui  arriva  dans  sa  marche.  Cet  émir  était  parti 
à  condition  qu'il  reviendrait  avec  le  double  de  troupes  ;  mais  il 
employa  son  temps  et  ses  forces  à  prendre  la  ville  d'Ilelata  et 
à  envahir  le  Diarbcckr,  où  il  jeta  le  trouble  et  la  confusion.  De- 
là  la  réduction  de  l'armée  musulmane ,  qui  ne  put  défendre 
Acre,  dont  la  garnison  était  insuffisante.  Saladin,  pendant  la 
nuit,  transféra  ses  bagages  dans  un  endroit  plus  tranquille, 
c'est-à-dire,  à  Schafai.  Il  resta  dans  une  petite  tente,  livré  à 
de  tristes  réflexions  sur  ce  qui  venait  de  se  passer.  Au  point  dtt 
jour,  le  19  du  mois ,  il  retourna  au  camp,  supportant  patiem- 
ment le  décret  divin ,  contre  lequel  il  était  impossible  de  revenir; 
Nous  allâmes  auprès  de  lui  ;  il  était  triste  et  inquiet  de  l'avenir. 
Nous  lui  offrîmes  des  consolations.  Nous  lui  dîmes  :  «  Cettt 
ville  est  une  de  celles  que  Dieu  a  prises  et  que  son  ennemi  a 
recouvrées.  »  J'ajoutai  :  «  La  loi  n'a  pas  péri  pour  une  ville 
perdue.  La  confiance  en  Dieu  ne  doit  pas  être  moindre.  » 

Ce  jour-là,  Achous  sortit,  de  la  part  de  Bocbeddin-Cara- 
kous,  pour  annoncer  quel  était  le  tribut  qui  avait  été  convenu , 
et  dire  quelle  somme  d'argent  il  fallait  recueillir.  Il  faut  re- 
mettre avant  la  fin  du  mois ,  dit-il,  la  moitié  de  la  somme  con- 
venue ,  tous  les  prisonniers  et  la  croix  du  crucifiement.  Si  vous 
différez  délivrer  quelqu'une  de  ces  choses,  nous  resterons  dans 
les  fers.  Quant  au  reste  de  l'argent,  on  attendra  jusqu'à  l'autre 
mois,  s  Le  sullhan  assembla  ses  principaux  officiers,  et  leur 


Digitized  by"Google 


DES  CROISADES.  65i 

demanda  conseil.  Ils  lui  répondirent  :  «  Les  fidèles  sont  nos 
frères,  les  musulmans  sont  nos  compagnons ,  nous  ne  pouvons 
apporter  aucune  excuse;  nous  donnerons  ce  qu'on  exigera 
pour  eux.  »  Le  sulthao  fit  aussitôt  recueillir  l'argent,  et  se  le  fit 
apporter.  Les  Francs  entrèrent  dans  la  ville,  mais  ils  n'obser- 
vèrent point  les  clauses  du  traité ,  car  ils  empêchèrent  les 
nôtres  de  sortir;  ils  les  entourèrent  eux  et  leurs  effets,  comme 
s'ils  les  eussent  voulu  retenir  en  prison.  Ils  demandèrent  en* 
suite  l'argent  promis.  Le  sulthan  fit  recueillir  toute  la  somme, 
et  la  fit  déposer  dans  son  trésor.  Il  fit  apporter  la  croix  qu'ils 
avaient  demandée  et  que  nous  leur  avions  enlevée.  Omad  pré- 
tend que  Saladin  la  garda  ensuite ,  non  par  honneur,  dit- il , 
mais  parce  que  rien  ne  fait  plus  de  peine  aux  chrétiens  que  de  la 
savoir  entre  les  mains  des  musulmans.  On  satisfit  pleinement, 
ajoutetil,  aux  articles  de  la  capitulation.  Bientôt  les  Francs 
nous  donnèrent  des  preuves  de  leur  perfidie  et  de  leur  fraude. 

Les  Francs  sortirent  h  la  fin  de  djouraadi  secoud,  et  vinrent 
près  du  rivage  s'étendre  dans  une  plaine  ;  ils  s'approchèrent 
des  puits  que  les  musulmans  avaient  creusés.  Il  y  eut  là  un 
combat  auquel  Saladin  vint  prendre  part  :  les  ennemis  furent 
mis  en  fuite,  et  il  y  eut  cinquante  cavaliers  de  tués. 

Le  vendredi  8  de  redjeb,  il  vint  des  députés  pour  Gxcr  le 
tribut  qui  devait  être  le  prix  de  la  délivrance  des  captifs  qui 
étaient  dans  Acre;  ils  annoncèrent  que  le  roi  de  France  s'était 
retiré  à  Tyr,  qu'il  avait  mis  un  duc  (le  duc  de  Bourgogne) 
à  sa  place,  et  qu'il  se  préparait  à  retourner  dans  ses  états.  Ce 
prince  avait  confié  au  marquis  le  soin  de  recevoir  sa  portion 
du  tribut ,  parce  qu'il  était  content  de  son  administration.  Le 
sulthan  envoya  après  lui  un  ambassadeur  qui  lui  porta  de 
beaux  présents.  L'historien  prétend  qu'il  y  eut  des  difficultés 
sur  l'exécution  du  traité,  et  il  accuse  les  Francs  d'avoir  exigé* 
en  un  seul  paiement ,  fait  sans  délai ,  toute  la  somme  convenue, 
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qui  ne  devait  <hre  comptée  que  par  parties  et  en  deux  temps. 
On  leur  présenta  la  vraie  croix,  dit-il,  ils  la  reconnurent  et 
fléchirent  le  genou.  Ils  virent  que  tout  était  prêt  pour  lexc- 
ention  du  traité ,  mais  les  preuves  de  leur  fraude  parurcot 
bientôt. 

Le  mercredi  a  i  de  rcdjeb ,  les  Francis  apportèrent  leurs 
tentes  dans  la  plaine  d'Acre,  et  les  y  dressèrent.  Le  roi  d'An- 
gleterre sortit  accompagné  d'infanterie  et  de  cavalerie. 

Le  mardi  soir,  *6  do  même  iriois ,  tous  les  Francs  sortirent 
de  leur  camp,  et  ^avancèrent  jusqu'à  la  plaine  qui  est  entre  les 
colines  Aidia  et  Kixan.  Lessentmelics  vinrent  avertir  le  solthau. 
L'armée  mus  ul  ma  De  se  mit  aussitôt  en  marche ,  les  rangs  serres  et 
les  c'pées  nues.  Les  Francs  avaient  amené  tes  prisonniers  musul- 
mans lies  avec  des  cordes.  Quand  nous  lûmes  en  leur  présence, 
ils  tombèrent  sur  ces  prisonniers  et  les  tuèrent  jusqu'au  dernier; 
ils  les  jettèrtnt  ensuite  tons  dans  des  fosses.  Notre  armée  irritée 
fondit  sur  en».  Le  choc  fut  vidlcnt  :  il  y  eut  un  grand  nombre 
d'infidèles  tués*  Noos  perdîmes  un  Corde  et  un  Bédouin  qui  se 
distinguaient  par  leur  nabiieté;  ils  allèrent  boire  les  eaux  de 
la  miséricorde  dans  le  fleuve  du  paradis.  Lorsque  les  Francs 
furent  retournés  à  leur  camp,  nous  vîmes  les  martyrs  mu- 
sulmans tout  nus  sur  le  champ  de  bataille.  On  alla  à  eux  y  ils 
reconnurent  leurs  amis ,  leur  racontèrent  ce  qu'ils  a? aient 
Uil  dans  la  voie  de  Dieu ,  quel  honneur  ils  avaient  acquis  , 
quel  avantage  le  martyre  leur  avait  procure,  et  de  quelle 
béatitude  ils  jouissaient  par  l.t  perte  de  leur  sang.  Les  Francs 
ayant  violé  le  traite  et  déchiré  la  capitulation,  Saladin  employa 
à  Son  çré  l'argent  qu'il  avait  recueilli  pour  l'acquittement  du  tri- 
but. Il  fit  des  largesses, et  renvoya  à  Damas  tous  les  prisonniers 
Francs  pour  qu'ils  servissent  de  nouveau  leurs  maîtres;  car 
pn  les  avait  enlevés  aux  habitants  de  cette  ville,  et  on  les  avait 
frit  Tenir  pour  tenir  lieu  do  rançon  aux  prisonniers  musulmans, 
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Nous  devons  faire  observer  ici  que  l'historien,  depuis  la  prise 
d'Acre  p.tr  les  Fraucs  jusqu'au  traité  de  paix  conclu  avec  le 
roi  d'Angleterre,  apporte  beaucoup  de  réserve  dans  le  re'cit 
des  différents  combats  qui  eurent  lieu  entre  les  musulmans 
et  les  chrétiens  :  comme  ces  combats  étaient  presque  toujours 
funestes  aux  premiers,  qui  avaient  reneoutré  dans  Richard  un 
ennemi  plein  de  courage  et  d'activité,  il  n'est  pas  surprenant 
que  l'historien  de  S  iladin  se  soit  efforcé  de  dissimuler  les  revers 
du  sulthan.  Les  écrivains  arabes  sont  d'ailleurs,  comme  on  a 
pu  le  voir  jusqu'ici ,  dans  l'habitude  d'atténuer  les  défaites  des 
musulmans  et  de  les  convertir  même  en  victoires.  Nous  ne 
ferons  donc  qu'indiquer  désormais  les  principales  affaires  doue 
les  Deux  Jardins  ne  présentent  plus  qu'une  relation  infidèle. 

Saladin,  informé  que  les  Francs  devaient  se  mettre  en  roule 
pour  aller  à  Ascalon,  envoya  des  émirs  reconnaître  les  loca- 
lités et  examiner  les  endroits  ou  il  serait  permis  d'en  venir 
aux  mains  avec  l'ennemi.  D'après  le  rapport  de  ces  émirs,  il 
fut  co&venu  qu'on  réuuirait  les  troupes  sur  le  chemin  qui  fut 
désigne;  qu'on  devaucerait  les  Francs  quand  ils  seraient  en 
marche,  et  qu'on  apporterait  tous  les  obstacle!  possibles  à 
leurs  ^entreprises. 

L'auteur  fait  alors  le  récit  des  combats  que  les  musulmans 
livrèrent  aux  Francs  pendant  leur  marche,  a  Arrivés  à  liaifa, 
dit- il,  les  ennemis  éprouvèrent  encore  une  défaite  ;  le  glaive 
ravagea  leur  arrière-garde.  Délivrés  de  la  morsure  de  Pépéeet 
des  dents  des  flèches,  ils  séjournèrent  daus  cette  ville  pour  y 
guérir  leurs  blessés.  »  Ce  mt  peu  de  jours  après  qu'eut  lieu  le 
combat  d'Arsur  dont  les  auteurs  arabes  précédents  ont  parlé, 
et  que  Gauthier  Vinisauf  a  décrit  avec  les  plus  grands  détails. 

Les  Francs  se  mirent  en  marche  au  commencement  de 
schaban  ;  le  sulthan  partit  aussitôt  du  côté  opposé,  et  leur  tua, 
ou  blessa,  ou  prit  beaucoup  de  monde;  il  fit  tuer  tous  les 
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prisonniers  qu'on  lui  amena.  Arrives  à  Haïfa,  les  Francs  y 
campèrent  et  les  musulmans  s'arrêtèrent  à  Kaimon.  Ils  arri- 
vèrent au  fleuve ,  appelé  le  fleuve  du  Roseau ,  maltraites , 
épuises,  prives  d'espérance  et  presque  mourants.  Lorsqu'ils 
étaient  trop  harcelés  dans  leur  marche,  ils  s'arrêlaieut;  lorsque 
les  épées  et  les  lances  les  atteignaient,  ils  s'éloignaient  et  se  re- 
mettaient en  marche. 

Après  ces  récits,  l'auteur  rend  compte  d'une  entrevue  du 
roi  d'Angleterre  avec  Malek-Adel.  Dans  cette  entrevue  le  roi 
parla  à -peu -près  en  ces  termes  :  a  Depuis  long-temps  la  guerre 
existe  entre  nous.  Nous  sommes  venus  au  secours  des  Francs 
delà  Palestine;  faites  la  paix  avec  eux,  et  nous  retournerons 
tous  dans  notre  pays.  —  A  quelle  condition  se  fera  cette  paix, 
demanda  Adel.  —  A  la  condition ,  reprit  le  monarque  anglais, 
que  toutes  les  places  que  vous  leur  avez  enlevées  leur  seront 
rendues.  —  Nos  fantassins  et  nos  cavaliers  périront  plutôt, 
répartit  Adel.  »  Le  prince  anglais  se  retira  en  colère  ;  c'était 
le  fils  d'Honfroi  qui  servait  d'interprète.  Quand  le  sulthan  eut 
appris  de  sou  frère  Adel  ce  qui  venait  de  se  passer  entre  lui 
et  le  roi  d'Angleterre,  et  les  propositions  exhorbilantes  que 
faisait  celui-ci ,  il  rassembla  toutes  ses  troupes  le  vendredi 
matiu  ;  il  fit  venir  ses  plus  braves  soldats  et  mit  ses  bagages 
en  route;  il  resta  tout  le  jour  à  la  tête  de  ses  troupes,  l'ennemi 
resta  immobile  sous  ses  drapeaux.  Le  samedi  matin ,  1 4  de 
schaban ,  les  Francs  s  avancèrent  vers  Arsouf  avec  leur  cava- 
lerie et  leur  infanterie  réunies  ;  un  nuage  de  poussière  s'élevait 
au-dessus  d'eux.  Nos  troupes  allèrent  à  leur  rencontre,  et  nos 
flèches  les  environnèrent  comme  les  cils  entourent  les  yeux;  les 
épées  etineelaient  à  travers  le  nuage  de  poussière.  Les  Francs 
marchaient  d'un  pas  accéléré;  ils  étaient  bouillants  d'ardeur. 
Ils  s'étendirent ,  et  nos  troupes  s'approchèrent  d'eux  ;  il  y  eut 
alors  une  mêlée  sanglante.  L'ennemi,  repoussé  par  nous,  s'ap- 
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procha  d'Arsouf  après  avoir  éprouve  une  grande  perte;  puis 
il  se  précipita  tout-à-coup  et  en  même  temps  sur  nos  troupes 
invincibles  qu'il  fit  reculer  ;  peu  s'en  fallut  qu'il  ne  les  dis- 
persât :  mais  les  nôtres  se  serrèrent  et  échappèrent  ainsi  au 
danger.  Plusieurs  dans  ce  violent  combat  reçurent  le  matyre, 
et,  obéissaut  au  décret  Àe  Dieu,  acquirent  le  paradis.  L'iufan* 
terie  d'élite  fondit  ensuite  sur  les  Francs ,  les  repoussa  avec 
vigueur,  et  de  manière  à  les  empêcher  de  recommencer  ;  elle 
leur  fit  tourner  le  dos,  leur  tua  des  cavaliers,  et  fit  périr  tous 
ceux  qui  se  présentèrent  sous  ses  coups.  L'ennemi  arriva  k 
Arsoof  après  avoir  eu  beaucoup  de  monde  blessé  ou  fait 
prisonnier  ;  il  traversa  cette  ville ,  et  alla  camper  près  des  eaux  : 
le  sulthan  passa  ta  nnit  auprès  du  fleuve  Aoudja.  Le  dimanche 
l'ennemi  resta  trauquille  pour  se  reposer  de  sa  fatigue.  Le 
lundi,  il  se  mit  en  marche  pour  Jaffa,  afin  d'aller  y  prendre 
des  rafraîchissements.  Notre  armée  le  harcela  jusqu'à  ce  qu'il 
y  fut  parvenu. 

Le  sulthan  étant  arrivé  dans  les  plaines  d'Ascalon ,  se  mit 
en  devoir  d'exécuter  ce  qu'il  avait  projeté.  Lorsqu'il  était  a 
Ramlab,  il  avait  assemblé  un  conseil  d'émirs ,  à  la  tête  desquels 
était  son  frère  Adcl.  On  y  avait  décide  qu'il  fallait  détruire 
Ascalon;  ce  qui  fut  exécuté,  «  J'entrai  dans  cette  ville,  dit  Bens- 
chadd ,  et  je  la  parcourus  ;  elle  était  belle  et  bien  fortifiée. 
Xarrosai  ses  ruines  de  mes  larmes  ;  je  pleurai  sur  ces  ruines  : 
le  sulthan  ne  se  retira  que  lorsque  les  traces  en  furent  effa- 
cées et  tous  les  édifices  renversés.  Le  roi  d'Angleterre,  con- 
tinue l'historien,  étant  allé  avec  quelques  cavaliers  protéger 
ceux  qui  faisaient  du  bois  et  qui  fourrageaient,  fut  surpris  dans 
une  embuscade.  Il  allait  être  pris  lorsqu'un  des  siens  le  dé- 
livra en  faisant  voir  le  riche  vêtement  dont  il  était  couvert, 
on  le  prit  pour  le  roi ,  et  il  fut  fait  prisonnier. 

Peu  de  temps  après,  Richard  envoya  un  député  à  Adel  pour 
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traiter  de  la  paix  et  feire  ami  lie  j  le  roi  exposa  qu'il  avait  ont 
sœur  qui  lui  était  très  chère ,  et  qui  avait  été  mariée  au  roi  de 
Sicile.  Ce  prince  étant  mort,  le  roi  d'Angleterre  desirait  la  marier 
à  Adel  y  à  condition  que  le  sulthan  donnerait  a  la  princesse 
le  gouvernement  des  places  maritimes  ;  qu'il  assignerait  aux 
Templiers  et  aux  Hospitaliers  des  villes  et  des  bourgs,  mais 
non  des  places-fortes ,  et  que  la  sœur  de  Richard  demeurerait  à 
Jérusalem  avec  les  prêtres  et  les  religieux.  Cet  arrangement 
cou  venait  à  Adel,  qui  demanda  avis  au  sulthan  :  tons  deux  se 
concertèrent  pour  faire  la  réponse.  «  Je  me  trouvai  au  conseil 
qui  eut  lieu,  dit  Omad,  avec  Hohacddin  et  plusieurs  émirs,  m 
On  écrivit  au  roi  d'Angleterre  qu'on  acceptait  ses  propositions  ; 
mais  les  Francs  allèrent  trouver  la  princesse;  ils  l'effrayèrent 
et  lui  dirent  qu'ils  suspectaient  sa  religion.  Ils  lui  firent  de 
graves  et  durs  reproches,  et  la  traitèrent  de  rebelle  au  Christ. 
La  princesse  changeant  d'opinion ,  déclara  à  son  frère  qu'elle 
ne  voulait  plus  donner  son  consentement.  Le  roi  s'excusa 
auprès  d'Adel ,  et  lui  annonça  que  l'alliance  ne  pouvait  avoir 
lieu  à  moins  qu'il  n'embrassât  la  religion  chrétienne.  Adel  vit 
bien  qu'il  avait  cté  trompe.  Peu  de  temps  après  il  y  eut  une 
nouvelle  entrevue  que  l'auteur  raconte  en  ces  termes  : 

Le  ib*  de  schowal  Malck-Adel  dressa  trois  tentes  près  des 
avant- postes  pour  le  roi  d'Angleterre.  Ou  y  prépara  toutes  qu'il  y 
avait  de  meilleur  en  fruits,  apprêtés  arec  du  miel  et  du  sucre.  Le 
roi  d'AoglcU'rre  arriva  j  l'entrevue  fut  longue,  et  les  deux  prin- 
ces ,  à  ce  qu'il  parut,  se  séparèrent  d'accord  et  amis.  Le  roi  s'en 
alla ,  etntnenant  avec  lui  le  secrétaire  d'Adel  qui  devait  visiter 
les  captifs  détenus  à  JafTa  et  terminer  ce  qui  concernait  leur  dé- 
livrance. Le  prince  de  Sidou  était  déjà  arrivé  de  Tyr  de  la  part 
du  marquis  qui  desirait  faire  la  paix  avec  le  sulthan ,  et  lier 
amitié  avec  lui,  aûn  de  l'avoir  pour  appui  contre  le  roi  d'Angle* 
terre,  et  revendiquer  pour  lui  seul  l'administration  des  aflàires. 
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Lorsque  le  roi  d'Aog'eterre  le  sut ,  il  envoya  de  nouveau  son 
député,  eu  secret,  pour  faire  des  demande*.  Adel  s'en  ail* 
avec  le  prince  de  Sidon  porter  au  sultban  une  copie  du  traité 
d'alliance  qui  venait  d'être  fait  nvec  lui.  Quant  à  la  députation 
du  roi  d'Angleterre  elle  n'eut  aucun  résultat,  tant  ce  prince  était 
changeant:  car  toutes  les  fois  qu'on  faisait  avec  lui  quelque 
traité ,  il  le  défaisait  et  le  rompait.  Lorsqu'une  a/Taire  était  ar- 
rangée conformément  à  la  justice,  il  la  changeait  ou  l'em- 
brouillait. Lorsqu'il  donnait  sa  parole ,  il  la  retirait  ;  lorsqu'il 
demandait  le  secret ,  il  ne  le  gardait  pas  lui  même.  Combien  de 
fois  avons-nous  dit:  il  tiendra  sa  promesse,  et  il  ne  la  tenait 
jamais;  il  s'est  toujours  déshonoré  par  cet  endroit. 

Le  3  dedoulkaada  les  Francs  se  mirent  en  marche  pour 
Ramiah  et  vinrent  camper  dans  ses  environs.  Il  était  hors  de 
doute  qu'ils  se  proposaient  d'aller  à  Jérusalem.  Le  sulthau 
envoya  chaque  jour  contre  eux  des  troupes  qui  U  s  inquiétèrent;- 
il  se  livra  des  combats  assez  vifs ,  dan*  lesquels  plusieurs 
infidèles  succombèrent  ou  furent  faits  prisonniers  ;  mais  il 
tomba  des  pluies  fréquentes,  les  chemins  devinrent  difficiles,  le 
sultban  leva  le  camp  et  se  transporta  ailleurs. 

Le  vendredi  lesulthan  monta  a  cheval  ;  la  pluie  tombait;  je 
l'accompagnais  et  nous  marchions  vers  Jérusalem;  nous  y ar* 
rivâmes  avant  le  coucher  du  soleil.  Le  sulth.in  descendit  djns 
la  maison  des  prêtres ,  voisine  de  l'cglise  de  la  Résurrection  ,• 
et  résolut  d'y  rester.  Il  donna  des  ordres  pour  fortifier  la  ville 
et  pour  y  assurer  la  tranquillité. 

A  la  nouvelle  que  les  Francs  étaient  arrivés  à  Natroun  ,  les 
peuples  se  réunirent,  les  esprits  furent  agités  ,  et  la  tranquillité 
cessa  ;  le  jeudi ,  7  du  mois,  il  y  eut  un  combat  dans  lequel  les 
ennemis  furent  mis  en  déroute.  Le  prince  de  Schayzar ,  venant 
avec  des  troupes,  tomba  également  sur  les  ennemis,  leur  tua  deux 
chefs,  leur  fit  quatre  prisonniers  et  en  kissa  plusieurs  >wc  le 
Il  4* 
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çhamp  de  bataille  ;  i)  leur  prit  plusieurs  chevaux  abandonnés  par 
des  cavalier* ,  qui  avaient  oberche:  leur  salut  dans  les  montagnes, 
le  i5  du  même  mois,  Seiffedam  et  alim'eddia  tombèrent 
sur  les  Francs  du  côte  de  Ramlah  ,  leur  emmenèrent  des  che- 
vaux ,  des  tnuletl  eJ  trente  prisonniers  qui  furent  conduits 
devant  le  sulthan. 

Les  Francs  ,  ne  pouvant  se  maintenir ,  partirent  pour  re- 
lûumer  à,  Ramlah  >  et  la  route  tut,  pouncex  pleine  de  difficultés 
et  de  dangers.  De  Ramlah  ils  s'enfuirent  vers  le  rivage  de  ta 
mer- 

Il  nous  vint  dans  le  même  temps  de  Mossoul  une  troupe 
de  cinquante  râerriers  qui,  réunis,  auraient  pu*  coupe*  udc  mon- 
tagne. Le  prince  de  Mossoul  les  avait  envoyés  à  Jérusalem 
pour  creuser  des  fosses  profonds  et  tailler  des  pierres.  11 
avail  assuré  les  foods  nécessaires  nour  fournir  à  tous  leurs 
besoins.  Il  les  avail  mis  soue  la  conduite  oVua  de  ses  cham- 
bellans, qui  devait  leur  distribuer  de  l'argent  tous  les  mois. 
Ils  restèrent  une  demi-année ,  pendant  laquelle  Us  achevèrent 
leur  ouvrage»  Le  sulthan  voulut  que  les  fossés  tassent  profonds  , 
et  qu'on  fit  de  nouveaux  murs  solides.  Il  fit  venir  près  de 
deux  mille  prisonniers  francs,  et  il  les  employa  à  ces  deux 
ouvrages.  Il  renouvela  les  grandes  tours  depuis  la  porter* 
Colonnes  jusqu'à  celle  du  Mihrsb.  On  ne  peut  compter  tout 
l'argent  qu'il  dépensa  pour  ces  travaux  ;  ou  se  servit  de  pierre* 
grandes  et  pesantes.  Tout  ce  qui  fut  cauj  truit  eut  la  solidité  et 
la  fermeté  du  roc.  Les  pierres  qu'on  tira  des  fosses  servirent 
à  la,  construction  des  mura.  Tous  ces  travaux,  faits  pour  la 
sûreté  de  Jérusalem ,  mirent  cette  ville  à  l'ami  des  attaques 
de  l'ennemi.  Le  sulthan  partagea  l'inspection  de  l'ouvrage 
entre  ses  fils,  son  frère  Adel  et  ses  émirs;  lui-même  montait  à 
cheval  tous  les  jours  et  allait  inspecter  les  ouvrages.  A  son 
exemple  tous  sortaient  pour  porter  des  pierres  au  lieu  des 
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constructions;  h?i  savants ,  les  juges ,  les  sofis  9  les  gens  du 
peuple,  Ws  valets  de  Pa  rmée  ,  les  habitants  de  la  ville  et  des 
faubourgs  s'y  rendaient  k  Penvi.  On  fit  en  très  peu  de  temps 
ee  qu'on  aurait  fait  à  peine  en  deux  ans.  Saladin  apporta  la 
plus  grande  diligence  à  fortifier  l'asile  des  fidèles. 

An  588  (i  10/1).  L'historien  rend  compte  de  quelques  autres 
combats  livres,  l'un, près  de  Rarnlah,  oit  les  Francs  furent  vic- 
torieux ;  l'autre,  a  1  ou  boa  ,  où  Siladin  surprit  l'ennemi  et  lui 
tua  beaucoup  de  monde.  Âpres  cela  il  raconte  ainsi  l'assassinat 
du  marquis  de  Montferrat  :  Le  3  de  rebi  second ,  le  marquis  fut 
tue  à  Tyr.  Voici  comme  la  chose  arriva:  deux  hommes  en- 
trèrent dans  Tyr  et  se  firent  chrétiens;  ils  se  montrèrent  pieux 
•t  dévots;  ils  étaient  assidus  à  l'église,  ils  obtinrent  les  éloges 
des  prêtres  et  des  moines.  Le  marquis  les  recevait  et  ne  souf- 
frait pas  qu'ils  s'éloignassent  de  lui.  Un  jour  ils  se  jetèrent  sur 
lui  et  le  tuèrent;  ils  furent  pris  et  tues.  On  reconnut  que 
c'étaient  des  Assassins.  Le  roi  d'Angleterre  donna  la  place  du 
marquis  au  comte  Henri.  Il  se  réjouit  de  et  tte  mort ,  car  il  était 
mal  avec  le  marquis  ;  celui-ci  avait  écrit  su  sutlhan  de  l'aider 
contre  le  roi  d'Angleterre.  Cette  mort  tranquillisa  l'esprit  dit 
monarque  ;  le  comte  Henri  épousa  la  femme  du  marquis  la 
nuit  même  du  jour  où  celui-ci  fut  tué.  Les  Francs  se  soumirent 
à  son  autorité.  Omad  (i)  dit  que  ce  fut  en  sortant  de  dîner  chez 
l'évéque  de  Tyr  que  le  marquis  fut  assassiné.  Un  des  deux  as- 
sassins se  réfugia  dans  l'église  ^  le  marquis  blessé  et  respirant 
encore  demanda  à  y  être  porté  ;  lorsqu'il  y  fut,  l'assassin  se 

■M  I  I  I    -   .11..  I. 

(i)  Ce  que  dit  Ofnnd  sur  l'assassinat  du  marquis  doit  paraître  sus-1 
pect  de  la  part:  du  secrétaire  de  Sakadiu ,  et  ne  pourrait  détruire  ce 
qa'en-a  dit  Ibo  Alatayr  f  qui  attribue  cette  mort  au  sulthan  :  mais  la 
cause  de  cei  événement  est  restée  jusqu'ici  un  véritable  problème. 
On  a  vu»  dans  le  volume  précédent,  que  Paulus  ^Emilius  l'attribue 
à  la  vengeance  d«  Bonfioy  de  Thoron. 
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jela  sur  lui  et  le  perça  de  nouveaux  coups.  Les  Francs  s'em- 
parèrent des  deux  meurtriers.  Lorsqu'on  les  interrogea  pour 
savoir  qui  les  avait  portc's  à  commettre  ce  meurtre ,  ils  répon- 
dirent que  c'était  le  roi  d'Angleterre.  Us  périrent  par  un  ciuel 
supplice.  Cet  assassinat  du  marquis  ne  nous  fit  point  plaisir 
dans  les  circonstances  où  nous  étions  •  car  quoique  le  marquis 
fût  an  des  chefs  de  Terreur,  il  était  ennemi  du  roi  d'Angle- 
terre ;  il  disputait  avec  lui  de  l'empire  et  du  pouvoir ,  et  sur 
les  petites  comme  sur  les  plus  grandes  choses  ils  étaient  toujours 
en  querelle.  Pendant  ces  querelles,  le  roi  d'Angleterre  s'était 
étroitement  lie  avec  le  roi  Guy;  il  lui  avait  montré  une  amitié 
tendre  et  fraternelle,  et  lui  avait  donne  l'île  de  Chypre  pour 
y  régner.  Lorsque  son  ennemi  fut  mort ,  il  devint  plus  avide 
et  plus  inhumain.  Cependant  il  ne  cessa  de  parler  de  paix  et 
d'envoyer  des  députés.  Il  se  vantait  d'avoir  l'amitié  de  Malek- 
Adel ,  et  soutenait  que  ce  prince  approuvait  ses  prétentions. 
Il  demanda  la  moitié  des  villes ,  excepté  Jérusalem  et  son 
château.  Toutefois  il  voulait  l'église  de  la  Résurrection ,  que 
les  inGdèlas  regardent  comme  le  fondement  de  leur  religion. 
Le  sulthan  rejeta  ces  conditions  ;  il  exigea  que  les  Francs  re- 
nonçassent à  Ascalon  et  à  Jaffa ,  et  leur  offrit  sûreté  pour  les 
places  qu'ils  possédaient. 

Le  9  dedjoumadi  premier,  les  Francs  s'emparèrent  de  la  ci- 
tadelle de  Du  on,  entre  l'Egypte  et  la  Palestine.  Tous  les  ha- 
bitants en  sortirent  prisonniers ,  après  quoi  elle  fut  détruite. 
Déjà  le  roi  d'Angleterre  avait  gagné  des  mineurs  d'Alep  ayee 
l'argent  qu'il  s'était  procuré  par  la  prise  d'Acre ,  et  par  leur 
moyen  il  fit  sauter  les  murs  de  la  ville.  Les  habitants  de  la 
forteresse  avaient  demandé  un  délai  pour  prendre  conseil  du 
sulthan  ;  il  leur  fut  refusé.  Les  Francs  vinrent  ensuite  sur  la 
colline  Safia,  puis  à  Nalroun  et  à  Betnouba.  Celte  place 
est  dans  un  terrain  bas,  au  milieu  des  moutagnes;  il  n'y  a 
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qu'un  jour  de  chemin  pour  aller  de  là  à  Jérusalem.  Les  mu- 
sulmans avaient  porte*  le  ravage  dans  ces  lieux  ;  ils  tendirent 
des  embûches  aux  Francs  sur  toutes  les  collines  :  ce  qui  les 
encourageait ,  c'est  que  le  sultban  restait  constamment  à  Jéru- 
salem. A  la  Gn  du  mois  les  deux  partis  se  rencontrèrent  ;  déjà 
l'ennemi  e't;iit  à  Galounia  ,  hameau  distant  de  Jérusalem  de 
deux  parasanges  ;  mais  se  voyant  inférieur  en  nombre ,  la 
crainte  le  fit  retourner  sur  ses  pas.  Les  musulmans  le  pour- 
suivirent ,  lui  tendirent  des  embûches  et  lui  enlevèrent  du 
butin. 

Le  9  du  même  mois,  on  apprit  que  les  Francs  étaient  partis 
de  nuit  et  qu'on  ignorait  quel  était  leur  dessein.  Le  suhhan 
soupçonna  qu'ils  allaient  àla  rencontre  de  l'armée  qui  venait  de 
l'Egypte.  Il  envoya  aussitôt  des  émirs  pour  prévenir  cette  ar- 
mée et  diriger  sa  marche.  Ils  la  trouvèrent  au  lieu  nomme 
Hasi,  où  elle  campa ,  pensant  qu'il  n'y  avait  point  d'ennemis 
de  ce  côté;  mais  tout-à-coup  les  Francs  survinrent  et  (lient 
quelque  butin.  La  plus  grande  partie  de  formée  échappa.  Parmi 
ceux  "qui  la  commandaient,  était  Fakhr'tddin,  frère  d'Adcl 
par  sa  mère;  il  se  sauva  avec  tous  ceux  qu'il  put  emmener. 
L'auteur  rend  compte  ensuite  de  la  prise  de  Jaflfa  par  les  musul- 
mans. 

Lorsque  le  roi  d'Angleterre,  dit-il,  vit  q-ic  les  armées 
e'taient  réunies ,  que  les  affaires  devenaient  plus  difficiles  ,  que 
Jérusalem  résistait  cl  qu'il  avait  éprouvé  une  défaite,  il  devint 
humble  et  modeste;  ses  désirs  diminuèrent  ;  il  comptit  qu'il  ne 
pouvait  opposer  des  forces  égales  aux  forces  nombreuses  qui 
lui  étaient  opposées.  Il  représenta  au  suîtlian  que  si  h  paix  ne 
se  faisait,  il  persisterait  et  s'exposerait  à  la  mort  et  à  toutes 
sortes  de  désastres,  et  qu'il  retournerait,  s'il  le  fallait ,  dans  ses 
états  ,  pour  en  ramener  tout  ce  qui  serait  nécessaire  à  l'accom- 
plissement de  ses  desseins.  «  La  mer,  disait-il ,  s  oppose  en  ce 
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moment  à  la  navigation  cl  bat  les  vaisseaux.  Si  vous  refusez  la 
paix ,  je  poursuivrai  mou  dessein  ;  ai  voua  voulez  la  guerre,  |e 
planterai  ici  mon  bâton  et  ne  m'écarterai  pas  de  mou  projet.  Les 
deux  armées  sont  fatiguées  et  découragées.  Renonça  à  Jérusa- 
lem, et  je  renonce  à  Ascalon.  Ne  lottes  point  en  vain  avee  cette 
armée  réunie  de  tous  côtés,  car  l'hiver  la  dispersera.  En  per- 
sévérant dans  les  travaux  de  (a  guerre,  nous  nous  jetons  dans 
J'affliction.  Acquiescez  à  mes  désirs  et  recevez  mon  amitié; 
donnez-moi  votre  foi  et  regardez-moi  comme  votre  ami.  »  Le 
sultban  ayant  assemblé  ses  émirs ,  les  consulta ,  leur  révéla  ses 
secrets  et  leur  demanda  leur  avis.  Il  fut  décide'  qu'on  accorde- 
rait la  paix  au  roi  d'Angleterre*  J'assistai,  dit  Omad,  à  la  con- 
clusion du  traité,  et  j'en  écrivis  les  conditions.  Le  traité  fut  (ait 
le  mardi  »(  de  schaban  de  l'année  588,  qui  coïncide  avec  le 
1er.  juillet  1193.  La  paix  fut  conclue  pour  trois  ans  et  huit 
mois.  Elle  fut  générale  sur  terre  et  sur  mer.  Ou  accorda 
aux  Francs  tout  le  territoire  qui  s'étend  depuis  Jaffa  et  Cé- 
sarée  jusqu'à  Acre  et  Tyr.  Ils  se  montrèrent  très  disposes  à 
abandonner  les  autres  villes  qu'ils  possédaient.  Tripoli  et  An- 
tioche,  et  les  lieux  voisins  et  éloignés,  furent  compris  dans  le 
traité.  Saladin  écrivit  au  divan  une  lettre  sur  l'expédition  de 
Jaffa  et  sur  la  manière  dont  la  paix  avait  été  faite. 

Le  sultban  retourna  à  Jérusalem ,  et  y  fit  achever  tons  les 
travaux  commencés.  Il  permit  aux  Francs  de  visiter  l'église  de 
la  Résurrection.  Les  Francs  y  vinrent  et  y  trouvèrent  sûreté. 
On  leur  permit  de  venir  par  troupes,  les  unes  après  les  autres  ; 
ce  qu'ils  firent  en  effet.  Ils  disaient  :  «  Nous  avons  combattu  pour 
obtenir  cet  avantage  pendant  la  paix.  »  Le  roi  d'Angleterre 
écrivit  au  sultban;  il  le  pria  de  n'accorder  la  permission  de  faire 
cette  visite  qu'à  ceux  qui  auraient  des  lettres  de  lui-même ,  ou 
qui  seraient  conduits  par  son  député.  11  attendit  que  le  sultban 
eût  consenti  a  sa  demande.  On  dit  que  son  but  était  de  taire 
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retourner  les  Francs  dans  leur  pays  avant  d'avoir  satisfait  leur 
de*ir  de  frire  cette  viaile>  afin  qu'ils  fussent  ptu*  dbposés  à 
revenir.  Ceux  qui  étaient  allés  à  Jérusalem  se  refroidissaient 
pour  t»  nouveau  voyage ,  et  plusieurs ,  sans  raison ,  concevaient 
du  dégoût  pour  le  pays*  Le  sultban  s'excusa  dans  sa  réponse  ;  < 
il  du  au  roit  *  Vous  êtes  maître  de  les  arrêter  ou  de  lés  bisser 
partir*  Sll  en  rient  pour  visiter  l'église  de  la  Résurrection,  il 
n'est  pés  de  notre  générosité  de  les  repousser.  »  11  survint  an  roi 
d'Angleterre  une  maladie  ,  qui  l'arrêta  et  l'empêcha  de  faire  ce 
qui!  desirait.  Il  m  mit  en  mer ,  et  flt  Voilé,  laissant ftdininistra- 
tion  des  affaires  au  comte  Henri,  son  neveu.  Les  Francs  le  Sui- 
virent) et  il  n'en  resta  pas  un. 

Apres  la  paix,  le  sultban  revint  à  Jérusalem  pour  en  vi- 
siter l'état,  inspecter  ses  soldats  et  surveiller  les  travaux  qu'A 
|  avait  ordonnés.  Il  augmenta  leè  revenus  du  collège;  il  pour- 
vut également  à  la  maison  qu'il  arait  donuée  aux  Sofis,  et  y 
affecta  des  revenus  suffisants.  Il  désigna  l'église  qni  est  sur  le 
chemin  de  ceilé  dé  la  Résurrection  pour  en  faire  ttn  hôpital*  il 
y  fit  transporter  des  médicaments  dé  toute  espèce.  Il  fît  cons- 
truire des  murs  jusqu'à  la  chapelle  de  Sion  ,  qu'il  joignit  à  U 
ville,  et  il  fortifia  tous  les  murs  par  des  fossés.  Il  avait  entre- 
pris de  faire  le  pèlerinage  de  la  Mekke ,  mais  le  décret  de  Dieu 
•'opposa  a  cette  entreprise.  Il  resta  le  mois  de  ramadban,  et  fit 
de  grandes  aumônes.  Le  juge  Fadhcl  ayant  appris  que  le  Sul- 
than  avait  intention  de  faire  le  pèlerinage  de  la  Mekke,  lui 
écrivit ,  et  lui  conseilla  de  renoncera  ce  projet.  *  Les  Francs,  lui 
disait-il ,  ne  sont  pas  encore  sortis  de  Syrie  ;  Us  n'ont  pas  ou- 
blié Jérusalem.  La  toi  qu'ils  ont  donnée  n'est  pas  sûre  ;  il  n'est 
pas  sûr  non  plus  que  les  Francs  qui  restent  en  Syrie  demeurent 
tranquilles.  Lorsque  nos  armées  seront  séparées  ^  et  que  le 
voyage  du  snhban  sera  connu,  ils  se  mettront  en  marche  la 
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nuil ,  arriveront  à  l'improvistc  à  Jérusalem ,  s'en  empareront 
el  l'cnlcvcrout  à  l'islamisme.  Ce  sera  une  perte  irréparable.  » 

Lorsque  le  Milrhan  eut  tout  réglé  à  Jérusalem,  il  se  mit  en 
marche  pour  Damas ,  daus  l'intention  de  faire  son  pèlerinage. 
Il  écrivit  en  Egypte  et  dans  l'Yémen  le  dessein  où  il  était,  et 
il  donna  des  ordres  pour  que  des  vaisseaux  lui  apportassent 
tout  ce  qui  lui  était  nécessaire  en  vivres,  en  argent  et  en  équi- 
pements. On  dit  au  sulthan  :  «  Si  vous  écriviez  au  khalife  que 
vous  etes  dans  l'intention  de  faire  votre  pèlerinage,  et  que  vous 
ne  voulez  noint  en  être  exempté,  il  croira  que  vous  le  désirez 
sincère  ment  ;  mais  le  temps  est  critique,  et  il  est  dangereux  que 
lé  bruit  de  votre  voyage  se  répande  partout;  car  lorsque  vous 
serez  parti ,  les  ennemis  en  prendront  occasion  de  violer  les 
traites ,  scion  leur  coutume.  Ceux  qui  étaient  auprès  du  sulthan 
ne  cessèrent  de  le  détourner  de  son  projet.  Ce  fut  le  5  de  schc- 
V>al  que  le  sulthan  sortit  de  Jérusalem.  Il  se  porta  sur  le  terri- 
toire de  Birra,  et  passa  la  nuit  près  de  la  fontaine  des  Tem- 
pliers, l/s  vendredi  il  alla  dans  les  plaines  de  Naplouse,  et  s'y 
arrêta  jusqu'au  samedi,  à  midi.  Il  détruisit  la  tyrannie  dans 
cette  ville ,  et  y  mit  des  hommes  honorables  a  la  tête  des  af- 
faires. 11  alla  passer  la  nuit  près  du  lieu  nommé  Faradis.  Nous 
campâmes  là  dan*  des  prairies  agréables.  Le  lendemain  nous 
nous  rendîmes  à  Djinin,  puis  à  B  issan.  Le  sulthan  monta  dans 
la  citadelle,  qu'il  trouva  vide,  et  en  mauvais  état.  Il  jugea 
qu'il  fallait  la  réparer  et  détruire  Koukaba.  Il  se  rendit  à 
cette  place,  qu'il  visita  et  où  il  passa  la  nuit.  Le  lendemain  au 
soir  il  viola  Tibériadejle  jeudi  il  alla  à  Scfed  ,dom  it  fortifia  la 
citadelle;  le  vendredi  il  se  dirigea  vers  la  montagne  Arnala,  et 
de  là  à  Tabnio.  La  semaine  suivante,  il  se  dirigea  sur  Sidon , 
et  entra  le  jeudi  dans  Béryte. 

Le  a  i  de  scbowal ,  lorsqu'il  sortait  de  cette  ville,  on  vint  lui 
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dire  que  Raimond,  prince  d'Antiocbe,  escorte'  d'une  troupe  de 
cavalerie,  venait  lui  prêter  obéissance  et  lui  demander  sou  ap- 
pui. Le  sulthan  s'arrêta,  descendit  de  cheval  et  fit  entrer  le 
prinre.  Il  le  fit  approcher  de  lui,  lui  parla  avec  douceur  et  U 
fit  asseoir.  Le  prince  d'Antiocbe  était  accompagné  de  quatorze 
barons.  Le  sulthan  leur  fit  à  tous  de  très  beaux  présents,  et 
«'étant  ensuite  occupé  de  leurs  affaires,  il  détacha  de  ses  posses- 
sions des  fonds  qu'il  assigna  à  Raimond,  et  dont  les  revenus 
e'taient  estimés  vingt  mille  écus  d'or.  Il  se  montra  également 
libéral  envers  ceux  qui  accompagnaient  le  prince.  Le  sulthan 
s'étonna  que  Raimond  fût  venu  le  trouver  sans  sauf -conduit.  Il 
le  reçut  honorablement ,  et  lui  accorda  tout  ce  qu'il  demandait. 
Il  prit  congé  de  lui  le  dimanche,  et  partit.  Le  mercredi  nous 
entrâmes  à  Damas. 

An  589  (  1 193  ).  Le  sulthan  assembla  son  conseil  dans  la 
nuit  du  samedi  6  4c  safar.  Je  restai  une  partie  de  la  nuit  auprès 
de  lui,  et  nous  nous  entretînmes  ensemble.  On  fit  les  prières,  et 
lorsque  le  temps  de  se  lever  fut  venu,  je  me  retirai  comblé  des 
bontés  et  des  faveurs  du  sulthan.  Le  samedi  matin  je  m'assis 
dans  la  cour  de  son  palais,  attendant  qu'il  sortît  pour  dresser  la 
table,  mais  sa  porte  resta  fermée.  J'iguorais  ce  qui  était  arrivé 
par  un  décret  de  Dieu.  Un  esetave  sortit  pour  annoncer  que  le 
sulthan  était  malade,  et  que  la  crainte  était  répandue  dans  le 
palais.  Malck-Afdhal  ordonna  à  tout  le  monde  de  s'asseoir,  et  lui- 
même  s'assit  sur  le  siège  de  son  père,  qui  était  de  forme  carrée. 
L'honnêteté  exigeait  que  ce  siège  fût  vacant.  Je  tirai  un  mau- 
vais augure  de  cette  circonstance;  je  baissai  les  yeux;  mon  es- 
prit fut  agité  de  diverses  pensées.  J'allai  visiter  le  sulthan  dans 
la  nuit  du  dimanche.  Chaque  jour  les  cœurs  s'affaiblissaient, 
et  le  chagrin  augmentait.  Saladin  passa  de  la  demeure  terrestre 
à  la  demeure  éternelle,  le  mercredi,  au  point  du  jour.  Les  té- 
nèbres succédèrent  à  la  lumière,  et  la  lune  s'évanouit  le  27  du 
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mois.  II  fut  enseveli  dans  la  citadelle  de  Damas,  et  a?et  lui 
furent  ensevelis  la  libéralité,  l'excellence  des  vertus  et  le  tète 
pour  le  culte  de  Dieu.  Malek-Afdbal  fit  construire  uoe  coupole 
près  de  la  mosquée  et  sur  le  tdté  septeotrieoal.  Le  corps  du 
tulihau  y  Ait  transporte'  le  10  de  moharratn  d*  l'année  5t)2 
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RÈGNE 

DE  BIBARS  ET  DE  KELAOUN. 


Nous  avons  eu  plusieurs  fois  l'occasion  de  remarquer  que 
les  historiens  arabes  sont  très  laconiques ,  lorsque  la  fortune 
ne  favorise  poiut  les  musulmans  :  les  Arabes  semblent  n'avoir 
travaillé  à  l'histoire  que  pour  consacrer  leurs  victoires  ;  on 
pourrait  renfermer  en  vingt  pages  tout  ce  qu'on  peut  lire,  dans 
les  auteurs  orientaux,  sur  les  premières  époques  des  croisades. 
Ils  ne  commencent  à  parler  de  leurs  guerres  contre  les  Francs 
qu'au  règne  de  Nour'cddiu  et  de  Sa  lad  in  r  époque  à  laquelle  les 
colonies  chrétiennes  marchaient  vers  leur  décadence.  Comme 
sous  le  règne  de  Bibars  et  de  Kelaooo  on  vit  s'achever  la 
ruine  de  la  puissance  des  chrétiens  en  Syrie,  ces  deux  sulthans 
ont  eu ,  comme  Nour'eddin  et  Saladin ,  de  nombreux  histo- 
riens ;  le  règne  de  ces  deux  princes  musulmans,  raconté  par 
les  chroniques  arabes ,  peut  être  regardé  comme  le  pendant 
des  Deux  Jardins  que  nous  venons  d'analyser.  Ces  deux 
ouvrages ,  ou  plutôt  ces  deux  recueils  historiques  auxquels 
ont  concouru  des  hommes  versés  dans  la  connaissance  des 
affaires  de  leur  temps ,  donnent  d'utiles  notions  sur  la  déca- 
dence des  Francs  en  Syrie;  nous  nous  étendrons  un  peu  moins 
sur  le  règne  des  deux  derniers  sulthans  que  nous  ne  l'avons 
fait  sur  celui  de  Saladin  ;  d'abord  parce  que  les  relations  oh* 
gioales  sont  moins  étendues,  ensuite  parce  que  plusieurs  des 
événements  qu  elles  renferment  se  trouvent  répétés  dans  d'au* 
très  chroniques  dont  nous  avons  donne  l'analyse. 
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Tableau  des  belles  qualités  de  Malek-Dhaher 
(  Bibàrs),  extrait  de  la  Fie  de  ce  prince  (i), 
parScujLïifJils  i/'Aly-Abbas,  secrétaire^  état, 

A116G1  (ia65).  L'émir  Djcraal'eJdin  Mohammed  part  pour 
£»irç  une  invasion  dans  les  états  des  Francs  qui  n'avaient  pas 
cté  compris  dans  le  traite.  Il  devait  également  attaquer  les 
Arabes  Zobeydys,  à  cause  des  uVgais  qu'ils  avaient  faits  et  de 
l'appui  qu'ils  avaient  prêté  aux  Francs. 

Des  le  com  mena*  rut  ut  de  son  règne ,  le  suit  Lin  avait  cru 
de  sa  sagesse  de  faire  la  paix  avec  les  Francs ,  comme  ils  le 
demandaient;  mais  ils  ne  s'en  tinrent  pis  aux  clauses  du 
traité ,  et  se  permirent  des  choses  qui  en  étaient  une  violation 
manifeste  :  i°.  ils  avaient  élevé  uue  tour  dans  le  faubourg  d'Ar- 
souf,  tandis  que  les  conventions  portaient  qu'ils  ne  pourraient 
élever  aucune  construction  nouvelle  ;  %° .  ils  avaient  enlevé  les 
députés  du  sullhan  qui  ail  àent  dans  l'île  de  Chypre  ;  3°.  ils 
avaient  promis  de  renvoyer  les  prisonniers  musulmans ,  et  ils 
ne  l'avaient  pis  fait. 

Apres  s'être  rendu  à  Naiarcib,  pour  être  témoin  de  cette 
scène  de  destruction  ,  le  sulthan  alla  à  son  quartier  de  Na- 
throun  ;  il  avança  en  grade  tous  ceux  qui  s'étaient  distingués 
par  leur  zele  d.ins  cette  expédition.  Il  fit  ensuite  un  pèle- 
rinage à  Jérusalem,  distribua  d'abondantes  aumônes ,  donna 


(t)  Le  cadhi  MohyVddin,  auquel  on  attribue  cett«'  vie  de  Bibars, 
la-jurlle  a  été  nhrr;;ce  par  Schafi  ,  vivait  sous  le  r<*cnc  de  Kciaouu. 
On  »,i if  peu  de  chose*  sur  lui.  Si  on  en  juge  par  son  récit,  il  prit  une 
grand.-  part  aux  Ha  ires  de  son  temps  ,  et  son  témoignage  parait 
disne  de  foi.  Son  histoire  camnicoce  à  l*auuêe  66 1  de  l'hégire  (  ia63 
de  ïiic  chrétienne.  ) 
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l'ordre  «3e  rétablir  tout  ce  qui  demandait  des  réparations,  et 
alla  enfin  à  Carac.  Le  sultbau  aurait  voulu  conquérir  Acre;  mais 
jugeant  que  le  moment  n'était  pas  favorable,  il  aima  mieux 
achever  de  soumettre  ce  qui  lui  présentait  plus  d'avantages. 

An  662  (ia63»£).  Le  sulihan  apprend  que  le  prince  de 
Sys  se  mettait  en  devoir  d'attaquer  ses  éuts  ;  qu'il  avait  réuni 
beaucoup  de  monde ,  et  arme'  un  certaiu  nombre  de  ses  gens  à 
la  tartare.  En  conséquence  le  sulihan  ordonna  à  toutes  ses 
troupes  de  Syrie  de  se  rendre  auprès  de  Hossam'cddin-Ayn- 
Taby.  Celui  ci  s'étant  mis  à  leur  tête,  attaqua  le  pays  de  Sys, 
le  pilla,  fit  des  prisonniers  sans  donner  de  relâche  à  ses  soldats, 
et  attaqua  enfin  Antiochc.  Cependant  le  priuce  de  Sys,  effrayé 
de  cette  brusque  attaque,  changea  de  desseius. 

Cette  même  année  les  Francs  furent  attaques  sur  tous  les 
points  de  la  Palestine. 

Les  francs  s'étaient  reunis  secrètement  à  Jaffa,  dans  l'inten- 
tion de  faire  une  invasion  dans  les  états  musulmans  ;  mais  !a 
crainte  les  obligea  à  se  disperser. 

Les  Francs  attaquent  les  musulmins ,  en  prennent  un  cer- 
tain nombre  avec  leurs  bestiaux  et  leurs  richesses.  Nasser'- 
eddin  leur  fait  représenter  que  la  paix  qu'on  leur  avait  accor- 
dée sur  leur  propre  demande  était  encore  en  vigueur,  et  que 
ce  procédé  était  uue  infraction  au  traité.  Il  chercha  en  même 
temps  à  les  effrayer.  Ils  envoyèrent  à  l'émir  un  homme  connu 
par  sa  finesse  d'esprit,  et  qui  était  chargé  de  l'administration 
à  César  ce,  pour  lui  donner  le  change;  mais  l'émir  retint  cet 
bomme ,  et  ne  consentit  à  le  relâcher  que  lorsqu'on  lui  eût 
restitué  tout  ce  que  les  Francs  avaient  emporté. 

Il  arriva  des  députés  du  roi  de  Séville  avec  des  présents, 
qui  consistaient  eu  écarlate  et  autres  étoffes.  Ils  étaient  char- 
gés de  lettres,  par  lesquelles  leur  maître  sollicitait  amitié, 
bonne  bar  munie  et  protection  pour  les  marchands  et  autres  en 
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relation  avec  ses  sujets.  Le  sutthan  accepta  les  présents  f  en 
donna  d'autres  en  retour,  et  accéda  à  toutes  ses  dem«Tijdes. 

An  663  (  1 264-5).  Cette  année  les  Tartares,  à  l'instigation  des 
Francs,  assiégèrent  Birra;  celte  forteresse  est  la  plus  a?aneée 
des  états  musulmans  -  c'est  la  clé  de  la  Syrie,  et  comme  une  sen- 
tinelle axanece  contre  les  mouvements  des  Tartares.  \as  sel- 
than  avait  déjà  appris  que  ceux  d'entre  les  Francs  avec  qui  il 
était  en  guerre,  avaient  écrit  aux  Tartares  pour  tes  engager  I 
profiter  de  cette  occasion  pour  (aire  une  invasion  dans  le»  états 
musulmans.  On  était  alors  dans  le  printemps,  saison  pendant 
laquelle  les  chevaux  étaient  au  vert,  et  les  troupes  dispersées 
dans  leurs  quartiers.  Le  snithan  prenait  alors  le  plaisir  de 
la  chasse  dans  le  terroir  de  Kotbah.  U  apprit  que  les  Tartares 
avaient  attaque  ttrrra  en  fort  grand  nombre,  et  faisaient  jouer 
dix-sept  machines  coutre  la  ville,  qui  se  trouvait  vivement 
pressée.  Aussitôt  le  sultban  expédia  l'émir  Bedi-eddin-Baylik, 
trésorier,  avec  un  corps  de  troupes,  en  lui  ordonnant  de 
presser  sa  marche  ,  de  manière  a  se  trouver  devant  Elbjrd 
en  quinze  jours.  11  écrivit  en  même  temps  à  son  lieutenant'  en 
Sjrie,  l'émir  Djcmal'eddin-Nadjyby ,  et  an  prince  de  Haïuah, 
de  marcher  du  même  côte*  en  grande  hâte.  Il  expédiait  en 
outre  des  forces  considérables  ,  et  marchait  en  personne  avec 
l'avant  -  garde.  Arrive  a  Beyssao  ,  il  apprit  que  les  Tar- 
tares, effrayés  du  nombre  de  troupes  qui  ne  cessaient  de 
passer  l'Euphrate  pour  les  attaquer ,  avaient  pris  la  fuite 
précipitamment.  An  moment  que  la  nouvelle  arriva,  le  snk 
than  était  an  bain  ;  il  sortit  aussitôt ,  lut  la  lettre  encore  tout 
nu.  Il  ordonna  de  répandre  la  nouvelle  de  cet  événement  dans 
tontes  ses  provinces. 

Pendant  sa  marche,  CasteUan  (  le  châtelain  )  de  Jaffa  s'était 
présenté  à  Ini  et  s'était  proposé  pour  médiateur  entre  le  suî- 
than et  les  princes  francs.  Le  sulthan  lui  dit  que  si  cette  pm- 
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position  était  es  son  propre  nom ,  il  n'en  tiendrait  aucun 
compte,  et  qu'il  devait  commencer  par  déclarer  si  cette  ouver- 
Utre  se  faisait  au  noua  des  prinees  francs.  S»»r  sa  réponse  affir- 
mative ,  le  suhhan  reprit  :  «  J'ai  bien  îles  griefs  à  leur  opposer, 

*  tels  que  la  lettre  qu'ils  ont  écrite  aux  Tartares  pour  les  enga- 
»  ger  à  faire  une  invasion  dans  mes  étals,  et  les  courses  et 
»  les  dégâts  qu'ils  y  ont  f..ils  eux-mêmes  *  no»  intérêts  ré- 
»  ciproques  sont  fort  compliqués.  On  m'a  dit  aussi  que  les 
»  Francs  âvec  qui  je  suis  en  guerre,,  ont  retiré  chez  vous  une 
»  quantité  considérable  de  bestiaux  pris  sur  moi,  et  cependant 
»  la  paix  existe  entre  vont  et  moL  » 

Lo  châtelain  se  découvrit  la  tête,  et  dits  «  Ces  bestiaux 
»  appartiennent  a  des  personnes  qui  me  son!  alliées.  N'iuter- 
»  prétei  pas  mal  cet  acte  de  complaisance;  car  ils  n'ont  re- 
»  tiré  cher,  moi  ces  bestiaux  que  pour  le»  mettre  à  l'abri,  sa- 

*  cliant  que  j'ai  l'honneur  de  vous  faire  ma  cour.  •  Le  sul- 
tban  u Insista  plus. 

Lesuliban  délivré  de  l'inqaîétndo  qm  hn  avaient  causée  les 
Tartares,  se  dirigea  secrètement  vers  Àrsouf,  paraissant  tout 
occupé*  de  la  chasse  ainsi  que  ses  émirs  *  qui  il  avait  ordonné 
de  le  suivre.  Dans  sa  route,  en  allant  a  Ccsaree,  il  s'arrêta» 
fit  dresser  on  pavillon  aveo  une  grande  tente  en  face ,  et  fit 
construire  secrètement  en  deux  jours  cinq  machines,  sans  que 
personne  s'en  doutai.  Les  soldats  rcç.irent  ordre  de  s  armer 
sans  savoir  où  on  allait  les  envoyer.  Enfin ,  au  point  du  jour 
ils  se  trouvèrent  devant  Cesarée ,  et  la  prirent  d'assaut.  Les  ha- 
bùunts,,  quittaient  retirés  dans  la  citadelle,  desespérant  de 
se  défendre,  rabaudonnèrent.  Les  musulmans  s'y  précipitèrent 
pour  la  piller»  Elle  fut  pti*c  le  17  dodjoumadi  premier.  Peu- 
riant  qu'on  s'occupait  de  la  détruire,  quelques  émirs  furent 
déiachés  vers  Ateayeft;,  ib  privent  MeUonhet  et  Hatfab  qu'ils 
dcUmairent,  et  eunnenèvent  rtr*onnier&  quelques-uns  des  à*- 
hilsjUsqui  s'enfuyaient  vers  la  mer. 
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Le  sulthan  s'avançt  avec  peu  de  monde  vers  Atelyet  pour 
examiner  les  endroits  faibles  qui  pourraient  lui  en  faciliter  la 
conquête.  Après  avoir  dressé  sa  tente ,  et  fait  sa  prière  dans 
une  ile  voisine,  il  fit  ravager  les  environs  de  cette  ville,  qui 
était  florissante  et  très  peuplée;  cela  fait,  il  retourna  a  Gé- 
saréc  pour  achever  de  la  raser,  renvoyant  à  un  autre  moment 
l'attaque  d'Atelyet. 

Le  sulthan  arrive  devant  Arsouf  à  la  fin  de  djoumadi  pre- 
mier. Les  Francs  .  q  i  toi  4  u  étonnés  de  le  voir,  se  préparent  à 
une  vigoureuse  défense.  Lesulthan  entreprit  de  faire  combler  le 
fossé  et  de  creuser  une  galerie  couverte;  mais  grâce  à  l'ardeur 
des  Francs,  tout  ouvrage  des  musulmans  était  à  l'instant  la  proie 
des  flammes.  Nos  troupes  venaient ,  après  des  efforts  inouïs , 
de  combler  le  fossé  avec  des  poutres  ,  des  arbres  entiers  et 
des  pierres.  Mais  les  assiégés  firent  une  trouée  à  leurs  mu* 
railles  ,  versèreut  sur  ces  ouvrages  de  l'huile,  de  la  graisse  de 
cochon  et  autres  maliens  inflammables;  en  même  temps  ils 
approchèrent  des  soufflets  par  l'ouverture:  en  un  monunt  tout 
fut  embrasé.  En  vain  les  musulmans  essayèrent -ils  d'arrêter  l'in- 
cendie. Le  sulthan,  convaincu  de  l'inutilité  de  ses  efforts,  essaya 
d'un  autre  expédient;  il  ordonna  de  creuser  des  tranchées  de- 
puis le  fossé  ,ct  d'y  pratiquer  plusieurs  portes.  En  même  temps 
l'émir  Kcrinoun-Aga  était  charge  de  f  tire  jouer  une  machine  qui 
lançait  sept  traits  à-la-fois,  et  qui  fil  beaucoup  souffrir  les  assiégés. 
D'autres  machiues  arrivèrent  également  de  Damas  en  six  jours. 
Le  siège  contiuua  quarante  jours  saus  relâche.  Ceut  quintaux 
de  fer  furent  employés  daus  les  travaux  du  siège.  Les  Francs, 
pendant  ce  temps-là  ,  recevaient  des  secours  par  mer  en 
hommes  et  en  argent  ;  mais  enfiu  le  moment  marque  pour  la 
prise  arriva.  La  première  partie  entamée  fut  la  Baschouret  ; 
au  moment  où  elle  s'écroulait,  les  musulmans  s'y  précipitèrent 
tous  à-la- fois:  les  Francs,  réduits  à  Fimpuissance ,  deman- 
dèrent à  capituler,  çe  qui  leur  fut  refusé.  Les  musulmans  esca- 
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ladèrent  les  murs  ,  et  se  vengèrent  des  maux  qu'ils  avaient 
soufferts.  Ceux  qui  échappèrent  au  massacre  furent  emmenés 
prisonniers;  les  blesses  furent  transférés  à  Jaffa;  on  comptait, 
parmi  ces  derniers,  mille  frères  (Templiers  ou  Hospitaliers) 
d'entre  les  plus  distingués.  Ce  qui  est  digne  de  remarque ,  c'est 
qu'on  scheik,  qui  faisait  du  bruit  par  ses  vertus  et  qui  était 
tombé  en  défaillance  en  arrivant  vers  la  fin  du  siège ,  re- 
couvra ses  esprits  au  moment  que  la  Bascbouret  tombait  sous 
les  coups  des  musulmans  ;  on  attribua  ce  succès  à  l'efficacité 
de  ses  prières.  Nous  nous  dispensons  d'entrer  là-dessus  dans 
de  plus  grands  détails.  Celte  forteresse  fut  prise  le  jeudi  1 1  de 
redjcb ,  et  fut  entièrement  rasée. 

Le  sulthan  fit  transporteries  machines  du  "Siège  dans  les 
villes  voisines ,  telles  que  Adjtoun  ,  Carac;  il  partit  le  a3  de 
redjeb,  et  fut  de  retour  au  Caire  le  11  de  schaban.  La  ville 
était  illuminée;  les  prisonniers  marchaient  devant  lui  les  dra- 
peaux renversc's  dans  leurs  mains,  et  portant  à  leurs  cous  des 
croix  brisées  en  morceaux. 

An  664  (  1  *65  ).  Au  mois  de  safar  l'émir  Alem-eddin-Albas- 
clikendy,  commandant  d'Emessc,  apprit  que  le  prince  comte 
de  Tripoli  concentrait  ses  forces,  et  qu'il  avait  demandé  du 
secours  aux  princes  francs  et  aux  chevaliers  (1)  dans  l'inten- 
tion de  foire  une  attaque  sur'  Emesse.  L'émir ,  se  tenant  sur 
ses  gardes,  fit  surveiller  le  prince;  et  quand  celui-ci  partit  de 
Tripoli ,  l'émir,  prévenu  à  temps  ,  vint  l'attendre  au  passage 
d'un  gué  ;  quand  les  chrétiens  arrivèrent  et  qu'ils  virent  l'émir 
bien  fortifié ,  ils  furent  saisis  de  terreur  et  prirent  la  fuite. 
L'émir  se  mit  à  leur  poursuite  l'épée  dans  les  reins ,  et  leur 
prit  ou  tua  beaucoup  de  monde.  Il  retourna  ensuite,  tout  fier 


(i)  Littéralement  Maisons.  Lei  Arabes  désignent  p»r  ce  root  le* 
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de  cet  éclatant  succès.  Un  courrier  en  porta  la  nouvelle  a  a 
sultlian  ,  qui  en  rendit  à  Dieu  des  actions  de  grâces. 

Un  corps  de  Francs  qui  se  dirigeait  de  Sa  fit  sa  yen  la 
citadelle  des  Curdes,  est  surpris  et  tairlé  en  pièces  jusqu'au 
dernier. 

Pendant  que  le  sulthan  était  devant  Acre  en  la  pressant  vive- 
ment et  en  ravageant  son  territoire,  il  se  décida  à  faire  nne  atta- 
que sur  Sefed.  Il  expédia  en  conséquence  deux  émirs,  dont  l'un 
vers  SchAyf,  et  l'antre  ver?  Si  ftd  •  il  se  rendit  ensuite  devant 
cette  dernière  place.  Tandis  que  le  siég-  éttit  le  p!us  chaudement 
pressé,  il  reçut  l'envoyé  du  piiece  de  Tyr  qui  tenait  le  prier 
de  le  délivrer  des  courses  que  les  troupes  musulmanes  faisaient 
sur  son  territoire,  qui  se  trouvait  exposé  par-là  ao  pillage  et  à 
tous  les  fléaux  de  la  guerre.  Il  représentait  au  sukban  qu'il  était 
en  paix  avec  lui  et  sous  sa  protection.  «  Mais,  dit  le  sulthan 
m  m  député,  comment  votre  maître  se  prévaut-il  de  la  paix? 
?  comment  a  t-il  droit  a  ma  protection?  il  a  pris  parti  pour 
»  ceux  des  Francs  avec  qui  je  suis  en  çoerre;  il  a  mis  leur 
»  bétail  à  couvert  des  courses  de  mes  troupes;  il  a  manqué  à 
p  ses  promesses  de  in  aider  à  la  conquête  d'Acre.  »  Le  sulthan 
renvoya  le  député  sans  autre  réponse. 

Il  reçut  aussi  le  député  des  Ismaéliens  ,  qui  venait  implorer 
ses  bonnes  grâces.  Il  le  reçut  fort  mal,  et  loi  dit  :  «  Vous  pré- 
»  tendiez  que  vous  ne  continuiez  un  tribut  aux  Francs  qu'a 
»  cause  de  leloignement  de  mes  troupes  et  de  la  terreur 
»  qu'inspirent  les  Francs  ;  mais  roi  fa  que  je  suis  à  vos  portes, 
»  à  la  veille  de  combattre  vos  ennemis,  et  personne  d'entre 
»  vous  ne  vient  justifier  la  prétendue  nécessité  de  ces  présents 
»  et  de  ce  tribut  auxquels  nous  avions  bien  plus  de  droit 
»  que  les  Francs.  Je  vois  Jwen  qu'41-n'*  a  -pis  d'autre  parti 
»  à  prendre  pour  les  musulmans ,  que  devons  anéantir.  Je 
a  finirai  par  faire  de  vos  châteaux  vos  cimetières.  »  Le  député 
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Ven  retourna  avec  cette  dure  réponse,  fui  fit  une  grande 
impression  sur  les  Ismaéliens. 

Cenendant  Jes  assiégés  demandant  à  canituler  .  on  leur 
imposa  pour  condition  de  ne  marier  ni  armes,  ni  aucun  objet 
enrichi  d!or  ou  d'argent.  Trouves  en  contravention,  ils  firent 
massacrés.  Deux  individus  seulement  furent  épargnes  ,  un  Hos- 
pitalier qui  devait  annoncer  ce  desastre  aux  F/nncs;  le  second, 
nommé  Efryr.  Lyoub ,  se  fit  circoncire  et  fut  attache  à  la  per- 
jonne  du  sultban  après  avoir  embrasse  l'islamisme,  La  grille 
reçut  un  gouverneur  et  un  lieutenant ,  ainsi  qu'un  corps 
troupes  qui  devait  toucher  quatre-vingt  miJJe  pièces  d'argent 
par  mois.  Peux  mosquées  furent  construites,  Tune  dans  Jà 
citadelle ,  et  l'autre  dans  le  faubourg. 

Les  Hospitaliers  obtiennent  la  paix  en  renonçant  au  tribut 
de  huit  cents  ëcus  d'or  que  leur  payait  le  pays  d'Afcouàobaysj 
aux  doute  cents  pièces  d'or  et  aux  cioqnanjte  mille  boisseaux  de 
ble'  et  autant  d'orge  payés  par  les  Ismaéliens  ;  aux  quatre 
mille  pièces  d'or  payées  par  Hamah  et  par  Emesse. 

Ao  Q65(utift.  Le  viee-roi  de  Syrie,  Kadjyby,  écrit  au 
sultban  qu'il  avait  attaqué  Djobayl,  et  resserré  les  Francs  qisi 
l'occupaient;  mais  que  ceux-ci  s'étaient  échappés  par  une  porte 
secrète  sans  que  les  musulmans  s'en  aperçussent. 

Les  troupes  cantonnées  â  Sefed  et  sur  |a  c*le,  ayant  appris 
que  les  Francs  se  disposaient  à  faire  une  attaque  sur  Tiberiade, 
montent  à  cheyal ,  s'avancent  vers  le  territoire  d'Acre  pour  épar« 
gner  à  l'en  oeminne  partie  du  cliemin.  Apeinesefrt-iJ  montré  an 
nombre  de  douze  cents  cavaliers  enriron ,  que  les  musulmans 
/attaquèrent  avec  impétuosité;  le  combat  durs  jusqu'au  coucher 
du  soleil.  Dieu  se  déclara  ppur  les  musulmans  ;  les  chrétiens 
furent  tous  massacres,  a  l'exception  de  ceux  qui  évitèrent  le 
danger  par  la  fuite.  On  ne  saurait  exprimer  la  profonde  dou^ 
Jeux  que  cet  événement  répandit  dans  Acre;  le  sultban  ordonna 


676  BIBLIOGRAPHIE 

des  actions  de  grâces  au  Tout  -  Puissant  pour  le  succès  des 
braves  de  son  armée  ;  ils  forent  combles  de  faveurs-;  ceux 
qui  avaient  perdu  leurs  chevaux  en  recurent  d'autres. 

Les  députés  d'Acre  étaient  venus  demander  au  soithan  une 
trêve  et  la  paix ,  par  la  frayeur  que  leur  avaient  inspirée  ce 
succès.  Bibars  savait  que  les  Francs  avaient  fait  une  attaque  du 
côté  de  Scbakyf  ;  il  en  fit  des  reproches  aux  députés  ;  ceux-ci 
ne  négligèrent  rien  pour  se  justifier;  mais  le  sulthan,  sans  rien 
dire  de  ses  projets ,  partit  la  nuit  même  avec  son  armée  à  Pinsu 
des  députes,  et  fit  beaucoup  de  dégât  sur  le  territoire  d'Acre. 
Arrivé  près  de  Jaffà,  il  apprit  des  lieutenants  des  places  voisines 
tout  ce  qu'elles  avaient  à  souffrir  des  habitants  de  cette  ville, 
qui,  non  contenu  de  piller  les  musulmans,  joignaient  leurs  ar- 
mes à  celles  des  ennemis  de  l'islamisme.  Le  prince  de  Jafft  était 
mort ,  laissant  un  fils  encore  en  bas  âge;  le  sulthan  se  décida 
à  attaquer  Jaffa.  La  ville  demanda  a  capituler  ;  ce  qui  tut  ac- 
cordé, à  condition  qu'elle  serait  évacuée.  Ainsi  fut  détruite 
Jaffa ,  et  le  voisinage  délivre  des  brigandages  de  ses  habitants. 

L'armée  qui  marchait  sur  Schakyf  avait  ordre  de  se  con- 
tenter de  cerner  la  ville  jusqu'à  l'arrivée  du  sulthan.  À  peine 
fut-il  arrivé ,  qu'il  pressa  le  siège  avec  sa  vigueur  ordinaire  ; 
la  ville  était  défendue  par  deux  citadelles ,  l'ancienne  et  la 
nouvelle;  quand  les  chrétiens,  qui  défendaient  la  dernière, 
se  virent  à  la  veille  d'être  forcés ,  ils  détruisirent  eux-mêmes 
leurs  maisons,  mirent  le  feu  aux  provisions  et  s'enfuirent; 
les  uns  parvinrent  a  s'échapper;  une  partie  fut  égorgée.  Quant 
à  l'ancienne  citadelle ,  elle  fit  une  vive  et  longue  résistance. 
Tandis  qu'elle  était  aux  abois,  les  Templiers  d'Acre  envoyèrent 
une  lettre  aux  assiégés,  en  s'adressant  pour  cela  à  un  musulman 
nommé  Aboul'madjd  ;  heureusement  celui-ci,  par  scrupule  de 
religion ,  remit  cette  lettre  au  sulthan ,  qui  la  fit  traduire  en 
arabe.  Bibars  en  fit  écrire  une  autre  dans  un  sens  entièrement 
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opposé;  les  assiégés  en  la  lisant  ne  surent  qu'en  penser  •  mais 
bientôt  après  ils  demandèrent  un  armistice  pour  la  nuit  seule- 
ment, s'engageant  à  souscrire  le  lendemain  à  tout  ce  qu'exigerait 
le sultban.  Celui-ci  n'y  consentit  pas,  imaginant  que  c'était 
une  ruse  qu'on  employait  pour  avoir  le  temps  de  réparer  la 
brèche.  Ce  fut  pour  le  sultban  un  motif  de  plus  pour  recom- 
mencer l'attaque  avec  une  nouvelle  ardeur  et  multiplier  les 
moyens  de  destruction.  Quand  les  murs  furent  ouverts  de  toutes 
parts y  et  qu'une  ruine  entière  devenait  inévitable,  les  chrétiens 
se  rendirent,  s'estimant  alors  heureux  de  conserver  la  vie;  ils 
évacuèrent  la  ville;  le  sultban  eu  prit  possession  ,  et  la  rasa  de 
manière  qu'il  n'en  resta  plus  de  traces.  , 

Depuis  long -temps  Bibars  était  révolté  des  maux  que  Bohc- 
moud,  prince  de  Tripoli,  causait  à  ses  sujets,  de  ses  courses 
et  des  vexations  auxquelles  étaient  exposés  tous  ceux  qui  se 
rendaient  auprès  de  sa  personne.  C'est  ainsi  que  ce  prince  avait 
retenu  les  députes  des  Géorgiens  :  ceux-ci  ayant  fait  naufrage , 
Bobémood  s'était  empare  de  leurs  personnes  et  des  lettres  dont 
ils  étaient  chargés  pour  le  sultban ,  et  avait  remis  le  tout  à 
Holakou,  roi  des  Tartarcs,  qui  avait  profité  de  cette  circonstance 
pour  se  venger,  et  des  députés,  et  de  ceux  qui  les  avaient  en- 
voyés. Le  sultban  croyait  la  gloire  de  l'islamisme  et  son  zèle 
pour  la  religion  intéressés  à  une  vengeance  éclatante.  Après 
avoir  fait  ses  préparatifs  en  secret,  il  parcourut  les  environs 
de  Tripoli  ;  ses  troupes  ,  partagées  en  plusieurs  corps ,  n'y 
bissèrent  rien  d'intact  ;  les  musulmans  firent  des  prisonuiers 
et  un  butin  considérable ,  parcoururent  en  vainqueurs  Coûte 
la  coutréc  avec  la  rapidité  de  l'éclair  et  l'impétuosité  de  la 
ibudre  ,  et  s'en  retournèrent  satisfaits  de  l'expédition. 

Nous  venons  de  raconter  l'expédition  de  Tripoli  ;  dans  le 
retour,  personne  ne  savait  où  l'on  se  dirigeait.  Pour  augmenter 
l'incertitude  ;  le  sulthan  fit  élever  plusieurs  pavillons ,  ayant 
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cbaeurt  h  porte  tourné  d'un  edté  diflerent.  It  partagea  enfiù 
1  armée  en  plnsteurs  corps  ,  avec  orare  ae  se  renare  aevant 
Antiocbe  qui  appartenait  an  comte  de  Tripoli.  Cette  arrooÉ  lie 
respirait  que  le  carnage,  ta  destroctidn  et  le  pillage.  Le  suttha'fc 
te  rendait  aussi  à  Tripoli  ;  son  dstadaf  (  majordome  )  rencontra 
dans  *  marche  un  corps  de  cavalier!  eYAntiecte  qui  furent 
tous  massacres.  Le  connétable  qui  commandait  dàns  Antioche, 
resta  prisonnier  à  la  suite  de  la  prise  de  cette  ville. 
-  Aprës  la  prise  de  la  tille,  le  sulthan  fit  écrire  au  comte 
pour  lui  orinôneer  cette  conquête.  (7est  l'historien  Moby-eddin 
qui  rédigea  la  lettre;  on  la  trouvera  tout  entière  dans  l'analyse 
d'Ibn-Férat.  :. 

Malek-Dhaber  cenelnt  avec  le  comté  de  Tripoli  on  traité  qui 
dura  jusqu'à  la  mort  do  sukhau  :  Ce  traité  expira  tous  le  règne 
de  Kelaoun.  Ce  fat  alors  que  des  députes  se  rendirent  auprès 
du  sulthan  qui  était  à  Damas;  c'étaient  le  ministre  Gorab  et 
quelques  autres  personne*  étrangères  a*  pays.  Jetais ,  à  cette 
époque,  dit  l'historien  arahc,  secrétaire  d'état ,  en  laquelle  que* 
lité  je  dus  les  Accompagner.  Je  me  trot] vais  U  en  second  avec 
le  sabeb{  premier  ministre ),  Fath'eddin,  fils  d'Abd' Aldhaher , 
mon  parent,  chef  de  U  chancellerie.  Le  snlthin detoauda  en 
turc  ce  que  Voulaient  rcs  étrangers.  Cette  question  ayant  élé  in- 
terprétée en  arabe,  Gorab  nous  répondit  :  *  Nous  venons  sup- 
plier le  sut thân  de  vouloir  bien  nous  accordér  la  continuation 
de  la  paix  telle  qu'elle  frit  convenue  sous  Màlel-DKaher.  *  Ke- 
laoun dit  en  turc  «  qu'A  n'avait  pas  encore  fait  de  conquêtes  f  et 
que  ses  démarches  présente*  n'avaient  eu  pour  Dut  que  fa  colt- 
quêée  dè  Tripoli,  »  Mais  les  déptités  firent  tant  d'instances  et  de 
soumissions,  que  les  émirs  les  plus  puissants  slrittressèretrt 
i  eu»,  et  qu'on  leor  accorda  ta  paix ,  mats  pour  un  terme  plos 
rappiocbé.  Las  députés  présentèrent  une  Copie  do  irai  té  fait 
•ou$  Makk-Dbaher,  espérant  qu'on  sVu  tiendrait  à  celui-là) 
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mais  le  sabeb  Falh'eddin  déclara  qu'on  y  dérogerait  pour  Ar- 
kah,  qui  était  comprise  dans  l'ancie*  traijté.  Il  fout  observer  que 

cette  ville  avait  été  Lissée  aux  Francs,  à  la  condition  qu'ils  paie- 
raient  uue  forte  somme  d'argent  et  qu'ils  rendraient  un  certain 
nombre  de  prisonniers  musulmans.  Lts  députés  francs  avaient 
été,  à  celte  époque,  accompagnés  par  feu  l'émir  Sûf'eddin- 
BuhW-Roumy,  qui  devait  recevoir  le  serment  du  prince 
franc,  ainsi  que  l'argent  et  les  prisonniers.  Il  attendit  vainement 
plusieurs  mois.  C'étaient,  suivant  l'usage,  de  fausses  protesta* 
rions  et  des  délais  sans  fin.  L'émir,  ennuyé  d'attendre,  te  re- 
tira en  trompant  leur  surveillance.  Malik-Dhalicr  s'empara  en 
conséquence  d'Arkab.  C'était  le  meilleur  terroir  des  pro- 
vinces franques ,  et  une  source  de  richesses  intarissable. 

«  A  cela  Gorab  répondit  qu'on  avait  retenu  l'émir  pour  se 
donner  le  temps  de  faire  venir  les  prison  uier s  des  provinces  les 
plus  reculées  des  chrétiens,  a  Mais,  reprit  Falh'eddin,  que  ne 
»  les  rcoToyiet-vous  finalement?*-' Eh!  bien,  dit  Gorab,  nous 
a  allons  vous  chercher  l'argent  et  les  prisonniers.  Vous  garde- 
»  nz,  en  attmdint,  le  traité  jusqu'à  ce  que  vos  réclamations 
»  soieut  satisfaites.  Du  reste,  vous  nous  tiendrez  compte  des 
»  richesses  que  vous  avez  retirées  de  l'occupation  de  celte  ville 
»  pendant  tout  cet  intervalle  de  temps,  et  nous  vous  compterons 
»  le  reste  jusqu'à  Peutier  paiement  de  la  somme  convenue  dans 
»  l'origine.  »  Falh'eddin  fut  indigné  de  la  proposition  ,  parce 
que  les  sommes  déjà  reçues  surpassaient  de  beaucoup  celles 
qu'il  réclamait.  Il  en  fit  part  au  suit  ha  n  ,  qui  se  fâcha  contre  les 
députes  et  les  chassa,  en  les  menaçant  de  son  épée.  Au  moment 
qu'ils  se  retiraient  (  c'est  toujours  l'historien  arabe  qui  parle  ) , 
il  m'échappa  quelques  mots  qui  ne  furent  entendus  que  de 
l'émir  Ala'eddin-Thaybars  ,  président  du  conseil ,  et  celui  qui 
par  sa  sagesse  y  exerçait  le  plus  d'influence  ;  il  m'appela.  Sur 
mon  refus  d'approcher,  il  me  demanda  ce  que  je  venais  de 
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dire.  Je  loi  répondis  h  voix  basse.  Il  en  parla  an  sulthan ,  qui 
fit  revenir  les  députes  et  m'ordonna  de  leur  répondre  moi- 
même  •  ce  que  je  fis.  «  Vous  demandez,  dis- je  a  Gorab,  qu'ôn 
»  tous  tienne  compte  des  sommes  provenant  de  l'occupation 

»  d'Arkah.  Vous  n'ignorez  pas  que  le  traité  exprimait  une 
a  condition,  c'était  de  payer  une  somme  d'argent  et  de  rendre 
»  les  prisonniers;  elle  n'a  pas  été  remplie.  Cette  conduite  era- 
»  portait  l'annulation  du  traité.  D'ailleurs  Malek  -  Dhahcr  a 
v  occupé  Arkah  pour  vous  punir  ,  et  non  pour  vous  tenir 
«  compte  des  revenus  de  cette  ville.  Les  avances  faites  aux 
»  fermiers  (i)  ont  été  prises  sur  l'argent  de  ce  prince,  des 
»  gouverneurs  et  de  ses  lieutenants.  La  vtHe  lui  appartient  par 
»  droit  de  conquête ,  puisque  vous  avez  violé  le  traité.  »  Cet 
infidèle  resta  interdit.  Il  s'engagea  à  remettre  l'argent  et  les 
prisonniers  en  totalité.  Le  sulthan,  tout  ravi  de  son  embarras, 
en  remercia  Dieu.  Pour  moi,  je  bai  sa  i  la  terre*  Le  sutlbau 
m'ordonna  d'accompagner  les  députés  avec  l'émir  SeiFed  lin- 
Roumy,  pour  recevoir  le  serment  du  comte  de  Tripoli.  Je  pris 
congé,  en  baisant  de  nouveau  la  terre.  » 

An  665  (  1267  ).  Apres  la  prise  et  la  destruction  d'Antio-* 
cbe ,  les  commandants  de  Dyrkousb,  Scbakyf-Keferdyn  et 
Schakyf-Kefer-Telmesch  demandèrent  à  se  rendre.  Le  prince 
de  Tripoli  avait  profité  de  l'irruption  des  Tartares  contre  Alep , 
pour  s'emparer  de  ces  places,  en  l'an  65*]  ,  sur  les  musulmans* 
Elles  tiraient  leurs  provisions  d'Antiochev Depuis  la  perte  de 
cette  ville,  elles  ne  pouvaient  se  dissimuler  qu'eues  allaient 
swèir  le  même  sort,  et  que  leur  soumission  pouvait  seule  les 
soustraire  à  une  ruine  totale.  Le  sullban  leur  accorda  la  capn 

■         '■  !       ■   ■     ■  1 

(1)  En  arabe  takawi.  Ce  mot  a  été  exf  ligué  par  IL  dcSacj  Jan» 
w  trad.  &  Abd.  All.t  pag.  44*7. 
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tulation;  en  sorte  qu'elles  furent  désormais  comptées  parmi  les 
Tilles  musulmanes. 

Quant  à  Kosseyr,  non  loin  d'Aotioche,  elle  appartenait  au 
patriarche.  Celui-ci  prétendait  avoir  entre  les  mains  un  diplôme 
signe'  par  le  khalife  Omar,  qui  confirmait  la  souveraineté  du 
patriarche  sur  cette  ville.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  patriarche  g*gna 
si  bien  les  bonnes  grâces  du  sultban ,  en  demandant  à  se  mettre 
sous  l'aile  de  sa  protection ,  qu'il  obtint,  pour  le  moment  la 
paix.  Il  céda  au  sulthan  la  moitié  de  Kosseyr,  et  s'obligea  à 
fournir  les  châteaux  musulmans  du  voisinage  des  approvision- 
nements nécessaires. 

Les  Templiers ,  en  •  apprenant  la  prise  d'Antioche,  aban- 
donnent Bagras,  ville  peuplée  et  florissante.  Un  jeune  homme 
alla  l'annoncer  au  sulthan,  qui  envoya  l'occuper.  Il  ne  s'y 
trouva  qu'une  vieille  femme.  Cette  ville  incommodait  beaucoup 
les  habitants  d'Alep.  En  vain  ceux-ci  i'avaient-ils  attaquée  à 
différentes  reprises ,  elle  avait  constamment  résisté  à  leurs  ten- 
tatives, lorsqu'enfin  la  Providence  la  livra  entre  nos  mains, 
encore  intacte.  . 

Safadj  avait  demandé  la  paix  pour  ses  états,  le  sulthan  y 
mit  pour  condition  la  cession  de  Djibleh,  qui  appartenait  aux 
Hospitaliers.  En  conséquence,  Safadj  se  reudit  à  Acre  pour 
engager  les  Hospitaliers  à  céder  au  vœu  du  sulthan.  Ils  y  conr 
sentirent,  et  le  sulthan  en  prit  possession.  Les  sujets  du  sulthan 
avaient  eu  une  querelle  avec  leurs  voisins  de  Djibleh  ;  ceux-ci 
se  jetèrent  sur  les  musulmans  et  les  massacrèrent.  A  cette 
nouvelle ,  le  sulthan ,  qui  avait  fait  déposer  des  prisonniers 
francs  dans  les  prisons  d'Émesse ,  ordonna  au  commandant  de 
cette  ville  de  leur  trancher  la  tête,  par  droit  de  représailles. 

An  666  (  1267-8).  Acre  était  sans  maître,  lorsqu'on  fit 
le  traité.  Le  roi  de  Chypre  eu  prit  possession ,  et  écrivît  au 
sulthan  pour  obtenir  son  approbation  et  lui  demander  la 


Digitized  by  Google 


(>B*  BIBLIOGRAPHIE 

continuation  delà  paix  comme  auparavant.  Sa  demande  estait 
accompagnée  de  présents  d'un  grand  prix.  Le  sulthan  les  ac- 
cepta avec  plaisir,  et  en  donna  d'autres  en  retour.  Le  prince 
chrétien  demandait  que  le  traité  s'exécutât  en  son  nom.  Comme 
ses  instances  étaient  fort  pressantes,  le  sulthan  le  lui  accorda  , 
et  envoya  Mohy'eddin,  qoi  avait  rédigé  le  traité,  ainsi  que 
rémir  Kcmareddin,  fils  de  Seth ,  pour  recevoir  son  serment. 
Voici  ce  que  racontait  Mohy'eddin  : 

«  À  notre  première  audience,  le  prince  était  assis  sur  cm 
»  trône  élevé;  il  avait  fait  placer  plus  bas  les  sièges  qui  nous 
»  étaient  destinés.  Gomme  musulmaus,  nous  ne  pouvions 
»  nous  soumettre  à  cette  humiliation;  nous  montâmes  donc 
»  plus  haut,  et  la  conversation  commença  aussitôt.  Il  parlait 
»  avec  humeur  et  sur  différentes  choses.  Je  lui  répondais  sur 
»  le  même  ton.  Alors  il  me  regarda  d'on  air  de  colère,  et  me 
»  Gt  dire  par  l'interprète  de  regarder  derrière  moi.  Je  fus  fort 
»  étonué  de  voir  ses  troupes  rangées  en  bataille.  L'tnter- 
»  prête  me  dit ,  de  sa  part ,  d'en  remarquer  le  nombre;  ce  que 
»  je  fis;  puis  je  fixai  les  yeux  à  terre.  Comme  le  prince  vou- 
»  lut  savoir  ce  que  j'en  pensais,  je  demandai  s'il  s'engageait  k 
»  respecter  mon  inviolabilité.  Sur  sa  réponse  affirmative ,  je 
»  répondis  qu'il  ne  devait  pas  ignorer  que  dans  les  prisons  du 
»  Caire  il  se  trouvait  plus  de  Francs  qu'il  n'y  en  avait  la.  Le 
»  prince  se  fâcha  ;  il  fit  un  signe  de  croix,  et  dit  :  «  Par  ma  loi, 
»  il  mVst  impossible  pour  aujourd'hui  de  parler  d'affaires.  * 
»  Nous  fûmes  donc  congédiés.  A  une  seconde  audience,  nous 
»  reçûmes  son  serment.  »  Ce  qui  manque  ici  au  règne  de 
B  bars,  se  trouve  dans  Àboulféda,  dans  Makrizi,  dans  Ibn- 
Ferai ,  etc. 
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VIE 

DE  MALEK  -  MANSOUR  KELAOUN. 

Cet  extrait  de  h  vie  ou  plutôt  de  l'histoire  du  règne  de 
Kèlaoun  contient  plusieurs  traités  de  paix  qui  en  occupent  la 
plus  grande  partie.  Nous  ferons  observer  à  l'égard  de  ces 
traites ,  qûe  dans  les  premiers  temps  des  guerres  saintes  ,  il 
n'y  avait  entre  les  Francs  et  les  musulmans  d'autres  traités  de 
paix  cjue  ceux  qui  se  faisaient  pour  ainsi  dire  sur  le  champ  de 
bataille  ,  et  dont  chaque  partie  belligérante  oubliait  les  condi- 
tions dès  qu'elle  se  trouvait  en  état  de  reprendre  les  armes.  Ci- 
taient plutôt  des  trêves  que  des  traités  de  pais.  Mais  quand  les 
musulmans  redevinrent  maîtres  de  la  Syrie  et  de  la  Palestine, 
les  traités  de  paix  furent  soigneusement  re'digés  par  écrit  ; 
les  clauses  y  furent  miunttenf cment  consignées ,  et  ces  traités , 
comme  on  va  le  voir ,  ressemblaient  plutôt  à  des  baux  passés 
entre  un  maître  et  ses  fermiers ,  qu'à  des  conventions  faites 
entre  des  puissances  égales  :  et  cela  ne  doit  pas  étonner.  Les 
Sarrasins  étaient  alors  partout  vainqueurs  ;  ils  dictaient  la  loi 
dans  tàm  rOrteut.  Les  Francs,  au  contraire, n'y  étaient  plus 
nne  puissance  ;  ils  n'y  avaient  presque  plus  de  territoire.  Le 
traité  de  paix  entre  le  solthan  Kt-laoun  et  le  roi  d'Aragon  doit 
cependant  être  distingué  des  autres.  On  y  retrouve  cette  réci- 
procité d'égards ,  de  services  et  de  relations  que  deux  puis- 
santes qui  traitent  d'égal  à  égal  ont  toujours  soin  de  stipuler 
daus  leurs  conventious.  Les  rapports  cemmerciaux  n'y  sont 
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pas  oublias ,  et  il  est  a  remarquer  que  le  roi  d'Aragon  s'y  en- 
gage a  accorder  à  ses  sujets ,  et  aux  autres  Francs ,  la  per- 
mission de  transporter  dans  les  ports  musulmans,  du  fer,  de  la 
terre  blanche  ,  des  bois ,  et  autres  choses  semblables.  Ce  qui 
prouve  que  les  Sarrasins  ou  Turcs  e'taient  alors  remontes  â 
un  haut  degré  de  prépondérance  ;  car  on  a  vu  avec  quelle  sé- 
vérité il  était  défendu  ,  cinquante  ans  auparavant ,  de  porter 
aux  infidèles  aucune  matière  semblable. 

An  673  (  1274  ).  Le  sulthan  s'empare  de  Kosseyr,  près 
d'Autioche ,  pour  faire  cesser  les  dégâts  que  faisaient  les  babi- 
tauts  de  cette  ville,  qui  ne  s'embarrassaient  pas  de  la  foi  jurée, 
et  se  permettaient  tous  les  genres  d'infractions.  Voici  comment 
on  s'en  empara;  je  donne  ici  le  récit  d'Alcm'eddin-Sauker,  chef 
des  relais  :  «  Le  sukhan,  arrivé  près  de  la  fille,  m'envoya 
»  avec  l'émir  Seif'cddin-Bulbau-Roumy  annoncer  son  arrivée 
»  au  moine  Guillaume,  souveraiu  de  cette  ville.  Celui-ci  parut 
»  charmé  delà  nouvelle,  envoya  des  présents ,  et  ne  négligea 
»  rien  de  tout  ce  qui  pouvait  rendre  le  voyage  plus  agréable 
»  au  sulthan.  Ce  prince  monta  à  cheval,  approcha  de  la  ville, 
»  et  sa|ua  de  loin  Guillaume.  Celui-ci  sortit  de  la  ville ,  et  baisa 
»  la  terre  par  respect,  il  fut  aussitôt  enlevé  par  l'émir  et  ses 
»  gens,  et  place  sur  un  cheval  léger.  » 

Pour  moi,  dit  Mohy'cddin ,  je  me  trouvais  sur  la  porte  de 
la  lente,  là  où  se  faisait  la  correspondance.  Guillaume  se  jette 
à  bas  près  de  moi ,  et  me  dit  qu'il  va  succomber  à  l'excès 
de  ses  maux.  Là-dessus  il  se  découvre  pour  me  montrer  une 
affreuse  descente  de  boyaux.  Le  cheval  était  allé  si  vile,  que 
ce  malheureux  (  que  Dieu  le  maudisse  l  )  avait  la  peau  tout 
écorchee.  Je  lui  dis  de  se  couvrir.  Guillaume  fut  obligé  d'écrire 
à  ceux  qui  défendaient  la  ville  de  se  rendre;  ce  qu'ils  ne  ûrent 
qu*apiès  la  plus  vigoureuse  résistance  et  une  telle  disette  , 
qu'ils  avaieul  (lui  par  se  nourrir  de  cadavres.  Guillaume  et  son 
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père  moururent  à  Damas  ;  puissent-ils  éprouver  la  malédiction 
divine! 

Bohémond,  fils  de  Bohémond ,  dit  Barnès  ou  prince ,  meurt  ; 
laissant  un  fils  nommé  Bohémond.  Après  avoir  signé  le  traité 
fait  avec  le  pere,  le  soliban  s'aperçut  que  la  tour  de  Laodicée 
devait  lui  appartenir,  et  que  ce  n'était  qu'à  la  faveur  de  l'irrup- 
tion des  Tartares  que  Bohémond  se  l'était  appropriée.  Le  sul- 
than  la  réclama  sans  succès  auprès  du  fils;  cependant  le  traité 
n'en  resta  pas  moins  en  vigueur. 

La  princesse  de  Bérytc  est  emmenée  de  sa  principauté  en 
Chypre.  Son  mari,  mort  précédemment,  avait  nommé  le  sul- 
than  son  tuteur.  Malek-Dbaher  écrivit,  en  conséquence,  au 
prince  de  Chypre  pour  lui  demander  raison  de  ce  traitement. 
Le  prince  prétexta  des  dettes  contractées  par  le  mari.  Après 
bien  des  négociations  de  part  et  d'autre ,  cette  affaire  n'était 
pas  encore  terminée  lorsque  la  ville  fut  prise  par  Malek-As- 
chraf-Khalyl,  fils  de  Kelaotin. 

An  681  (  1282).  Paix  de  Torlose,  Paix  entre  le  sulthan 
Matek-Mansour  (1)  et  son  fils  le  sulthan  Malck-Salch  Aly , 
l'honneur  du  monde  et  de  la  religion ,  d'une  part;  et  Afryz- 
Guillaume-Dybadjouk ,  grand-maître  de  l'ordre  des  Templiers 
d'Acre  et  du  littoral,  et  tous  les  Templiers  de  Tortose  d'autre 
part ,  pour  dix  années  révolues  et  dix  mois  sans  interruption , 
h  partir  du  mercredi  5  de  moharram  de  l'an  68 1  de  l'hégire  du 
prophète  Mohammed  ,  c'est-à-dire,  i5  du  mois  de  ni^an  de 
Tan  i5Q3de  l'ère  d'Alexandre ,  fils  de  Philippe  (a). 

(1)  Dans  l'original  on  lit  constamment  le  sullhan  notre  tnaftrt. 
Comme  ce  mot  appartient  a  fauteur,  nous  te  retrancherons. 

(a)  Cette  ère,  dont  les  chrétien»  de  la  Palestine  faisaient  image, 
pm  l'ère  de»  Séleucides.  Il  en  sera  question  dan»  tou»  lea  traites 
•uivanU.  Il  paraît  par  celte  date-ci,  qu'il»  la  faisaient  commencer  au 
prinltmp»  d«-  l'année  3i1  avant  J.-C. 
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Le  prêtent  traité  comprend,  d'une  part,  les  éutsdu  sulthan 
et  de  son  fils,  et  toutes  les  provinces  qui  en  font  partie,  telles 
que  l'Egypte ,  y  compris  ses  gouvernements,  ses  places  fron- 
tières ,  ses  châteaux ,  ses  citadelles ,  ses  côtes ,  ses  ports,  la  prin- 
cipauté d'Emesse,  ses  vilJeset  ses  gouvernements ,  les  châteaux 
des  sectaires  (  Assassins  ),  la  principauté  de  Syboun,  Palathe- 
nas,  Djibleh,  Laodicec  et  leurs  dépendances,  la  principauté' 
d'il  j  ma  h,  etc. ,  Alep,etc.,  la  province  de  l'Eupbrate,  etc., 
les  nouvelles  conquêtes  faites  sur  les  chrétiens  de  la  côte ,  la 
citadelle  des  Curdes  et  ses  dépendances ,  et  ce  qui  est  reconnu 
par  les  présentes  en  faire  partie,  comme  villes  ,  villages, 
champs,  prairies,  campagnes,  tours*,  moulins ,  etc.; la  prin- 
cipauté de  Safytsâ  et  Myâr,  Arymah,  etc.,  Halebâ,  Arkah, 
etc.,  Thybou,  etc.,  Kolayat,  etc.,  Merakyat,  etc. ,  les  villes 
de  la  principauté  de  Marknb ,  possédées  par  moitié,  le  traité 
comprenant  tous  les  lieux  ici  mentionnés ,  qu'ils  soient  proches 
ou  éloignés,  sur  les  frontières  ou  au  centre;  que  le  pays  soit 
désert  ou  peuplé,  uni  ou  montueox,  dans  le  continent  ou  sur 
le  bord  de  la  mer,  sans  excepter  ce  qui  en  dépend  ,  moulins, 
tours,  jardins,  ruisseaux,  eaux, lieux  plantés,  etc.,  ainsi  que 
tout  ce  qui  tombera  par  la  suite  au  pouvoir  du  sulthan  ou  de 
son  fils  et  de  ses  généraux ,  villes ,  villages ,  châteaux ,  etc. ,  sans 
distinction  de  plaines  ou  de  montagnes,  etc. 

Et  de  l'autre ,  Tortose,  appartenant  à  Tordre  des  Templiers, 
et  ses  dépendances  Arymah  et  Alyàr,  pour  tout  le  temps  que 
doit  durer  ce  traite  béni,  et  sur  Je  même  pied  que  sous  Ma- 
It-k  -  Dhaber.  Le  traité  fait  ici  mention  de  trente  «sent  cantons, 
tous  appartenant  au  grand-maître  Guillaume- Dybadjouk  et  aux 
chevaliers  de  Tortose,  ou  à  d'autos  particuliers  francs. 

Aucun  des  Francs  de  Tortose  ne  fera  ni  courses ,  ni  dégât 
dans  les  états  du  sulthan  et  de  son  fils,  tant  villes  que  villages 
mentionnés  ou  non  mentionnés  dans  le  présent  traité.  Tortose 
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et  les  autres  lieux  ici  mentionnés,  ainsi  que  les  chevaliers , 
paysans,  etc.,  habitant  ie  pays  ou  ne  frisant  qu'y  passer , 
jouiront  d'une  sûreté  entière ,  et  seront  à  l'abri  d'insultes  ou 
de  violences  de  la  part  du  sulthao,  de  son  fils,  de  ses  troupes  , 
de  tous  ceux  enfin  qui  reconnaissent  ses  lois,  sans  qu'ils  puis- 
sent en  éprouver  de  dommages  ou  des  désagréments ,  jusqu'à 
l'expiration  du  présent  traité.  Les  propriétés  seront  respectées* 
Si  an  navire  appartenant  aux  sujets  du  sulthao  ou  se  rendant 
dans  ses  états ,  sans  distinction  de  nations ,  de  pays  ou  d'in- 
dividu*, fait  naufrage  ou  est  coulé  a  fond  dans  le  port 
de  TortOiC  ou  sur  la  côte ,  dans  les  pays  compris  dans  le 
prêtent  traité  j  ceux  qui  seraient  dans  le  navire  trouveront 
surcie  entière  pour  leurs  personnes  ,  leurs  rienesses  ,  leurs 
marchandises  et  leurs  capitaux.  Si  le  propriétaire  du  navire 
naufragé  ou  coulé  à  fond  se  présente,  on  lui  rendra  le  navire 
et  ses  effets;  si  le  propriétaire  a  péri  dans  le  naufrage,  ou 
ai  on  n'en  a  pas  de  nouvelle,  on  gardera  le  tout  et  on  le  res- 
tituera en  nature  aux  gens  du  sulthan.  Le  sulthan  en  agira  de 
même  pour  tout  navire  venant  de  Tortose ,  etc. ,  qui  éprou- 
verait an  accident  de  ce  genre  dans  ses  étals.  Il  ne  sera  pas 
rebâti  de  citadelle,  tour,  ni  forteresse,  et  il  ne  sera  pas  creusé 
de  nouveaux  fossés  dans  toute  la  principauté  de  Tortose,  etc. 

An  682  (  ia83  )•  Paix  d'Acre.  —  Le  sulthan  se  rend  aux 
instances  réitérées  des  habitants  d'Acre  pour  obtenir  la  paix. 
Ceux-ci  finirent  par  reconnaître  la  supériorité  du  sotthan ,  «près 
avoir  montré  beaucoup  d'insolence ,  lors  de  l'expiration  du 
traité  fait  avec  Maltk-Dliahcr.  Au  mois  de  safar,  leurs  députés 
-et  les  personnages  les  plus  marquants  de  leur  ville  se  rendirent 
«après  du  sulthan  pour  dresser  le  traité.  Le  sulthan  le  jura 
en  leur  présence.  Les  Hospitaliers  y  avaient  deux  représen- 
tants; les  Templiers  deux.  Le  général  en  chef  Guillaume  et  le 
jrieir  Fabad  devaient  stipuler  pour  le  reste  des  chrétiens. 
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Paix  entre  le  suhban  Malek  Mansour  et  son  fils  Malek* 
Saleh-Aly,  et  entre  les  plénipotentiaires  d'Acre,  Sidon,  Atelyet, 
et  des  autres  villes  comprises  dans  le  présent  traité ,  à  savoir  : 
Sandjal-Oud,  régent  de  la  principauté  d'Acre  et  de  l'ordre  des 
Hospitaliers;  Marschan-Afryz-Kourat ,  chef  de  la  maison  du 
grand-maître  des  Hospitaliers;  Afryz-Guillaome-Dybadjooh , 
grand-maître  des  Templiers,  et  Afryz-Nikoula-Laorent,  grand* 
maître  des  Hospitaliers ,  d'autre  part,  pour  dix  ans,  dix  mois, 
dix  jours  et  dix  heures,  à  partir  du  jeudi  5  de  rebi  premier  de 
l'an  682  de  l'hégire,  c'est-à-dire ,  le  3  de  haziran  de  l'an  1594 
de  l'ère  d'Alexandre,  pour  tous  les  états  du  sulthan  et  de  son 
fils;  l'Egypte,  ses  villes,  châteaux,  forteresses,  provinces, 
gouvernements,  villages,  campagnes,  places  frontières,  Da- 
niiette,  Alexandrie,  Nesterouh,  Santaryneh,  Fouah ,  Rosette, 
etc.  ;  le  Hedjaz ,  Krak ,  Scbaubek ,  Alselt ,  Bosra  ,  Hebron , 
Jérusalem,  la  province  du  Jourdain,  Bethléem,  Bcyt-Djou- 
bryl,  Naplouse,  la  principauté  d'Attiroun ,  Ascalon,  Jaflâ, 
Ramlah  ,  Arsouf,  Gésarée,  Kakouo,  Lidde,  le  gouvernement 
d'Andjâ,  Mellahct,  Beyssan,  Thous,  Laodjoon,  Djenyn/Ayn- 
Djalout,  Kymoun,  Thibériade  avec  son  lac,  Sefed,  Tabnin, 
Hounayn,  Schakyf-Arnoun ,  Korn,  la  moitié  d'Alexandre ttc , 
la  moitié  du  terroir  de  Mâren ,  y  compris  les  hameaux ,  vi- 
gnobles,  jardins,  terres  incultes,  etc.,  le  tout  appartenant, 
avec  ses  droits  et  dépendances,  au  sulthan  et  à  son  fils;  ainsi 
que  la  moitié  de  la  principauté  d'Acre,  la  vallée  Azyzyet,  Mas- 
chgarat,  Scbakyf-Tyroun ,  les  cavernes ,  etc. ;  Panéas,  la  for- 
teresse de  Sebyet,  Kaukab,  la  forteresse  d'Adjloun,  Damas, 
Baalbck ,  Emesse  et  ses  droits;  Hamah  (  tant  la  ville  que  la  ci- 
tadelle et  ses  droits),  Palathenos,  Syhoun,  Berzyet,  la  forte- 
resse des  Curdes ,  Sa fy tsâ ,  Myar,  Arymah,  Merakya,  Ha- 
leW,  Akar,  Kolayat,  Schayzar,  Apamée,  Djtbleh,  Aboo- 
Kobays,  Alcp ,  Atitiocfae. ,  Bagras,  Derbesak,  Ravcndao, 
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Harem,  Ayntab,  Tyzyn,  la  forteresse  de  Nedjin,  Schakyf- 
Dyrkouscli,  Tjagr,  Bekas,  Sowaydâ ,  Bab,  Bezâgâ,  Byret, 
Rababat,  Salamyet,  Schomaymis,  Palmyre,  et  autres  qui  en 
dépendent,  mentionnées  ou  non  meutionnées  dans  le  présent 
traité  et  reconnues  comme  lui  appartenant  par  les  plénipoten- 
tiaires susnommés.  Sûreté  entière  et  protection  sont  garanties 
à  tous  les  états  du  suhhan  et  de  son  fils  pour  tous  ceux  qui 
les  habitent,  Arabes,  Turcomans,  Curdes  et  paysans,  en  gé- 
néral dans  tout  ce  qu'ils  possèdent,  tels  que  bestiaux ,  biens, 
denrées,  etc. 

Il  en  sera  de  même  pour  les  états  chrétiens  compris 
dans  le  présent  traité,  tels  que,  r.  la  ville  d'Acre  et  sa  ban- 
lieue ,  et  soixante  -  treize  de  ses  villages  qui  restent  aux 
Francs  avec  leurs  jardins ,  moulins,  etc.;  a".  Hayfa,  avec  ses 
sept  villages,  y  compris  les  vignobles ,  etc,  -,  3°.  treize  des  vil- 
lages de  la  province  du  Cartnel  ;  les  deux  villages  qui  restcut 
appartiendront  au  sullhan  ;  4°-  Atclyet,  tant  la  ville  que  la 
citadelle ,  avec  seize  de  ses  cantons  j  le  suhhan  en  possédera 
de  son  coté  un  en  propre  j  tous  les  autres ,  au  nombre  de  huit, 
seront  possédés  également  par  les  chrétiens  et  le  sulthan  ; 
5°.  les  fermes  possédées  par  les  Hospitaliers  dans  le  gouverne- 
ment de  Césarée,  resteront  aux  Francs,  ainsi  que  la  moitié 
d'Alexandretie  et  du  village  de  Mâren  :  le  reste  est  abandon- 
ne au  sulthan.  Les  droits  et  les  récoltes  de  ces  deux  dernières 
villes  seront  partagés  par  moitié.  6".  Sidou,  tant  la  ville  que 
la  citadelle  et  son  territoire,  appartiendront  en  entier  aux  Francs 
•avec  ses  quinze  cantons.  Les  b.bitants  pourront,  comme  précé- 
demment, employer,  a  l'arrosement  de  leurs  terres,  et  à  tout 
autre  usage,  les  eaux  courantes  ou  détournées  :  mais  la  partie 
montagneuse  et  ses  villages  appartiendront  en  totalité  au  sul- 
than et  à  son  fils. 

Les  Francs  ne  pourront  réparer  ou  rebâtir  en  dehors  de 

11.  44 
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¥ enceinte  de  toute  autre  ville  que  Sidoo ,  Ajelyet  et  Acre,  ni 
murs,  ni  tours,  ni  forteresse  ancienne  ou  nouvelle.  Lorsqu'un 
vaisseau  du  sukhan  ou  de  sou  Bis  ira  eu  course ,  il  ne  fera 
aucun  dégât  dans  les  pays  compris  dans  le  présent  traité; 
s'H  se  dirige  vers  une  contrée  dont  le  souverain  soit  en  paix 
avec  les  états  des  plénipotentiaires  susnommés ,  il  n'abor- 
dera pas  dans  les  pays  compris  dans  le  présent  traité,  et  ne 
pourra  s'y  fournir  de  provisions  ;  mais  si  cette  contrée  est 
eu  guerre  avec  les  états  des  plénipotentiaires,  il  sera  libre  au 
navire  d'entrer  dans  les  villes  susmentionnées ,  pour  y  faire 
ses  provisions. 

Si  un  navire  musulman  fait  naufrage  dans  un  dis  ports  ou 
sur  la  partie  du  littoral  comprise  dans  le  présent  traité ,  se  di- 
rigeant vers  un  pays  en  paix  arec  les  états  des  plénipoten- 
tiaires soussignés ,  le  régent  de  la  principauté  d'Acre  et  les 
grands -maîtres  des  deux  ordres  s'engagent  à  sauver  le  navire, 
à  donner  a  l'équipage  les  secours  «rue  réclamera  sa  position , 
et  a  l'aider  à  retourner  dans  les  états  musulmans.  Aucun  effet 
appartenant  au  navire  ne  sera  distrait ,  ni  rien  de  ce  que  la  mer 
aurait  rejeté  sur  la  côte  ;  mais  si  le  pays  est  en  guerre  avec 
la  ville  d'Acre  ,  et  que  le  navire  soit  fracassé ,  il  pourra  y 
prendre  des  vivres ,  et  l'équipage  pourra  le  réparer  avec  le 
secours  des  villes  comprises  dans  le  traité ,  et  il  se  rendra 
ensuite  à  sa  destination.  Cet  article  est  commun  aux  deux 
parties  contractantes. 

Si  un  prince  Franc  d'outre -mer  fait  des  armements  pour 
venir  attaquer  les  états  du  sullhan  et  de  son  fils,  les  soussigné* 
s'engagent  a  en  prévenir  le  sultlun  deux  mois  avant  l'arrivée 
de  l'ennemi.  S'il  s'écoule  deux  mois  a  dater  de  l'avis  jusqu'à 
l'instant  de  l'invasion ,  les  soussignés  sont  quittes  de  leur  en- 
gagement. Si  l'invasion  se  préparait  de  b  part  des  Tartares , 
celle  des  deux  parties  contractantes  qui  eu  sera  instruite  la  pre- 
mière en  donnera  ayis  à  l'autre.  Dans  le  cas  où  les  Tartares  ou 
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tout  autre  peuple  ilu  fond  de  l'Asie  se  préparerait  à  envahir  U 
Sy rie ,  et  que  des  forées  ennemies  se  rapprochasse ul  des  pays 
compris  dans  le  présent  traité  dans  l'intention  de  les  mettre  à 
contribution ,  les  soussignés  s'obligent  à  contribuer  de  leurs 
personnes  et  de  leurs  moyens ,  autant  que  le  permettreut  leurs 
ressources ,  pour  repousser  les  agresseurs.  Si  le  danger  ve- 
nait d'un  peuple  musulmau,  les  plénipotentiaires  soussignés 
mettront  tout  en  usage  pour  se  soustraire  à  l'invasion. 

Les  soussignés  s'engagent  à  ne  pas  protéger  les  pirates ,  et 
à  les  empêcher  de  faire  de  l'eau  dans  leurs  états.  Si  un  pirate 
tombe  en  leur  pouvoir ,  ils  s'assureront  de  lui  j  si  les  pirates 
venaient  vendre  quelque  marchandise  ,  elle  restera  en  dépôt 
jusqu'à  ce  que  le  propriétaire  vienne  la  réclamer.  Le  sullhaa 
en  agira  de  même  de  son  côté. 

L'église  de  Nazareth  et  les  quatre  maisons  les  plus  voisines 
seront  réservées  pour  les  pèlerins  et  les  disciples  de  la  croix , 
Soit  grands  ,  soit  petits ,  sans  distinction  de  naissance  ou  de 
nation  pour  les  pays  compris  dans  le  présent  traite.  Les  moines 
et  tes  prêtres  se  livreront  aux  exercices  du  culte  dans  l'enceinte 
de  l'église.  Ces  quatre  maisons  Seront  exclusivement  réservées 
pour  les  pèlerins  :  ils  seront  dans  une  sûreté  parfaite  dans  toute 
l'étendue  des  pays  susnommés  ;  mais  lorsque  les  pierres  qui 
ont  servi  à  la  bâtisse  de  l'église  tomberont  et  seront  jetées  de- 
hors ,  00  ne  pourra  plus  les  faire  servir  au  même  usase  (1). 
Les  prêtres  et  les  moines  jouiront  de  la  plus  grande  liberté  ; 
c'est  une  faveur  que  nous  leur  faisons  sans  qu'ils  y  aient  au- 
cun droit. 


(1)  Ce  passage  semble  faire  allusion  à  l'usage  où  sont  encore  le» 
Turk»t  «le  défendre  aux  clucùci**  la  moindre  réparation  à  leun 
c^liaca. 

44- 
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Le  traite  renfermait  toutes  les  clauses  et  formalité  d'usage. 
Le  sulthan,  après  l'avoir  juré,  chargea  lve'mir  Fakhr'eddin-Ytf, 
chambellan ,  et  le  cadhi  Bedr'eddio  ,  d'aller  recevoir  le  serment 
des  princes  Francs.  Ainsi  fut  terminée  la  négociation.  * 

An  683  (ia84).  Un  patriarche  commet  les  plus  grands 
desordres  dans  le  territoire  de  Tripoli.  Tout  le  pays  est  exposé 
h  sa  tyrannie  et  a  tous  les  genres  de  brigandages.  La  terreur  se 
répand  jusque  dans  l'âme  du  prince  de  Tripoli.  Le  patriarche 
s'était  fortifié,  en  parvenant  à  s'attacher  les  chrétiens  des  mon- 
tagnes qui  marchaient  comme  lui  dans  les  voies  de  l'erreur,  de 
manière  à  se  jouer  des  efforts  que  faisaient  les  peuples  voisins 
pour  le  réduire.  La  crainte  du  sulthan  pouvait  seule  l'empê- 
cher de  mettre  toute  la  contrée  à  feu  et  à  sang.  En  vain  les 
commandants  des  places  voisines  épiaienl-its  ses  mouvements; 
tout  avait  échoué ,  lorsque  des  Turkomans  lui  tendirent  des 
pièges  et  s'emparèrent  de  lui.  Les  musulmans  recouvrèrent  par- 
la leur  ancienne  sécurité,  et  regardèrent  celte  délivrance  comme 
une  grande  victoire  plus  glorieuse  que  la  prise  d'un  château  ou 
d  une  forteresse. 

Le  prince  de  l'île  de  Chypre  avait  des  prétentions  sur  Acre: 
le  sulthan  devait  même  faire  cause  commune  avec  lui  et  sou- 
tenir ses  prétentions.  Le  prince  ne  s'en  désistait  pas  encore , 
même  après  qu'Acre  eut  fait  sa  paix  avec  le  sulthan.  Ayant 
donc  rassemblé  ses  forces  ,  il  se  mit  en  mer.  Le  vent  le 
jeu  du  côte  de  Béryte.  11  se  disposait  à  faire  une  incursion  de 
ce  côté-là,  lorsque  le  sulthan ,  qui  avait  appris  son  expédition, 
écrivit  aux  commandants  de  place  de  défendre  le  pays  contre- 
toute  invasion.  En  effet  les  efforts  du  prince  échouèrent  sur 
tous  les  points.  Arrivé  près  de  la  montagne  des  Caroubiers ,  il 
tomba  dans  une  embuscade;  quatre-vingts  de  ses  guerriers 
furent  pris  ou  tués;  il  perdit  beaucoup  d'argent,  de  chevaux, 
de  mulets,  et  s'il  nt  se  fût  embarqué  bien  vite,  toute  issu*  lui 
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fût  éiê  fermée.  Il  se  dirigea  vers  Tyr.  On  attribiia  sa  mert  au 
chagrin  que  lui  causa  cet  échec. 

An  684  (  «2*5).  Prise  de  Markab.  Le  sulthan  avait  tou- 
jours été  rempli  de  la  pensée  de  s'emparer  de  Markab.  L'at- 
tention de  son  esprit,  sa  longue  expérience  et  ses  talents,  tout 
se  dirigeait  vers  le  terme  de  cette  importante  conquête.  Il  était 
aiguillonne  d'ailleurs  par  le  pou  de  succès  des  tentatives  fartes 
en  différents  temps  sur  cette  ville  par  les  rois  qui  l'avaient  pré- 
cédé. Aucun  d'eux  n'avait  pu  approcher  de  la  ville ,  encore 
moins  Paltaquer  sérieusement.  Bien  des  fois  Malek  Dhaher 
essaya  de  la  surprendre  ;  mais  Dieu  n'en  avait  pas  encore  mar- 
qué le  moment.  Il  partit  un  jour  deHamab,  lorsque  les  neiges, 
les  pluies,  le  froid  et  les  mauvais  chemins  permettaient  à  peine 
de  se  mettre  en  marche.  Une  autre  fois  il  partait  d'un  point 
différent  ;  mais  Dieu  réservait  un  si  beau  fait  d'armes  à  notre 
suiiba/i,  comme  une  de  ses  plus  belles  conqu&es  et  l'honneur 
éternel  de  son  rè^ue.  Les  Hospitaliers,  qui  en  étaient  les  maîtres, 
montraient  une  incroyable  insolence  :  leurs  ravages  et  leurs 
courses  dans  les  contrées  environnantes  avaient  répandu  une 
telle  teneur,  que  Us  habitants  des  forteresses  voisines  s'y  te- 
naient enfermés  comme  dans  une  prison  ,  ou  plutôt  comme 
dans  no  tombeau.  Les  Francs  s'imaginaient  que  ni  fa  force  ni 
la  ruse  n'avaient  prise  sur  eux.  A  force  de  présomption ,  ils 
croyaient  n'être  plus  liés  par  les  serments ,  ni  les  lois  de  l'hu- 
manité; témoin  l'affaire  de  Kclayat,où  ces  perfides  prirent  ou 
massacrèrent  les  musulmans.  Cependant  noire  sulthan  invin- 
cible,  pareil  à  un  lion  plein  d'ardeur,  attendait  le  moment 
d'en  faire  sa  proie.  Tout  en  s'efforçait  t  de  cacher  ses  véritables 
desseins,  et  d'avoir  l'air  d'éloigner  les  occasions  que  les  pro- 
vocations des  Hospitaliers  faisaient  sans  cesse  renaître,  il  fai- 
llit partir  des  machines  de  D.iroas,  sans  que  personne  ^1  oà 


6oi  BIBLIOGRAPHIE 

on  les  envoyai! ,  ni  quel  était  le  ferme  de  leur  course.  Les  trem- 
pes sortaient  de  leurs  quartiers  avec  leurs  généraux,  les  muni- 
tions et  de  grands  approvisionnements,  et  il  avait  si  bien  donné 
le  change  ,  que  personne  ne  savait  où  l'armée  dirigeait  sa  mar- 
che. Il  était  précédemment  parti  du  Caire  une  immense  quan- 
tité d'armes ,  parmi  lesquelles  plusieurs  charretées  de  traits; 
les  officiers  et  h>  >ohl.iis  *e  les  étaient  partagés  pour  les  remet- 
tre quand  on  lis  leur  redemanderait.  On  expédia  aussi  les  ma- 
chines de  fer  et  le  njpîitc  en  une  quantité  dipne  d'un  aussi 
puissant  monarque.  Tous  les  préparatifs  achevés,  le  sullhaa 
se  mit  en  raanlie  en  preuant  à  son  service  un  grand  nombre 
d'ouvriers  an  f  ■  i t  de  tous  les  détails  d'un  siège,  et  exercés  a 
l'atiaque  de»  \i!les  de  guerre.  Les  machines  des  places  voi- 
sines de  Mari  ih  l  urent  aussi  envoyées  devant  celle  forteresse, 
aiusi  que  leurs  garnisons,  avic  ordre  de  le  faire  sans  bruit  m 
éclaî.  Les  machines  ct.ienl  portées  à  dus  ou  sur  la  tête. 

Le  sultban  arriva  devant  MaiLib  le  mercredi  10  de  sa  far. 
Les  machines  furent  aussitôt  transportées  à  force  de  bras,  et 
dressées  à  leur  place  font  autour  de  la  ville.  La  guerre  et  ses 
calamités  allaient  se  répandre  dans  tous  les  alentours,  en  même 
tempt  que  les  machines  jouaient  sur  tonte  la  circonférence  des 
remparts  de  la  place.  Tes  machines  des  assiégeants  s'étanttrop 
rapprochées  de  !  i  citadelle,  furent  en  partie  brisées  par  celles 
des  riants.  Crt  accident  fit  périr  quelques  musulmans  qui 
se  trouvaient  au  pu  d  <>e  «es  muraiiles.On  sait  que  la  guerre  a  ses 
caprices,  et  qu'aucun  Ii  u  n'esta  l'abri  de  ses  fureurs. Cependant 
la  brèche  se  trouvant  suffisamment  largf ,  on  y 
Le  mercredi  17  de  rrbi  premier  on  v  mil  le  ft 
une  grande  activité,  étendit  la  brèche  sur  la  tour  située  a  l'angle 
de  la  Btschourel.  Les  musulmans  essayèrent  en  même  temps , 
mais  sans  succès,  l'escalade  de  la  Baschouret.  Le  combat  fut 
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atreracment  chaud  ;  mais  les  musulmans  ne  purent  jamais  par- 
venir jusqu'au  haut  des  mur*.  Ainsi  l'attaque  clait  sans  résultai. 
A  la  fin  de  la  journée ,  la  tour  s'éfanl  écroulée ,  les  musulmans , 
effrayes  des  obstacles  qui  devaient  les  empêcher  de  s'avancer 
jusqu'à,  la  citadelle ,  passèrent  la  nuit  dans  une  grande  agita-* 
tion  ,  parce  que  leur*  machines  devenaient  par-là  inutile*,  ainsi 
que  la  brèche  :  Dieu  seul  pouvait  1rs  tirer  de  cette  fâcheuse  pc- 
sition.  En  effet  le  vendredi,  Dieu,  par  un  effet  de  sa  bonfc  et  de 
sa  miséricorde ,  envoya  ses  anges  Mvkarrahins  (  i  )  et  bs  mi- 
lices célestes  au  secours  des  musulmans.  Les  Francs,  par  la  per- 
mission divine,  s'imaginèrent  que  leurs  remparts  n'avaient  pis 
beaucoup  souffert  de  la  brèche,  taudis  qu'elle  communiquait  aux 
fossé*,  et  de  là  aux  tours  :  leur  ignorance  sur  l'état  des  choses 
les  retenait  sur  les  remparts,  lorsque  nos  troupes  s'étaient  déjà 
ouvert  un  passage  jusque  paraissons  les  fossés  et  les  galeries 
couvertes  qui  donnaient  entrée  dans  les  tours;  aussi  les  retn" 
parts  venant  tout  d'un  coup  à  s'écrouler,  la  confusion  $c  mil  dans 
les  délibérations  des  assiégés ,  et  ils  reconnurent  bien  vite  qu  i  s 
ne  pouvaient  plus  échapper  à  la  mort  on  à  l'esclavage  ;  ce  qui  les 
engagea  à  pioposcr  de  capituler  et  à  négocier  pour  leur  vie. 
Ainsi  ils  Dicteraient  vivre  après  avoir  eu  l'air  de  regarder  U 
mort  comme  la  fui  pour  eux  la  plus  glorieuse;  car  ils  savaient 
bien  que  s'ils  ne  pcn9iicnt  à  leur  propre  vie,  l'occasion  se  per- 
dait pour  j.imais»  Ils  implorèrent  donc  la  pitié  du  suilltar.  Ce 
prince  et  «il  forte  ment  intéressé  à  conserver  une  prise  aussi 
importante,  au  Inu  de  laisser  prolonger  ce  siège;  tout  dé- 
lai pouvait  lui  devenir  funeste  :  le  but  de   l'expédition  était 
déjà  rempli;  et  d'ailleurs  si  1rs  Francs  se  dérobaient,  par  la 


(t)  Ce  iôrtt  le*  quatre  archanges  Gabriel ,  Mîeliael ,  Armel,  on 
range  de  ta  mort,  et  fsrafil,  qui  tonnera  de  la  trompette  m  la  fin 
du  moutle. 
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capitulation ,  au  feu  des  épées,  pourraient-ils  échapper  à  la  fauîx 
de  la  mort?  Il  accéda  donc  à  leur  demande,  et  leur  accorda  la 
vie.  Cette  promesse  eut  aux  yeux  des  chrétiens  plus  de  force  que 
les  serments  les  plus  solennels.  Ils  envoyèrent  les  principaux 
de  la  ville  à  la  tente  victorieuse.  Ils  demandaient  b  vie  et  rien 
de  plus;  ils  s'engageaient  à  n'emporter  ni  effets ,  ni  armes  ap- 
partenant à  la  forteresse,  pourvu  que  chacun  put  garder  ce 
qu'il  pourrait  emporter.  Les  émirs  appuyaient  leur  demande ,  et 
baisaient  la  terre  devant  le  sulthan,  en  le  priant  de  se  rendre  à 
ce  que  desiraient  les  chrétiens.  Le  sulthan  permit  aux  princi- 
paux de  la  ville  de  garder  vingt-cinq  chevaux  tout  équippes , 
ainsi  que  2,000  pièces  d'or  marquées  au  coin  de  Tyr.  Apres 
avoir  obtenu  toutes  les  sûretés  nécessaires,  ils  remontèrent  dans 
la  forteresse  accompagnés  de  l'émir  Fakhr'eddin  ,  lecteur  de 
l'Alcoran  et  chambellan.  Le  châtelain  et  les  chevaliers  prêtèrent 
le  sermeut,  et  livrèrent  la  forteresse  le  vendredi  18  de  rebi 
premier  à  la  8\  heure  :  en  meme  temps  on  vit  se  déployer  le 
sandjeak  seberyf  (1)  victorieux,  et  il  s'éleva  des  cris  de  toutes 
parts  pour  attire/  les  bénédictions  du  ciel  sur  le  sulthan  qui 
venait  de  soumellre  la  phec^  qui  avait  pendant  si  long  temps 
rendu  inutiles  \os  plus  grands  cflbrtset  les  derniers  sacrifices. 
On  entendait  l'annonce  de  la  prière,  en  même  temps  que  les 
voix  formaient  un  concert  de  louanges  et  d'actions  de  grâces  à 
l'Éternel  qui  venait  d'exterminer  les  adorateurs  du  Messie  et  de 
délivrer  le  pays  de  leur  présence ,  et  rendre  vaines  toutes  leurs 


(1)  Cet  étendard ,  ou  oriflamme  sacrée,  qui  se  conserve  actuelle- 
ment avec  d'autres  reliques  au  Sérail  de  Const.mtinople,  était  le  pre- 
mier des  drapeaux  de  Mohammed.  Il  passa  successivement  desqnatre 
premiers  khalifes  aux  dynastie»  oromiades  et  abbaasides,  et  enfin 
aux  sullhans  d'Egjpte ,  dou  il  est  tombé  au  pouvoir  dea  salthaa» 
ot  bornant. 
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entreprises.  Des  courriers  répandirent  partout  la  nouvelle  de 
cette  conquête.  Le  sulthan  monta  à  la  forteresse  le  samedi  :  il 
assembla  les  principaux  émirs  en  conseil  pour  savoir  ce  qu'on 
ferait  de  la  forteresse.  Les  opinions  furent  partagées  :  celle  du 
sultbau  jeta  une  vive  lumière  sur  l'objet  de  la  discussion  ;  il 
proposa  de  la  laisser  sur  pied ,  à  cause  de  sa  force  et  de  son  bon 
état.  Il  espérait  d'ailleurs  en  faire  un  sujet  de  terreur  pour  les 
infidèles,  et  un  point  d'appui  pour  les  places  voisines.  Il  y  laissa 
mille  soldats  ou  employés  aux  machines,  quatre  cents  artisans, 
un  certain  nombre  d'émirs ,  chefs  de  la  musique  militaire ,  cent 
cinquante  mamelouks  Battantes,  soit  Salchites,  soit  Mansou- 
ritos  (1).  Il  forma  à  Markab  un  département  qui  comprenait 
Kafarthab,  Antioche,  Laodieée  avec  son  port,  le  territoirè  de 
Markab  et  ce  qui  en  avait  été  séparé  dans  les  guerres  précé- 
dentes. Ce  gouvernement  pouvait  donner  un  revenu  d'un  mil- 
lion de  pièces  d'argent  dans  les  bonnes  années  :  mais  en  atten- 
dant que  les  anciens  habitants  revinssent  s'y  établir  et  lui  ren- 
dissent sa  première  prospérité,  les  pays  voisins  devaient  faire 
les  frais  d'établissements.  Tout  étant  terminé,  le  sulthan  se 
rendit  par  la  pl.iiue  à  Belvnas. 

r  La  forteresse  de  Markab  est  d'origine  musulmane;  elle  fut 
bâtie  sur  la  côte  près  de  Djiblch  en  4^>4-  S*  fwrcc  c*1  au-dessus 
de  toute  comparaison  :  elle  fut  prise  en  l'an  5i  1  par  Roger, 
prince  d'Antiochr. 

Après  la  prise  de  Markab  et  l'organisation  de  son  gouver- 
nement, le  sulthan  descendit  dans  la  plaine,  et  tourna  toute 
son  attention  vers  h  conquête  du  château  de  Merakyat.  Situé 
au  centre  des  places  qu'il  avait  soumises ,  Merakyat  était  un 


(1)  Selon  qu'ils  avaient  été  •tUrhé»  à  U  personne  de  Maltk  Salek 
ou  Je  MaUk-Alansour. 
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mal  intérieur  qni  ne  lui  donnerait  pas  de  relâche  et  le  laisserait 
sans  repos,  tant  qu'on  n'y  porterait  remède.  Le  prince  de  ce 
château ,  nommé  Barthélémy,  l'un  des  plus  puissants  seigneurs 
francs,  n'avait  pu  se  maintenir  dans  le  pays  depuis  la  con- 
quête de  la  citadelle  des  Curdes  sous  Malck-Dhaher.  Il  fut 
obligé  de  se  saover  chez  les  Tartares,  et  d'implorer  leur  se- 
cours. Ce  ne  fut  qu'à  la  mort  de  Malek-Dbabcr,  c'est-à-dire, 
après  une  absence  de  plusieurs  années ,  qu'il  rentra  dans  ses 
états.  Son  intention  était  de  rebâtir  Merakyat  ;  mais  craignant 
de  ce  pouvoir  le  mettre  à  l'abri  des  attaques  des  musulmans 9  il 
se  décida  à  élever  nu  château  dans  le  voisinage,  et  le  ibrliûê 
avec  tout  le  soin  possible.  Le  prince  de  Tripoli ,  les  Hos- 
pitaliers de  Aiarkab  et  les  autres  nations  franques  l'aidèrent 
de  tout  leur  pouvoir  dans  son  entreprise.  Ce  château  était 
situé  entre  Tortose  et  Markab ,  en  face  de  la  Tille  de  Meraky*f« 
C'était  uue  tour  carrée ,  presque  aussi  large  que  longue.  Chaque 
face  avait  vingt-cinq  coudées  et  demie  dans  oeuvre.  Les  murs 
avaient  sept  coudées  d'épaisseur.  Il  avait  sept  étages  :  on  lavait 
bâti  dans  la  mer  sur  des  barques  remplies  de  pierres  et  coulées 
à  fond.  Chaque  face  portait  sur  neuf  cents  barques  char- 
gées de  pierres.  Les  pierres  des  remparts  étaient  liées  l'une  à 
l'autre  au  moyen  de  barres  de  fer.  Chaque  assise  avait  recul 
une  couche  de  plomb.  Dans  l'intérieur  était  une  grande  citerne 
pratiquée  de  manière  à  ne  recevoir  aucune  atteinte  des  atts* 
ques  de  l'extérieur.  Ce  château  était  défendu  par  cent  guer- 
riers, ayant  derrière  lui  une  autre  tour  attenante  défendue  par 
trois  machines  toutes  dressées.  Cette  forteresse  en  un  mot  clait 
a  l'épreuve  d'un  siège  ou  d'un  blocus.  Pendant  qu'on  y  tra- 
vaillait encore,  le  commandant  de  la  forteresse  des  Curdes  et 
ceux  des  places  voisines  n'avaient  pu  en  interrompre  l'ouvrage, 
parce  que  les  matériaux  et  les  outils  y  arrivaient  par  mer.  Ils 
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se  décidèrent  à  bâtir  un  château  dans  no  village  voisin  nommé 
Myâr  j  cinquante  soldats  venaient  s'y  relever  tour-à-tour  :  mais 
toutes  ces  mesures  n'avaient  servi  de  rien.  Le  sulthan  se  con- 
vainquit par  lui-même  de  la  force  de  Merakyat  et  de  l'impos- 
sibilité de  le  prendre,  parce  que  le  château  de  Myâr  devenait 
plus  nuisible  qu'utile ,  et  que  d'ailleurs ,  Merakyat  étant  situe 
sur  la  mer ,  il  ne  pouvait  jamais ,  faute  de  vaisseaux,  lui  couper 
les  vivres,  ni  empêcher  les  Francs  d'entrer  ou  de  sortir.  Ces 
difficultés  paraissaient  insurmontables.  Il  ne  pensa  donc  plus  à 
employer  la  force  ouverte,  mais  bien  des  moyens  non  moins 
efticaces.  Il  écrivit  au  prince  de  Tripoli  en  ces  termes  :  «  Cest 
»  toi  qui  as  réellement  bâti  ce  château  j  car  sans  ta  coopération 
»  on  n'en  serait  jamais  venu  à  bout  ;  ainsi  c'est  à  toi  que  je 
d  m'en  prends.  Ce  cbâieau  doit  être  rasé ,  sinon  je  t'enlèverai 
»  la  meilleure  partie  de  tes  états ,  et  il  ne  sera  pas  au  pouvoir 
»  du  prince  de  Merakyat  de  te  garantir  de  mes  coups  ;  le  re- 
»  pentir  s'emparera  de  toi ,  mais  trop  tard  ;  tu  seras  abimé 
»  dans  la  honte  (  1  ) ,  sans  qu'il  te  reste  rien  des  avantages  qut 
»  tu  t'étais  promis.  »  Le  prince  de  Tripoli,  en  recevant  cette 
lettre ,  vit  aisément  que  ces  menaces  ne  seraient  pas  vaines ,  et 
qu'elles  seraient  accompagnées  de  la  dévastation  de  ses  états, 
dè  la  perte  de  ses  châteaux  et  de  sa  ruine  totale,  d'autant  plus 
que  ce  puissant  monarque ,  avec  une  armée  innombrable,  s'était 
avancé  jusqu'aux  portes  de  Tripoli ,  et  que  la  destruction  de 
Ncrakyat  pouvait  seule  assouvir  la  vengeance  desmusnlmans.il 
s'occupa  de  suite  de  faire  livrer  ce  châjcau  pour  être  rasé  :  il  mit 
eu  usage,  auprès  de  Barthélémy,  les  représentations ,  l'argent; 
il  fut  même  contraint  de  lui  céder  quelques  terres  ,  tant  était 


(j)  On  V arrachent  U  voile.  On  sait  que  cVst  Je  plus  grand  af- 
front pour  u«e  femme  rou*ulmaue. 
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grande  l'opposition  que  montrait  ce  dernier.  Le  fils  du  prince  (îe 
Merakvat  s'était  rendu  auprès  du  sulthan  pour  en  bâter  la  soit- 
mission.  Tombé  an  pouvoir  des  habitants  d'Acre,  son  père  tint 
aussitôt  de  Tripoli  à  Acre,  et  le  poignarda  de  sa  propre  nain; 
au  reste  Merakyat  fut  livré  par  l'entremise  de  Bohémond.  Un 
grand  nombre  de  Francs  furent  envoyés  à  Merakyat  pour  en 
opérer  la  destruction  ;  ils  avaient  avec  eux  un  commissaire  que 
le  comte  de  Tripoli  avait  choisi  entre  ses  principaux  officiers, 
pour  diriger  les  travaux  et  fournir  les  outils  en  fer,  et  tout  ce 
ce  qui  leur  serait  nécessaire.  Le  sulthan  envoya  de  son  côté 
cent  carriers  pour  le  même  objet  avec  un  corps  de  troupes. 
Ainsi  fut  détruit  Merakyat,  sans  qu'il  en  restât  aucune  trace, 
mais  non  sans  avoir  lassé  la  patience  et  émoussé  les  outils  de 
ceux  qui  démolirent  ses  murailles. 

An  684.  Paix  avec  le  prince  de  la  petite  Arménie.— Vîn- 
dant  le  siège  de  Markab,  le  commandeur  des  Templiers  s'était 
rendu  dans  la  petite  Arménie,  où  il  eut  une  conférence  avec  le 
prince  de  cette  contrée.  Le  prince  le  chargea  de  présents  et  d'une 
lettre  pour  le  sulthan ,  et  d'une  lettre  du  grand-maître  des  Tem- 
pliers. Il  s'agissait  de  demander  la  paix  de  la  part  du  Takfoar,  et 
de  faire  agréer  ses  excuses.  Le  Takfour  recourait  à  l'entremise 
du  grand-maître  des  Templiers  pour  faire  recevoir  ses  députés  à 
la  cour  du  sulthan ,  parce  que  ce  prince  avait  retenu  jusque-là 
tous  ceux  qui  s'étaient  présentés  en  son  nom,  et  les  avait  laissé 
sans  réponse.  Le  Takfour  usa  donc  de  stratagème  pour  obtenir 
le  succès  de  sa  demande,  en  recourant  à  la  médiation  du  grand- 
maître  des  Templiers.  En  effet  le  grandWitre  avait  si  fortement 
obligé  le  sulthan ,  que  ce  prince  ne  pouvait  sa  dispense?  de  faim 
droit  à  la  demande  du  prince  de  la  petite  Arménie ,  et  d'avoir 
égard  à  sa  médiation  par  considération  pour  lui.  Le  sulthan  re- 
cul donc  le  commandeur,  et  se  fit  apporter  les  présents,  qui 
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étaient  d'un  prix  considérable,  consistant  en  objets  d'argent  ; 
en  meubles,  et  il  demanda,  comme  condition  de  fa  paix,  un 
tribut  annuel  et  la  ville  de  Behesna ,  propositions  qui  parurent 
fort  dures.  A  la  fin  il  fut  convenu  que  le  Takfour  paierait  annuel* 
lement  pour  la  valeur  d'un  million  de  pièces  d'argent ,  en  argent 
ou  en  effets.  Il  devait  compter  cinq  cent  mille  pièces  d'argent  en 
lingots,  équivalant  à  sept  cent  mille;  plus  cinquante  chevaux 
ou  mulets  de  la  première  qualité'  ;  plus ,  dix  mille  paires  de  takly- 
fats  en  fer  avec  leurs  clous ,  qu'il  s'engageait  à  livrer  dans  le  lieu 
désigné  par  le  sultban  ;  le  surplus  de  la  somme  devait  être  payé* 
en  présents ,  en  meubles  ,  etc.  Le  Takfour  s'obligeait  encore  k 
mettre  en  liberté'  tous  les  marchands  qui  étaient  chez  lui ,  et  à 
leur  rendre  leur  argent  et  leurs  marchandises.  S'il  en  était  mort 
quelqu'un ,  un  autre  devait  être  renvoyé  à  sa  place,  et  les  biens 
du  mort  rendus  :  enfin  tous  les  musulmans  prisonniers  devaient 
être  renvoyés  dans  leur  patrie.  Telles  furent  les  clauses  de  ce 
traité  juré  par  le  sultban.  L'émir  Fakbr'eddyn  Mokry  fut  ebargo 
d'aller  recevoir'  le  serment  du  prince  de  Sys ,  de  se  Lire  payer 
la  première  anuée  d'avance,  et  de  ramener  les  prisonniers  mar- 
chands ou  autres.  Celte  paix  fut  fort  avantageuse  et  utile  pour 
le  trésor  ;  car  si  le  pays  de  Sys  avait  été  subjugué ,  bien  diffi- 
cilement 00  en  aurait  retiré  une  aussi  forte  somme ,  même  dans 
les  meilleures  années. 

La  princesse  de  Béryte  obtint  la  paix  du  sulthan ,  moyen- 
nant un  tribut  de  plus  de  quatre-vingt  dix  mille  pièces  d'argent 
à  prendre  sur  les  navires  ,  le  droit  de  l'eau  et  les  marchands 
étrangers.  Trente  mille  pièces  d'argeul  furent  comptées  le  jour 
même.  Le  reste  de  la  somme  devait  être  payé  de  trois  en  trois 


An  684.  Paix  de  Tyr.  Au  nom  du  Dieu  clément  et  miséricor- 
dieux, paix  bénie  et  conclue  entre  le  sulthan  le  roi  victorieux  (Ma 
Kk-Mausonr),  fépée  du  inonde  et  de  la  religion ,  sultban  de  L'isla- 
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misme  et  des  musulmans,  collègue  du  prince  des  croyants, 
et  son  fils  et  successeur  designé  le  sulthan  Malek-Saleh ,  l'hon- 
neur du  monde  et  de  la  religion ,  A!y ,  l'ami  (  i)  du  prince  des 
croyants,  et  son  second  fils  Malek-Aschraf-Selah'eddin  Khatyl , 
que  Dieu  perpétue  leur  règne  et  conserve  leur  dynastie ,  d'une 
part;  et  entre  la  reine,  illustre  dame  Marguerite  ,  fille  de  sir 
Henri ,  fils  du  prince  Bohémoud ,  princesse  de  Tyr ,  au  mo- 
ment des  présentes ,  et  son  lieutenant  à  Tyr  le  comte  illustre 
sire  Uaimoud  Leskend,  d autre  part,  pour  dix  ans,  à  partir 
du  jeuâi  i4  de  djoumadi  premier  de  Tan  684  l'l*g>re  (18 
juillet  iaH5),  c'est-à-dire  le  18  tammouz  de  l'an  i5q6  de  l'ère 
d'Alexandre  jusqu'au  14  de  djoumadi  premier  de  l'an6g{  de 
l'hégire  (  5 1  mars  1 295  ),  se  rapportant  au  18  tammouz  de  Tan 
i6o5  de  l'ère  d'Alexandre  (a). 

Pour  les  états  du  sulthan ,  ses  provinces ,  citadelles ,  villes, 
châteaux ,  etc. ,  et  ceux  qui  les  habitent ,  comme  troupes ,  mi- 
lices ,  sujets ,  Arabes ,  turkomans ,  Curdes,  paysans  et  autres , 
sans  distinction  de  nations ,  de  personnes ,  de  religion ,  ainsi 
que  leurs  biens ,  leurs  bestiaux  a  poil  ou  à  laine,  en  sorte  que 
sécurité  entière  est  garantie  à  tous  ceux  qui  se  trouvent  dans 
les  états  du  sulthan,  ou  qui  s'y  rendent,  marchands,  voya- 
geurs, etc.,  dans  leurs  personnes ,  leurs  biens ,  leurs  bestiaux , 
à  leur  entrée  ou  à  leur  sortie,  en  voyage  ou  en  séjour ,  pour  les 
états  des  alliés  du  sulthan  ,  ou  les  pays  dont  il  s'emparera  par 
la  suite  jusqu'à  l'expiration  des  présentes. 


(1)  En  arabe  Khalyl. 

(2)  On  peut  induire  de  ce  passage  que  les  années  dont  il  est  ques- 
tion dans  les  traités  précédents  et  les  traités  suivants ,  sont  des  années 
lunaires.  Il  doit  y  avoir  ici  erreur  dans  le  nom  du  moi»  de  Tan  l6o5 
de  l'ère  des  Sêlcucidea. 
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Et  les  états  de  dame  Marguerite ,  soit  pour  ce  qui  lui  appar- 
tient en  toute  propriété ,  soit  ce  dont  elle  ne  possède  que  la 
moitié ,  tels  que  Tyr  et  son  territoire  qu'elle  possède  en  entier , 
tant  les  terres  plantées  de  légumes  que  celles  plantées  de  cannes  à 
sucre,  et  les  pressoirs  qui  n'ont  pas  de  dimnet  (i),  à  savoir 
Meaukeh  et  Reschuioun ,  lieux  plantés  d'oliviers  et  sans  diranets, 
le  jardin  d'Audjâ ,  qui  est  sansdimuet,  les  enclos  et  tes  moulins 
qui  sont  autour  de  la  ville ,  y  compris  les  champs  à  sucre  ou  à 
légumes  et  les  pressoirs ,  tout  cela  devant  appartenir  en  entier  à 
la  ville,  bien  entendu  que  Rcschmoun,  etc.,  seront  sans  dim- 
nets ni  villages  ,  et  que  le  sulthan  continuera  à  jouir  pour  lut 
et  ses  cillants  des  revenus  et  redevances  de  cinq  des  plus  belles 
terres  et  des  plus  productives  du  terroir  de  Tyr,  telles  quelles 
se  trouvent  depuis  que  Malck-Dbaber  les  a  comprises  daus  le 
domaine  particulier.  Ces  cinq  villages  (a)  resteront  en  toute  pro- 
priété au  sulthan  avec  leurs  droits ,  leurs  revenus  et  tout  ce 
qui  en  dépend  ou  en  fait  partie.  La  reine  Marguerite  conservera 
en  propre  dix  des  villages  de  la  campagne  de  Tyr,  tels  qu'ils 
eut  été  désignée  et  déterminés  dans  le  traité  fait  avec  le  sulthan 
Malek-Dhahcr.  Il  sera  disposé  du  reste  du  territoire  de  Tyr , 
ainsi  qu  il  suit  :  tout  ce  qui  peut  passer  pour  village,  sera  laissé 
entre  les  mains  des  deux  parties  contractantes  ,  et  ce  qui  sera 
au-dessous  appartiendra  à  la  princesse  de  Tyr.  Le  reste  des 
villages ,  an  nombre  de  soixante -dix- huit ,  non  compris  Meau- 
keh ,  Rcschmoun  et  Audjâ,  qui  ne  mériteut  pas  le  nom  de 
villages,  puisque  Meaukeh  est  un  simple  pressoir,  etc.  ;  ces 
soixante-dix  huit  villages  bornes  à  l'ouest  par  la  mer  Mcditcr- 


(i)  Lieu  propre  à  faire  du  fumier  (fosse.  ) 

(a)  Nous  nous  dispenserons  de  transcrire  le»  noms  de  ces  villages 
et  de  ceux  qui  suivent ,  parce  que  dans  l'original  ils  mat  le  plus 
souvent  transcrit»  sansleuis  points  diacritiques. 
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rauée,  au  nord  par  le  fleuve  Kas>cmyeh ,  au  sud  et  à  l'est  par 
Je  territoire  de  N.  N.,  avec  leurs  champs,  leurs  droits,  leurs 
hameaux ,  moulius ,  jardins ,  eaux  et  dimuets ,  leurs  reve- 
nus en  argent  ou  en  nature  ,  seront  possèdes  également 
par  le  sulthan  et  la  reine  Marguerite.  Ils  se  partageront  les 
produits  en  or  ou  en  denréis ,  et  la  recette  provenant  des 
droits  ,  des  tributs  ,  des  tailles  ,  des  monopoles,  des  loyers  , 
des  fermages,  des  impositions ,  des  contributions  ,  des  droits 
mis  sur  les  héritages,  et  des  autres  branches  de  revenus 
plus  ou  moins  importantes,  par  portious  égales  ,  sur  le  mcine 
pied  que  sous  le  règne  de  MalckDhaher. 

Les  agents  du  sulthan  agiront  de  concert  avec  ceux  de  la 
reine  Marguerite  pour  la  perception  des  droits  et  la  rentrée 
des  fonds  et  des  deniers  ,  en  sorte  qu'il  ne  se  lève  pas  un  de- 
nier sans  que  les  deux  parties  y  participent  également.  Le  pays 
de  Zeheryetrestcra*comme  sous  le  rtgue  de  Malek-Dhahcr. 

Dans  les  pays  appartenant  en  eutier  à  la  reine  Marguerite  , 
les  soldats,  cavaliers  et  fantassins,  les  propriétaires  et  les  mar- 
chands ,  jouiront  d'une  grande  protection  et  de  toute  sûreté  dans 
leurs  personnes,  leurs  richesses,  leurs  enfants,  leurs  bestbux , 
à  leur  entrée  et  sortie ,  en  voyage  ou  en  séjour ,  jusqu'à  l'ex- 
piration du  présent  traité.  Les  marchands  ,  les  voyageurs ,  etc. , 
pourront  circuler  librement  dans  les  états  respectifs,  vendre 
et  acheter  en  toute  sûreté  pour  leurs  personnes  et  leurs 
biens.  De  part  et  d'autre  il  ne  sera  rien  exigé  d'eux  de  con- 
traire aux  usages  établis,  sans  déroger  pourtant  aux  restric- 
tions établies  antérieurement.  Les  navires  des  deux  parties  con- 
tractantes qui  se  mettront  en  mer ,  n'auront  rien  à  redouter  les 
unS  des  autres ,  soit  en  pleine  mer  ,  soit  dans  le  porî ,  à  l'en- 
trée ou  à  la  sortie  ;  chacune  des  deux  parties  s'eugageant  h 
soutenir  les  intérêts  de  l'autre  comme  les  siens  propres.  Si  un 
navire  yicut  à  faire  naufrage  ,  et  que  le  propriétaire  soit  sujet 
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du  snlihan  ,  musulman  ou  chrétien  ,  on  remettra  le  tout  an 
propriétaire  ,ou  s'il  ue  se  trouve  pas  là ,  aux  lieutenants  du  sul- 
thaii.  Si  le  naufragé  est  sujet  de  la  princesse  de  Tyr  ,  en  cas 
d*<<bsence  de  sa  part,  le  tout  sera  remis  aux  gens  de  la  princesse. 
Si  quelqu'un  meurt  dans  les  états  de  l'une  des  parties,  sans  hé- 
ritier, il  en  sera  de  même,  sans  qu'on  puisse  rien  soustraire  des 
biens  du  défunt.  S'il  se  commet  un  meurtre  et  qu'on  conuaisse 
le  meurtrier,  s'il  est  musulman  ,  il  sera  jugé  par  les  nayybs  (i) 
du  sulthan  d'après  les  lois  musulmanes  ;  si  le  meurtrier  est 
chrétien  et  sujet  de  la  priucesse  de  Tyr,  il  sera  jugé  par 
la  princesse  ;  mais  toujours  en  présence  d'un  commissaire  de  • 
l'autre  partie,  et  chacune  suivant  les  lois  qui  la  régissent.  Il  en 
sera  de  même  pour  tout  malfaiteur  et  perturbateur  du  repos 
public ,  c'est-à-dire  que  s'il  est  musulman  ,  il  sera  mis  à  la  dis- 
position des  nayybs  du  sulthan  ,  ou  aux  gens  de  la  princesse 
s'il  est  chrc'.ieii.  Si  on  ne  peut  pas  trouver  l'auteur  du  meurtre  , 
il  sera  paye,  pour  le  sang  d'un  cavalier  tué ,  douze  cents  pièces 
d'argent  de  Tyr  ,  pour  celui  d'un  turkylyet  deux  cents,  et  cent 
pièces  d'or  (a)  pour  celui  d'un  paysan.  Si  le  mort  était  un  négo- 
ciant, la  somme  sera  réglée  selon  sa  naissance,  son  origine  et  son 
rang.  Cet  article  est  commun  aux  deux  parties  contractantes. 
La  somme  sera  levée,  en  une  seule  fois,  sur  les  habitants  du 
lien  où  le  meurtre  aura  été  commis ,  au  moyen  $une  contri- 
bution qui  pèsera  sur  tous  en  général.  Si  le  meurtre  a  été  com- 
mis dans  un  lieu  partagé  entre  les  deux  parties  contractantes  , 
chacune  des  deux  paiera  la  moitié  de  cette  contribution  (3). 


(1)  Ce  root  ,  qui  signifie  lieutenant,  sert  aussi  à  désigner  eu 
Syrie ,  et  dans  l'empire  olhoman ,  les  juges  inférieurs,  ou  substituts 
et  subdélégués  des  cadhis. 

(a)  Peut  être  devrait-on  lire  cent  pièces  d'argent. 

(3)  Encore  aujourd'hui  eu  Syrie, »i  ou  trouve  le  cadavre  «Tan 

II.  45 
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S'il  se  fait  une  prise ,  on  la  restituera  en  nature  ,  ou  bien 
ou  en  remboursera  la  valeur ,  s'il  en  a  déjà  été  disposé.  Si 
l'origine  du  meurtre  ou  de  la  prise  est  enveloppée  d'un  pro- 
fond mystère  ,  on  accordera  un  délai  de  quarante  jours  pour 
cclaircir  l';.flkire  ;  si ,  le  terme  écoule,  on  n'a  pu  obtenir  aucun 
renseignement  ,  le  commandant  et  trois  personnes  du  pays  , 
au  eboix  de  la  partie  demanderesse,  attesteront ,  par  serment, 
qu'ils  ne  savent  rien  du  meurtre  ou  de  la  prise  ;  s'ils  s'y  refu* 
sent ,  l'amende  pour  la  prise  ou  le  meurtre  est  de  droit. 

Si  un  sujet  de  l'uuc  des  deux  parties  contractantes  se  sauve 
dans  les  états  de  l'autre,  il  sera  livre  lui  et  sa  suite.  Si  un  ma- 
melouk ,  de  quelque  nation  qu'il  soit ,  prend-la  fuite ,  il  sera 
livré  avec  ce  qu'il  a  emmené,  bomme  ou  femme  ,  esclave  ou 
personne  de  condition  libre. 

La  reine  Marguerite  s'engage  à  ne  pas  élever  de  nouvelles 
forteresses ,  à  ne  faire  aucune  réparation  aux  remparts  et  aux 
fossés  ,  enfin  à  ne  n'en  entreprendre  pour  attaquer  ou  se  dé- 
fendre. De  son  côté  le  suttban  veillera  à  ce  qu'aucun  de  ses 
soldats  ou  sujets  ne  fasse  des  vols  ou  des  dégâts ,  etc. ,  dans  la 
principauté  de  Tyr ,  tant  sur  terre  que  sur  mer.  Les  soldats  du 
suîllian  ou  de  ses  alliés  n'inquiéteront  la  princesse  Marguerite 
ni  dans  sa  personne  ,  ni  dans  ses  troupes  ,  ni  dans  ses  gens. 
Les  Ismaéliens  sont  exceptes  ,  quoique  se  trouvant  sous  la  dé- 
pendance  dit  sultban  j  ils  pourront,  s'ils  veulent,  faire  des 
courses  ou  causer  du  dégât  dans  les  états  de  la  reine  Margue- 
rite ,  sans  que  le  sulthan  ait  à  s'eu  mêler.  La  reine  Margue- 
rite s'engage  à  protéger  de  son  côté  les  états  du  sulthan  contre 


européen  ,  qui  porte  sur  lui  quelques  traces  de  violence ,  non  wu- 
lement  la  nation  à  laquelle  il  appartient  paie  une  amende ,  mais  la 
ville  même  où  le  cadavre  a  été  trouvé  est  naUe  à  contribution.  (  V jf. 
les  Mémoires  du  cher,  d'Ar vieux,  totn.  vi  ,  pag.       et  suir.) 
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les  pirates ,  les  malfaiteurs  et  autres  individus  francs  qui  se  di- 
rigeraient de  ses  états  dans  ceux  du  sultban  pour  s'y  livrer  au 
brigandage.  La  reine  Marguerite  ne  sera  jamais  de  connivence 
etec  un  Franc  qui  manifesterait  de  mauvaises  dispositions 
contre  les  états  du  sutthan  ou  contre  quelqu'un  de  ses  sujets; 
elle  ne  l'aidera  pas  de  ses  avis  ni  de  ses  conseils  par  lettres  ou 
autrement ,  tout  le  temps  que  durera  le  présent  traité.  Le  sul- 
tban, de  son  côté,  prend  le  même  engagement 

Lors  de  l'expiration  du  traité .  ou  si ,  ce  qu'à  Dieu  ne  plaise  , 
il  vient  à  être  rompu  par  une  des  deux  parties  contractantes  , 
il  sera  accordé  un  délai  de  quarante  jours  aux  négociants  et 
aux  voyageurs ,  pour  leur  laisser  le  temps  de  mettre  leurs  per- 
sonnes et  leurs  biens  à  couvert  au  sein  de  leur  patrie,  sans 
qu'ils  puisseut  être  exposes  à  aucune  violence  ni  poursuite  in- 
quiétante. 

Le  présent  traité  sera  observé  dans  tous  ses  articles  et  clauses , 
sans  qu'aucune  de  ses  dispositions  puisse  être  détruite  par  la 
mort  de  Tune  des  deux  parties  contractantes  ou  la  déchéance  de 
l'un  des  souverains,  et  la  nomination  d'un  autre,  ni  par  au- 
cune influence  étrangère  ;  en  sorte  qu'il  conservera  sa  force  et 
effet  pendaut  dix  ans  révolus  sans  interruption  ,  à  partir  du 
14  de  djoumadi  premier  de  l'an  684  <k  l'hégire,  ou  18  tam- 
mouz  i5g6  de  l'ère  d'Alexandre,  jusqu'au  14  de  djoumadi 
premier  de  l'an  694.  ,  ou  18  lammouz  de  l'an  i6o5  de  Fcre 
d'Alexandre ,  chacune  des  deux  parues  contractantes  s'obli- 
geant  à  l'observer  jusqu'à  l'expiration  dudit  terme ,  pour  elle 
et  ses  successeurs. 

En  foi  de  quoi  nous  avons  apposé  en  tête  notre  signature. 

An  686  (  15187).  Laodicée,  en  acquérant  une  très  grande 
importance,  était  devenue  pour  les  musulmans  une  source 
d'inquiétudes  et  d'alarmes  continuelles.  La  tour,  située  au  milieu 
delà  mer,  n'était  pas  accessible  aux  armées  de  terre j  et  son. 

45- 


■ 
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port,  aussi  commerçant  que  celui  d'Alexandrie,  fournissait 
«ux  Francs  d'immenses  ressources;  mais  Dieu  permit  qu'au 
commencement  de  cette  année  toute  la  contrée  se  ressentit 
de  violents  tremblemeuts  de  terre.  Seftd  et  Emesse  faillirent 
à  être  ensevelies  sous  leurs  ruines.  Heureusement  le  sul- 
than  répara  les  parties  entamées.  Enfin  le  samedi  5  de  safcr, 
ou  ressentit  (jans  les  environs  de  Laodicée  un  tremblement 
de  terre  si  terrible  qu'il  renversa  ,  par  une  faveur  signalée  de 
Dieu ,  la  meilleure  partie  de  la  tour  située  au  milieu  de  la  mer , 
qu'on  regardait  comme  le  principal  boulevard  de  Laodicée  ; 
un  quart  fut  renversé,  ainsi  que  la  tour  des  pigeons  et  le 
phare  qui  guidait  les  vaisseaux  peudant  la  nuit.  Les  ravages 
de  ce  phénomène  frrent  la  principale  cause  de  la  prise  de  Lao- 
dicée ;  car  dès  q»e  l'émir  Hossam'eddin  Tharanthay  eut  achevé 
la  cunquêlc  de  Syhoun  ,  et  que  la  perle  de  cette  ville  eût  été 
enfilée  dans  le  collier  des  états  du  sulthan  %  il  fit  approcher  de 
Laodicée  ces  redoutées  machines  dont  les  langues  chantent 
les  succès ,  et  les  doigts  font  signe  à  la  victoire  ;  elles  furent 
dressée*  dans  des  lieux  où  le  pied  n'aurait  pu  se  fixer  sans  une 
chaussée  de  pierres  pratiquée  dans  la  mer,  et  ouvrirent 
bientôt  une  large  brèche  djns  les  endroits  déjà  découverts  par 
les  tremblements  de  terre;  fou  y  mit  une  telle  activité  et  tant  de 
vigueur  que  les  assiégés,  convaincus  de  l'inutilité  de  leurs  efforts 
contre  une  armée  protégée  par  les  anges  du  ciel  (i)  et  les  trem- 
blements de  terre  ;  voyant  d'ailleurs  que  leurs  pigeons  ne  sa* 
paient  plus  voler,  ni  les  feux  leur  prêter  leur  lumière  (a), 


(i)  Les  musulmans  sonl  persuadés  que  leurs  armées sont  toujours 
protégées  par  des  légious  d'anges ,  eu  verlu  de  deux  versets  de 
TAlcoran. 

(a)  Cest  probablement  une  allusiou  à  la  destruction  du  phare  et 
de  la  tour  det  Pigeoui. 
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capitulèrent  le  dimanche  5  de  rebi  premier;  ils  ne  conser- 
vèrent que  ce  qu'ils  purent  emporter  avec  eux,  laissant  les 
armes  et  les  approvisionnements  ;  ils  se  dispersèrent  de  diffé- 
rents côtés,  et  Ton  se  mit  en  devoir  de  raser  la  tour,  etc. 

A  l'expiration  de  la  paix  faite  avec  la  ville  d'Acre,  il  vint 
des  dc'putc's  d'Acre  en  demander  la  continuation;  après  bien 
des  difficultés,  ils  l'obtinrent.  C'est  moi  qui  rédigeai  le  traité. 
Nais,  sur  ces  entrefaites,  les  espions  du  sulthan  auuoncèient 
que  quelques  Francs  avaient  massacré  à  Acre  plusieurs  mu- 
sulmans. Le  sulthan  demanda  une  enquête  ;  les  chrétiens  s'y 
refusèrent ,  prétendant  que  quelques  musulmans  s'éi aient  mis 
à  boire  avec  des  Francs  arrivés  de  l'Occidi  ot  sur  la  côte  > 
qu'ils  les  avaient  insultés  ,  et  même  qu'ils  avaient  exercé 
contre  eux  des  violences.  Mais  il  n'en  était  rien  ,  car  je  tiens 
du  Gis  du  capitaine  Moussa,  qui  se  trouvait  alors  à  Acre, 
que  le  fait  s'était  passé  tout  autrement.  Un  musulman  avait 
séduit  la  femme  d'un  Franc  fort  considéré,  et  avait  fait  une 
pirtic  de  débauche  avec  elle  dans  un  jardin ,  hors  d'Acre.  Le 
mari,  prévenu  de  la  chose,  les  surprit  ensemble  et  les  poignarda 
tous  tes  deux  ;  en  même  temps  il  massacra  quelques  musulmans 
qui  se  trouvèrent  sous  sa  main.  Les  chrétiens  crurent  échapper 
au  déshonneur,  en  présentant  ta  chose  sous  un  faux  jour; 
mais  ces  iu fidèles,  dignes  des  malédictions  divines,  n'en  reti- 
rèrent que  la  honte  et  la  certitude  de  la  damnation  éternelle. 

Le  sulthan,  à  cette  nouvelle,  assembla  le  conseil  pour  savoir 
si  cette  circonstance  emportait  l'annulation  du  traité.  On  pen- 
chait pour  la  paix,  lorsque  je  fis  observer  que,  comme  ces  oc- 
cidentaux n'étaient  venus  dans  !e  pays  que  pour  molester  tes 
musulmans,  les  officiers  et  le  commandant  de  la  ville  auraient 
dû  prévenir  leurs  mauvaises  dispositions  ;  que  si  cela  ne  leur 
avait  pas  été  possible,  ils  devaient  maintenant  désigner  les- 
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coupables ,  pour  qu'ils  fussent  saisis ,  puisque  d'ailleurs  ils 
reconnaissaient  ees  occidentaux  pour  les  véritables  auteurs  de 
ces  assassioats.  Le  sulthan  trouva  l'observation  fort  juste. 
Il  se  mettait  en  marche  pour  en  tirer  vengeance,  lorsqu'il 
mourut. 

On  trouve  dans  l'original  arabe  deux  autres  traites  faits 
tous  le  règne  de  Kelaoun  ;  le  premier  avec  Alphonse ,  roi 
d'Aragon,  et  son  frère  dom  Jaymc,  roi  de  Sicile;  le  second 
avec  la  république  de  Gênes.  Ces  deux  traites  ont  e'ié  tra- 
duits par  M.  Sylvestre-de-Sacy ,  et  comme  cette  traduction  se 
trouve  imprimée ,  nous  nous  croyons  dispensés  de  la  repro- 
duire ici.  Voyez  le  Magasin  Encyclopédique ,  année  vu, 
tom.  ii  ,  pag.  i45  et  suiv.;  et  la  Chrestomathic  arabe ,  1. 11 , 
p»g.  538  et  suiv. 
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EXTRAIT  DE  MARRIZI. 


Makrizi  naquit  au  Caire  entre  l'an  760  cl  l'an  770  de  l'hé- 
gire, i358  et  i368  de  J.-C.  ;  sa  famille  prétendait  descendre 
d'Ali  par  la  branche  qui  a  donne'  le  jour  auxKalifcs  Fatimites. 
Il  fit  ses  études  an  dire  ,  et  suivit  d'abord  les  opinions  de  la 
secte  des  Hanefitcs,  qu'il  abandonna  ensuite  pour  embrasser 
crlles  dn  la  secte  de  Schafe'i.  Makrizi  se  livrant  avec  ardeur  h 
rV'tudc,  acquit  de  bonue  heure  de  vastes  connaissances,  et  con- 
tracta un  goût  très  vif  pour  une  vie  retirée.  Aussi  s'occupa-t-il 
jusque  dans  ses  dernières  années ,  à  écrire  et  à  composer  des  ou- 
vrages nombreux  ,  et  presque  tous  historiques.  Il  exerça  tou- 
tefois diverses  fonctions  relatives  à  la  religion  ,  et  il  fut ,  à  plu- 
sieurs reprises  ,  mothésib ,  ou  commissaire  de  police  du  Caire. 
Mikrizi  vécut  environ  80  ans,  et  mourut  en  8i5  (  u\\i  ).  Le» 
ouvrages  auxquels  il  doit  la  réputation  dont  il  jouit,  sont  :  i°. 
une  Description  historique  et  topographique  de  V Egjpte  ; 
a\  une  Ilisloire  des  sultans  Ayoubites  et  Mamelouks ,  c'est 
celle  dont  nous  allons  donner  l'extrait  j  5  \  un  Traité  des  mon- 
naies  musulmanes  ;  4-".  un  Traité  des  poids  et  des  mesures 
légales  des  musulmans.  Cet  écrivain  arabe  est  remarquable 
par  son  exactitude,  qui  va  quelquefois  jusqu'à  la  minutie;  mais 
il  manque  souvent  de  goût  et  de  critique  ;  quant  à  son  style ,  il 
ne  s'écarte  jamais  des  bornes  de  la  plus  grande  simplicité. 

D.  Berthereau  avait  commencé  son  travail  à  l'année  558 
(  1 103) ,  époque  où  Saladin  entra  pour  la  première  fois  en 
Egypte.  Comme 'cette  partie  de  l'histoire  de  JJakrizi  ne  nous 
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fournissait  rien  d'important  a  connaître,  nous  l'avons  omise  en 
entier  j  qu'il  nous  suffise  de  faire  précéder  notre  extrait  par  le 
commencement  de  celui  de  D.  BertLereau  ,  et  de  placer  à  la 
suite  de  sa  traduction  latine  notre  traduction  du  même  passage 
(  Voyez  ci-dessus,  page  a5g.)  Nous  avons  mis  en  italique  les 
passages  que  D.  Berlhercau  paraît  ne  pas  avoir  entendus. 

a  Addictus  Salaheddinus  servitio  Noureddini ,  cum  suo 
»  avunculo  Schyikouho  in  £gyptum  profectus  estanoo  558, 
»  advenitque.  Postea  Syriarn  rediit  :  iterum  cum  suo  avur- 
»  culo  reversns  in  jEgyptum,adfuit  pugns  Babain ,  fuitque  in 
»  Alcxandria  obsessus  à  Francis  :  dein  ex  ca  ad  Syriam  exiit 
»  cum  suo  avunculo.  Tertia  vice  in  A£gyptum ,  invitus  qui- 
»  dem  ,  cum  suo  avunculo  profectus  est ,  ad  camque  aiivcnit 
»  auno  564.  Cum  vero  defuit  Sthaourus  a  promisses  Scbyr- 
»  koubo  factis  ,  haudque  dedil  quoi  se  daturuni  fore  Nourcd- 
»  dino  ejusque  exercitui  fucrat  stipulatum ,  consilium  cœpe- 
»  runt  (  socii  Schyikouhi  )  illum  circumvenire  et  apprehen- 
»  dere  :  at  uullus  ausus  est  ex  eis  nisi  Salaheddinus  ;  cumque 
»  Schaourus  ad  eos  advenisset,  ut  singulis  diibus  solebat, 
»  cum  illo  sunt  profecti,  ad  Scbyrkoubum  petendum.  Ad  la- 
»  tus  ejus  incessit  Salaheddinus  si  qua  obsequii  ei.darc  inec- 
»  pit  (  vel  societatem  cum  eo  inire  et  parilatem  ) ,  jussitque 
v  exercitui  apprehendere  socios  ejus  :  hi  a  Schaouro  fuge- 
»  runt ,  raptique  sunt  équités  qui  circum  eos  erant.  Propulsus 
»  est  Scbaourus  ad  castra,  occisus  est,  Adedique  visirus  post 
»  eum  iustitutus  est  Schyikouhus,  qua  dignitate  funclus  est 
»  usqoe  dum  obierit  ;  loco  ejus  visirum  iustîtuit  Adedus  Sala- 
v  heddinum.» 

An  558  (  iiô5).  Saladin  était  au  service  de  Nourcddin. 
Celte  année  il  se  rendit  en  Egypte  avec  son  oncle  Scbyrkouli, 
et  revint  peu  de  temps  après  en  Syrie  ;  il  entra  de  nouveau  en 
Egypte  avec  sou  oncle ,  et  prit  part  à  la  bataille  de  Babeîn ,  à 
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la  suite  de  laquelle  il  s'enferma  dans  Alexandrie,  où  il  fut 
assiège  par  les  Francs.  Après  la  conclusion  de  la  paix ,  il  re- 
tourna avec  son  oucte  en  Svrie,  et  ce  fut  maigre'  lui  qu'il  partit 
une  troisième  fois  avec  son  oncle,  en  l'année  564  (  1 1&9  )• 
Cependant  Schaver  négligeait  de  satisfaire  Schiikouh ,  et  de 
remplir  les  promesses  qu'il  avait  faites  à  Nout'eddin  et  à  son 
armée;  on  proposa  de  l'attaquer  par  surprise  et  de  s'emparer 
de  sa  personne  ;  mais  Saladin  fut  le  seul  qui  osât  exécuter  l'en- 
treprise. Schaver  venait  tous  les  jours  au  camp  pour  voir  Schir- 
kouh  ;  un  jour  qu'il  ne  le  trouva  pas  dans  sa  tente ,  Saladin  se 
mit  en  devoir  de  V accompagner  jusqu'auprès  de  son  oncle  ; 
tout-à-coup,  pendant  qu'ils  marchaient  ensemble,  Saladinprit 
Schaver  au  collet ,  et  ordonna  à  son  escorte  de  se  saisir  des 
gens  de  Schaver;  aussitôt  ceux-ci  prirent  la  fuite  ?  et  leurs 
effets  devinrent  la  proie  des  Gozzes  (i).  Quant  à  Schaver,  il 
fut  mené  au  camp  et  massacre'.  Schirkouh  fut  choisi  par  Adhed 
pour  le  remplacer  dans  le  visirat ,  et  à  sa  mort  il  fut  remplacé 
lui-même  par  son  neveu  Saladin. 

Dans  l'analyse  qu'on  va  lire,  on  s'est  surtout  attaché  à  faire 
connaître  les  détails  qui  ne  se  trouvent  point  ou  qui  sont  moins 
développes  dans  les  autres  extraits. 


Histoire  des  sulthans  Ayoubiles  et  Mamelouks. 

An  626  (1128-29).  Fakhr'edJin,  fils  du  scheikdes  scheik«, 
et  Schems'eddin-Alazmowi ,  cadhi  de  formée,  ne  cessèrent  d'al- 
ler et  venir  pour  négocier  la  paix  entre  Malek-K*racl ,  sullhan 
d'Egypte ,  et  l'empereur  Frédéric  ,  roi  des  Francs  ,  jusqu'à  ce 


(1)  Les  Gozzes  00  TJizea  s'élaif nt  enrôlés  dont  Tarm^c  qui  mil 
Saladin  8ur  le  trône  d'Egypte.  (  Voyez  ci-dmu§,  page  a;4,  note.) 
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qu'il  fût  convenu  que  Jérusalem  serait  remise  aux  Francs  ,  à 
condition  qu'ils  la  laisseraient  dans  l'état  de  mines  où  elle  se 
trouvait ,  et  qu'ils  n'en  relèveraient  pas  les  murailles.  Les  mu- 
sulmans conservèrent  l'enceinte  sacrée  avec  tout  ce  qni  en 
dépendait,  comme  la  mosquée  Alaksa  et  la  Sakhrab.  Les 
Francs  n'eurent  plus  la  faculté  d'y  entrer ,  si  ce  n'est  pour 
s'acquitter  des  pratiques  réservées  aux  pèlerins.  Les  musul- 
mans en  eurent  l'usage  exclusif  et  purent  y  exercer  leur  culte. 
Les  Francs  rentrèrent  en  possession  de  tous  les  villages  situes 
entre  Acre  ,  Jaffa ,  Lidda  et  Jérusalem ,  à  l'exception  pourtant 
de  ceux  qui  étaient  situés  autour  de  celle  dernière  ville.  Malek- 
Kamel  se  soumit  à  des  conditions  aussi  honteuses ,  parce  qu'il 
redoutait  quelque  attaque  soudaine  de  l'empereur.  Ce  fut  ce  qui 
l'engagea  à  satisfaire  son  ennemi;  au  reste,  disait-il,  nous  ne 
cédons  aux  Francs  que  des  églises  et  des  maisons  en  ruines.  La 
mosquée  reste  dans  le  même  état ,  l'islamisme  conserve  ses 
prérogatives,  enfin  le  gouvernement  musulman  exerce  son 
autorité  sur  les  bourgs  et  les  fermes  qui  appartiennent  au  ter* 
ritoirc  de  la  ville  sainte. 

Quand  les  deux  princes  furent  convenus  de  ces  conditions , 
ils  conclurent  une  trêve  de  dix  ans  cinq  mois  et  quarante  jours, 
à  paitir  du  28  de  rebi  premier  de  l'année  626  (24  février 
1 229).  L'empereur  s'excusa  auprès  de  l'émir  Fakhr'eddio  ,  en 
disant  que  s'il  n  avait  craint  de  perdre  son  crédit  dans  l'Occi- 
dent, il  n'aurait  pas  demandé  des  conditions  aussi  dures;  que 
son  but  n'avait  été  nullement  la  délivrance  de  Jérusalem ,  ni 
autre  chose  de  ce  genre,  mais  seulement  de  conserver  l'estime 
des  Francs. 

Cependant  les  deux  monarques  jurèrent  l'observation  du 
traité  ;  ensuite  le  sullhan  fit  publier  dans  Jérusalem  l'ordre 
pour  les  musulmans  d'évacuer  la  ville  et  d'en  remettre  la  pos- 
session aux  Francs.  Les  habitants  s'abandonnèrent  aux  pleurs 
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.  et  aux  gémissements  ;  ils  poussèrent  des  cris  ;  les  imams  se  ren- 
dirent dans  le  camp  de  Kamel  et  annoncèrent  la  prière  à  la 
porte  de  sa  tente ,  à  une  heure  insolite.  Le  sulthan  fut  très  af- 
fecté de  cela  ;  il  leur  fit  ôter  tont  ce  qu'ifs  avaient  de  yoiles ,  de 
lampes  d'argent  et  d'instruments ,  et  après  les  avoir  blâmes  de 
leur  conduite  ,  il  leur  fit  dire  de  se  retirer.  Les  musulmans 
furent  fort  sensibles  a  toutes  ces  choses  ;  ils  désapprouvèrent 
fortement  le  sulthan  ;  de  tous  côtés  les  peuples  éclatèrent  en 
plaintes.  Peu  de  temps  après  l'empereur  demanda  la  ville  de 
Tabnin  et  ses  dépendances  ;  ce  qui  lui  fut  accorde'. 

II  écrivit  ensuite  au  sulthan  pour  avoir  la  faculté  d'entrer 
dans  Jérusalem.  Le  sulthan  y  consentit ,  et  lui  envoya  le  cadhi 
de  Naplousc  pour  lui  faire  honneur.  Le  cadhi  accompagna 
l'empereur  à  la  mosquée  ;  il  parcourut  avec  lui  tout  ce  qui  at- 
tire l'attention  des  pèlerins.  Le  prince  ne  put  contenir  son  ad- 
miration quand  il  entra  dans  la  mosquée  Aîaksa  et  la  Sakhrah. 
H  monta  ensuite  les  degrés  de  la  chaire  de  la  mosquée  ;  tout-à- 
coup  il  aperçoit  un  prêtre ,  l'Evangile  à  la  main  ,  qui  se  dispo- 
sait à  entrer  dans  la  mosquée;  il  se  mit  à  le  gronder  et  à  desap- 
prouver sa  hardiesse ,  en  jurant  que  si  quelqu'un  d'entre  les 
Francs  prétendait  y  entrer  sâns  permission,  il  le  châtierait  très 
sévèrement  ;  a  car .  ajouta-t  il ,  nous  sommes  les  esclaves  de 
Malek-  Kamel  et  ses  serviteurs  j  il  nous  a  cédé,  et  à  vous  aussi, 
les  églises  par  grâce  spéciale;  en  conséquence  que  personne 
d'entre  vous  n'abuse  de  cette  faveur.  »  Le  prêtre  s'éloigua 
frappé  de  terreur.  L'empereur  se  retira  ensuite  dans  son  pa- 
lais. Le  cadhi  de  Naplouse  défendit  d'annoncer  la  prière  pour 
cette  nuit.  Le  lendemain  ,  l'empereur  demanda  pourquoi  au- 
cune voix  ne  s'était  fait  entendre  de  dessus  les  minarets.  «  Vo- 
tre esclave  ,  dit  le  cadhi ,  l'a  défendu  par  égard  et  par  consi- 
dération pour  vous.  »  Frédéric  lui  répondit  qu'il  avait  eu  tort. 
«  Par  Dieu  î  ajouta-t-il }  l'une  des  choses  qui  m'avaient  engage 
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à  passer  la  nuit  dans  Jérusalem  celait  le  désir  d'entendre  la 
proclamation  de  la  prière.  »  Frédéric  retourna  ensuite  à  Saint- 
Jean-d'Acre.  Ce  piince  était  fort  instruit;  il  connaissait  à  fond 
la  géométrie ,  la  philosophie  et  les  mathématiques.  11  avait  en* 
voyc  à  Malek-Kamcl  des  problêmes  difficiles  à  résoudre  sur 
ces  trois  branches  des  sciences.  Le  sulthan  les  communiqua  à 
un  scheik,  qui  lui  dicta  la  réponse. 

Cependant  Frédéric  s'embarqua  au  port  d'Àcrt  pour  se  ren- 
dre dans  ses  états.  Le  sulthan  envoya  Djemal'eddin  dans  les 
régions  orientales  et  à  la  cour  du  khalife  de  Bagdad ,  pour 
tranquilliser  l'esprit  des  peuples  et  calmer  le  trouble  qu'avait 
causé  l'entrée  des  Francs  daus  Jérusalem. 

An  627  (1229*30).  Celte  année  l'émir  Fakhr'cddin  reviot 
de  Bagdad.  11  arriva  aussi  un  député  de  l'empereur  Frédéric 
avec  une  lettre  pour  Malek  Kamcl. 

Ân  637  (  1239  ).  Les  Francs  bitirent  une  citadelle  à  Jéru- 
salem, et  la  tour  de  David,  qui  était  restée  intacte  lors  de  la  des- 
truction des  remparts,  sous  Maltk-jVïoadrnm,  se  trouva  alors 
comprise  parmi  les  tours  de  la  ville.  À  celte  nouvelle,  Nasser- 
Dâoud  ,  prince  de  Carac  ,  marcha  sur  Jérusalem  avec  des  ma- 
chines de  guerre ,  et  la  prit  après  vingt-un  jours  de  siège,  se- 
condé par  les  troupes  égyptiennes.  Ce  ne  fut  que  quelques  jours 
plus  tard  que  tomba  en  son  pouvoir  par  capitulation  la  tour 
de  David.  Les  richesses  des  assiégés  furent  abandonnées  aux 
vainqueurs.  Nasser  détruisit  la  tour,  se  constitua  souverain  de 
la  ville,  et  en  fit  sortir  tous  les  chrétiens ,  qui  s'en  allèrent  dans 
les  villes  de  leurs  domaines. 

Ledimauche  14  de  rebi  premier (  1 1  octobre),  il  s'engagea 
entre  les  Francs  et  les  Egyptiens  qui  se  trouvaient  dj us  la 
Palestine,  un  combat  qui  tourna  au  désavantage  des  premiers; 
les  musulmans  ne  perdirent  que  dix  hommes  et  tuèrent  dix- 
huit  cents  chrétiens;  ils  firent  prisonniers  plusieurs  princes  et 
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comtes,  ainsi  que  quatre-vingts  cavaliers  et  deux  cent  cinquante 
fantassins  qu'ils  envoyèrent  an  Caire. 

An  638  (  i?4°  )•  Malek-Saleb-Ismaël ,  prince  de  Damas  , 
soulève  les  princes  de  Syrie  contre  le  suhhan  d'Egypte  ,  et 
fait  entrer  les  Francs  dans  cette  coalition.  Il  permit  à  ces  der- 
niers d'entrer  à  Damas  pour  acheter  des  armes.  En  consé- 
quence ,  un  très  grand  nombre  d'entre  eux  en  achetèrent  des 
habitants  de  la  ville.  Ce  qui  choqua  beaucoup  les  gens  pieux. 
Ils  allèrent  consulter  à  ce  sujet  des  personnes  instruites.  Un 
sebeik  décida  qu'on  ne  pouvait  vendre  des  armes  aux  chré- 
tiens; c'est  pourquoi  à  la  prière  du  vendredi,  le  prédicateur 
de  la  mosquée  de  Damas  ne  fit  plus  des  vœux  pour  le  prince  ; 
on  disait  seulement  :  «  0  Dieu  !  fais  marcher  ce  peuple  dans 
9  le  droit  chemin ,  en  sorte  que  tes  élus  triomphent  et  que  tes 
»  ennemis  soient  couverts  de  honte  ,  que  ta  loi  soit  observée  , 
»  et  que  ton  nom  ne  soit  plus  offensé  par  des  actions  coupa- 
»  bles.  »  Le  peuple  faisait  cette  prière  avec  une  grande  effu- 
sion de  cœur. 

Malck-Salch  était  alors  absent  de  Dimas  ;  quand  il  apprit  ce 
qui  s'était  passé ,  il  destitua  le  prédicateur  de  la  mosquée  , 
et  le  fit  emprisonner  lui  et. un  autre  scheik  qui  s'était  aussi 
fait  remarquer  par  son  opposition  à  ses  volontés.  Mais  à  son 
retour  à  Damas,  il  les  fit  sortir  de  prison.  Le  prédicateur  fut 
mis  aux  arrêts  daus  sa  maison ,  malgré  sa  qualité  de  mufti; 
défense  lui  fut  faite  de  recevoir  personne.  On  lui  permit  cepen- 
dant d'assister  à  la  prière  du  vendredi,  de  recevoir  son  médecin 
et  son  barbier,  et  d'aller  aux  bains.  Du  reste,  sa  place  fut 
donnée  à  un  autre. 

Le  priuce  de  Damas  envoya  ensuite  demander  du  secours  aux 
Francs ,  promettant  de  leur  céder  toutes  les  villes  qu'ils  avaient 
perdues  sous  le  règne  de  Saladin  j  puis  il  alla  camper  à  Tell'adjoul 
où  il  resta  quelque  temps  ;  comme  il  se  vit  dans  l'impossibilité 
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d'attaquer  l'Egypte,  il  retourna  à  Damas.  Cependant  le  suhhan 
d'Egypte,  à  la  nouvelle  de  la  marche  de  Salch-lsmacl  et  des 
Francs ,  ses  alliés,  avait  envoyé  son  armée  pour  les  combattre; 
tandis  que  Ie6  deux  armées  étaient  en  présence,  les  Syriens,  qui 
conservaient  beaucoup  d'attachement  pour  les  Egyptiens  ,  se 
réunirent  avec  eux ,  et  tombèrent  tous  ensemble  sur  les  Francs 
qui  prirent  la  fuite.  Ou  fit  sur  eux  un  nombre  prodigieux  de  pri- 
sonniers ,  qui  furent  conduits  dans  l'Ile  de  Raudhah  ,  où  Us  fu- 
rent employés  à  bâtir  un  château;  une  autre  partie  travailla  au 
collège  Salehich  qu'on  élevait  dans  le  Caire.  Cette  même  année 
le ^ullhan  fit  la  paix  avec  les  Francs,  et  renvoya  les  prisonniers 
chrétiens  qui  se  trouvaient  dans  ses  états. 

An  64o  (  1242).  Les  Francs  de  Sii  ut- Jean -d'Acre  s'em- 
parent de  Naplouse  ;  ils  pillent ,  massacrent ,  emmènent  des 
prisonniers  et  emportent  la  chaire  de  la  mosquée. 

An  641  (1^45).  Makrizi  parle  de  nouveau  de  la  division 
qui  éclata  parmi  les  princes  musulmans,  de  la  nouvelle  occu- 
pation de  Jérusalem  par  les  Francs  ;  il  p.irle  ensuite  de  l'arrivée 
des  Karismicns,  de  leur  entrée  dans  la  ville  sainte,  du  mas- 
sacre des  chrétiens,  et  du  pillage  de  la  ville. 

An  64'J  (i?44)-  A  la  bataille  de  Gaza ,  livrée  contre  les 
Karismiens,  les  Francs,  réunis  aux  musulmans  de  Syrie, 
devaient  leur  croix  au  milieu  des  troupes  de  Damas,  et  mène 
pardessus  la  tête  de  Mansour ,  prince  d'Éuiessc  ;  les  préires 
faisaient  des  signes  de  croix,  portant  dans  leurs  mains  des  vases 
pleins  de  vin  qu'ils  donnaient  aux  cavaliers.  Les  Francs  occu- 
paient la  droite  ;  les  troupes  de  Carac  la  gauche  ;  Mansour , 
prince  d'Émesse,  était  au  centre;  les  K  irisiniens  et  les  Égyptiens 
commencèrent  l'attaque.  La  bataille  fut  terrible;  Mansour  fut 
mis  en  déroute.  Les  Karismiens  entourèrent  les  Francs,  et 
en  firent  un  grand  carnage;  il  n'y  eut  de  sauvés  que  ceux  qui 
prirent  la  fuite.  Huit  cents  d'entr'eux  furent  fait*  prisonniers. 
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Quant  aux  morts,  en  y  joignant  les  Syriens,  le  nombre  monta 
au  dessus  de  trente  mille.  Les  Karismiens  firent  un  butin  im- 
mense. Mansoor  arriva  à  Damas ,  mais  avec  peu  de  monde. 

Makrizi  continue  son  récit  en  racontant  le  siège  d'Ascalon 
par  les  Égyptiens,  la  prise  de  Tibériade ,  les  divisions  des  mu- 
sulmans, celles  des  chrétiens ,  et  arrive  à  l'époque  où  St.  Louis 
débarqua  en  Égypte. 

An  647  (1249)-  Le  sultban  ayant  appris  l'arrivée  des 
Francs  sur  les  cotes  d'Égyple  (1),  partit  de  Damas  dans  une 
litticrc.et  s'arrêta  à  Aschmoum-Thcnah. 

Cependant  le  sulthan  ne  pouvait  faire  aucun  mouvement  ; 
sa  maladie  prenait  de  jour  en  jour  un  caractère  plus  grave. 
U  fit  publier  que  tous  ceux  qui  auraient  quelque  réclamation 
à  faire  contre  lui ,  se  présentassent ,  afin  qu'il  Ht  droit  à  leur 
demande.  En  effet  on  satisfit  tous  ceux  qui  se  présentèrent. 

A  la  deuxième  heure  du  vendredi  2 1  de  safar  (  le  7  juin 
1249)  ,  les  vaisseaux  des  Francs  parurent  sur  les  côtes  d'É- 
gypte.  La  flotte  qui  était  fort  nombreuse ,  était  commandée  par 
le  roi  de  France;  on  le  surnommait  le  Français.  Son  nom  était 
Louis,  fils  de  Louis.  Les  Fraocsftde  la  Palestine  s'étaient  réunis 
à  son  armée.  Ce  prince  ayant  abordé  sur  la  côte,  envoya  une 
lettre  au  sulthan  du  Caire. 

Ici  Mûkrizi  rapporte  cette  lettre ,  qui  ne  paraît  point  au- 
tenthique ,  et  que  l'auteur  arabe  a  confondue  avec  une  lettre 
d'Alphonse  VI,  rot  de  Castille,  à  un  prince  de  Marok.  Nous 
ne  donuerons  ici  ni  la  lettre,  ni  la  réponse. 


(1)  Makrizi  rapporte  dans  sa  description  de  l'Egypte  (à  l'article 
d'Alexandrie  ) ,  que  l'empereur  Frédéric  II  envoya  secrètement  à 
Malek-Saleh  un  député  déguisé  en  marchand  ,  pour  lui  annoncer 
le  prochain  départ  du  roi  de  France,  et  que  ce  fut  cet  aria  qui 
«ngagea  le  sulthan  à  partir  précipitamment  pour  l'Egypte. 
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Le  samedi  8  juin  i?49  >  Francs  abordèrent  près  de 
l'endroit  où  avaient  campe  les  musulmans;  ils  dressèrent  pour 
leur  roi  une  tente  rouge.  Les  musulmans  les  attaquèrent  avec 
perte. 

Les  habitants  de  D  a  miette  se  voyant  abandonnes  parFaV.br*- 
eddin,  suivirent  précipitamment  l'armée,  abandonnant  tout, 
et  n'emportant  pas  même  de  quoi  se  nourrir.  Celle  retraite  fit 
le  plus  grand  tort  a  la  réputation  de  Fakbr  'eddin.  En  effet,  Da- 
raiette,  lorsqu'elle  fut  assiégée  (en  1:218  de  J.-C.)  sous  Malck- 
Karoel,  avait  beaucoup  moius  de  provisions  et  de  ressources, 
et  cependant  les  Francs  ne  la  prirent  qu'après  que  les  assiégés 
curent  tous  péri  de  faim  ou  par  l'effet  des  maladies  épidémiques. 
Les  Francs  s'approchèrent  de  Da  miette;  comme  ils  trouvèrent 
les  portes  ouvertes  sans  que  personne  veillât  à  1  ur  garde, 
ils  craignirent  que  ce  ne  fût  un  stratagème;  ils  s'an êtèrent. 
Convaincus  enfin  que  les  habitants  avaient  pris  la  fuite,  ils 
y  entrèrent  sans  difficulté  ,  et  s'emparèrent  des  machines 
de  guerre,  des  armes  ,  des  munitions,  des  provisions,  des 
lichesses,  des  meubles,  qui  s'y  trouvaient  en  1res  grande 
quantité.  A  cette  nouvelle  les  1 3  bilan  t  s  du  Caire  et  du  vieux 
('aire  fui  eut  remplis  de  terreur.  Ils  desespérèrent  de  voir  l'is- 
lamisme se  conserver  dans  l'Egypte.  Tandis  que  farinée  et 
les  habitants  de  Damiette  arrivaient  à  Aschmoun  Thcnah  , 
le  sulthan  entra  dans  une  grande  colère  contre  les  Kenaniens, 
et  ordonna  de  les  pendre.  «  En  quoi  sommes-nous  coupables , 
»  dirent-ils ,  puisque  nous  n'avons  fait  que  suivre  les  mou- 
»  vements  de  l'armée  et  des  émirs  qui,  en  fuyant,  avaient  mis 
»  le  feu  aux  magasins  d'armes?  Que  pouvions  uous  faire  dans 
»  une  telle  circonstance?  »  Néanmoins  plus  de  cinquante 
de  leurs  émirs  furent  pendus  pour  avoir  abaudonné  la  ville 
aux  Fr  mes  sans  permission.  L'un  de  ces  émirs  avait  un  fils 
d'une  rare  beauté  ;  il  supplia  le  sulthan  de  le  fcire  mourir 
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érttit  son  fils  :  ce  qui  lui  fut  refusé  :  il  eut  h  douleur  de  voir 
mourir  sou  fils  daus  les  supplices.  Le  sulfban  avait  eu  soin 
de  consulter  les  docteurs ,  qui  décidèrent  qu'où  pouvait  faire 
pendre  ceux  qui  avaient  abandonné  leur  poste.  I*e  sulthau 
témoigna  ensuite  son  mécontentement  à  Fakbr'eddin  :  «  Me 
»  pouyirz-vous  pas ,  lui  dit-il ,  tenir  télé  au*  Francs  un  ins- 
»  tant?  pas  un  seul  d'entre  vous  ne  s'est  fait  tuer.  Dans  de 
»  telles  circonstances ,  il  ue  vous  restait  plus  qu'à  faire  preuve 
»  de  constance ,  de  mépris  pour  la  vie.  » 

Plusieurs  émirs  craignirent  pour  Fakbr'eddin  quelque  vio- 
lence de  la  part  <kf  sultban;  ils  pensaient  déjà  à  massacrer  le 
priuce,  lorsque  Fakbr'eddin  leur  conseilla  de  ne  rien  précipi- 
ter ,  jusqu'à  ce  que  l'état  du  sultban  fût»  décidé.  11  était  au 
moment  de  la  crise  ;  s'il  mourait ,  on  en  était  débarrassé;  sinon 
on  était  toujours  à  temps  de  le  tuer. 

Cependant  le  sultban  ordonna  le  départ  pour  Mansourab  ; 
pour  lui  il  s'y  rendit  en  bateau.  Les  barques  du  vieux  Caire 
arrivaient  avec  de  grandes  provisions  et  des  fantassins.  Il 
venait  des  guerriers  et  des  volontaires  à  pied  de  tous  côtés; 
ils  voulaient  signaler  leur  zèle  pour  la  religion.  Il  vint  aussi 
un  très  grand  nombre  d'Arabes  nomades,  qui  se  mirent  à 
attaquer  les  Francs  et  à  faire  des  irruptions  dans  leur  camp* 
Les  Francs  réparèrent  les  murailles  de  Dauiiette,  et  y  pla- 
cèrent une  forte  garnison. 

Le  lundi,  dernier  de  rebi  premier  (  le  i3  juillet) ,  il  arriva 
au  Caire  trente-six  prisonniers  Francs  enlevés  par  les  Arabes  ; 
iU'y  trouvait  deux  cavaliers.  Le  16, il  en  arriva  trente-sept, 
le  7  il  en  arriva  vingt-deut,  et  le  iG  quarante-cinq,  dont 
trois  cavaliers. 

Les  habitants  de  Damas  ayant  appris  la  prise  de  Dam  i  et  te , 
marchèrent  sur  Sidon,  et  ia  prirent  sur  les  Francs  après  quel- 
que résistance  j  cette  nouvelle  consola  un  moment  les  Egyp- 
U  4* 
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tiens.  Cependant  il  arrivait  «au s  cesse  au  Caire  despriionniefi 
chrétiens,  à  la  ▼élite'  eu  petit  nombre. 

fsc  sulthao  Malek-Salch  mourut  à  Mansournh,  après  avoir 
désigne  son  fils  Touranscbah  pour  Son  successeur,  et  engagé 
Fakbr  eddin  Mohscn  l'eunuque,  et  ceux  sur  la  fidélité  desquels 
il  pouvait  compter  y  à  lui  piéter  serment  de  fidélité;  il  cet  sois 
aussi  de  faire  fcire  dis:  mille  signatures  (ou  paraphes ) dont 
on  devait  se  servir  dans  la  correspondance ,  afib  qu'on  ne 
s'aperçût  pas  de  sa  mort  jusqu'à  l'arrivée  de  son  fils  Tou- 
ranscbah de  la  Mésopotamie.  Son  règne  sur  l'Egypte  fut  de 
dix.  ans  moins  cinquante  jours  ;  sou  cadavre  fut  lavé  par  Tus 
des  médecins  qui  l'avaient  traité.  Pour  tenir  sa  mort  secrète, 
il  fat  mis  dans  un  coffre  et  transporté  à  l'île  de  Raoodah,  où  ii 
resta  quelque  temps.  Ou  le  transporta  de  là  dans  son  tombe» , 
près  du  collège  qu'il  avait  fait  bâtir  dans  la  viHc  du  Caire. 

Quelques  auteurs  ont  prétendu  qu'il  ne  désigna  pas  son 
successeur ,  mais  qu'il  dit  à  l'émir  Hossam'eddin ,  fils  d'Aboi- 
Aly  :  «  Quand  je  serai  mort ,  vous  ne  livrerez  mes  états  qu'as 
khalife  de  Bagdad ,  afin  qu'il  en  fasse  ce  qu'il  jugera  à  propos;  ♦ 
car  il  connaissait  la  légèreté  de  son  fils.  Quoi  qu'il  en  soit, 
après  sa  mort  son  épouse  ScbedgerVddor  fit  venir  Fakhr'eddin 
et  l'eunuque  Djemal'eddin-Mobsen  qui  approchait  de  la  per- 
sonne du  sullhan ,  et  qui  commandait  ses  mamelouks  et  si 
garde  particulière  ;  elle  leur  apprit  la  mort  du  sultban  en  leur 
recommandant  le  secret.  L'émir  Fakhr'eddin  était  un  homme 
intelligent,  bon  administrateur,  propre  au  commandement, 
libéral  et  chéri  de  tout  le  monde.  Ils  convinrent  donc  arec 
Schedger'eddor  qu'ils  administreraient  de  concert  les  aflaires 
jusqu'à  l'arrivée  de  Malek-Moadhani-Touranscbah.  Cependant 
Fakhr'eddin  était  à  la  tête  des  affaires  ;  il  distribuait  les  terres  et 
les  fiefs.  I*  correspondance  continuait  de  l'armée  dans  les  pro- 
vinces; les  lettres  Paient  expédiées  avec  la  signature  de  Blalek- 
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Saléb.  On  dit  que  c'était  un  esclave  nommé  Ismacl,  qui  contrefit 
sait  son  écriture  sans  que  personne  soupçonnât  la  fraudé.  L'émir 
Hossain'cddtn,  lieutenant  du  suhhan,  y  fut  trompe  comme  les 
autres,  jusqu'à  ce  que  l'un  de  ses  gens  lui  fil  apercevoir  dans 
l'apostille  quelque  close  qui  ne  ressemblait  pas  à  l'écriture 
du  sullban.  L'émir  s'informa  de  l'état  du  sulthan  auprès  d'un 
de  ses  intintes  amis  qui  se  trouvait  au  camp.  Ce  fut  alors  qu'il 
apprit  la  mort  du  sullban.  Il  conçut  de  grandes  craintes  de  la 
part  de  Fakhr'eddin;  et  de  peur  que  celui-ci  ne  s'arrogeât 
l'autorité  souveraine ,  il  chercha  à  mettre  sa  personne  en  sû- 
reté. 

Cependant  Fakhr'eddin  rendait  la  liberté  à  ceux  qui  se  troo> 
vaient  en  prison  ;  il  disposait  des  trésors  en  laveur  des  émirs 
qui  lui  étaient  dévoués;  il  renvoyait  eu  Syrie  le  sucre  et  le 
lin.  Tout  le  inonde  connut  alors  la  mort  du  sullban ,  sans 
que  personne  osât  ouvrir  la  bouche  à  ce  sujet.  Fares'cddtn- 
Okthai,  qui  se  trouvait  dans  ce  moment  à  la  tête  des  marne» 
Jouks  baharites,  partit  de  Alansourah  pour  ramener  'fou-  * 
ranschab  de  la  Mésopotamie.  L'émir  Hossaiu  eddin  avait  dej* 
fait  partir  un  envoyé  pour  le  même  sujet.  L  erair  Hossam'- 
eddin  craignait  que  Fakhr  eddin  n'élevât  sur  le  troue  Moguyts, 
petit-fils  de  Malck-Kamel,  et  qu'il  ne  s'emparât  de  l'autorité 
sous  ce  jeune  prince;  c'est  pourquoi  il  retira  Moguyls  d'entre 
les  mains  de  ses  taules ,  et  le  transféra  dans  le  château  du 
Caire ,  où  il  le  mit  sous  bonne  garde ,  avec  défense  de  l'aban- 
donner à  qui  que  ce  fèt. 

Cependant  Fakhr'eddin ,  tout  en  dissimulant  ses  desseins 
aux  yeux  du  public,  s'arrogeait  l'autorité  souveraine  :  il  l'exer- 
çait dans  toute  sa  plénitude.  11  sortait  quelquefois  à  cheval 
entouré  d'une  suite  nombreuse;  les  émirs  lui  faisaient  la  cour, 
et  le  recevaient  à  pied  au  moment  qu'il  descellait  de  cheval; 
ils  lui  tenaieut  compagnie  à  table. 

46.. 
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MalckMoadham-Touranschah,  en  recevant  l'envoyé  de  Ho$- 
saw'cddin ,  reconnut  la  nécessite  de  se  hâter ,  de  peur  de  lais- 
ser à  Fakhr'cddin  le  temps  de  se  faire  reconnaître  sulthan.  U 

partit  de  Hisn-Knïfah  avec  cinquante  cavaliers  qui  ne  le  quit- 
taient j  «mais ,  et  courut  en  chemin  les  plus  grands  dangers. 
Bcdr  'eddin- Loulou  ,  prince  de  Mossoul,  et  les  habitant*  d'A- 
lep ,  avaient  a  peste'  des  détachements  pour  s'emparer  de  sa 
personne  ;  mais  Dieu  le  tira  de  ce  danger.  Il  passa  l'Ëtipurale 
à  Anah,  et  traversa  le  désert ,  où  il  faillit  à  périr  de  soif. 

Schedger'cddor  administrait  les  affaires ,  en  sorte  que  tout  se 
faisait  comme  à  Y  ordinaire.  Ou  diessait  le  pavillon  du  sulihan 
comme  précédemment  ;  les  tables  étaient  servies  chaque  jour,  les 
tmirs  venaient  faire  leur  service  accoutumé.  La  sulthane  disait 
que  le  sulthan  était  malade,  et  qu'il  ne  pouvait  voir  personne. 

Cependant  les  Francs  ne  tardèrent  pas  à  apprendre  que 
Malek-Saleh  n'était  plus;  ils  partirent  de  l)  a  miette,  cavaliers 
et  fantassins ,  et  vinrent  camper  à  Farescour. 

Le  vendredi  on  reçut  une  lettre  envoyée  du  camp  :  c'était 
pour  exciter  le  peuple  à  prendre  les  armes  pour  la  religion; 
elle  commençait  par  ces  mots  (de l'Alcoran  )j  a  Accourez,  ri- 
»  ches  et  pauvres,  et  armez-vous  pour  la  cause  de  Dieu  ;  pro- 
»  diguez  vos  richesses  et  vos  personnes  pour  un  but  aussi 
i»  saint.  C'est  ce  qui  peut  vous  arriver  de  plus  heureux.  Ab  ! 
v  si  vous  pouviez  le  comprendre  !  »  Cette  lettre  était  écrite 
sur  un  ton  énergique ,  et  presque  toute  remplie  de  conseils  et 
d'exhortations.  On  lut  cette  lettre  en  chaire  dans  la  mosquée 
du  Caire;  les  assistants  ne  purent  retenir  leurs  h: mes;  oa 
entendait  des  gémissements  et  des  sanglots  qu'où  ne  peut 
déetire.  Le  Caire  et  le  vieux  Caire  furent  daus  le  plus  grand 
trouble  ,  à  cause  de  l'effroi  général  et  du  départ  d'une  par- 
tie des  habitants  pour  l'armée.  En  effet  il  s'y  rendait  de  tous 
côtés  des  hommes  qui  brûlaient  du  desir  de  combattre  les 
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Francs.  Tout  le  monde  était  consterné,  surtout  depuis  que 
la  mort  du  sultban  commença  à  être  connue.  Les  Francs  at- 
taquèrent les  musulmans  et  leur  tuèrent  quelques  émirs.  Les 
Francs ,  qui  avaient  éprouve  aussi  quelques  perles ,  cira  pe- 
rçut à  Scharmesah ,  ensuite  à  Baramoun ,  où  ils  se  trouvèrent 
rapprochés  de  Tannée  égyptienne  ;  eoGn  ils  s'établirent  en  face 
de  Mausourah  ;  ils  n'en  étaient  séparés  que  par  le  brasd'Asch- 
idoudi  qui  coulait  entre  deux.  Sur  4e  côté  occidental  du  Nil  se 
trouvaient  les  fils  de  Nasser-Daoud ,  prince  de  Carac,  avec  une 
partie  de  l'armée.  Les  Francs  restèrent  quelque  temps  dans  ic 
même  endroit  ;  ils  creusèrent  un  fossé,  s'entourèrent  de  murail- 
les et  de  tout  ce  qui  pouvait  les  défendre  ;  ils  dressèrent  aussi 
leurs  machines.  La  flotte  chrétienne  était  sur  le  Nil ,  à  portée  de 
les  secourir;  celle  des  musulmans  était  aussi  sur  le  Nil,  vis- 
à-vis  de  Mausourah.  Six  cavaliers  passèrent  dans  le  camp  des 
musulmans,  et  leur  apprirent  l'état  fâcheux  des  Franes.  On  ne 
cessait  pas  de  se  battre;  il  ne  se  passait  pas  de  jour  qu'on  ne 
tuât  ou  qu'on  ne  prît  un  certain  nombre  de  Francs. 

Le  mercredi,  7  de  schowal  (le  ai  janvier  ia5o),  les  mu- 
sulmans s'emparèrent  d'un  vaisseau  long ,  monté  par  cent 
hommes  et  un  comte  franc.  Le  jeudi  i5,  les  Francs  montè- 
rent à  cheval  ;  les  musulmans  allèrent  les  attaquer  dans  leurs 
propres  quartiers.  Le  combat  fut  très  chaud.  Les  Francs  per- 
dirent quarante  cavaliers  avec  leurs  chevaux.  Le  vendredi  5, 
il  arriva  au  Ciire  soixante-sept  prisonniers ,  dont  trois  des 
principaux  officiers  des  Templiers. 

Les  soldats  de  l'islamisme  obtenaient  de  grands  succès, 
lorsqu'un  méchant  homme  d'entre  les  musulmans  montra  au* 
Francs  un  gué  sur  le  canal  d'Aschmoum.  Les  musulmans  n'en 
surent  rien  jusqu'au  moment  où  les  Francs  les  attaquèrent  dan  * 
leurs  retranchements.  L'émir  Fahkr'eddin  se  trouvaiïaubain.  Il 
couvrit  a'j  bruit  qui  se  faisait  que  les  Francs  avaient  pcnciiA 
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dans  le  camp.  Il  sortit  tout  troublé,  monta  à  cheval,  sans  penser 
aux  suites  do  sa  témérité.  Il  voulut  s'avancer  pour  voir  par  lui- 
même  letat  des  choses,  tt  faire  charger  ses  troupes;  il  n avait 
auprès  de  lui  que  quelques  mamelouks  et  quelques  soldats.  Vu 
peloton  de  braves  d'entre  les  Templiers  se  jetèrent  sur  lui,  mi- 
rent en  fuite  ceux  de  sa  suite.  En  vain  il  tâchait  de  repousser  les 
agresseurs ,  il  fut  perce'  d'une  lance  an  côte'  :  de  toutes  parts  les 
épc'cs  se  dirigeaient  vers  lui.  C'est  ainsi  qu'il  mourut  Les  Francs 
se  retirèrent  à  Djedileh  au  nombre  de  quatorze  cents  cavaliers; 
ils  étaient  commandés  par  le  frère  du  roi  de  France.  Dès  que 
Ftikhrcddin  fut  mort,  les  Francs  se  jetèrent  sur  Mansourah  ;  les 
musulmans  s'enfuirent  à  droite  et  à  gauche;  il  se  préparait  un 
grand  désastre  pour  l'islamisme.  Le  roi  de  France  venait  en 
personne  à  la  porte  du  château  du  sulthan ,  si  Dieu ,  par  sa 
lonté ,  n'avait  rendu  tous  ses  efforts  inutiles  et  n'avait  excité 
contre  les  Francs  les  Turcs  connus  sous  le  nom  de  Bahariies 
et  de  Djcmdjrichs.  Au  milieu  d'eux  se  faisait  remarquer  Btbars* 
BonJocdar ,  qui  monta  par  la  suite  sur  le  trône.  Us  se  jetèrent 
sur  les  ennemis  arec  tant  d'impétuosité,  qu'ils  les  mirent  en 
désordre  et  les  repoussèrent  loin  de  la  porte  du  château.  Les 
fuyards  étaient  reçus  à  coups  d'epées  ou  de  massues;  en  sort» 
qu'en  cette  journée  les  chrétiens  perdirent  environ  quinze  cents 
des  plus  braves  et  des  plus  marquants  d'entre  eux.  Leur  infan- 
terie se  disposait  â  passer  le  canal.  Si  Dieu  les  avait  favorises , 
c'en  était  fait  des  musulmans.  La  bataille  se  donna  dans  le» 
rues  de  Mansourah.  Les  chrétiens  prirent  la  fuite  et  se  retirè- 
rent à  Djedileh ,  où  étaient  leurs  tentes  :  on  était  à  l'entrée  de  la 
nuit.  Les  Francs  élevèrent  un  mur  et  creusèrent  un  fosse  autour 
d  eux  ;  une  partie  seulement  campa  sur  la  rive  orientait  (au-delà 
du  canal);  l'autre  était  restée  dans  la  plaine  qui  aboutit  a  Da- 
miette.Cc  furent  là  les  premiers  succès  obtenus  sur  les  Francs. 
Au  moment  que  ceux-ci  étaient  entres  dans  le  campmusulman,oo 
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avait  lâché  un  pigeon  pour  en  porter  la  nouvelle  au  Caire.  L'effroi 
fut  extrême;  les  fuyards  se.  succédaient  sans  cesse;  on  laissa 
Us  portes  ouvertes  pendant  la  nuit  du  mercredi  ;  mais  quand  lo 
lendemain  malin  un  autre  pigeon  eut  apporté  la  nouvelle  de  la 
victoire  remportée  sur  les  Francs,  les  rues  du  Caire  furent  ta- 
pissées ,  tout  le  monde  s'abandonna  à  la  joie ,  et  le  château  du 
sulthan  retentit  du  bruit  des  trompettes  et  des  tambours. 

L'émir  Fakhr'cddin  avait  été  à  la  tête  des  affaires  l'espace  de 
soixante- quinze  jours.  Le  jour  de  sa  niort,  ses  mamelouks  et 
une  partie  des  émirs  pillèrent  sa  maison ,  brisèrent  ses  coffres, 
prirent  l'argent  qui  s'y  trouvait ,  s'emparèrent  de  ses  trésors 
et  de  ses  chevaux,  et  raireut  ensuite  le  feu  à  la  maison. 

Makk- Moadham -Touranschab  arriva  à  Damas  le  29  de 
rbamadan  (5  janvier);  il  distribua  des  kilals,  ou  robes 
d'honneur,  et  des  sommes  d'argeut  aux  émirs ,  à  tel  point  qu'il 
dépensa  tout  l'argent  qui  se  trouvait  dans  la  citadelle  :  cette 
somme  montait  à  trois  cent  mille  ccus  d'or.  Après  cela  U  fit 
venir  de  l'argent  de  Cirac,  et  le  dissipa  de  la  même  manière. 
l\  rendit  la  liberté  à  ceux  que  son  père  avait  fait  enfermer. 
Il  reçut  des  envoyés  de  Hainab  cl  d'Alep ,  qui  venaient  le 
fcliciier,  et  fit  connaître  son  arrivée  aux  habitants  du  Caire, 
?  la  fin  de  janvier  i25o,  parla  voie  des  pigeons  ;  ce  qui 
donna  lieu  à  de  graudes  réjouissances.  Le  sulthan  se  ren- 
dit enfin  en  Egypte.  Ce  fut  alors  qu'on  commença  à  parler 
publiquement  de  la  mort  de  Malek-Salch.  Du  reste  tout  s'é- 
tait passé  jusque  -  là  comme  de  son  vivant.  Schedgrr'cddor 
supposait  toujours  que  le  sulthan  ne  recevait  personne  pour 
cause  de  maladie.  Touranschab  fut  alors  reconnu  souverain  do 
l'Egypte.  Quand  il  approcha  de  Mansourah ,  les  émirs  et  les 
mamelouks  allèrent  à  sa  rencontre. 

Cependant  les  Francs  recevaient  leurs  provisions  de  Da- 
miette  par  le  Nil.  Les  musulmans  démontèrent  un  grand  nom- 
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bre  do  barqnes ,  dont  ils  firent  transporter  les  pièces  à  dos  de 
chameaux  à  Mehalieh ,  sur  le  canal  de  ce  nom  qui  communique 
avec  la  branche  du  Nil  qui  passe  devant  Damiclte ,  et  remplirent 
les  barques  de  soldats  :  on  e'tait  au  temps  de  la  crue  dn  PCîL 
Quand  les  barques  des  Fraucs  eurent  de'passé  le  lieu  de  l'em- 
buscade ,  celles  des  musulmans  les  attaquèrent  tout  à -cou p. 
En  même  temps  la  flotte  musulmane  arriva  de  Mansourah ,  de 
sorte  que  les  barques  des  Francs  furent  prises  au  nombre 
de  cinquante-deux.  Les  Francs  manquaient  de  vivres ,  c'est 
pourquoi  ib  écrivirent  au  snlthan  pour  demander  une  trêve. 

Leurs  députes  proposèrent  de  rendre  Dainicttc,  à  condition 
qu'on  leur  livrerait  Jérusalem  et  quelques  villes  de  la  côte  de 
l.i  Palestine  ;  niais  leur  demande  ne  fut  pas  acceptée.  Le  ven- 
dredi, 27  de  donlhadjab  (  le  a  avril  i?5o),  les  Francs  mi- 
rent le  feu  au  bois  dont  ils  s'étaient  approvisionnés ,  et  d  ci  rut- 
siient  leurs  baïques  pour  commencer  la  retraite. 

An  648  (  i*j5o  ).  Les  Francs  partirent  tous,  se  dirigeant 
vers  Damielte.  Les  barques  descendaient  le  fleuve ,  en  suivant 
les  mouvements  de  l'armée  de  terre.  Les  musulmans  passèrent 
le  caual  et  se  mirent  à  les  poursuivre  iVpée  dans  les  reins.  Us 
les  cernèrent ,  firent  mai  «-basse  sur  eux  ,  tout  fut  pris  ou  tué. 
Le  fort  du  combat  eut  lieu  à  Farescour.  On  rapporte  qu'il  y  pé- 
îit  dix  raille  hommes  ;  ceux  qui  exagèrent,  disent  trente  mille. 
On  prit  près  de  cent  mille  hommes  (ce  nombre  estcucore  bien 
pus  exagéré),  cavaliers,  fantassins  ou  ouvriers.  Quant  aur. 
sommes  d argent,  aux  chevaux  et  aux  mulets,  on  ue  peut  en 
tlm:  la  valeur;  environ  cent  musulmans  obtinrent  la  palme  du 
martyre.  Les  mamelouks  Banalités,  et  surfont  Bibars  Bon- 
rioedar  se  distinguèrent  exliémement  dans  cette  journée,  et 
v<"  couvrirent  de  gloire.  Le  Roi  de  France  et  un  grand  nombre 
nV  MS  principaux  officiers  se  réfugièrent  sur  un  lieu  éle%é  <t 
«eut  mdmnt  la  vie;  on  içs  conduisit  en  captivité  à  Maosomah. 
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Le  frère  du  roi  de  France  était  en  prison  avec  lui;  chaque 
jour  on  leur  apportait  ce  qui  leur  avail  e'te'  assigné.  Maki* 
Moaddltarn  ordonna  à  Seif'eddin-Youssouf ,  l'un  de  ceux  qui 
se  trouvaient  avec  lui  en  Mésopotamie,  de  massacrer  les  prison- 
niers francs.  Chaque  nuit  il  en  mettait  trois  ou  quatre  cents  à 
part ,  leur  coupait  la  télé,  et  jetait  les  cadavres  dans  le  Nil , 
jusqu'à  ce  qu'il  ne  restât  plus  de  prisonniers. 

Ici  l'auteur  arabe  paile  des  négociations  commencées  avec 
le  roi  de  France,  et  il  continue  ainsi  :  Le  snlthan  se  rendit  de 
Mansourah  à  Farescour ,  où  il  fit  dresser  son  pavillon  ;  il  y  fit 
aussi  élever  une  tour  de  bois,  et  s'abandonna  à  la  débauche. 
Il  écrivit  de  sa  main  à  l'émir  Djemal'eddin  ,  son  lientenanc 
à  Dama?  ,  une  lettre  dans  laquelle  il  l'appelait  sou  père  : 
«  Louanges  à  Dieu ,  disait  -  il ,  qui  nous  a  tirés  de  notre 
»  tristesse  ;  cir  ce  n'est  que  de  Dieu  que  vient  la  victoire. 
»  En  ce  jour ,  les  fidèles  seront  dans  la  joie ,  à  cause  de  U 
»  victoire  que  Dieu  leur  aura  Quant  aux  bien- 

»  fans  de  (on  seigneur ,  contente-toi  d'en  donner  une  idée  : 
»  car  si  lu  entreprenais  de  les  ênumérer ,  tes  cjjorts  seraient 
»  imails  (2).  Sans  doute  nous  comblerons  de  joie  le  conseil 
»  de  Syrie,  ainsi  que  tous  les  enfants  de  l'islamisme,  eu  leur 
»  apprenant  les  grâces  que  nous  tenons  du  Créateur  ;  il  nous 
»  a  donné  la  victoire  sur  les  ennemis  de  notre  sainte  religion. 
»  Leur  puissance  inspirait  la  terreur;  personne  ne  pouvait  se 
»  mettre  à  couvert  de  leur  perversité;  les  fidèles  désespéraient 
a  de  pouvoir  conserver  leurs  foyers  ,  leurs  familles  et  leurs  eu- 
»  fanls  ,  malgré  la  défeuse  de  &  abandonner  au  désespoir (3;. 


(1)  Cet  moU  toot  tirés  de  la  3o*.  sourate  de  FAIcoran,  sou  u  le 
d'Abraham. 

(a)  Ces  mots  sont  dePAIcoran,  sour.ile  1 4  »  verset  3^. 
f3)  Atcorau  ,  sourate  ia«. ,  dite  de  Joseph  ,  \eist  t  87. 
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v  Toul  a  coUp  le  lundi ,  au  commencement  de  celte  heureusean- 
»  née,  Dieu  a  mis  le  comble  aut  faveurs  qu'il  répand  sur  l'isla- 
9  mis  me;  nous  avons  ouvert  nos  trésors ,  nous  avons  prodigué 
»  des  sommes  énormes ,  nous  avous  distribué  des  armes;  des 
»  troupes  d'Arabes  et  de  volontaires,  dont  Dieu  seul  connaît 
n  le  nombre  ,  se  sont  réunis  sous  nos  drapeaux  ;  les  guerriers 
»  des  régions  les  plus  éloignées  ont  pris  les  armes.  Quand 
»  l'ennemi  a  été  témoin  de  tant  d  ardeur,  il  nous  a  demande 
■  la  paix  aux  mémos  conditions  que  sous  le  règne  de  Malck- 
»  Kernel.  Ce  que  nous  avons  refusé.  La  nuit  du  mardi ,  les  in- 
»  fidèles  ont  abandonné  leurs  tentes  et  leurs  richesses,  et  ont 
».  pris  la  fuite  en  se  dirigeant  vers  Damiette.  Nous  nous  som- 
*  mes  mis  à  leur  poursuite  ;  nos  épées  n'ont  pas  cessé ,  durant 
»  toute  la  nuit ,  de  se  jouer  de  leurs  dos.  Dès-lors  iU  se  sont 
»  trouvés  dans  le  dernier  degré  de  l'opprobre  et  du  malheur.  Le 
»  lendemain  nous  en  avons  massacré  trente  mille,  sans  comp- 
»  ter  ceux  qui  ont  été  engloutis  dans  les  flots.  Quant  aux  pri- 
»  sonnii  rs ,  nous  commençions  par  leur  ôter  la  vie  avant  de  les 
»  jeter  dans  le  fleuve.  Si  tu  veux  avoir  une  idée  du  nombre 
»  des  prisonniers ,  figure-toi  le  nombre  des  sables  de  la  mer. 
»  Le  roi  de  France  s  était  réfugié  à  Minich  ,  et  demandait  la 
»  vie  s.<uve ,  uous  la  lui  avous  accordée  ;  il  s'est  remis  à  notre 
»  bonne  foi  ;  il  n'a  reçu  de  nous  que  de  bons  traitements  ;  H 
»  uous  a  rendu  Damiette ,  par  une  faveur  spéciale  de  la  su- 
»  prême  maje>tc.  »  Touranschah  ajoutait  encore  beaucoup  de 
détails.  Il  avait  joint  à  la  lettre  le  manteau  (  i)  du  roi  de  France. 
L'émir  Djemai'eddin  s'en  revêtit  ;  il  était  d'écarlaie  rouge  et 
fourre.  Ce  fut  à  cette  occasion  qu'un  scheik  fil  ers  vers  : 
«  Chose  singulière  î  l'habit  du  roi  de  France  qui  desirait 


(  i  )  Nous  a v  ions  adopté  dans  notre  récit  la  traduction  de  Cardonne , 
qui  ne  parle  point  d'un  manteau  ,  mais  d'un  bonnet. 
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Ardemment  de  se  ?oir  sur  les  épaules  du  prince  des  émirs ,  était 
blauc  comme  du  papier;  nos  é|ées  l'ont  leint  couleur  de 
sang. 

»  En  effet ,  notre  prince  a  franchi  Ions  les  obstacles  que  lui 
opposaient  nos  ennemis  ;  les  dépouilles  dont  il  s'est  empare  ont 
servi  à  couvrir  ses  esclaves.  » 

Cependant  Moadham-Touranschah  ne  tarda  pas  a  provo- 
quer le  mécontentement  de  ses  troupes;  il  commença  par  cher- 
cher  à  effrayer  SchcdgerYddor,  et  loi  redemanda  les  richesses 
de  son  père  ,  ainsi  que  tout  re  qu'elle  avait  de  pierreries.  La 
princesse  fut  extrêmement  sensible  à  cette  conduite,  quoiqu'elle 
connût  sa  légèreté.  Elle  écrivit  aux  mamelouks  Baharites,  pour 
leur  exposer  ce  qn'elle  avait  fait  et  pour  leur  dire  que  Tou- 
ranschah  reconnaissait  ses  services  par  des  persécutions  et  des 
demandes  absurdes.  Les  mamelouks  trouvèrent  fa  conduite 
du  sulthan  fort  injuste.  Celui-ci  avait  promis  à  Okthaï ,  lors- 
qu'il vint  auprès  de  lui  a  Hisn-Kaïfah,  qu'il  lui  donnerait  un 
commandement,  promesse  qu'il  ne  tint  pas  :  ce  qui  indisposa 
Okthaï.  Il  dissimulait  pourtant  sa  colère ,  lorsque  1a  lettre  de 
Schedger'eddor  vint  réveiller  son  resscutiment  qui  paraissait 
assoupi. 

À  cela  se  joignit  la  conduite  de  Touranscbah,  qui  lui  aliéna 
l'esprit  des  mamelouks  de  sou  père.  Il  chercha  à  avilir  les  émirs 
et  les  grands  qni  jouissaient  de  quelque  considération ,  et  tint 
loin  de  sa  personne  ceux  qui  avaient  eu  quelque  influence  sous 
Je  règne  de  son  père.  Il  réservait  les  grâces  et  les  faveurs  pour 
ceux  qu'il  avait  amenés  de  la  Mésopotamie  et  pour  les  compagnons 
de  son  enfance.  Il  leur  abandonnait  les  places  les  plus  éminen- 
tes;  il  leur  prodiguait  des  dotations  considérables;  il  fît  même 
mettre  en  foute  un  bâton  d'or  pour  l'un  d'eux.  Quant  aux  ma- 
melouks ,  il  ne  les  ménagea  pas  ;  il  les  menaçait  quelquefois. 
Dans  la  nuit,  au  milieu  des  fumées  du  vin ,  il  réunissait  tout  ce 
qu'il  pouvait  de  flambeaux  et  se  mettait  à  en  couper  les  souatni- 
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tés ,  en  disant  qu'il  en  ferait  autant  aux  chefs  Bahu  ites ,  qu'il 
nommait  chacun  par  son  nom. 

Du  reste  toute  l'autorité* ,  tout  ce  qui  pouvait  donner  quel- 
que crédit  >  se  trouvait  réuni  dans  les  maius  de  ceux  qui  étaient 
venus  avec  lui  de  la  Mésopotamie.  Les  liabarites  ne  respirant 
plus  que  la  vengeance  ,  convinrent  de  le  massacrer. 

Le  lundi  26  de  moharram  (  le  5o  avril  i  i5o  ),  tandis  qu'on 
dt essai t  la  table  ,  et  que  le  sullhan  s'asseyait  comme  à  l'ordi- 
naire, Bibars  Bondokdar  ,  entrant  tout  à-coup,  lui  décharge 
un  coup  d'épée.  (  Ici  se  trouvent  tes  détails  de  la  mort  de  Tou- 
ransebah  ,  tels  qu'on  les  a  lus  dans  les  extraits  précédents.  ) 

L'émir  Abou-Aly  fut  chargé  de  négocier  avec  le  roi  de  France. 
11  y  eut  entre  eux  des  conférences^  des  pourparlers  et  des  discus- 
sions ,  jusqu' a  ce  qu'il  fut  convenu  que  Damiette  serait  rendue 
et  que  le  roi  recouvrerait  la  liberté ,  après  avoir  payé  la  moi- 
tié de  la  somme  convenue.  En  conséquence,  les  Fiancs  qui  dé- 
fendaient Damiette  reçurent  ordre  de  rendre  la  ville  ;  ils  refu- 
sèrent d'abord  de  se  soumettre  à  cet  ordre.  L'occupation  des 
Francs  avait  duré  onxe  mois  et  neuf  jours.  Le  roi  de  France 
paya  pour  sa  personne  4oo,ooo  écus  (  on  pièces  d'or  ),  et  fat 
mis  en  liberté,  ainsi  que  son  frère,  la  reine,  tons  ceux  qui  res- 
taient de  ses  ge  ns ,  et  ceux  des  prisonniers  qui  se  trouvaient  au 
vieux  Caire ,  au  Caire ,  et  qui  avaient  été  pris  soit  dans  celte 
guerre  ,  soit  du  temps  de  Malck-Adel,  de  Malrk-Kamcl  ou  de 
Ma'ekSaleh.  Leur  nombre  montait  à  douze  mille  cent  dix.  Lés 
Francs  se  Fendirent  sur  la  rive  occidentale  du  Nil ,  s  embarquè- 
rent et  mirent  à  la  voile  pour  Acre. 

On  envoya  à  Damiette  des  ouvriers  qui  renversèrent  les 
remparts  de  cette  ville  et  rasèrent  ensuite  le  reste ,  au  point  qu'il 
n'en  resta  pas  de  trace.  La  principale  mosquée  fut  seule  épar- 
gnée. Quelques  malheureux  élevèrent  des  cabanes  de  roseaux 
le  loug  du  iNil ,  au  sud  des  ruines  de  cette  ville,  et  ce  Ii<u  fut 
ppelé  Mujscnyeh  ou  Villeneuve. 
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Quand  Bibars  se  fut  emparé  da  trône ,  en  65g  (  1 26 1  ), 
il  fit  partir  du  Caire  un  grand  nombre  d'ouvriers  pour  fermer 
l'embouchure  du  Nil  de  Damiette.  Ceux  ci  jetèrent  des  troncs 
d'arbres  dans  le  lit  du  fleuve ,  au  nord  de  cette  ville,  à  l'endroit  où 
il  verse  ses  eaux  dans  la  mer  Méditerranée  :  le  lit  s'embarrassa , 
et  l'entrée  en  devint  fort  difficile.  Encore  aujourd'hui  les  gros 
bâtiments  qui  arrivent  par  mer  ne  peuvent  franchir  le  passage. 
Les  marchandises  sont  chargées  sur  des  barques  particulières 
à  la  navigation  du  Nil,  et  appelées  dans  le  pays  djoroum 
(germes) ,  pour  être  transportées  à  Damiette.  Les  vaisseaux 
s'arrêtent  là  où  s'arrête  la  mer,  près  de  l'endroit  où  les  eaux 
des  deux  mers  (le  Nil  et  la  mer)  se  mêlent  ensemble.  Les  habi- 
tants actuels  de  Damiette  prétendent  que  la  véritable  cause  de 
l'obstacle  qui  empêche  l'entrée  des  gros  bâtiments,  l'est  un 
banc  de  sable  qui  s'est  amoncelé  en  cet  endroit  à  l'embouchure 
même  du  fleuve;  mais  ils  se  trompent.  Ils  ont  été  induits  en 
erreur  par  les  fréquents  naufrages  des  navires,  et  surtout  par 
leur  ignorance  sur  les  révolutions  de  la  terre  et  les  événements 
qui  ont  précédé.  Encore  aujourd'hui  tout  bâtiment  qui  entre  par 
cette  branche  du  Nil#  court  de  grands  risques,  et  il  en  périt  une 
bonne  partie.  J'ai  été  moi-même. vers  cet  endroit,  je  l'ai  exa- 
miné avec  beaucoup  d'attention  :  c'est  uue  des  choses  les  plus 
curieuses  qu'il  soit  donné  à  l'homme  de  voir.  Ainsi  la  Damiette 
actuelle  a  été  bâtie  après  la  ruine  de  la  première.  Elle  com- 
mença par  des  cabanes  de  roseaux ,  et  s'accrut  tellement,  qu'elle 
est  devenue  fort  grande,  U-ès  commerçante,  ornée  de  bains, 
de  mosquées  et  de  collèges.  Ses  maisons  sont  bâties  le-  long 
du  Nil  ;  par  derrière  sont  des  jardins.  C'est  certainement  une 
des  villes  de  Dieu  les  plus  agréables  à  voir. 

Makrizi  parle  tout  de  suite  de  la  deuxième  expédition  de  St. 
Louis  en  ces  termes.  (  F  oyez  ci-dessus  page  566 ,  note.) 

Lorsque  le  roi  de  France  se  vit  hors  des  mains  des  mustil- 
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mans ,  il  forma  le  projet  d'une  expédition  contre  Tunis  en 
Afrique,  alors  désolée  par  la  famine  et  la  misère;  il  en  fit 
part  à  tous  les  rois  de  la  chrétienté ,  et  surtout  au  pape,  qui  est 
regardé  comme  le  vicaire  du  Messie.  Le  pape  ioTita  les  rois 
chrétiens  à  se  joindre  au  roi  de  France,  et  hii  permit  de  prendre 
sur  les  richesses  des  églises  ce  qui  lui  serait  nécessaire.  Plusieurs 
rois  se  liguèrent  avec  loi,  entrautres  les  rois  d'Angleterre, 
d'Ecosse,  de  Touzil  (  Toulouse) ,  et  le  roi  de  Barcelonne , 

> 

autrement  dit  roi  d'Aragon. 

Cependant  les  Francs  devaient  trouver  un  vigoureux  ad* 
versaire  dans  le  sulthan  Abou*Abdfallah-Mobâmmed«Mostan- 
scrBillch,  prince  de  Tunis.  Ce  prince  avait  envoyé  des  ambas- 
sadeurs pour  demander  la  paix;  il  y  avait  joint  quatre-vingt 
mille  écus  d'or  pour  appuyer  sa  demande.  Le  roi  des  Francs 
prit  l'argent ,  et  n'en  alla  pas  moins  à  Tunis. 

Eu  668  (  1270  ).  1)  débarqua  a  la  vue  de  Carthage  avec  six 
mille  hommes  de  cavalerie  et  trente  mille  d'infanterie  ;  il  y 
resta  pendant  six  mois.  Les  musulmans  l'attaquèrent  au  mi- 
lieu de  moharram  de  l'année  669  (  août-septembre  1)70  ).  Le 
choc  fut  terrible;  il  y  péril  beaucoup  de  monde  de  part  et 
d'antre.  Les  musuimaus furent  sur  le  point  de  succomber, 
mais  Dieu  les  tira  d'affaire,  car  un  beau  matin  le  roi  de  France 
mourut.  Rien  ne  s'opposa  phis  alors  à  la  paix  et  au  départ 
des  chrétiens.  Une  chose  remarquable ,  ce  sont  ces  deux  vers 
d'un  habitant  de  Tunis  : 

*  O  Français  !  Tuuis  est  la  soeur  du  Caire  ;  préparc-loi  i  y 
éprouver  le  même  sort. 

»  Tu  y  trouveras  la  maison  du  fils  de  Lokman  pour  tom- 
beau ;  l'eunuque  (  Sabyh  )  sera  remplacé  par  les  deux  anges 
JVÏonhir  et  Nakyr(i).  » 

■  M 

(0  Ce  sont  les  deux  ango»  qui  reçoivent  les  âmes  des  homnet  au 
momenrde  leur  mort. 
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Cétait  bien  présager  ce  qui  arriva.  Du  reste,  le  roi  de  France 
était  un  homme  à  ressources,  plein  de  sagacité ,  mail  sans  aucun 
principe  de  murale ,  ni  de  religion.  (  Macrizi  paraît  confondre 
ici  Loois  IX  arec  Charles ,  roi  de  Sicile.) 

*  •  ■  " 

L'auteur  repreud  ainsi  la  suite  des  événements: 

An  65a  (  1254).  Malck-Nasser,  prince  de  Damas,  fut  la 
paix  avec  les  Francs  d'Acre  pour  dix  ans,  dix  mois  et  dix  jours, 
ii  partir  du  rr.  de  moharrani  (ai  février  ).  Une  des  conditions 
du  traite  portait  que  les  Francs  étendraient  leur  domination 
jusqu'au  Jourdain  :1e  traité  fut  pire'  de  part  et  d'autre. 

An  658  (  1360  ).  Kothous ,  nommé  sultfaan  do  Caire ,  essaie 
de  faire  prêter  serment  aux  émirs  qu'il  avait  designés  pour 
l'accompagner ,  et  de  les  taire  sortir  de  l'Egypte  ;  ce  que  en»- 
ci  ne  faisaient  qu'avec  beaucoup  de  répugnance,  par  la  frayeur 
qu'inspiraient  les  Ta r tares.  Le  salthan  partit  du  Caire  avec 
les  troupes  d'Egypte,  et  celles  de  Syrie  qui  s'étaient  jointes  a 
lui  avec  quelques  troupes  d'Arabes  et  de  turcomans ,  et  autres, 
se  dirigeant  vers  Salchyeh  (  sur  la  route  do  Caire  a  Gaza  }. 
Arrivé  là,  et  voyant  toutes  ses  troupes  auprès  de  lui,  il  as- 
sembla les  émirs  pour  leur  parler  du  départ  ;  mais  ils  s'y 
refusèrent  tous  et  u  écoutèrent  aucune  représentation.  Alors  il 
leur  dit  :  «  O  émirs,  voila  bien  du  temps  que  vous  vivez  aux 
v  Irais  du  trésor,  et  vous  refusez  de  marcher  k  la  défense  de 
»  la  religion?  Quant  à  moi,  je  me  mets  en  marche;  que  Celui 
»  qui  vent  combattre  me  suive  ;  celui  qui  s'y  refuse  n'a  qu'à 
»  se  retirer  chez  lui.  Dieu ,  témoin  de  sa  lâcheté,  saura  bien  l'en 
»  punir;  l'infamie  dont  il  veut  couvrir  l'islamisme  retombera  sur 
»  lui.»  Il  fit  ensuite  en  particulières  représentations  à  quelques 
émirs ,  qui  jurèrent  de  le  suivre  et  de  lui  être  soumis.  Les  au- 
tres crurent  alors  devoir  en  faire  autant  ;  le  sulthan  passa  tons 
ks  corps  en  revue.  La  nuit  même  il  monta  à  cheval ,  fit  battre 
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le  tambour ,  et  dit  qu'il  irait  en  personne  attaquer  les  Tar- 
tares.  Quand  les  émirs  virent  le  sulthan  qui  partait,  ils  mar- 
chèrent quoiqu'avec  répugnance.  L'émir  Bibirs-Bondokdar 
reçut  Tordre  de  prendre  les  devants  avec  un  corps  de  troupe, 
pour  aller  à  la  découverte  et  observer  les  mouvements  des 
Tartares.  Il  se  porta  vers  Gaza ,  occupé  par  des  corps  ennemis 
qui  ['évacuèrent  a  son  approche;  Bibars  <n  prit  possession.  Le 
sulthan  arriva  avec  l'armce,  et  s'y  arrêta  un  jour.  Il  partit  de  U 
pour  Aae  eu  suivantla  cdte,  A  cette  époque  les  Francs  étaient 
encore  maîtres  du  pays;  ils  vtnreut  au-devant  de  lui  avec  des 
présents,  et  offrirent  même  de  lui  fournir  des  secours  d' nom- 
mes. Le  sulthan  les  remercia,  leur  donna  des  marques  de  sa 
munificence, et  leur  fit  jurer  une  parfaite  neutralité  (suivent  les 
combats  contre  les  Tai  tares ,  et  quelques  négociations  avec  les 
Francs  ). 

An  660  (  ia6a  ),  L'émir  Fakhr'eddin  et  le  cadhi  Assyl'eddtn- 
Khodjâ  arrivent  d'auprès  de  l'empereur,  roi  des  Francs,  avec 
une  lettre.  L'envoyé  de  ce  prince  arriva  ensuite  avec  un  présent. 

An  661  (  i*63  ).  Le  sulthan  Bibars,  meurtrier  et  succes- 
seur de  Koutous ,  partit  avec  toutes  ses  forces  pour  marcher 
contre  les  Francs  :  ceux-ci  se  hâtèrent  de  négocier.  Quand  le 
sulthan  fut  sur  les  terres  des  chrétiens,  il  reçut  des  lettres 
par  lesquelles  les  Francs  prétendaient  avoir  ignoré  jusque-là 
la  marche  de  l'armée  égyptienne.  Bibars  leur  répondit  : 
«  Quand  on  agit  avec,  sincérité ,  on  fait  preuve  de  |>Jus  de 
9  vigilance.  Ignorer  la  marche  de  notre  armée,  c'est  ne  pas 
1»  prendre  garde  à  la  quantité  des  animaux  qoi  peuplent  (a 
u  terre  et  des  poissons  qui  habitent  l'Océan  $  car  nos  troupes 
«  sont  si  nombreuses ,  qu'il  n'y  a  pas  de  coiu  dans  vos 
»  maisons  où  il  ne  faille  sans  cesse  balayer  la  poussière  sou- 
»  levée  par  notre  cavalerie.  C'est  à  tel  point  que  le  bruit  de 
»  nos  chevaux  dans  leur  marche  doit  avoir  étourdi  les  oreilles 


Digitized  by  Google 


DES  CBOÏSADES.  737 

%  tics  francs  au-delà  des  mers  ,  et  des  Tartares  au  fond  de 
n  leurs  retraites.  Si  toute  cette  armée  vient  jusqu'aux  portes 
»  de  vos  maisons,  sans  que  tous  tous  en  doutiez,  que  faut- 
»  il  donc  pour  éveiller  TOtre  attention  ?  » 

Le  suit  ha  ïj  fit  venir  un  jour  les  Francs,  et  leur  demanda  ce 
qu'ils  voulaient  faire;  ib  répondirent  :  «  Exécuter  le  traite'. 
»  *-Mais  pourquoi,  reprit  le  suithan,  n'avoir  pas  manifesté  les 
»  mêmes  dispositions  avant  notre  arrivée  ici,  et  ne  nous  avoir 

*  pas  épargne  par-là  des  dépenses  telles  que  si  l'argent  que  nous 
»  a  coûté  cette  expédition  pouvait  couler,  il  formerait  des 
»  fleuves  immenses?  Cependant  nous  n'avons  fait  aucun  degât 
»  dans  vos  terres,  nous  ne  vous  avons  pas  causé  le  phis  peut 

*  dommage,  tandis  que  vous  avz  entravé  le  commerce  et  em- 
»  pécbé  l'approvisionnement  de  nos  troupes.  Vous  nous  avez 
»  envoyé  à  Damas  une  formule  de  serment  que  nous  avons 
9  juré  ;  nous  vous  Pavons  Tenvoyee ,  et  vous  avez  refusé  de 
s  jurer  ;  vous  en  avez  fait  une  autre  d'après  laquelle  vous  avez 
1»  juré,  tandis  que  la  première  formule  était  la  seule  convenue* 
»  Nous  avons  envoyé  les  prisonniers  francs  à  Naplouse  (  et 
»  comme  tons  ne  vous  êtes  pas  mis  en  mesure  de  les  réclamer 
»  en  satisfaisant  aux  clauses  du  traité),  nous  les  avons  ren- 
»  Toyés  a  Damas,  ou  Hs  ont  été  occupés  à  différents  travaux. 
»  Pour  vous,  vous  avez  maltraité  les  prisonniers  musulmans 
»  cotnnte  si  de  rien  n'était,  vous  rejetant  la  faute  les  uns  sur 
»  1rs  autres.  Noos  vous  avions  fait  annoncer  l'approche  des 
»  prisonniers  francs;  aucun  d'entre  vous  n'est  venu  les  réel  a - 
»  mer,  et  vous  lêtes  restés  sans  pitié  pour  vos  infortunés  co- 

*  réligionnarres.  Enfin  ils  étaient  à  vos  portes,  sans  qu'il  vous 
»  soit  venu  la  pensée  de  rien  changer  à  l'état  des  prisonniers 
9  musulmans.  Quant  à  ce  qui  a  été  volé  aux  marchands,  on 
v  sait  que  tout  cela  est  resté  en  vos  mains;  et  puis  vous  dites  : 
»  *ds  n'ont  pas  été  toîcs  chez  nous ,  mais  bien  à  Tortose,  ei 

Il  47 
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»  leurs  ricliesseï  ont  passé  entre  les  mains  des  Templiers 

»  ainsi  que  les  prisonniers  musulmans;  mais  Dieu  sait  s'il  est 

»  vrai  que  Xortose  ne  soit  pas  (le  votre  domaine.  Nous  avons 

»  envoyé*  une  «deputaiion  a  l'empereur  de  ConsianUBople  ; 

»  bous  vous  avons  fait  demander  si  les  députés  pouvaient  se 

»  confier  à  la  mer  en  toute  sûreté.  Vous  les  avez  engagés  à 

»  passer  par  l'ilc  de  Chypre;  là  ils  ont  été  arrêtés,  charges  de 

»  chaînes,  et  prives  de  leur  liberté ,  à  tel  point  queA'nn  d'eux  en 

»  est  mort  ;  tous  saviez  pourtant  la  manière  honnête  dont  nous 

9  en  avons  agi  avec  vos  envoyés  ;  et  d'ailleurs  un  député  est 

»  revêtu  d'un  caractère  inviolable,  et  même  lorsque  la  guerre 

»  se  fait  avec  le  plus  de  chaleur,  ies  députés  vont  et  viennent 

»  sans  danger.  Si  cela  s'est  fait  sans  votre  agrément,  du  moin  s 

»  votre  réputation  en  a  souffert  ;  mais  n'est-ce  pas  en  conservant 

»  leur  réputation  pure  que  les  rois  conservent  les  personnes 

»  et  les  fortunes.  Du  reste,  le  prince  de  Chypre  a  presque 

»  toutes  ses  richesses  à  Acre  et  sur  la  côte;  ses  bâtiments  et 

»  ses  marchands  sont  chez  vous  ;  il  n'est  pas  seul,  car  il  a 

»  avec  lui  les  Templiers  et  les  ordres  religieux;  les  oiLctcrs 

»  sont  auprès  de  lui  avec  le  comte  de  Jaflà;  si  vous  n'aviez 

»  approuvé  cette  violation  du  droit  des  gens ,  vous  vous  seriez 

»  tous  levés  pour  en  tirer  vengeance,  yous  vous  seriez  cm - 

»  parés  des  propriétés  du -prince  de  Chypre  ,  et  vous  auriez 

»  écrit  son  infâme  conduite  aux  rois  chrétiens  et  an  pape. 

»  Sous  le  règne  de  Saleh-Ismacl  (prince  de  Damas  en  638  ) 

»  vous  êtes  entrés  en  possession  de  Sefed,,de  Scjiakjf,  50ns 

»  la  condition  que  vous  soutiendriez  ce  prince  contre  Malck* 

v  Saleh  de  pieuse  mémoire;  vous  vous  êtes  en  effet  levés  pour 

v  le  défendre  et  le  servir  ;  mais  je  me  dispense  de  rappeler 

»  comment  vos  espérances  furent  déçues,  et  quel  /ut  le  unmbre 

1»  des  chrétiens  qui  furent  pris  et  tués.  Quoique  M<*lek-SaJeh 

»  eût  remporté  une  entière  victoire,  jl  ne  témoigna  aucun 
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»  4esir  de  se  Vfnger      vous;  il  cuira  sur  vos  teri*s  et  ne 
»  vous  fit  que  du  bifcn  ;  vous  [e  payâtes  d'une  ulle  douceur 
(i  en  prenant  parti  pour  Je  roi  de  France  (St.  Loiu>),  ep, 
»  envoyant  à  ce  priucc  des  secours  d'hommes,  etc.  :  heureuse- 
»  ment  toute  son  armée  fut  ou  tuée,  ou  faite  prisonnière.  Citez 
v  un  seul  trait  de  bonne  foi  dans  tontes  *os  relations  avec 
»  les  sulthans  d'Egypte  ;  citez  quelque  invasion  4c  chrétiens 
»  qui  ait  été  accompagnée  du  succès.  EflGoj  ces  villes  vous 
»  furent  livrées  par  Saleh-lsmaël  pour  défendre  U  Syrie  contre 
»  l'Egyptcj  mais  moi  Ie       pas  besoin  de  vos  secours  ni  4t 
»  votre  appui  5  en  conséquence  rendes  les  villes  dont  vous 
»  Vous  êtes  empares,  ot  renvoyez  les  prisonniers  musulmans  * 
9  sans  cela  je  n'écouterai  aucune  proposition.  »  les  chrétiens 
répondirent:  a  Nous  ne  violons  pas  le  traité,  au  conjrair? 
»  nous  prions  le  sulthan  e"en  maintenir  l'exécution;  nous 
»  ferons  cesser  les  plaintes  de  ses  lieutenants ,  et  nous  ren- 
»  verrons  les  prisonniers.  —  Vous  auriez  di),  repartit  Je  sul- 
»  tban ,  dire  tout  cela  avant  notre  départ  du  Caire  au  fort 
»  de  l'hiver  et  des  pluies,  et  avant  l'arrivée, de  jnes  troupes,  y 
Il  ût  sortir  ks  députes ,  et  leur  défendit  de  passer  la  nuit  au 
lieu  où  à  était.  11  envoya  un  ,émir  h  i'égli*e  de  Nazareth  ;  .c'étaji 
une  des  plus  licjles  églises  des  chrétiens.  L'émir  \a  détruisit 
sans  qu'il  paxMt  un  seul  Franc  pour  (c  combattre  :  un  autre 
corps  de  troupes  marcha  sur  Acre.  Les  musulmans  revinrent 
attaquer  une  seconde  fois  cette  ville,  et  retournèrent  enfin  au 
camp  montés  sur  les  bêles  de  somme  dont  ils  s'étaient  emparés 
sur  les  Francs. 

J^e  sulthan ,  la  même  anuée,  imposa  aux  paysans  de  Ja  Pa- 
lestine une  espèce  de  contribution  :eUe  consistait  à  porterait 
tre'sor  tout  ce  qu'ils  possédaient  appartenant  à  des  gens  qui 
avaient  été  tués  sans  laisser  d'héritiers ,  ou  ce  qu'ils  avaient 
pille ,  et  dont  on  ne  connaissait  pas  ks  véritables  propriétaires^ 
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Cette  mesure  procura  au  trésor  des  sommes  c'normeS  levées 
sur  le  pays  de  Naplouse  et  de  la  cote.  Par-là  les  malfaiteurs 
et  les  hommes  dangereux  furent  réduits  à  l'impuissance;  cii 
effet  ils  commettaient  toutes  sortes -de  violences  en  tyraunisant 
les  cultivateurs  et  en  servant  d'espions  aux  Francs;  le  sulihan 
préféra  celte  voie  pour  les  punir,  plutôt  que  de  les  massacrer; 
car  celaient  d'ailleurs  des  hommes  utiles ,  qui  se  livraient  à 
l'agriculture  et  qui  nourrissaient  des  bestiaux. 

La  nuit  du  samedi  4  de  djoumadi  dernier  (14  avril),  le 
sulihan  monta  à  cheval,  choisit  un  cavalier  sur  dix,  partit  de 
son  quartier  du  MootThabor  vers  le  milieu  de  la  nuit,  et  ar- 
riva le  matin  devant  Acre;  il  cerna  cette  ville  du  côte'  de  terre, 
et  chargea  un  corps  de  troupes  d'attaquer  les  tours  voisines  :  le 
sulihan  et  les  troupes  consacrèrent  toute  la  journée  à  cette 
opération.  Au  coucher  du  soleil  il  retourna  h  son  camp;  son 
intention  avait  été'  d'examiuer  l'état  de  la  ville  d'Acre.  Les  ha- 
bitants se  rantaient  de  n'avoir  jamais  laissé  approcher  l'ennemi 
delà  ville;  cependant  ils  purent  ce  jour  là  apercevoir  les  mu- 
sulmans à  leurs  portes ,  sans  oser  sortir  pour  les  combattre.  Le 
lendemain  le  sulihan  monta  à  cheval  avec  son  armée ,  et  revint 
devant  Acre;  les  Francs  avaient  creusé  un  fossé  autour  de  la 
colline  de  Fudhoul ,  et ,  dressant  des  trapes  sur  les  avenues , 
s'étaient  déployés  sur  la  colline.  Le  sulthan ,  en  les  apercevant, 
rangea  son  armée,  lui  fit  célébrer  les  louanges  de  Dieu,  et  réci- 
ter le  tahlyl  (i )  et  le  takbyr  (a).  Le  sulthan  excitait  ses  soldats 


(1)  Cesi- à-dire,  il  n'y  a  pas  de  force,  il  n'y  a  pas  de  puis- 
sance, si  ce  n'est  en  Dieu ,  en  cet  être  suprême,  en  cet  être  puis- 
sant. 

(a)  Ce»t-à-djrc,  Dieu  est  très  grand,  Dieu  est  très  grand,  il 
n'y  a  pas  de  Dieu  si  ce  n'est  Dieu:  Dieu  est  très  grand ,  Dieu  est 
très  grand }  les  louanges  sont  pour  Dieu, 
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aux  sentiments  Je  piété',  jusqu'à  l'instant  où  il  s'éleva  un  cri  gé« 
néral.  Aussitôt  les  fosses  furent  combles  par  les  esclaves  voués  au 
service  de  l'armée ,  et  les  fakyrs  qui  se  dévouaient  à  la  défense 
de  la  religion.  Les  musulmans  parvinrent  jusqu'au  haut  de  la 
colline,  repoussèrent  les  Francs  dans  la  ville ,  et  s'emparèrent 
des  dehors  d'Acre  et  des  tours  qui  furent  immédiatement  rasées. 
Oo  mit  le  feu  aux  arbres  j  le  ciel  était  obscurci  par  la  fumée. 
Les  soldats  s'avanccreut  jusqu'aux  portes  de  la  ville,  prirent 
ou  tuèrent  en  un  moment  un  grand  nombre  de  chrétiens: 
cependant  le  sulthan  était  placé  au  haut  de  la  colline,  cher- 
chant dans  son  esprit  un  moyen  de  prendre  la  ville.  Les  émirs 
avaient  attaqué  les  portes  l'un  après  l'autre.  On  tenta  une 
attaque  générale  :  les  Francs  furent  rejetés  dans  les  fossés  ; 
plusieurs  périrent  aux  portes.  Vers  la.  fin  du  jour  le  sulthan 
se  rendit  à  la  tour  qu'on  avait  minée;  on  attendait  sa  présence 
pour  (a  faire  écrouler.  On  y  trouva  quatre  cavaliers  chrétiens 
et  plus  de  trente  fantassins.  Le  lendemain  matin  le  sulthan 
s'éloigna  et  dirigea  ses  forces  coutre  plusieurs  autres  forteresses 
chrétiennes  ;  toutes  celles  qui  tombèrent  en  son  pouvoir  furent 
démolies.  Il  se  rendit  ensuite  à  Nazareth  pour  s'assurer  si 
JVgiise  avait  été  rasée.  Ou  l'avait  en  effet  détruite  de  fond  en 
comble. 

Au  mois  de  ramadhan  (  juillet  ia64)  »  l'émir  Nasscr'eddin- 
Keymery  reçoit  ordre  de  faire  une  attaque  sur  Ce  sa  r  ce  et  Atc- 
ly<  h  ;  Ternir  alla  jusqu'aux  portes  d'Atelyeb ,  pilla ,  massacra , 
fi?  des  prisonniers ,  et  marcha  ensuite  sur  Césarée  en  continuant 
les  mêmes  dévastations.  Les  Francs  s'étaient  déjà  mis  en  marche 
vers  Jafïct;  mais  la  frayeur  les  fit  revenir  sur  leurs  pas. 

On  apprend  que  les  Francs  avaient  causé  de  grands  dom- 
mages aux  musulmans.  Le  sulthan  écrivit  aux  commandants 
des  places  de  Syrie,  pour  leur  dire  de  tâcher  de  rcssaiîirle 
butin.  Peu  de  temps  après  l'émir  Nasscr'eddiu-Keyraery  écrivit 
au  suîtbin  que  les  Francs  avaient  rendu  le  butin  qui  consistait 
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en  hommes  et  tri  bestiaux.  Au  moment  de  la  reprise  du  butin, 
les  cris  confus  des  hommes,  des  femmes  et  des  enftrits,  dont 
les  uns  faisaient  des  vœux  aa  ciel ,  et  lés  autres  pleuraient , 
occasionnèrent  Une  scène  si  déchirante  que  les  pierres  ihêmcs 
durent  cri  être  touchées. 

Le  sulthan  reçoit  une  lettre  dfu  roi  Charles,  frère  du  roi  de 
Fratoec  ;  elle  était  accompagnée  d'un  présent  et  furie  lettre  du 
lirtttérianl  de  Charles,  qui  lui  anuonçait  que  le  roi  son  maître 
lui  avait  prfaithé  dé  firre  exécuter  dans  ses  états  les  ordres 
du  Sulthan,  et  d'être  le  lientenant  ou  le  charge  d'affaires  de  ce 
prince,  comme  il  l'était  du  roi  lui-même. 

An  663  (ia63).  Le  sulthan  vient  aux  environs  deCésaréë 
et  d'Arsouf  pour  reconnaître  le  pays,  et  retourne  dans  son 
camp.  (Ici  se  trouve  le  récit  détaillé  des  sièges  dé  Césâree , 
d'Arsouf,  et  de  quelques  autres  places,  qu'on  peut  voir  dans  la 
Vie  de  tfitnrset  dans  là  chronique  d'Ibn-Férat.) 

An  C64  ( 1  *65).  Le  grand-maître  des  Hospitaliers  envoie  de- 
mander la  paix  pour  ses  domaines  situés  du  côté  d'Emesse  et 
des  pays  occupés  par  les  Assassins.  Le  sulthan  répondit  qu'il 
pc  l'accorderait  qu'a  condition  que  les  Francs  renonceraient  au 
tribut  de  quatre  mille  écus  d'or  qu'ils  avaient  imposé  à  la  princi- 
pauté de  Hamah  ;  à  celui  de  huit  cents  écus  d'or  imposé  au  pays 
de  Booktys;  ainsi  qu'aux  mille  deux  cents  écus  d'or  et  aux  cent 
boisseaux  de  b!c  ri  d'orge,  qui  étaient  ù  la  charge  des  terres  des 
Aoasbins.  Les  francs  consentirent  à  cela.  Le  sulthan  Gt  insérer 
dans  le  traité  qu'il  pourrait  le  cucer  quand  bon  lui  Semble- 
rait ,  pourvu  qu'il  en  prévînt  les  parties  intéressées  quelque 
temps  auparavant. 

fc>ur  la  nouvelle  que  les  Francs  d'Acre  avaient  enlevé  quatre 
musulmans  et  les  avaient  tués,  le  suilban  envoie  sur  le  ictri- 
W>ire  d'Acre  des  troupes  qui  meut  plus  de  deux  cents  chré- 
tiens et  reviennent  av<c  beaucoup  de  Vaches  et  de  buffles. 
Matik-Mansuur ,  prince  de  Hamah,  et  ses  troupes,  se  ren- 
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dent  à  Darbesak ,  et  franchissent  les  passages  qui  donnent  en- 
tree  dans  la  Cilicie.  Le  Takfour-Haytom,  Gis  de  Constantin ,  roi 
d'Arménie,  avait  fait  élever  des  tours  au  haut  des  montagnes. 
Du  reste,  îl  s'était  retire'  du  monde  et  avait  ré>igné  le  trône  à 
son  fils  Lyfoun.ll  se  prépara  à  bien  recevoir  l'ennemi;  mats 
dans  le  premier  combat  Lyfoun  fut  fait  prisonnier;  son  frère  fut 
tué,  ainsi  que  son  oncle  j  son  autre  oncle  fut  mis  en  fuite,  lais- 
sant sou  propre  (ils  prisonnier;  toupies  autres  princes,  au 
nombre  de  douze,  furent  disperses  ;  les  plus  braves  de  l'armée 
furent  tués  comme  les  autres.  Les  musulmans  marchèrent  a 
la  poursuite  des  débris  de  farinée,  tuant,  brûlant  tout  ce  qu'ils 
rencontraient  j  ils  s'emparèrent  d'une  place  très  forte  sur  les 
Templiers,  y  massacrèrent  les  hommes ,  réduisireut  les  femmes 
en  esclavage.  La  forteresse  fut  brûlée  avec  les  richesses  qni  s'y 
trouvaient.  Les  musulmans  entrèrent  dans  Sys ,  et  la  livrèrent 
aux  flammes.  Ensuite  l'émir  Aoughan  se  dirigea  vers  le  pays 
de  Roum;  l'émir  Kelaouu  vers  Mcssysseh,  Adnah,  Ayas  et 
Tharse.  Comme  le  prince  de  Hainah  était  resté  à  Sys,  ils  revin- 
rent l'y  joindre,  apportant  un  butin  si  considérable,  qu'on 
offrait  un  bœuf  pour  deux  pièces  d'argent, sans  qn'il  se  présentât 
d'acheteur.  Le  sulthan  était  à  la  chasse  quand  il  apprit  tous  ces 
succès  -y  il  donna  à  celui  qui  en  avait  apporté  la  nouvelle  mille 
ëcus  d'or.  La  musique  se  fit  entendre,  et  le  sulthan  partit  pour 
Damas,  marchant  à  la  rencontre  de  l'aimée.  Arrivé  à  Kara, 
on  lui  fit  des  plaintes  nu  sujet  des  habitants  qui  avaient,  disait-on, 
causé  des  dommages  aux  fermiers ,  et  vendaient  aux  Frmes 
de  la  forteresse  d'Akar  les  musulmans  qui  tombaient  entre 
leurs  mains.  11  ordonna  de  piller  la  ville  et  de  tuer  les  princi- 
paux habitants.  Cependant  l'armée  de  Sys  arriva,  et  présenta 
au  sulthan  une  partie  du  butin.  Celui-ci  distribua  le  tout  aux 
soldats,  reçut  fort  bien  le  prince  de  Sys  et  ses* compagnons 
de  captivité ,  et  revint  à  Damas,  ayant  le  prince  de  Sys  avec  lui. 
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An  66S  (  1266-7  )*  ^e  suliban  fait  coupée  les  cannes  (  h 
sucre  )  des  Francs. 

11  arrive  aux  Francs  un  secours  d'environ  onze  cents  che- 
valiers, venant  de  Hle  de  Chypre  ;  ils  font  une  excursion  sur  le 
territoire  de  Tibériade.  Les  musulmans  marchent  sur  Acre , 
rencontrent  les  Francs  et  en  tueut  un  grand  nombre;  les  autres 
se  sauvent  dans  Acre. 

Il  arrive  des  députés  des  Assassins  avec  de  Por.  «  Cet  or,  di- 
»  sent-ils,  que  nous  payions  en  tribut  aux  Francs,  nous  Pap- 
»  portons  au  trésor,  pour  qu'il  soit  employé  à  la  défense  de 
»  la  religion .  »  Précédemment  les  princes  des  Assassins  rece- 
vaient des  présents  des  rois;  ils  recevaient  un  tribut  des  Lba- 
lyfes  et  un  tribut  annuel  des  sulthans  d'Egypte.  Celte  année-ci, 
ils  offrirent  un  tribut  à  Bibars  en  récompense  de  son  tèle  pour 
le  triomphe  de  l'islamisme. 

Le  sulthan  désirant  relever  les  fortifications  de  Sefed,  (lia 
là  chaque  émir  sa  portion  du  fossé  qu'il  fallait  rétablir.  Il  en 
prit  pour  lui  une  bonne  partie,  à  laquelle  il  travailla  lui-tneme. 
Les  émirs  en  firent  autant,  Us  portaient  des  pierres,  jetaient  la 
terre-,  et  rivalisaient.de  zèle  et  d'ardeur.  Sur  ces  entrefaites , 
les  Francs  firent  faire  à  Bibars  des  propositions  de  paix ,  dans 
l'intention  de  le  détourner  de  rebâtir  Sefed  ;  mais  le  sullban , 
bien  loin  de  les  croire,  fit  monter  tout  son  monde  à  cheval. 
Tout  cela  se  Gt  si  secrètement  qu'il  était  aux  portes  d'Acre, 
pendant  que  les  Francs  étaient  encore  dans  une  parfaite  sécurité. 
On  fit  main-basse  sur  les  Francs.  De  tous  côtés  on  apportait  des 
Ictes  au  sulthan.  La  chaleur  était  si  forte  qu'on  fut  |  obligé  de 
suspendre  des  vêtements  au  haut  des  lances  pour  se  donner  un 
peu  d'ombre.  Le  lendemain  matin  le  sulthan  retourna  à  Sefed. 
Les  députés  de  Sys  vinrent  l'y  trouver  avec  des  présents,  lis 
furent  témoins  de  l'arrivée  des  députés  francs.  Ils  virent  les 
têtes  des  morts  plantées  au  haut  des  lances,  et  le  massacre  de 
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tous  ceux  qui  avaient  été  faits  prisonniers,  dans  cette  expédi- 
tion. Le  sulthan  manda  les  députés  francs,  pour  leur  dire  que 
celte  expédition  était  une  reprdsaille  de  leur  invasion  sur  le  ter- 
ritoire de  Schakyf ,  et  il  les  renvoya  sans  leur  accorder  la  paix.  Il 
retourna  ensuite  devant  Acre,  et  profita  de  la  fausse  sécurité  des 
Francs  pour  répandre  de  tous  côtés  des  maçons ,  des  carriers , 
etc. ,  qui  détruisirent  les  jardins,  les  maisons,  les  puits  ,  etc., 
et  coupèrent  les  arbres.  Le  sulthan  était  lui-même  en  senti- 
nelle à  la  porte  d'Acre  ;  il  était  a  cheval  la  lance  à  la  main. 
Cette  scène  d'horreur  dura  quatre  jours.  Quand  tout  fut  brûlé 
ou  renversé  et  les  arbres  coupés ,  il  retourna  à  Sefed.  Les  dé-  1 
putes  de  Sys  et  de  Béryte  retournèrent  pour  domander  la  paix , 
qui  leur  fut  accordée.  Les  députés  de  Tyr  demandèrent  la 
continuation  de  la  trêve;  on  la  leur  accorda  pour  dix  ans,  en  y 
comprenant  Tyr  et  son  territoire ,  qui  renfermait  cent  villages 
moins  un.  Ils  rendirent  les  prisonniers  musulmans  et  s'obligè- 
rent à  payer  le  prix  du  sang  aux  enfants  de  Sabak-Schabyn , 
qu'ils  avaient  tué.  La  somme  montait  à  quinze  mille  écus  d  or 
de  Tyr.  La  moitié  fut  payée  sur-le-champ ,  et  l'autre  moitié  fut 
à  terme.  Les  Hospitaliers  demandèrent  la  paix  pour  le  château 
des  Curdcs  et  Markab;  elle  leur  fut  accordée  pour  dix  ans,  dix 
mois ,  dix  jours  et  dix  heures.  Ils  renoncèrent  aux  tributs  qu'ils 
recevaient  des  Assassins,  des  villes  d'Hamah  ,  de  Schayzar, 
d'Apamée  et  de  Bouktys ,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut. 
Le  tribut  que  payait  la  ville  d'Àyntab  fut  également  supprimé. 
Il  consistait  en  cinq  cents  écus  d'argent  de  Tyr ,  deux  mesures 
de  froment  et  six  pièces  d'argent  pour  chaque  couple  de  bœufs. 

An  666  (  1267*8  ).  A  la  nouvelle  de  la  marche  des  Tar- 
tares  contre  Alep ,  le  sulthan  ,  qui  était  à  la  chasse  ,  retourne 
prompte  ment  au  Caire  et  ordonne  de  préparer  les  tentes. 
Un  courrier  partit  pour  la  Syrie  pour  faire  marcher  les 
troupes.  Dès  quelles  furent  arrivées  à  Panéas  (  près  de 
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Schakyf  ),  le  courrier  produisit  des  lettres  par  lesquelles  it 
était  ordonne*  d'attaquer  Schakyf.  Les  Francs ,  qui  croyaient 
qnc  cette  armée  allant  combattre  les  T.irtares,  ne  s'aperçu- 
rent de  ce  mouvement  que  lorsque  farinée  musulmane  était 
sons  fa  forteresse.  Le  suit  ban  partit  du  Caire  le  3  de  djou- 
nadt  secoud  (ai  février  ) ,  en  se  dirigeant  vers  Gara.  Là  il 
apprit  que  quelques  porteurs  avaient  fait  du  dégât  ilans  des 
terres  ensemencées;  ils  eurent  le  nez  coupe.  Il  apprit  aussi 
qu'on  émir  avait  traverse  des  terres  ensemencées;  il  le  fit  des- 
cendre de  cheval ,  et  l'obligea  à  donner  au  propriétaire  lésé 
sa  selle  et  ses  barnots  en  indemnité.  Le  sultban  se  rendit  à 
Andjâ;  le  20  il  partit  pour  Jafia,  qu'il  assiégea  et  prit  le  même 
jour.  II  s'empara  de  la  citadelle ,  en  fît  sortir  ceux  qui  s'y  trou- 
vaient, et  la  rasa  complètement.  Il  réunit  le  marbre  et  le  bois 
qu'on  put  sauver,  et  le  fît  porter  par  eau  au  Caire.  Du  bois  il 
construisit  une  espèce  de  cabinet  attenant  à  la  mosquée  Dha- 
hérite ,  qu'il  avait  fait  bâtir  au  Caire  dans  la  rue  des  Hossayny  ; 
et  du  marbre  il  en  fît  la  niche  ou  Kiblab.  Il  fit  bâtir  des  mos- 
quées dan»  cf  s  contrées,  et  fit  disparaître  ce  qui  était  en  oppo- 
sition avec  les  préceptes  de  la  religion  musulmane.  Il  imposa 
nn  tribut  aux  habitants  de  la  cote,  et  les  obligea  à  en  faire 
eux-mêmes  la  perception.  L'argent  qu'on  en  retirait  derait  être 
mis  à  part.  Le  sulthan  se  le  réservait  pour  sa  table.  Il  donna 
en  fief  un  des  villages  de  cette  contrée  à  l'émir  Ala'eddin- 
Hadji  (1),  et  un  autre  à  Ternir  Âlem'eddin.  Des  Turcomaus 
s'établirent  par  ses  ordres  sur  le  littoral ,  sous  la  condition 
de  fournir  des'chevaux  et  des  provisions ,  afin  que  l'armée 
trouvât  plus  facilement  à  se  recruter.  Il  ordonna  aussi  la  res- 
tauration delà  ville  d'Hébroo. 


(1)  CVsi  \er*  celle  époque  t[ve  ceux  qui  Avaient  fait  le  pfleri- 
f>*g*  de  U  Mekke  et  de  Mcdine  commencèrent  à  prendre  ce  litre. 
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Il  fit  marche*  Yàmét  ver*  Schakyf,  et  y  ail*  bientôt  îui- 
ïûcme.  Il  y  drtita  h?  mercredi  19  de  redjeb  (  4  avrA  )  ;  il  invita 
les  jurisconsultes  et  les  fakyrs  à  Tenir  combattre  pour  fa  reli- 
gion <i1  dressa  vingt-six  machines  contre  fa  ville,  ec  ne  cessa  se* 
attaques  que  lorsqu'elle  fut  prise  le  dimanche  dernier  du  mois. 
Lés  femmes  et  les  enfants  dés  francs  furent  envoyas  à  Tyr; 
lès  hommes  furent  tous  Cnârgés  de  fer  et  abandonnes  aux  sol* 
dats.  Celle  des  citadelles  que  les  Fràncs  avalent  envie  de  réta- 
blir, fut  rasée.  Des  soldats  furent  établis  dans  la  ville,  ainsi 
qu*ua  cadhi  et  un  prédicateur ,  et  l'émir  Scif eddin  -  Balbaa 
fut  chargé  des  réparations  h  faire. 

Un  ehvoyé  du  prince  de  Béryte  arriva  avec  des  présents 
et  des  marchands  musulmans  qui  avaient  été  pris  Sur  mer, 
plusieurs  années  auparavant  ;  Ils  furent  sauvés,  eux  et  leurs  ri- 
chesses. Le  sulthan  partit  ensuite  pour  les  environs  de  Panéas, 
envoya  les  bagages  à  Damas,  et  fit  partir  deux  corps  de  troupes 
dans  deux  directions  différentes  ,  pour  purger  les  routes  des 
brigands  qui  les  infestaient.  De  là  il  se  rendit  devant  Tripoli, 
prit  une  tour  siluc'e  aux  en  virons  de  la  ville,  massacra  tbus  ceux 
qui  s'y  trouvèrent.  Ses  troupes  allèrent  piller  ceux  qui  occu- 
paient les  montagnes  voisines,  et  firent  un  butin  considérable; 
ils  pénétrèrent  de  force  dans  plusieurs  cavernes ,  apportèrent  te 
Lutin  et  conduisirent  les  prisonniers  au  sulthan.  Ceux-ci  eurent 
)a  tête  tranchée.  On  coupa  les  arbres ,  on  rasa  les  églises. 
Les  SoldJts  se  partagèrent  les  dépouilles  de  l'ennemi.  Le  sul- 
than se  remettant  en  marche,  rencontra  le  priuce  de  Siûtsa 
et  de  Tortose,  qui  venait  le  saluer  et  lui  remettre  trois  cents 
prisonniers  qui  étaient  entre  ses  mains.  Le  Sulthan  en  fut  très 
satisfait,  et  évita  de  passer  sur  ses  telles.  II  arriva  à  Emcssc, 
défendit  l'usage  du  vin  et  des  autres  choses  prohibées  par  la 
religion ,  alla  à  Haunh  sans  que  personne  sût  où  il  «e  diri- 
gea^ et  partagea  Farinée  eû  trois  corps ,  dont  il  5c  réserva  Je 


7*8  BIBLIOGRAPHIE 

troisième.  Le  premier  se  dirigea  contre  SouydUh  (  ville  à  l'em- 
bouchure de  l'Oronte  ) ,  et  le  second  contre  Darbessak  :  l'un 
et  l'autre  pillèrent  et  massacrèrent,  etc.  Quant  au  sulthan  ,  il 
alla  à  Apamée.  Enfin  les  trois  corps  d'armée  se  trouvèrent  tous 
réunis  devant  Antiochc.  L'attaque  commença  le  premier  de 
ramadhan.  Les  troupes  la  cernèrent  de  tous  cotes.  Le  5,  toutes 
les  tentes  étaient  dressées.  Pendant  trois  jours,  te  sultban  en- 
voya  inviter  les  Francs  à  se  rendre ,  sans  qu'ils  donnassent 
de  réponse.  L'attaque  fut  terrible;  les  musulmans  parvinrent 
jusqu'au  haut  des  remparts  du  côté  de  la  montagne,  près  de 
la  citadelle,  et  descendirent  dans  la  ville.  Les  habitants  s'en* 
fuirent  dans  la  citadelle.  Alors  commença  dans  la  ville  une 
scène  épouvantable  j  pas  un  homme  n'échappa. à  la  mort.  Le 
nombre  montait  à  cent  mille.  Les  émirs  étaient  aux  portes 
pour  n'en  laissfréchapper  aucun.  Huit  mille  guerriers  en 

s'étaient  renfermés  dans  la  citadelle,  sans  compter  les  fei  

et  les  enfants.  Ils  demandèrent  la  vie;  on  la  leur  accorda.  Le 
sulthan  monta  à  la  citadelle ,  muni  de  cordes  j  on  prit  le  signa- 
lement de  chacun  des  prisonniers  ;  les  émirs,  les  divisèrent 
en  pelotons,  et  les  scribes' prirent  leurs  noms  en  présence 
du  sulthau.  Antioche  appartenait  à  Bohémond,  qui  résidait  à 
Tripoli. 

Le  sulthan  fit  mettre  tout  le  butin  en  commun  pour  Te  par- 
tage. Il  monta  à  cheval,  s'éloigna  des  tentes,  fit  apporter  ce 
qu'il  avait  pris,  lui,  ses  mamelouks  et*ses  gens,  et  dit  :  c  Par 
»  Dieu .'  je  n'ai  rien  soustrait  de  ce  qui  m'est  tombé  entre  les 
»  mains,  et  j'ai  veillé  à  ce  que  mes  mamelouks  fissent  de 
»  même.  On  m'avait  dit  que  l'esclave  d'un  de  mes  marne- 
»  louks  avait  caché  uaobjet  de  peu  de  valeur,  je  l'ai  puui  sé- 
»  vèrement.  Que  chacun  de  vous  agisse  de  bonne  foi;  je  v<b 
»  faire  jurer  les  émirs  et  les  officiers;  ils  feront  jurer  a  leur 
»  tour  les  soldats  qui  sont  sous  leur  commandement,  ainsi 
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»  que  teurs  gens.  »  Oh  apporta  donc  toutes  sortes  d'effets,  des 
objets  de  fonte,  l'or  et  l'argent;  tout  cela  e'tait  entasse'  de 
manière  à  former  des  collines  ;  on  fit  ensuite  le  partage. 
Comme  ilanrait  été  trop  long  de  pe«er  ,  l'argent  monnoyé  était 
distribué  dans  des  vases.  On  distribuait  les  hommes  par  tête; 
de  sorte  qu'il  n'y  eut  pas  d'esclave  musulman  qui  n'eût  un  chré- 
tien à  sa  disposition.  On  partagea  aussi  les  femmes,  les  filles 
et  les  enfants.  Un  garçon  en  bas  âge  se  vendait  douze  pièces 
d'argent ,  et  une  petite  fille  cinq.  Ce  soin  occupa  le  sulthao  pen- 
dant deux  jours,  il  présidait  lui-même  au  partage  ;  s'étant 
aperçu  que  quelques-uns  n'avaient  pas  tout  déclaré,  il  entra: 
dans  une*c!range  colère.  Cependant  les  émirs  ne  cessaient  de 
faire  preuve  de  zèle  auprès  de  lui;  ils  cherchaient  a  le  calmer. 
Il  monta  enfin  à  cheval,  et  ne  partit  que  quand  il  vit  tout  par- 
tagé. Il  monta  alors  à  la  citadelle,  la  fit  livrer  aux  flammes, 
ainsi  que  loute  la  ville.  On  enleva  du  fer  des  portes  et  du  plomb 
des  églises  en  si  grande  quantité,  que  la  valeur  en  serait  incal- 
culable. Il  s'établit  des  marchés  hors  de  la  ville,  et  m'entât  il 
Arriva  des  marchands  de  tous  côtés.  Il  y  avait  dans  les  environs 
d'Antioche  un  grand  uombre  de  forteresses ,  dont  les  habitants 
demandèrent  à  se  rendre. 

Un  émir  prit  possession  delà  forteressede  Bigras.Les  Francs 
l'avaient  abandonnée,  il  n'y  restait  qu'une  vieille  femme.  L'é- 
mir trouva  la  place  abondamment  pourvue  d'approvisionne- 
ments et  de  richesses.  ïl  arriva  d'Acre  des  députés  avec  des 
présents.  On  convint  qucHaïfah  resterait  aux  Franc»,  avec  ses 
trois  hameaux;  que  Acre  et  le  resté  de  son  territoire  seraient 
partagés,  ainsi  que  le  territoire  du  Cirmel;  que  quaut  au  ter- 
ritoire deSidon,  la  plaine  resterait  aux  Frabcs,  et  la  partie 
montagneuse  au  sulthau  ;  que  la  trêve  serait  pour  dix  ans  ,  et 
que  les  otages  seraient  mis  en  liberté.  Le  sulthan  envoya  an 
prince  d'Acre  des  présents  avec  vingt  d«s  prisonniers  d'An- 
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tioche.  U  ca*i  MohyWdio,  ÛU  d'AMaldhaher,  et  un  auirt 
émir,  furent  chargés  d'aller  recevoir  «on  serment.  Le  sufchaa 
leur  avait  recommandé  dp  se  refuser  à  toute  marque  de  sou- 
mission ,  sait  à  l'audience ,  soit  dans  les  conférences.  Au 
moment  que  les  députes  furent  reçus,  Je  prince  était  sur  uu 
tr#ie;  ih  ne  consentirent  à  «'asseoir  que  sur  dru*  trônes  et  e» 
face  du  prince.  Quand  ils  présentèrent  le  traite',  le  ministre 
avança  la/ main  pour  Je  recevoir;  mais  ils  exigèrent  que  le  prince 
le  prk  de  sa  propre  main.  On  ne  fut  d'accord  sur  rien  j  de 
manière  que  les  deux  eowye's  partirent  sans  que  le  prince  eût 
consenti  à  jurer. 

An  G67  (  1  a68*g).  Quatre  des  mamelouks  dusulrljfn  Avaient 
pris  ia  Cuite  et  s'étaient  sauvés  dans  Acre  ,  où  on  leur  avait  fait 
embrasser  le  christianisme,  U  sulthon  les  riWam*.  Ms  Francs 
refusèrent  de  les  livrer  autrement  que  par  «change,  Indigné  de 
la  proposition,  lesuUhanfU  des  menaces  aux  francs,  qui,e|è 
frayés,  livrèrent  les  mamelouks.  Pans  le  même  temps  le  sol- 
than  ar rétn  les  députés  des  Eranos  qui  se  trouvaient  auprès  de 
lui,  les  chargea  de  chaînes,  et  écrivit  a  se*  lieutenants  qpV* 
pouvaient  rompre  la  |En  conséquence,  l'émir  Akousch  fit 
une  incursion  dans  leurs  terres,  tua  et  prit  .heay coup 4e  monde. 
Le  sukhan  monta  à  chevaj ,  se  dirigea  vers  Tyr,  et  jrevinjt  à 
son  camp,  après  avoir  pris,  .et  tué  hpaucoup  cle  monde.  Quel- 
que temps  après  il  envoya  Abouchement  s'emparer  des  JTff- 
col(c$  el  intercepter  les  pruv^siçns  qui  en  traient  dans  Tyr.  jijl  ar- 
riva .un  député  de  Béryte  av.ee  des  pr,ejem>  et  ejes  prisonniers 
musulmaps ,  qui  fur^nt.mis^n  liberté,  et  la  paix/ut  confenue 
de  part  et  d'autre. 

An  6(>8  (  1 270  ).  On^pprend  qo'une  armée  de  J? ratios  venait 
4cPQccide*Jt,et  que.ceJui  em'  ,1a  commandait  avait  écrit  a  Ali- 
gna,fils  de  Uoulagou,j>our  lui  annoncer  qu'elle  allait  au  lieu  du 
rendex  vous  fons  Ja  petite  >jurmcuie  avec  une 
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mais  Dieu  suscita  contre  la  flotte  une  si  violente  lempèie , 
qu'une  partie  des  bâtiments  furent  détruits ,  et  le  reste  dwpcrsé. 
On  apprit  également  que  les  Francs  d'Acre  étaient  sortis  en 
armes ,  en  se  livrant  aux  plus  flatteuses  espérances.  Le  sultoan 
jartit  donc  de  Damas ,  paraissant  tout  occupé  du  plaisir  de  la 
chasse;  il  réunit  auprès  de  lui  le  plus  de  provisions  possible  9 
et  donna  ordre  que  toutes  les  troupes  de  Syrie  vinssent  le  fein- 
dre. Elles  se  trouvèrent  réunies  le  mardi ,  ai  de  rebj  second 
(  20  décembre  ) ,  dans  la  prairie  de  Bargout*  ;  U  marcha  alors 
vers  le  puits  de  Jacob,  où  il  arma  à  la  fi 0  du  jour.  41  conti» 
noa  sa  marche  pendant  la  nuit.  Il  avait  écrit  auparavant  au» 
deux  corps  de  troupes  qu'd  avait  envoyés  à  Ajn  Djaiout  et 
à  Sefed ,  de  commencer  l'attaque  dès  le  12  ;  (dès  que  les 
Francs  parurent ,  ces  troupes  firent  semblant  de  prendre  U 
fuite.  Cependant  le  suit  ban  était  placé  en  embuscade.  Au 
moment  que  fcs  Fraucs  s'ébranlaient  pour  les  poursuivre, 
les  e'mirs  accouru  mit  avec  une  partie  des  troupes  pour  les 
combattre.  Les  émirs  de  Syrie  ifirent  preuve  d'un  grand 
courage;  le  sulthan  marchait  lui-même  à  b  suite  des  offi- 
ciers de  la  garde;  mais  quand  il  arriva,  l'ennemi  était  déjà 
enfoncé  ;  sa  cavalerie  fut  rejetéc  dans  la  prairie  ;  on  fit  un 
grand  nombre  de  prisonniers  de  marque  ;  les  musulmans  ne 
perdirent  qu'un  émir.  Le  sulthan  retourna  à  Sefed,  faisant 
porter  devant  lui  les  têtes  des  morts  ;  il  alla  ensuite  à  Damas ,  el 
y  fit  son  entrée  ayant  toujours  devant  lui  les  prisonniers  chré- 
tiens et  les  têtes  des  morts  ;  il  récompensa  les  émirs;  ensuite  il 
alla  à  Hamah,  puis  à  Kafarthab,  sans  que  personne  sût  son 
dessein.  11  partagea  l'armée,  laissa  les  bagages,  prit  avec 
lui  l'élite  des  soldats ,  et  se  dirigea  vers  Markab  ;  il  souffrit 
horriblement  des  pluies  continuelles  qui  l'obligèrent  à  retour- 
ner à  Hamah  ;  il  passa  neuf  jours  dans  les  environs  de  la  ville  ; 
il  partit  de  nouveau  pour  Markab,  et  arriva  près  des  terw 
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des  Ismaéliens  ;  mais  les  pluies  et  la  neige  ne  lui  donnant  pas 
de  relâche,  il  reviut  sur  ses  pas;  il  monta  enfin  à  cheval 
avec  deux  cents  cavaliers ,  avec  lesquels  il  attaqua  le  château 
des  Gurdes  ;  il  monta  sur  la  montagne  où  était  bâtie  la  for* 
teresse,  ayant  avec  lui  quarante  cavaliers  seulement.  Les  * 
Francs  vinrent  l'attaquer  avec  toutes  leurs  forces  ;  mais  il  les 
repoussa  très  vivement,  en  tua  plusieurs,  força  les  autres  à  la 
retraite,  les  poursuivit  jusqu'aux  fossés  de  la  forteresse,  et 
leur  reprocha  leur  lâcheté,  qui  les  empêchait  de  tenir  tête  à 
quarante  cavaliers;  il  retourna  ensuite  à  son  camp,  fit  paître  ses 
chevaux  sur  les  terres  des  Francs;  tous  les  princes  de  la  con- 
trée  vinrent  lui  faire  leur  cour ,  tel  que  le  prince  de  Hamah , 
celui  de  Sohyoun  (ville  très  forte  située  à  Test  de  Laodtcee ,  dans 
le  gouvernement  d'Anlîocbe  ),  etc.  Il  n'y  eut  que  Nedjm'eddin- 
Hassan ,  fils  de  Tsarat ,  prince  du  pays  des  Assassins ,  qui 
s'en  dispensa  ;  mais  il  envoya  prier  le  sulthan  d'accepter  le 
tribut  auquel  il  voulait  bien  se  soumettre,  s  engageant  à  loi 
payer  tout  ce  qu'il  payait  jusque-là  annuellement  aux  Francs. 

Le  sulthan  apprend  que  le  roi  de  Frauce  et  beaucoup 
de  rois  francs  s'étaient  embarqués  ,  sans  qu'on  pût  dire  ou  ils 
allaient.  Le  sulthan  se  mit  en  devoir  de  fortifier  ses  frontières, 
cl  de  faire  à  ses  vaisseaux  les  réparations  nécessaires,  il  se 
rendit  ensuite  au  Caire ,  et  envoya  plusieurs  ambassadeurs  dans 
les  pays  des  Francs  avec  des  présents. 

An  669  (  1 270-7 1  ).  Ou  apprend  que  les  Français  etles  antres 
princes  francs  avaient  lait  une  descente  à  Tunis  pour  attaquer 
cette  ville.  Le  sulthan  écrivit  au  prince  de  Tunis  pour  lui  annoncer 
la  marche  des  troupes  qu'il  envoyait  à  son  secours  ;  il  écrivit  aux 
Arabes  nomades  de  Barka  et  de  la  Barbarie ,  pour  leur  dire  de 
marcher  au  secours  de  Tunis,  et  leur  ordonna  en  même  temps 
de  creuser  des  puits  sur  la  route  que  devaient  suivre  ses  trou- 
pes. En  effet  il  se  disposait  à  les  faire  partir,  lorsqu'on  apprit 


Digitized  by  Google 


DES  CROISADES.  753 

la  mort  du  roi  de  France,  de  son  fils  ,  et  de  beaucoup  de  sol- 
dats, l'arrivée  des  Arabes  qui  Tenaient  défendre  la  ville,  et 
enfin  la  retraite  des  Francs. 

Le  sullhan  se  rendit  à  Àscalon  pour  détruire  ce  qui  res- 
tait de  cette  ville,  de  crainte  que  les  Francs  ne  vinssent  s'y 
fortifier.  11  acheva  donc  de  démolir  cette  place 9  en  excitant 
#  )es  travailleurs  par  son  exemple. 

An  670  (  1271  y  Le  sultban  partit  du  Caire  pour  la  Syrie, 
accompagné  de  son  fils  Malek-Saïd;  il  fit  son  entrée  à  Damas , 
alla  sous  les  murs  de  Tripoli,  prit  et  massacra  un  grand  nombre 
de  chrétiens,  étendit  ses  dévastations  jusqu'à  Safitsa,  s'empara 
de  cette  ville,  en  chassa  les  habitants,  au  nombre  de  sept  cents 
hommes ,  sans  compter  les  femmes  et  les  enfants,  et  soumit  les 
forteresses  et  les  tours  voisines  du  château  des  Curdes  ;  il  attaqua 
ensuite  le  château  des  Curdes.  Le  prince  de  Hamah,  le  prince  de 
Sohyoun  et  le  prince  des  Ismaéliens  vinrent  le  joindre  devant 
cette  place.  Il  employa  un  grand  nombre  de  machines,  et  prit  la 
forteresse  d'assaut  :  les  habitants  avaient  demandé  à  se  rendre,  ils 
évacuèrent  le  pays,  et  la  forteresse  fut  réparée.  Le  prince  de  Tor- 
tose  envoie  demander  la  paix;  elle  lui  est  accordée  pour  Tortose 
seulement  :  Safitsa  et  son  territoire  n'y  furent  pas  compris  (  le 
sulthan  venait  de  s'en  emparer).  Lesulthan  enleva  donc  aux 
chrétiens  toutes  les  places  qui  leur  avaient  été  cédées  sous 
Malek-Nasser  (  voyet  l'an  65a  ).  Ils  renoncèrent  à  la  posses- 
sion des  places  qui  se  trouvaient  partagées  entre  eux  et  les  mu- 
sulmans ,  et  aux  droits  qu'ils  y  conservaient  encore.  Il  fut  con- 
venu que  le  territoire  de  Markab ,  et  toutes  les  impositions 
que  cette  ville  payait,  seraient  partagés  entre  le  sulthan  et 
le  grand-maître  des  Hospitaliers  ,  et  qu'on  ne  ferait  aucune  sé- 
paration dans  la  place.  La  paix  fut  donc  conclue  ;  et  aus- 
sitôt les  Francs  évacuèrent  un  grand  nombre  de  forteresses  dont 
le  sulthan  prit  possession. 

II.  4« 
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Le  sulthan  attaqua  Akkar,  et  fit  jouer  ses  machines  de 
guerre.  Un  éuûr  fut  tue  d'un  coup  de  pierre  pendantqu'il  était  en 
prière  dans  sa  tente.  La  ville  capitula,  et  les  Francs  l'évacué* 
rent  Le  sulthao  écrivit  au  prince  de  Tripoli  pour  l'avertir  de 
prendre  garde  a  lui,  et  lui  fit  de  grandes  menaces.  H  partît  en- 
suite avec  ses  troupes,  se  dirigeant  vers  Tripoli.  Il  apprit  que 
le  roi  d'Angleterre  (1)  était  arrivé  à  Acre  avec  Irois  cents  ca- 
valiers et  huit  vaisseaux,  barques,  etc.,  au  nombre  do  trente 
voiles,  sans  compter  ce  que  son  lieutenant  avait  ameué  quel- 
que  temps  auparavant.  Le  prince  anglais  venait  frire  le  pèle- 
rinage de  Jérusalem.  Changeant  donc  de  dessein,  le  sulibun 
s'approcha  de  Tripoli,  envoya  deux  de  ses  émirs  s'aboucher 
avec  le  prince  de  cette  ville;  on  finit  par  convenir  que  les  chré- 
tiens demanderaient  b  paix  au  sulthan.  Elle  fut  laite  pour  dix 
a u5.  Deux  émirs  se  rendirent  à  Tripoli  avec  trois  mille  écusd'or 
d'Egypte  pour  racheter  tes  prisonniers.  Le  sulthan  de  retour 
à  son  camp  s'avança  vers  le  château  des  Curdes,  s'occupa  de 
le  réparer,  et  régla  les  affaires  de  la  contrée;  puis  il  s'empara 
de  la  forteresse  d'Alykct ,  dont  le  prince  était  musulman ,  reçut 
les  hommages  des  habitants  et  se  rendit  à  Damas.  Il  en  partit 
pour  aller  à  Sefed ,  fit  transporter  les  machines  qui  étaient 
dans  cette  ville  devant  les  murs  de  Kurayn^tti  ouvrit  ses  portes. 
Il  monta  ensuite  à  cheval ,  et  se  trouva  dans  la  matinée  devant 
Acre;  mais  comme  il  ne  se  présenta  personne  d'entre  les 
Francs ,  il  retourna  de  suite  au  camp  devant  Korayn  ,  en  dé* 
truisit  la  citadelle,  se  rendit  de  nouveau  devant  Acre,  et 
campa  à  Lodjoun.  Il  avait  précédemment  écrit  en  Egypte  d'en- 
voyer une  petite  flotte  contre  l'île  de  Chypre;  mais  les  vaisseaux 
furent  à  peine  arrivés  en  vue  de  l'île  qu'ils  se  brisèrent  tous 


(i)  Cest  le  prince  Edouard ,  fils  de  Henri  III ,  roi  d'Angleterre , 
qui  iéiùi  eu  rôle  dans  la  Croisade  de  Saint-Louis. 
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contre  des  écneils.  Les  habitants  accoururent  sur  la  côte ,  et 
firent  prisonnier  l'équipage.  Le  prince  de  Chypre  se  hâta  d'an» 
non  ce  r  au  sulthan  cette  nouvelle;  il  lui  disait  pour  exciter  sou  dé- 
pit: «  Vos  vaisseaux,  au  nombre  de  onze,  venaient  faire  nue 
»  descente  en  Chypre;  je  les  ai  écrases  et  m'en  suis  emparé.  »  A. 
cette  lecture,  le  sulthan  dit  :  «  Remercions  Dieu  de  ce  quedepuis 
que  je  sois  sur  le  trône ,  il  n'a  contrarié  aucune  de  mes  en- 
treprises. »  Puis  il  écrivit  que  ce  u'etait  pas  ce  désastre  qui  lui 
inspirait  le  plus  de  crainte.  Sa  réponse  au  roi  de  Chypre  éga- 
lait l'éclair  et  le  tonnerre  en  force  et  eu  violence.  Il  ordonna 
au  gouverneur  du  Caire  de  construire  vingt  navires,  et  de  faire 
descendre  le  Nil  aux  cinq  barques  qui  se  trouvaient  à  Kous , 
capitale  de  la  haute  Egypte. 

Les  députés  de  Tyr  demandèrent  la  paix.  11  fut  convenu  que 
les  chrétiens  ne  conserveraient  que  dix  des  villages  du  territoire 
de  Tyr  ;  que  cinq  appartiendraient  au  sulthan ,  tous  les  cinq  â 
son  choix,  et  que  le  reste  serait  occupé  également  par  les  chré- 
tiens et  les  musulmans  ;  on  jura  de  part  et  d'autre ,  et  le 
sulthan  retourna  au  Caire.  On  apprit  ensuite  que  les  Francs 
avaient  fait  une  irruption  du  côté  de  Schaoun  ;  qu'ils  avaient 
pris  Alcya  ,  et  qu'ils  avaient  détruit  et  brûlé  les  récoltes. 

Le  sultban  ordonne  aux  armées  de  se  diriger  vers  Acre 
immédiatement  après  1<*  printemps.  Pour  lui,  il  était  tous  les 
jours  avec  les  ouvriers,  pressant  l'ouvrage  jusqu'à  l'entière 
construction  delà  flotte.  Quand  il  fut  arrivé  à  Damas  t  ilécri- 
Ttt  une  lettre  au  Caire,  d  m*  laquelle  il  disait,  en  parlant  de 
lui  aux  principaux  émirs:  a  Pctrefilsy  et  à  d'autres  votre 
»  frère  ou  votre  père  vvus  salue  ;  il  désirerait  bien  vive- 
»  ment  n'être  pas  sépare  de  vous  ;  il  aurait  préféré  rester 
•  auptes  de  vou*  ;  mais  votre  tranquillité  nous  est  plus  chère 
»'  que  la  nôirc  Voila  bit  n  du  temps  que  vous  êtes  dans  la 
»  peine,  et  que  nous  goûtons  les  douceurs  du  repos.  Nous 
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»  vous  faisons  part  de  ce  qui  arrive  d'important ,  pour  que 
»  ces  événements  soient  connus  de  vous  et  de  ceux  qui  sont 
»  avec  vous  ,  afin  qu'on  voye  notre  grand  zèle  pour  le  triom- 
*  phe  de  noire  religion.  Vous  avez  appris  Parrivéc  des  Tar- 
»  lares.  Si  nous  nous  étions  éloignés ,  les  habitants  se  se- 
»  raient  dispersés.  A  l'égard  des  Francs ,  ils  s'étaient  monis 
»  d'échelles  de  fer  ,  et  ils  ont  fait  une  teutative  sur  Seied  et 
»  Bérytej  mais,  à  notre  arrivée,  ils  sont  bien  déchus  de 
»  leurs  espérances  :  ce  qui  prouve  qu'il  faut  savoir  em- 
»  ployer  le  poignard  en  même  temps  que  Cépée,  c'est  que 
»  le  prince  de  M.trakyat  (forteresse  près  d'Emessc),  dont  nous 
n  avons  pris  la  viHe ,  s'était  rendu  chez  les  Tartares  pour 
»  implorer  leur  appui.  Nous  avons  envoyé  des  Fedaïs  (  les  As- 
»  sassins  )  à  sa  poursuite.  L'un  d'entre  eux  nous  a  annonce 
»  qu'ils  avaient  été  sur  ses  traces,  et  l'avaient  massacré.  Nous 
»  avons  appris  rapproche  des  Tartares;  et  moi,  par  Dieu  ! 
n  je  ne  passe  la  nuit  qu'avec  mon  cheval  tout  sanglé, 
»  ayant  sur  mot  l'habillement  militaire  et  même  les  épe 
»  rons.« 

Makrin  raconte  ici  une  expédition  coutre  les  Tartares,  qui 
furent  dispersés ,  tues  ou  faits  prisonniers  ;  il  rapporte  que 
les  Tartares  avaient  répandu  une  si  grande  terreur,  que 
tout  le  monde  prenait  la  fuite,  et  qu'à  Damas  le  prix  d'un  cha- 
meau était  monté  à  mille  écus  d'or. 

Bibars  revint  avec  les  armées  d'Egypte  et  de  Syrie,  pour  atta- 
quer Acre;  mais  les  pluies  le  surprirent  dans  la  prairie  de  Bar- 
gouts,  et  l'incommodèrent  d'une  manière  qu'on  ne  saurait  décrire. 
Les  hommes  faillirent  périr  faute  d'abri.  Le  sulthan  renvoya  l'ar- 
mée de  Syrie  j  pour  lui,  il  retourna  au  Caire.  On  lui  offrit  des 
présents  de  la  part  du  prince  de  Tunis,  avec  une  lettre  où  ce 
prince  avait  retranché  les  compliments  d'usage.  Les  présents 
furent  di  tribucs  aux  émirs;  !c  sulthan, dans  sa  réponse, 
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reprocha  au  prince  de  Tunis  sa  négligence  scandaleuse  sur 
les  transgressions  de  la  loi  de  Dieu  ,  ses  bassesses  envers  les 
Francs,  la  Mchcté  qui  l'avait  fait  tenir  à  l'écart  pendant  le  siège. 
«  Un  homme  comme  vous  •  dit-il ,  ne  mérite  pas  d'être  cbirgé 
des  intérêts  des  musulmans.»  11  continuait  sur  un  ton  menaçant 
qui  dut  remplir  de  frayeur  le  prince  de  Tunis.  Les  envoyés  de 
Charles  ,  roi  de  Sicile ,  viennent  intercéder  pour  la  principauté 
d'Acre ,  et  trouvent  le  sulthan  assis  au  milieu  des  travail- 
leurs ,  et  présidant  à  la  constructiou  de  sa  flotte.  Les  émirs  ap- 
portaient eux-mêmes  ce  qui  devait  entrer  dans  la  construction 
des  barques.  Les  envoyés  furent  effrayés  de  ces  préparatifs. 

Au  mois  de  redjeb  (12171  février),  le  sulthan  alla  chasser  du 
côté  de  Salebyeh  ;ce  fut  là  qu'il  apprit  la  marche  des  Tartares;  H 
retourna  promptement  au  Caire ,  d'où  il  partit  pour  la  Syrie. 
Arrivé  s  Sewareh ,  il  reçut  les  députés  d'Acre  qui  demandaient 
la  paii. 

1^  1 1  de  ramadhan  (  avril  ) ,  il  se  rendit  dans  les  prairies 
de  Césarce,  et  la  paix  fut  faite  avec  les  Francs,  pour  dix  ans, 
dix  mois  ,  dix  heures  ,  à  partir  du  jour  même.  Les  habitants 
d'Acre  étant  venns  voir  l'armée  musulmane  ,  le  sulthan  monta 
a  cheval ,  et  fit  parade  de  son  habileté  à  manier  la  tance. 

An  671  (  1273).  11  se  fait  un  grand  concours  de  peuple  à 
l'occasion  de  l'arrivée  des  barques  et  de  l'érection  des  machines 
au  nombre  de  cent  sur  les  remparts  d'Alexandrie.  Tout  cet 
appareil  était  occasionné  par  les  bruits  qui  circulaient  sur  les 
mouvements  des  Francs ,  qu'on  disait  devoir  bientôt  attaquer 
les  frontières  de  l'Egypte. 

An  673  (  1274  )•  Après  le  naufrage  et  la  perte  de  la  flotte 
devant  file  de  Chypre,  le  sulthan  envoya  un  émir  à  Tyr  pour 
racheter  les  prisonniers.  Les  Francs  demandèrent  un  prix  très 
élevé  pour  les  reys  (  commandants  maritimes  )  ;  quant  aux 
kaids  (  officiers  )  et  aux  archers  ,  ils  furent  amenés  au  sulthan 
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qui  leur  rendit  la  libertd.  Les  reys ,  au  nombre  de  six ,  restè- 
rent entre  les  mains  des  Francs.  Parmi  eux  étaient  le  rcys  d'A- 
lexandrie et  celui  de  Damiette.  Ils  furent  enfermes  h  Acre  dans 
la  citadelle.  Le  sultban  écrivit  à  un  émir  qui  se  trouvait  à  Se- 
fed,  de  ne  rien  épargner  pour  enlever  les  six  rcys.  Celui  ci 
commença  par  séduire  les  gardiens.  Quand  tout  (ut  bien  con- 
certé ,  les  prisonniers  furent  enlevés  de  la  citadelle ,  et  parvin» 
rent  au  milieu  d'une  grande  réunion  d'hommes  jusqu'aux  die* 
vaux  qui  leur  étaient  préparés^ se  sauvèrent  an  Caire.IIs  étaient 
déjà  auprès  du  suhhao ,  quand  les  francs  s  aperçurent  de  leur 
évasion.  Ctt  événement  causa  quelques  troubles  à  Acre. 

An  674  (  1275  ).  L'émir  Seifeddin  Balban  arrive  à  Tripoli 
avec  une  grande  suite  et  une  lettre  du  suliban  pour  le  prince 
de  Tripoli.  Il  engagea  le  prince  à  se  sunmettre  à  on  tribut  an- 
nuel de  vingt  mille  écus  d'or  de  Tyr  et  de  vingt  prisonniers. 
Le  sulthan  s'empara  ensuite  de  Kosseyr. 

An  679  (  1  a8o  ).  Un  émir  part  pour  protéger  la  Palestine 
contre  les  courses  des  Francs,  et  ordonne  à  Ternir  Seifeddin 
Balban,  commandant  du  château  des  Curdes,  de  faire  une  inva- 
sion dans  les  terres  de  Markab,  pour  punir  les  Francs  de  leur 
alliance  avec  les  Tartares.  Cet  émir  réunit  les  Turcomans ,  etc. , 
fit  porter  les  machines  et  les  instruments  du  siège  ,  et  attaqua 
Markab  ;  mais  les  musulmans  forent  repousses  avec  perte.  Le 
sulthan  (  Kelaoun  )  fut  très  sensible  à  cet  échec ,  et  se  mil  en 
devoir  de  partir  de  suite  pour  le  venger. 

An  680  (  ia8i  ).  Pendant  qu'il  était  à  son  camp  de  Rouhâ, 
non  loin  de  la  ville  du  Caire,  il  reçoil  des  dépotés  francs.  La 
paix  fut  convenue  entre  le  grand  -  maître  des  Hospitaliers  et 
tous  les  Hospitaliers  d'Acre,  d'une  part;  et  le  sulilun  et  son  fils 
Walek-Saleb,  son  héritier  présomptif,  d'autre  part,  pour  èiz 
ans,  dix  mois,  dix  jour»  et  dix  heures ,  à  partir  du  samedi 
38  de  moharram  inclusivement.  Elle  fut  faite  aussi  avec  le 
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prince  Bohcmond ,  comte  de  Tripoli ,  pour  dix  ans  ,  à  com- 
mencer du  a8  de  rebi  premier  (  a6  juillet  }.Un  c'mir  alla  recevoir 
le  serment  dn  grand-martre  des  Hospitaliers. 

On  découvre  un  complot  trame'  par  plusieurs  des  mamelouks 
de  Bîbars,  qui  devaient  assassiner  le  sulthan  au  passage  d'un 
gué  situe'  en  dehors  de  Beyssan.  Le  sulthan  en  fut  averti  ;  on 
reçut  ensuite  des  lettres  d'Acre,  par  lesquelles  on  engageait  lô 
sulthan  à  prendre  garde  a  lui;  car ,  lui  disait-on,  il  avait  autour 
de  sa  personne  plusieurs  émirs  qui  avaient  juré  sa  mort ,  et 
devaient  s'en  défaire  au  premier  moment.  Le  sulthan  profita 
de  l'avis  ;  car  un  des  conjurés  ayant  cherché  plusieurs  fuis 
l'occasion  de  le  tuer,  tandis  qu'il  était  à  son  quartier  de  Rouhâ , 
il  le  trouva  toujours  sur  ses  gardes  et  bien  entouré.  Enfin  1e 
sulthan  quitta  Rouhâ;  il  usa  d'abord  de  beaucoup  de  ménage- 
ments  jusqu'à  ce  qu'il  vît  un  certain  nombre  d'émirs  autour 
de  lui.  Alors  il  éclata  en  reproches  contre  les  rebelles,  et  leur 
ditee  qu'il  savait  par  les  révélations  des  Francs.  Ils  ne  nièrent 
rien ,  et  prièrent  Kelaoun  de  tout  oublier.  Le  sulthan  les  fit 
arrêter  au  nombre  de  trente-huit  émirs  011  mamelouks. 

Il  arrive  des  députés  de  l'empereur  de  Constantînople  et  du 
roi  de  France  avec  des  présents. 

An  68*2  (  1 1$5  ).  Paix  entre  le  sulthan  et  les  F  canes  d'Acre 
pour  dix  ans ,  à  partir  du  5  de  moharram(  5  avril  )  de  la  pré- 
sente anuée.  , 

Les  musulmans  livrent  un  combat  dans  le  territoire  de  Bc> 
ryte,  ans  Francs  de  l'île  de  Chypre,  qui  venaient  faire  une 
incursion  en  Palestine.  Beaucoup  de  Francs  furent  tués ,  pins 
de  trente  restèrent  prisonniers. 

An  084  (ia85).  Les  députés  des  Francs  apportent  des 
préscuts,  de  la  part  de  l'empereur  d'Allemague  et  de  la  part 
des  Génois.  Il  en  vient  aussi  de  la  part  de  l'empereur  de 
Constantînople* 
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An  687  (  1288).  Le  gouverneur  de  Syrie  écrit  au  sullhan 
que  les  Francs  de  Tripoli  avaient  viole'  la  trêve ,  en  enlevant 
plusieurs  marchands  et  autres  ,  et  en  gardant  enire  leurs  mains 
un  grand  nombre  de  prisonniers;  ils  savaient  pourtant  qu'après 
la  prise  de  Markab  ils  n'avaient  obtenu  la  paix  que  sous  la 
condition  qu  ils  ne  retiendraient  aucun  prisonnier ,  qu'ils  n'in- 
quiéteraient pas  les  marchands ,  et  qu'ils  maintiendraient  la 
sûreté  des  routes.  Le  sulthao  se  prépara  dès -lors  à  attaquer 
Tripoli. 

An  688  (  g  février  1289  ).  Le  sullhan  se  mit  en  marche 
le  i3  de  moharram,  laissant  son  fils  Malek- Ascbraf- Khalyl 
pour  le  remplacer  en  Egypte.  Il  écrivit  en  même  temps  dans 
toutes  les  proviucesde  Syrie,  avec  ordre  de  faire  marcher  les 
troupes  du  côté  de  Tripoli.  Pour  lui  il  vint  à  Damas,  d'oà 
il  se  rendit  devant  Tripoli.  A  son  arrivée,  on  vit  entrer  dans 
la  ville  quatre  vaisseaux  de  l'île  de  Chypre ,  qui  venaient  la 
défendre.  Le  sullhan  fit  jouer  sans  relâche  les  machines  jusqu'à 
la  prise  de  la  ville ,  après  un  siège  de  trente-quatre  jours.  Dix- 
neuf  machines  y  furent  employées,  ainsi  que  quinze  cents 
hommes  employés  à  la  brèche  ou  à  lancer  le  feu  grégeois.  Les 
esclaves  et  les  mendiants  s'emparèrent  d'un  grand  nombre 
d'habitants  qui  s'étaient  embarqués  et  qui  avaient  été  rejetés 
sur  le  rivage. 

Le  nombre  des  prisonniers  fut  si  grand,  qu'il  s'en  trouva 
douze  cents  dans  le  magasin  d'armes  du  sullhan.  Ce  prince 
ordonna  de  détruire  la  ville.  Ses  remparts  étaient  si  larges, 
que  trois  cavaliers  pouvaient  y  passer  de  front.  La  ville  était 
si  florissante,  qu'on  y  voyait  jusqu'à  quatre  mille  métiers  de 
soie.  Le  prince  de  Djobayl  conserva  sa  principauté,  moyen- 
nant une  somme  d'argent.  Le  sullhan  prit  aussi  Djibleh,  Bé- 
ryie  (  ou  plutôt  Beyssan),  et  les  forteresses  environnantes. 
Tripoli  fut  incorporée  à  la  province  qui  avait  pour  chef-lien  le 
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château  des  Curdes.  Cest  de  celte  forteresse  qu'on  envoya  désor- 
mais à  Tripoli  les  soldats  qui  devaient  en  relever  les  postes.  On 
y  envoya  en  outre  cinq  cents  soldats ,  dix  chefs  de  la  musique 
militaire  et  quinze  decurions,  auxquels  on  assigna  des  fonds  de 
terre.  Les  musulmans  bâtirent  une  nouvelle  ville  près  du  fleuve; 
elle  devint  assez  florissante  :  c'est  le  Tripoli  d'aujourd'hui. 

An  689  (  1290).  Les  habitants  d'Acre  attaquent  des  mar- 
chands musulmans  et  les  massacrent.  Le  sulthan  entra  dans 
une  grande  colère;  il  écrivit  en  Syrie  pour  presser  la  confec- 
tion des  machines  et  l'envoi  des  munitions  nécessaires  pour  le 
siège  de  cette  ville.  Depuis  que  Bibars  avait  accordé  la  paix  à 
Acre,  les  habitants  lui  apportaient  des  présents  toutes  les  an- 
nées. Plus  tard  ils  firent  de  même  sous  Kelaoun;  mais  leur 
insolence  était  devenue  insupportable.  Ils  firent  toutes  sor- 
tes de  dégâts,  et  attaquèrent  les  marchands  sur  les  routes. 
Le  sulihan  envoya  contre  eux  un  émir  avec  des  troupes.  Les 
habitants  étaient  dans  l'usage  de  venir,  chaque  année,  à  Lod- 
joon.  Quelques  cavaliers  chrétiens  s'y  trouvaient  au  moment  de 
l'arrivée  des  troupes.  Gomme  on  pensait  des -lors  à  la  guerre, 
l'émir  les  fit  prisonniers.  L'émir  leva  une  contribution  par  teto 
sur  les  campagnes  de  Merdj  et  de  Goulha  (  la  camp-  gne  de 
Damas  ).  Il  fit  de  même  pour  les  campagnes  de  Baalbck  et  de 
la  Cœlesyric.  (C'était  pour  fournir  aux  frais  du  transport  des  ma- 
chines.) Il  alla  ensuite  dans  une  vallée  située  entre  les  montagnes 
d'Acre  et  de  Baalbck.,  chercher  du  bois  pour  les  machines  ;  mais 
il  tomba  une  telle  quantité  de  neige ,  qu'il  y  faillit  pci  ir.  Il  mon- 
ta promptement  à  cheval,  et  se  hâta  de  sauver  sa  personne, 
laissant  ses  effets  et  ses  tentes.  La  neige  les  couvrit  bientôt. 
Gomme  elle  ne  fondît  que  l'été  suivant,  presque  tout  fut  perdu. 

An  6fjo  (  1291  ).  Au  mois  de  moharram  (janvier),  les 
dépotés  d'Acre  viennent  prier  le  sulthan  Malek  Ascii raf ,  suc- 
cesseur de  Kelaoun ,  d'oublier  le  passé  ;  leurs  cxcu>c»  ue  furent 
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pa»  ccotiléts.  LctuUl>an  tourna  toute  son  attention  vers  le  siège 
d'Acre.  Il  écrivit  en  Syrie  ,  avec  ordre  de  presser  l'envoi  du 
bois  nécessaire  pour  les  machines.  Le  bois  fut  distribue  aux 
émirs  qui  avaient  autoiitésnr  mille  hommes.  Ensuite  l'émir 
Ilossam'cddin  •  Ladjyn ,  vice-roi  de  Syrie  ,  partit  de  Damas 
avec  srs  troupes.  Modhaffer,  prince  de  Hamah,  arriva  avec  ses 
troupes  et  ses  machines.  L'émir  Seif  'cddin-Balban  arriva  avec 
les  troupes  de  la  forteresse  des  Curdes,  de  Tripoli ,  etc.,  ainsi 
que  ses  machines.  Enfin  tous  les  commandants  de  place  se  ren- 
dirent devant  Acre  avec  leurs  troupes. 

Le  mardi  3  de  rebi  premier,  lesulthan  partit  du  Caire  avec 
l'armée.  Il  envoya  son  harem  ou  ses  femmes  à  Damas.  Deux 
jours  après  l'arrivée  du  sultban  devant  Acre  «on  vit  venir  les 
machines  au  nombre  de  quatre-vingt-douze;  en  quatre  jours 
tllcs  furent  toutes  dressées.  Le  siège  commença  sur-le-champ, 
rrécédemmeut  il  était  arrivé  par  mer  des  secours  considérables 
à  Acre.  Le  sultban  commanda  de  se  préparer  à  un  assaut  général, 
et  fit  mettre  les  tambours  sur  trois  cents  chameaux,  pour  que 
le  bruit  s'en  fit  eniendre  au  loin.  Quand  tout  le  monde  fut  sous 
les  armes,  ces  tambours  firent  un  bruit  effroyable  et  étour- 
dirent les  habitants.  Le  sulthan  avait  commencé  l'attaque  avant 
le  lever  du  soleil,  avec  ses  soldats  et  toutes  les  troupes  auxi- 
liaires ;  le  soleil  n'était  pas  encore  à  sou  midi,  lorsqu'on  vit 
flotter  les  drapeaux  musulmans  sur  les  remparts  de  la  ville. 
Les  Francs  s'enfuirent  par  mer;  mais  il  en  périt  un  fort  grand 
nombre  dans  la  presse  et  le  désordre.  Les  vainqueurs  tuèrenî, 
pillèrent  et  firent  des  prisonniers;  le  nombre  des  morts  fat 
innombrable.  On  ne  saurait  non  plus  calculer  le  nombre  des 
femmes  et  des  enfants  réduits  à  l'esclavage.  Au  moment  de  ta 
prise  de  la  ville ,  dix  mille  chrétiens  environ  se  présentèrent  en 
suppliants.  Le  sulthan  les  partagea  aux  émirs,  qui  les  massa- 
crèrent tous.  Le  siège  avait  duré  quarante  jours.  La  ville  fut 
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démolie  j  on  renversa  les  remparts,  les  églises,  etc.  ;  on  livra 
les  édifices  aui  flammes;  plusieurs  de*  prisonniers  fui cnl  trans- 
férés dans  les  forteresses  musulmanes.  On  trouva  dans  une 
église  d'Acre  un  mausolée  en  marbre  ronge  ;  au  milieu  était  une 
grande  table  de  plomb,  avec  une  inscription  eu  langue  grecque 
en  plusieurs  lignes;  elle  portait:  «  que  ce  pays  serait  subjugue 
»  par  un  peuple  appartenant  à  la  nation  arabe,  et  éclairé  de- 
»  la  vraie  religion  ;  que  ce  peuple  soumettrait  tous  ses  enne- 
*  mis ,  et  que  sa  religion  triompherait  de  toutes  les  autres  ; 
»  qu'il  dominerait  sur  toutes  les  provinces  de  la  Perse  et  de 
»  l'empire  grec,  et  qu'à  l'approche  de  l'an  700  (de l'hégire  ), 
»  ce  même  peuple  s'emparerait  de  toutes  les  possessions  des 
»  Francs  et  détruirait  leurs  églises.  »  Il  y  avait  encore  cin<j 
lignes  effacées.  On  lut  cela  devant  le  sulthan. 

Sidoo  fut  prise  sans  combat;  quelques  Francs  firent  mine  de 
se  déftndre  dans  une  des  tours  de  la  ville.  En  conséquence, 
Tyr»  Sidon,  etc.,  furent  rasées.  Avant  que  le  sulthan  partît 
pour  le  siège  d'Acre,  un  scheik  avait  vu  pendant  son  sommeil 
un  homme  qui  récitait  ces  vers  : 

«  Les  musulmans  se  sont  emparés  d'Acre,  et  ont  rassasié 
»  les  Francp  de  coups. 

t  Jîotre  sulthan  a  marché  contre  eux  avec  des  chevaux  qui 
»  repversent  tout  ce  qu'on  leur  oppose. 

»  Les  Turcs  (1)  ont  juré,  en  arrivant ,  qu'ils  ne  laisseraient 
»  rien  aux  Francs.  » 

\jt  scheik  fit  part  de  sa  vision  à  plusieurs  ncrsonnes..QiicI- 
que  temps  aprè>  le  sulthan  s'empara  d'Acre  et  la  détruisit  ;  et 
toute  la  Palestine  fut  purgée  de  Francs. 

Les  poètes  furent  en  général  inspiiés  par  lant  de  triomphes, 
.  .  .  ; 

(1)  Kelaotin ,  pire  dp  Malek-Atclirsf ,  *iait  Turc  et  oi  igîn.  ire  du 
Cajuljak. 
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NOTICE 

SUR 

LE  MANUSCRIT  D'IBN-FÉRAT. 

L'Europe  n'a  qu'un  seul  manuscrit  de  la  chronique  d'ibn- 
Féral.  Ce  manuscrit  se  trouvait  à  Vienne  lorsque  les  Français 
entrèrent  dans  cette  capitale  ;  il  fut  transporté  à  Paris  et  place' 
parmi  les  manuscrits  de  la  Bibliothèque  du  Roi.  Quand  les 
allies  entrèrent  à  Paris  en  1814  >  1**  commissaires  autri- 
chiens reprireut  plusieurs  mauuscrits  enlevés  à  Vienne, 
parmi  lesquels  était  la  chronique  d'Ibn-Férat.  Je  dois  ici  re- 
mercier M.  le  baron  de  Vincent,  qui  me  permit  alors  de 
garder  chez  moi  ce  précieux  manuscrit ,  pour  que  M.  Jour- 
dain eût  le  loisir  d'en  prendre  tout  ce  qui  m'était  néces- 
saire pour  l'histoire  des  croisades.  M.  Jourdain  a  extrait 
cette  chronique  depuis  l'année  1198  jusqu'à  la  prise  d'Acre 
en  1291.  Cette  chronique  remonte  beaucoup  plus  haut;  mais 
comme  je  n'avais  point  alors  le  projet  de  faire  connaître  tour 
les  historiens  arabes  ,  la  chronique  a  été  reportée  à  Vienne ,  et 
l'analyse  en  est  restée  incomplète.  On  sait  peu  de  chose  d'Ibn- 
Férat;  on  sait  seulement  qu'il  mourut  au  commencement  du 
xv'.  siècle.  Cet  historien  ,  comme  les  annalistes  arabes  ,  a 
copié  toutes  les  chroniques  qui  l'ont  précédé;  il  paraît  avoir 
bien  choisi  ses  matérianx.  A  l'exemple  de  tous  les  auteurs  mu- 
sulmans, il  laisse  sans  cesse  percer  sa  haine  contre  les  chré- 
tiens, et  lorsqu'il  parle  des  Francs ,  il  répèle  souvent  ers  mots  : 
Que  Dieu  maudisse  cette  nation ,  et  qu'il  extermine  tout  ce 
oui  en  reste. 

L'extrait  qu'on  va  lire  a  été  fait  d'après  la  traduction  de 
M.  Jourdain ,  qui  était  beaucoup  plus  étendue. 
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EXTRAIT  DIBNFERAT. 


Sous  la  date  de  5g{  (  1 189  ),  Ibn-Férat  racoute  la  prise  du 
château  de  Béryte  par  les  Francs ,  leur  tentative  sur  celui  de 
Tabnin  (  Thoron  )  et  leur  retraite  sur  Tyr.  Il  parle  ensuite 
d'un  combat  qui  eut  lieu  plus  tard  entre  eux  et  Malek-Adei,  à 
la  suite  duquel  il  fut  conclu  une  paix  pour  trois  ans.  IbuAlatsyr 
a  donné  des  détails  sur  ces  événements. 

1 

Sous  la  date  de  599  (  1202)  ,  lbn-Férat  dit  que  Malck- 
Mansour,  prince  de  Ha  ma  h,  se  porta  avec  son  armée  vers  le 
château  de  Baryn,  qui  lui  appartenait ,  pour  y  observer  de  là 
les  Francs  qui  étaient  en  force  sur  la  cote  maritime  de  la  Syrie. 
Malek-Adel ,  à  qui  il  avait  demandé  des  secours,  lui  annonça 
l'arrivée  des  princes  de  Baalbek  et  d'Emcsse.  L'auteur  11e  dit 
point  si  ce  secours  arriva  en  effet  ;  mais  il  prétend  qu'il  y  eut 
aux  environs  de  Tripoli  une  rcucontre  entre  les  chrétiens  et 
les  musulmans  ,  dans  laquelle  les  premiers  furent  mis  en  dé- 
roule et  leurs  officiers  supérieurs  faits  prisonniers.  Malek- 
Mansour  les  envoya  à  Ha  ma  h  ;  ce  fut  pour  cette  ville  un 
jour  de  fêle  j  les  habitants  sortirent  à  la  rencoutre  de  ces  cap- 
tifs. Ce  jour,  dit  Ibti-Férat,  Jirt  un  jour  mémorable  dont  la 
renommée  voltigea  dans  les  horizons.  L'auteur  parle  ensuite 
de  la  tentative  que  les  Templiers  firent  auprès  de  Maltk-Man- 
sour  pour  établir  la  paix  entre  ce  prince  et  les  Hospitaliers. 
Malik-ftlansour  avant  rejeté  cette  médiation  des  Templiers  9 
Ibn-Fcrat  ajoute  que  les  envoyés  se  prosternèrent  et  s'excu- 
sèrent de  ce  qu'ils  avaient  dit  ;  qu'ils  demandèrent  la  continuation 
de  la  paix  avec  h  s  Templiers,  et  que  Mausour  l'accoida.  H  y 
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eut  dans  la  même  année  un  combat  e*ire  les  Francs  et  Matex- 
Mansour,  dms  lequel  beaucoup  d'Hospitaliers  furent  tués  ou 
faits  prisonniers. 

An  600  (  1  ao3  ).  Le  fils  de  Léon  s'empara  un  moment  d'An- 
tioche ,  non  compris*  k  citadelle,  et  FaiMmdonna  en  apprenant 
que  Malek-Dhaher ,  prince  d'Alcp ,  venait  à  la  tête  de  son  armée. 
Dans  cette  année,  où  Constant  inopîe  fut  prise  parles  Francs,  un 
grand  nombre  de  ces  derniers  arrivèrent  devant  Acre .  et  ré>olu- 
rent  de  marcher  vers  Jérusalem  ,  et  de  l'arracher  des  mains  des 
musulmans.  A  cette  nouvelle,  Malck-Add  sortit  de  Damas,  et  eV ri- 
vit  dans  toutes  les  provinces  de  son  empire  pour  demander  du  se- 
cours. Il  vint  se  placer  à  Thour  (  Thabor  )  à  peu  de  distance 
d'Acre,  afin  de  surprendre  les  Francs  et  de  les  chasser  de  la 
provmee.  Les  Francs ,  de  leur  côté  ,  s'établirent  dans  la  plaine 
d'Acre,  d'où  ils  portèreut  le  ravage  dans  tous  les  environs ,  en 
faisant  des  prisonniers  et  eu  commettant  des  excès  sur  les  mu- 
sulmans. Cela  dura  jusqu'à  la  fin  de  l'année  ;  pendant  ce  temps 
une  flotte  franque  alla  sur  les  côtes  d'Egypte  exercer  les  mêmes 
ravages. 

An  601  (  iao4).  La  paix  se  fit  cette  année  entre  les  Francs 
et  Malek-Adel  pour  un  temps  convenu,  et  avec  la  clause  que 
les  Francs  recevraient,  en  échange  de  Ramlaet  de  Lidda,  la  ville 
de  J.ïfTa.  Après  cette  paix,  Matek-Add  retourna  à  Damas  ;  mais 
1rs  Hospitaliers  se  portèrent  sur  lia  ma  h  ;  un  grand  nombre 
de  guerriers  s'étaient  joints  à  eux  :  ils  dévastèrent  le  pays  , 
tuèrent  les  habitants ,  firent  beaucoup  de  mal ,  et  parvinrent 
jnsque  sous  les  murs  de  la  ville  ;  ils  tuèrent  là  beaucoup  de 
inonde.  Ils  s'en  retournèrent  emmenant  un  grand  nombre  de 
captifs. 

D'un  antre  cote,  les  Francs  passèrent  TOronteet  entrèrent 
à  Emesse,  d'où  le  prince  de  cette  ville  les  repoussa.  M*!ck- 
Dbabcr ,  prince  d'Alep ,  envoya  une  armée  faire  le  siège  de 
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Mai  kab  ;  l'émir  qui  la  commandait ,  détruisit  les  tourelles  qui 
étaient  sur  les  murs  de  eelle  forteresse;  mais  uuc  flèche  ayant 
atteint  l'émir  et  l'ayant  tué,  l'armée  s'en  rctourua  au  moment 
où  elle  allait  s'emparer  de  la  place. 

Les  Francs  firent  une  irruption  contre  Djibleh  et  Laodicée; 
ils  cachèrent  beaucoup  de  troupes  en  embuscade ,  ctu'en- 
Toyèrcnt  qu'un  détachement  contre  Djibleh.  L'armée  du  prince 
d'Alep  qui  était  dans  celte  ville ,  instruite  de  la  marche  de  ce 
détachement,  sortit  à  sa  rencontre;  mats  les  troupes  embus- 
quées parurent  tout-à-coup  ;  il  y  eut  un  grand  nombre  de  mu- 
sulmans de  tués ,  et  les  Francs  retournèrent  chez  eux  chargés 
de  butiu  et  emmenant  des  prisonniers. 

An  6o3  (  1206).  Malck-Adcl,  informé  que  les  Francs 
marchaient  vers  les  provinces  musulmanes  ,  partit  de  Damas 
et  vint  camper  sur  les  bords  du  lac  d'Emesse.  Il  appela  à  lui 
tous  les  princes  musulraaus  et  annonça  publiquement  l'inten- 
tion de  se  porter  sur  Tripoli  ;  dix  mille  cavaliers  vinrent  le 
Joindre.  Lorsque  le  mois  de  rhamadan  fut  écoulé,  Malck-Adcl 
marcha  vers  le  château  des  Curdes  ,  l'attaqua  vigoureusement 
et  s'empara  d'une  tour  qui  en  était  voisine  ;  il  y  enleva  beau- 
coup d'armes  et  de  richesses ,  et  y  fit  cinq  cents  hommes  pri- 
sonniers. De  là  ,  il  alla  attaquer  un  autre  château  situe  près  de 
Tripoli ,  et  l'emporta  de  force.  Il  parut  ensuite  devant  Tripoli 
même,  dressa  ses  machines  contre  cette  place ,  et  en  réduisit  les 
habitants  à  la  dernière  extrémité.  Les  troupes  musulmanes  se 
répandant  aux  environs,  portèrent  partout  le  ravage.  Malck- 
Adel  retourna  ensuite  sur  le  lac  d'Emesse,  après  avoir  fait  de 
grands  dégâts  sur  la  cote  et  frappé  les  habitants  de  terreur. 

Le  roi  des  Francs  (  Philippe -Auguste)  envoya  à  ce  prince 
de  l'argent ,  des  présents  et  trois  cents  captifs ,  en  le  priant 
d'accorder  la  paix  aux  chrétiens.  Malck-Adcl  l'accorda  vers  la 
fin  du  mois  de  doulhadja  de  cette  année. 
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Ad  608  (i2it  ).  Lorsque  les  musulmans  s'étaient  rendus 
maîtres  d'Acre ,  sous  le  règne  de  Sa  lad  in ,  ils  avaient  rase'  un 
château  très  élevé  qui  était  bâti  sur  le  Munt-Thabor.ÇcUe  année 
Malek-Adel  ordonna  à  son  fils  Malek-Moadbam , -prince  de 
Damas,  de  reconstruire  ce  château.  Les  Francs  envoyèrent  aus- 
sitôt au-delà  des  mers  pour  prévenir  les  autres  Francs  de  cette 
coustiuction  et  les  engager  à  venir  à  leur  secours.  II  en  vint  en 
effet  uu  grand  nombre  à  Acre,  et  MaUk-Adcl,  qui  était  alors 
en  Égyptc  ,  se  rendit  proraptement  en  Syrie. 

lbn-Férat  rapporte  qu'il  vint  cette  année  en  É« ypte  un  Franc, 
qu'il  nomme  Kaliam  (Guillaume),  qui  se  présenta  à  Maiek- 
Adel.  Ce  prince  l'accueillit  parfaitement  et  s'en  faisait  accompa- 
gner partout  où  il  allait;  mais  cet  être  maudit,  ajoute  l'auteur  , 
avait  le  dessein  secret  de  prendre  connaissance  de  la  situation 
des  choses  pour  en  instruire  les  Francs.  Mdek-Adel ,  qui  le 
sut ,  ne  se  laissa  pas  prendre  à  ses  discours. 

An  6 1  o  (  1  z  1 3).  Un  Bathénien  ou  Assas>iu  se  jeta  sur  le  fils  da 
prince  d'Antiocheet  le  tua  ;  ce  jeune  priuce  n'avait  que  1 8  ans; 
son  père  fut  profondément  affligé;  les  Francs  en  fuient  vive- 
ment touchés  et  furent  saisis  de  crainte.  Pour  venger  ce  meurtre, 
ils  se  dirigèrent  l'année  suivante  vers  le  pays  des  B*théuiens,  et 
allèrent  assiéger  le  château  H  avait.  Le  prince  d'Alep  marcha 
contre  eux  dans  l'intention  de  les  chasser  de  ce  pays,  et  leur  fit 
dire  en  outre  qu'ils  ne  pourraient  rien  contre  les  Bathéoiens;les 
Francs  alors  demandèrent  la  paix  et  retournèrent  à  Antiocbe. 

Au  6 1 2  (  1 2 1 5  ).  Le  frère  de  la  pi  iucesse  d'Acre ,  qui  venait 
de  débarquer  avec  d'autres  Francs  pour  aller  au  secours  du 
prince  d'Antiochc ,  fut  aussi  tué  par  des  Bathéniens. 

An  6 1 4  (  1  1 7  )•  H  arriva  de  Rome  la  Grande  et  de  diffé- 
rents autres  pays  d'outremer,  des  renforts -aux  chrétiens  ;  ils 
avaient  à  leur  tete  plusieurs  grands  princes.  Le  lieu  du  ras- 
semblement général  était  la  viile  d'Acre.  En  rompant  la  paix 
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Xjui  existait  cnlrc  eux  et  les  musulmans,  les  Francs  avaient 
l'intention  de  reprendre  Jérusalem  et  tout  ce  qu'ils  avaient  pos- 
sède sur  la  cote  maritime.  M-uVk-Adcl,  craignant  pour  Us 
provinces  musulmanes,  partit  d'Égypte  à  la  tête  de  son  armée; 
1rs  Francs  allèrent  au-devant  de  lui  avec  des  forces  nom- 
breuses :  comme  toutes  les  trouprs  d'Egypte  et  de  Syrie  ne 
s'étaient  point  encore  réunies  à  lui,  Malik-Adel  évita  de  se 
mesurer  avec  les  Francs,  et  se  porta  du  côté  de  Damas  afin 
que  l'armée  de  ce  pays  pûl  le  joindre.  Les  Francs,  qui  le  sui- 
vaient, dévastèrent  toute  la  campagne;  ils  enlevèrent  les  groins 
et  toute  la  récolle,  cl  firent  prisonniers  un  nombre  considé- 
rable de  musulmans.  Arrivés  à  Panéas,  ils  y  restèrent  trois 
jours ,  et  s'en  retournèrent  ensuite  dans  la  prairie  d'Acre,  traî- 
nant à  leur  suite  leurs  prisonniers  et  un  butin  immense.  De 
son  côté  Malek-Adel ,  ayant  pris  position  dans  le  territoire  de 
Safar,  envoya  son  fils  Malck  -  Moadhani  à  Naplousc  avec  un 
détachement  de  son  armée,  pour  empêcher  les  Francs  d'aller 
à  Jérusalem. 

An  61 5  (ii  18).  A  leur  retour  à  Acre,  les  Francs  tinrent 

■ 

conseil  sur  ce  qu'ils  avaient  à  faire;  les  plus  sensés  d'entre  eux 
dirent:  «  Il  faut  aller  en  Egypte,  car  Saladin  ne  s'est  emparé 
des  royaumes  et  n'a  chasse  les  Francs  de  Jérusalem  et  de  la 
côte  maritime,  que  parce  qu'il  s'était  rendu  maître  de  l'Égypte, 
et  que  les  hommes  et  les  richesses  de  ce  pays  avaient  augmenté 
ses  forces.  Le  meilleur  parti  à  prendre  est  donc  d'y  aller  et 
de  s'eu  emparer  ;  rien  ne  nous  empêchera  ensuite  de  nous 
emparer  de  Jérusalem  et  autres  lieux.  »  Cet  avi>  l'emporta ,  et 
les  Francs  arrivèrent  en  Egypte  au  mois  de  safar.  Ibn-Férat 
fait  ici  la  description  des  lieux  ,  description  que  les  autres 
historiens  ont  également  donnée. 

Les  Francs  commencèrent  à  attaquer  Damiette ,  et  construi- 
sirent sur  leurs  vaisseaux  des  tourelles,  au  moyen  desquelles 

H.  49 
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ils  essayèrent  de  se  rendre  maîtres  de  la  tour  de  la  chaîne. 
Ma'ek  Kamcl,  fils  de  Malek-Adel ,  se  mit  en  marche  avec  les 
troupes  qu'il  avait  sous  ses  ordres ,  et  s'arrêta  près  de  Da~ 
miette  a  un  lieu  nommé  Adeliab  ;  mais  ses  troupes  entrèrent 
dans  la  ville  pour  empêcher  les  Francs  de  passer  le  bras  du 
fleuve. Ceux-ci  combattaient  toujours  avec  vigueur;  mais  toutes 
leurs  machines  furent  brisées,  et  ils  restèrent  ainsi  pendant 
quatre  mois.  Malek-Adel  qui  était  en  Syrie,  apprenant  cette 
invasion  des  Francs,  ordonna  à  toutes  les  troupes  qu'il  avait 
avec  lui  de  retourner  en  Egypte;  et  les  armées  tnusulmaues, 
se  trouvant  réunies  sous  les  ordres  de  Malck-Kamel,  attaquè- 
rent les  Francs  pour  les  repousserde  Damiette. 

Sur  ces  entrefaites  ,  Malek-Adel  mourut  .*  il  était  prince  d'E- 
gypte ,  de  Syrie  et  des  provinces  orientales.  Voici  le  por- 
trait qu'en  fait  Ibn-Férat  :  Celait  un  prince  de  mœurs  loua- 
bles, de  bonne  croyance,  excellent  administrateur,  instruit 
des  plus  petites  affaires.  Il  fut  beureux  dans  tout.  11  fit  la  paix 
avec  ses  voisins  et  accorda  des  trêves  aux  Francs;  il  n'éprouva 
jamais  de  défaite.  Il  était  prévoyant,  doué  d'un  grand  sens, 
de  patience ,  de  douceur  et  d'indulgence,  extrêmement  géné- 
reux ,  sachant  dépenser  et  donner  lorsqu'il  était  nécessaire.  Il 
laissa  quinte  eufants  mâles,  sans  compter  les  filles.  Ce  prince 
posséda,  lui  et  ses  enfants,  tous  les  pays  bkués  depuis  Kbclath 
jusqu'à  l'Yémen.  Quaud  il  eut  partagé  son  vaste  empire  entre 
eux  ,  il  ne  cessa  de  les  visiter  et  de  se  transporter  alternative- 
ment  d'un  royaume  dans  un  autre.  II  passait  ordinairement 
l'été  en  Syrie ,  à  cause  des  fruits ,  de  la  fraîcheur  de  l'air  et 
des  eaux  de  ce  pays;  et  l'hiver  en  Egypte,  à  cause  de  la  dou- 
ceur du  climat.  Malek-Adel  mangeait  prodigieusement ,  et  plus 

qu'on  n'a  coutume  de  faire.  On  dit  qu  il  mangeait  à  lui  seul  un 

♦ 

j?une  agneau. 

Z,a  mort  cTldel  causa  dans  l'empire  des  Ayoubites  des  trou- 
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Mes  qui  furent  favorable*  aux  Fraies.  Ceux-ci  parvinrent  à 
prendre  la  tour  de  la  chaîne,  et  après  avoir  brisé  cette  chaîne , 
se  répandirent  dans  le  pays.  Le  sulthan,  pour  la  remplacer,  fit 
elever  une  chaussée,  qu'ils  rompirent  aussi.  \*e  sulthan  fit 
alors  couler  bas  un  certain  nombre  de  bâtiments,  pour  obstruer 
Je  lit  du  fleuve,  ce  qui  empêcha  les  vaisseaux  franes  de  pénétrer 
plus  avant.  Les  Francs  voyant  cela  creusèrent  le  lit  d'un  ancien 
canal  qui  recevait  autrefois  les  eaux  du  Nil ,  an-dessns  de  l'en- 
droit 06  Kamcl  avait  fait  couler  à  fond  les  bâtiments  :  ils  y 
-  firent  revenir  les  eaux  du  fleuve  et  en  dirigèrent  le  cours  vers 
la  Méditerranée.  Us  y  firent  ensuite  remonter  leurs  vaisseaux 
jusqu'à  un  endroit  appelé  Noureh ,  sur  le  bord  oecidental  du 
fleuve,  en  f.iop  de  celui  où  campait  le  sulthan.  Ils  recommen- 
cèrent de  là  leurs  attaques  contre  Damiette ,  mais  les  renforts 
que  les  habitants  recevaient  sans  cesse  rendirent  ces  nouvelles 
tentatives  inutiles.  (  Voyez  Ibn-Â)atsyr,  pag.  558.  ) 

Il  y  avait  dans  l'armée  du  sulthan  un  émir  surnommé 
Maschtouby  qui  avait  sous  ses  ordres  nnc  troupe  de  gens  de 
diverses  tribus.  C'était  un  chef  puissant  chez  les  Cnrdes  :  il 
jouissait  d'une  grande  considération  parmi  les  princes  avec  les- 
quels il  allait  de  pair.  Doué  d'un  esprit  supérieur,  extrêmement 
noble  et  généreux ,  plein  de  courage ,  il  dédaignait  les  choses 
futiles.  Ii  était  du  nombre  des  émirs  de  Saladin,  et  ce  prince 
lui  avait  donné  en  fief  Naplouse,  pour  qu'il  pût  veiller  de  là 
sur  les  affaires  de  Jérusalem  (1).  Cet  émir  se  concerta  avec 
quelques  troupes  pour  priver  Malek-Kamel  du  royanmc  d'E- 
gypte ,  cl  le  donner  £  son  frère  Malck -Faiz.  Malek-Kamel , 
instruit  du  complot,  se  relira  pendant  la  nuit  à  Asrhmmin- 
Thenah.  Le  matin  l'armée  se  voyant  privée  de  son  sulthan, 


(1)  Ceci  ne  s'acrordr  pas  avec  le  récit  tirs  Deux  -Jardins ,  qui 
disent  que  Naplouse  fut  donnée  au  neveu  du  suillian. 
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ne  voulut  point  reconnaître  Malek  -  Faiz.  Les  sol  Jais ,  aban- 
donnant leurs  tentes,  leurs  munitions,  leurs  vivres  et  leurs 
armes,  ne  se  chargèrent  que  d'objets  légers ,  et  allèrent  rejoin- 
dre Mahk-Kamel. 

Les  Francs  ne  voyant  plus  de  musulmans  sur  la  rive  oppo- 
sée du  fleuve,  opérèrent  leur  passage ,  et  s'emparèrent  du  ter- 
ritoire de  Damielte  sans  coup  férir.  Ils  pillèrent  tout  ce  qui 
était  dans  le  camp  des  musulmans.  Deux  jours  après  cet  évé- 
nement, Malek-Moadhnra ,  prince  de  Damas,  et  frère  du  sul- 
than,  arriva  avec  ses  troupes.  Kamel  raconta  à  son  fière  ce  qui 
lui  cuit  arrivé.  Moadham  lui  promit  de  faire  cesser  toutes  les 
dissensions ,  et  de  le  confirmer  dans  la  possession  de  l'Egypte. 
En  effet  il  se  rendit  à  la  tente  de  Maschloub,  et  trouva  moyen 
de  l'en  faire  sortir.  Il  le  fit  conduire  sous  bonne  escorte  à  Ha- 
mah,  où  il  resta  long -temps  sous  la  garde  de  Maltk-Man- 
sour.  Revenu  auprès  de  Malek-Kamel,  Malek- Moadbam  fît 
partir  Malek -Faiz  pour  la  Syrie  et  les  provinces  orientales, 
en  apparence  afin  d'y  presser  la  réunjon  et  l'envoi  des  troupes 
en  Egypte,  mais  dans  le  fait  pour  l'éloigner  de  ce  pays.  Malek- 
Faiz  alla  k  Damas ,  à  Hamab,  puis  dans  la  Mésopotamie  où  il 
mourut ,  dit-on  ,  empoisonné. 

Cependant  les  Francs  avaient  commencé  à  assiéger  Damictte; 
ils  la  tenaient  tellement  bloquée  qu'il  fut  impossible  d'y  faire 
entrer  aucun  renfort.  Ils  entourèrent  leur  armée  d'un  fossé,  sur 
le  bord  duquel  ils  élevèrent  un  mur  selon  leur  coutume.  Les 
habitants  de  Damictte  leur  livraient  de  rudes  combats  et  les 
empêchaient  de  faire  des  progrès  j  mais  ils  ne  tardèrent  pas  à 
s'affaiblir. 

Après  le  départ  de  M  akk- Moadham  ,  son  frère  Kamel  re- 
commença ses  attaques  contre  les  Francs  ;  mais  aucun  de  ses 
soldats  ne  pouvait  s'introduire  dans  Damiette  sans  courir  de 
.grands  dangers.  11  fallait  traverser  a  la  nage  le  Nil  couvert  de 
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vaisseaux  et  des  barques  des  Francs.  Kamel  avait  à  son  service  un 
laboureur  qui  était  venu  eu  Egypte  d'un  bourg  voisin  et  dépen- 
dant de  Hamah.  Il  avait  été  attaché  à  l'étricr  du  sulthan,  en 
qualité  de  porte-épée.  Il  traversait  le  Mil  maigre  les  vaisseaux 
ennemis,  entrait  dans  Damiette,  et  après  avoir  relevé  le  cou* 
rage  des  habitants ,  it  revenait  près  du  sulthan  lui  donner  des 
nouvelles  de  la  ville.  Ce  dévouement  lui  mérita  la  dignité  d'e- 
rair  supérieur.  Les  habitants  de  Damiette ,  réduits  à  l'extrémité 
tourmentés  par  la  faim ,  affaiblis  par  la  disette ,  incapables  cT a- 
gir  et  de  repou>scr  l'ennemi,  livrèrent  enfin  la  ville  d'après 
une  capitulation.  Les  Francs  y  entrèrent  trois  jours  avant  la 
fin  de  sch  iban.  Le  siçge  avait  duré  seize  mois  et  vingt-deux 
jours.  Maîtres  de  Damiette,  ils  en  fortifièrent  les  murs,  firent 
une  église  de  la  mosquée,  et  répandircut  leurs  légions  dans 
tout  le  pays  d'aleutour. 

Ibn-Férat  raconte  en  ces  termes  la  dévastation  de  Jérusa- 
lem,  qui  eut  lieu  dans  ce  temps.  Les  murs  et  les  tours  qui 
défendaient  cette  ville  étaient,  dit-il,  devenus  très  considéra- 
bles ;  car  on  n'avait  point  cessé  d'y  bâtir  depuis  l'époque  où 
elle  avait  été  conquise  par  Saladin.  Les  tours  ressemblaient  à 
celles  du  château  de  Damas.  Quand  Makk-Moadliam ,  prince 
de  cette  dernière  ville  et  de  Jérusalem ,  apprit  ce  qui  était 
arrivé  à  Damiette,  il  craignit  qu'il  ne  vînt  par  mer  une  armée 
de  Francs  q«û  marcherait  contre  Jérusalem ,  et  que  dans  l'im- 
puissance où  il  serait  de  la  repousser,  elle  ne  s'en  emparât.  Il 
jugea  donc  convenable  de  détruire  les  murs  de  cette  ville.  Il 
rassembla  des  maçons  qui  démolirent  toutes  les  fortifications  ; 
il  ne  resta  que  la  tour  de  David.  La  plus  grande  partie  des 
habitants  qui  y  étaient  en  nombre  considérable,  sortirent  de 
la  ville.  Maltk-Moadham  fit  enlever  tout  ce  qui  s'y  trouvait 
en  vivres  et  en  munitions  de  guerre.  La  ruine  de  Jérusalem 
causa  un  grand  ch^gtin  aux  musulmans. 
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Sous  la  date  de  6 1 8(1 12 1),  l'historien,  après  avoir  parle*  des 
progrès  que  faisaient  alors  les  Tu r tares  qui  inondaient  la  Perse, 
et  avoir  dit  un  mot  des  lettres  du  khalife  de  Bagdad,  qui  de-, 
mandait  contre  eux  du  secours  aux  princes  ayoubites,  s'exprime 
aiusi  :  «  Mais  les  princes  ayoubites  craignaient  bien  plus  les 
Francs  que  les  Tartares.  Ceux-ci,  lorsqu'ils  trouvaient  des  terres 
à  leur  convenance ,  s'établissaient  volontiers  et  se  soumettaient  à 
la  religion  et  aux  lois  du  pays,  Les  Francs,  au  contraire,  cher- 
chaient à  établir  leur  domination.  La  religion,  motif  de  leurs 
lointaines  excursions,  mettait  une  barrière  insurmontable  entre 
eux  et  les  musulmans  :  ils  voulaient  ,  en  se  fixant  dans  les  ré- 
gions où  ils  arrivaient,  renverser  les  princes  qui  y  régnaient, 
cl  y  faire  fleurir  leur  culte.  Ils  n'avaient  point  oublie'  les  vic- 
toires de  Saladin ,  et  le  souvenir  de  leurs  débites  passées  était 
pour  eux  un  aliment  perpétuel  de  haine  contre  les  ayoubites. 

Quand  les  Francs  se  furent  fortifies  en  Egypte,  Malek- 
Kamel  écrivit  à  ses  frères  et  à  ceux  de  sa  maison  pour  presser 
l'envoi  de  troupes  auprès  de  lui.  MaJck-Aschraf  envoya  ics 
siennes.  De  leur  côté  les  Francs  d'outremer,  instruits  de  la 
prise  de  Damiclte,  arrivaient  en  foule  dans  cette  ville  comme 
dms  un  lieu  de  rendez  «vous.  Lorsqu'ils  se  virent  en  grand 
nombre ,  ils  se  préparèrent  à  pe'ne'trer  dans  l'intérieur  de  l'E- 
gypte ,  et  à  en  chasser  les  armées  musulmanes.  Ils  partirent 
donc  de  Duniettc  avec  toutes  leurs  forces.  Malel  Kamel,  ins- 
truit de  leur  projet,  quitta  ses  positions,  et  viut  à  Mansourah, 
qui  est  situé  sur  le  bord  oriental  du  Nil  à  l'endroit  où  ce  fleuve 
se  sépare  en  deux  branches.  Il  y  bâtit  un  château  pour  lui,  et 
3  fit  construire  des  maisons  et  établir  des  marches.  Mansou- 
rah devint  ainsi  une  graude  ville.  Il  fit  élever  un  mur  du  côté 
qui  regarde  le  Nil ,  et  le  défendit  par  une  machiue  de  guerre  et 
des  parapets.  La  flotte  musulmane  se  rassembla  en  face  de 
Mansourah.  Les  Francs  s'avancèreut  et  viurcnl  en  face  de 
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Malel-Karacl,  à  l'extrémité  de  la  presqu'île  de  Damiette:  ils  y 
creusèrent  un  fosse,  et  y  construisirent  un  mur.  Leur  flotte 
Tint  prendre  position  devant  eux,  et  ils  commencèrent  alors  4 
attaquer  par  eau  et  par  terre. 

Cependant  tous  les  princes  ayoubitee  arrivèrent  succès» ve- 
ntent avec  leurs  troupes,  et  se  réunirent  tous  à  Mansourah. 
Les  Francs  ne  virent  point  sans  effroi  cette  multitude  de  mu- 
sulmaus.  On  se  battit,  mais  on  négocia  en  même  temps.  Ibo- 
Férat  parle  comme  les  autres  historiens  du  peu  de  succès  de 
ces  négociations.  Un  corps  de  musulman»  étant  passé  du  coté  où 
étaient  les  Francs ,  et  ayant  fait  une  saignée  au  Nil  qui  était 
dans  sa  plus  grande  crue ,  les  Francs  qui  se  virent  entourés 
deau  demandèrent  a  capituler.  BJalek-Kamel  tint  conseil  avec 
les  princes  de  sa  maison.  Il  y  en  eut  qui  furent  d'avis  de  faire 
tous  les  Francs  prisonniers,  puisqu'ils  se  trouvaient  entre  les. 
mains  des  musulmans,  et  qu'ils  étaient  tous  polythéistes  fiU 
prétendirent  qu'en  agissant  ainsi  on  reprendrait  Damiette  et 
tout  ce  qu'ils  possédaient  sur  la  côte*  Kamcl  ne  trouva  pas  ce 
cooseil  bon  ,  et  dit  :  «  Nous  ne  tenons  point  ici  tous  les  Francs. 
Quand  même  nous  détruirions  ceux  qui  sout  ici,  nous  ne  pour- 
rions prendre  Damiette  qu'à  la  longue  et  après  de  nombreux 
combats.  Les  Tartares  apprendront  par  les  Francs  ce  qui  s'esl 
passe,  ils  viendront  en  plus  graud  nombre,  et  la  guerre  recom- 
mencera avec  plus  de  force.  D'ailleurs  les  armées  musulmanes 
sont  fatiguées  de  la  guerre,  car  voici  trois  ans  et  quelques  mois 
que  les  Francs  sont  en  Egypte.  »  Alors  tous  les  avis  se  reW 
nirent  à  accorder  une  capitulation  aux  Francs  ;  il  fut  convenu 
que  Malck-Kamcl  détiendrait  leurs  princes  jusqu'à  ce  que  Da-. 
miette  fût  livrer.  De  leur  côté  ,  les  Francs  demandèrent  un  des 
fils  du  sulthan  et  un  certain  nombre  de  ses  officiers  intimes,, 
qu'ils  garderaient  jusqu'au  retour  de  leurs  princes.  Les  otages 
des  Francs  furent  le  soi  d'Acre  et  le  légat  du  pape.  MalcVfoud 
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donna  son  fils  Ma!tk-Salch,  alors  âgé  de  quinze  ans ,  et  p!a- 
sieurs  de  ses  familiers.  Le  sullhan  donna  une  audience  splcn- 
dide  aux  otages  francs.  Tous  les  rois  ses  frères,  et  ceux  de  sa 
maison,  se  tenaient  debout  devant  lui.  Les  Francs  furent  frap- 
pes de  crainte  et  de  respecta  la  vue  de  tant  de  grandeur.  Da- 
inicttc  fut  rendue  le  19  de  redjeb. 

Sous  la  date  de  624  (1227),  l'auteur  parle  des  divisions 
qui  s'élevèrent  entre  les  princes  ayoubites  ;  puis  il  dit  que 
Malek-Moadliam ,  prince  de  Damas,  envoya  vers  les  fies  pour 
avoir  des  nouvelles  de  ce  que  faisait  l'empereur  des  Francs 
(  Frédéric).  On  sut  qu'il  était  déjà  --rivé  environ  quarante  mille 
hommes.  Malek-Moadham  avait  fait  partir  toutes  ses  troupes 
pour  Naplouse.  Quant  à  lui ,  il  était  resté  à  Damas. 

Peu  après  arriva  un  ambassadeur  de  ce  même  empereur  des 
Francs  :  il  était  charge  d'offrir  des  présents  d'un  très  grand 
prix  au  sultban  et  un  certain  nombre  de  chevaux,  parmi  les- 
quels était  le  cheval  même  de  Frcde'ric.  Malck  Kamel  alla  à  la 
rencontre  de  l'ambassadeur,  et  lui  fit  une  reception  splendidc; 
rt  pour  vaincre  l'empereur  en  générosité',  il  lui  fit  donner  le 
double  de  ses  présents  en  objets  précieux  de  l'Inde, de  l'Yémen, 
de  la  Syrie,  de  l'Yrak,  etc. 

Mattk-Moadham  ayant  appris  cette  même  année  les  mou- 
vements des  Francs,  détruisit  le  reste  des  fondements  de 
Schaubtk ,  de  Scfcd  et  de  Tabnin;  il  en  fit  de  même  des  pis- 
cines de  Jérusalem. 

11  se  trouve  ici  dans  le  manuscrit  d'Ibn-Férat  une  lacune  de 
trente- sept  ans  ,  qui  peut  être  remplie  par  le  récit  d'Aboulfeda 
et  de  Makrïzi. 

A  la  date  de  663  (  1264.),  où  reprend  le  manuscrit,  se 
trouvent  le  siège  et  la  prise  de  Oésarée  et  d'Arsouf  parle  sulrban 
Bibars.  Voici  le  récit  d'Ibn-Férat  :  Le  sultban  attaqua  Césaree  le 
9  de  djoamadi  ier.  Les  so'dats  montrèrent  dans  ce  siège  un  cou- 
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rage  intrépide  :  ils  descendirent  dans  les  fosses  à  l'aide  de  socs  de 
fer  et  de  clous  ;  ils  montèrent  sur  les  murs,  y  plantèrent  les  éten- 
dards,  brûlèrent  les  portes  et  massacrèrent  ceux  qui  les  gar- 
daient. Les  habitants  s'enfuirent  dans  le  château.  Bibars  fit 
dresser  ses  machines  contre  celte  citadelle  ,  qu'on  appelait 
Birra.  Il  n'y  avait  point  sur  toute  la  côte  maritime  de  place 
forte  plus  belle  pour  la  structure,  mieux  défendue  et  plus  éle* 
vée.  Sa  force  provenait  de  ce  que  le  roi  Louis  IX,  après  sa  sortie 
d'Egypte,  y  avait  fait  faire  des  colonnes  et  des  appuis  en  pierre 
à  feu  :  de  plus  la  mer  l'entourait  de  toutes  parts,  et  entrait  dans 
ses  fossés.  Les  machines  battaient  inutilement  les  murs.  Le  sul- 
thau  lançait  des  flèches  du  haut  de  l'église  contre  le  château ,  ou 
montait  à  cheval  et  s'élançait  dans  les  flots  de  la  mer  eu  combat- 
tant toujours.  Il  fit  faire  des  machines  roulantes ,  et  fit  venir  du 
château  d'Adjlouu  des  flèches  pour  les  distribuer  à  l'armée. 
Chaque  guerrier,  possesseur  ou  commandant  de  cent  chevaux, 
en  reçut  quatre  mille.  Bibars  donna  des  robes  d'honneur  à  plu- 
sieurs émirs  et  aux  soldats  attachés  au  service  des  machines  :  il 
ne  cessa  de  presser  vigoureusement  la  place,  jusqu'au  moment 
où  les  Francs  la  livièrent  au  milieu  du  mois  de  djoumadi  pre- 
mier. Les  musulmans  y  eutrèrent  de  dessus  les  nmrs,  brû- 
lèrent les  portes,  et  pénétrèrent  dans  le  château  par  le  haut  et 
par  le  bas.  Le  lendemain  matin  on  apj  tla  les  musulmans  à  la 
prièr  e  du  haut  du  château  même.  Bibars  y  monta  ;  il  partage* 
la  ville  entre  ses  émirs  et  ses  maineloiks  ;  il  fit  travailler  et 
travailla  lui-même  à  la  démolition  de  la  forteresse. 

Le  ig  du  11  étnc  mois,  le  iuîthan  partit  de  Césarée  sans  que 
personne  sût  où  il  aliait.  11  arriva  au  milieu  de  djoumadi  second  â 
Arsouf.  Cette  place  était  extrêmement  forte  par  les  travaux  qu'y 
av  ùt  laits  Louis  IX.  Le  sulthan  fit  apporter  des  amas  considéra- 
bles de  bois ,  dont  il  forma  comme  autant  de  hautes  collines  tout 
autour  de  la  v  ille.  Depuis  le  fosse  de  celte  ville  jusqu'à  ceux  du 
château ,  il  fit  creuser  deux  chemins  souterrains  qui  fureul  aussi 
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couverts  de  bois.  Il  confia  la  garde  de  ces  chemins  a  deux  émirs. 
Les  Francs  sortirent  de  la  ville  pour  incendier  ce  bois  ;  mais 
les  musulmans  parvinrent  à  éteindre  le  feu.  Alors  les  Francs 
creusèrent  de  leur  cote'  un  souterrain,  depuis  riule'rieur  du 
château  jusqu'aux  constructions  des  musulmans;  puis  ils  firent 
un  grand  trou  qu'ils  remplirent  de  matières  inflammables , 
auiquelles  ils  mirent  le  feu.  L'armée  musulmane  n'eut  connais- 
sance de  celte  ruse  que  lorsque  l'incendie  éclata  ;  ce  qui  eut 
Iwu  pendant  la  nuit.  Malgré  les  efforts  du  sullbau  et  de  ses 
soldats,  la  ruse  des  Francs  eut  un  plciu  succès.  Bibafs,  sans  se 
décourager,  fit  creuser' une  galerie  souterraine  qui  ceignit  lu 
fossé  de  l'ennemi  comme  un  mur  j  il  y  fit  pratiquer  des  ouver- 
tures par  lesquelles  on  pouvait  jeter  la  terre  et  descendre  dans 
le  fossé  même.  Bibars  présidait  aux  travaux  en  personne , 
et  jetait  lui-meme  la  terre  et  transportait  les  pierres.  J'ai  vu 
Bibars,  dit  le  cadhi  Mohv'eddin  ,  auteur  de  sa  vie  •  j'ai  vu  ce 
grand  prince ,  marchant  seul ,  ayant  à  la  main  un  bouclier , 
tantôt  dans  la  g  «lerie  souterraine ,  tantôt  dans  les  ouvertures 
pratiquées,  tantôt  sur  le  bord  de  la  mer,  attaquant  les  bâti- 
ments des  Francs ,  faisant  jouer  les  machines  ,  montant  au- 
dessus  des  parapets  ,  combattant  et  observant  les  efforts  des 
sirus  pour  les  récompenser.  Fendant  ce  siège  mémorable , 
ajoute  cet  auteur ,  le  sutthan  parcourait  seul  les  rangs  de  sou 
armée;  personne  n'osait  le  regarder  ou  le  montrer  au  doi^f. 

Lorsque  les  béliers  eurent  renversé  les  murs,  que  les  ga- 
lènes couvertes  furent  terminées ,  et  qu'on  eut  ouvert  de  larges 
entrées  dans  les  galeries  des  assiégés ,  la  lerrreur  s'empara  des 
habitants  de  la  ville ,  qui  se  rendirent  le  lundi  8  de  redjeb* 
Lorsqu'il  ne  resta  plus  d'habitants  dans  Àrsouf ,  le  sultban  en» 
livra  le  château  aux  musu'mnus  avec  toutes  les  provisions  ,  les 
munitions  et  l'argent  qu'il  contenait.  Beaucoup  de  prisonniers, 
musulmans  furent  délivrés. 

Lorsque  le  sullbau  eut  conquis  Ccsaréc ,  il  envoya  un  émir 
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parcourir  la  province  pour  prendre  connaissance  de  ce  qu  elle 
produisait ,  et  en  dresser  de»  états.  Quand  il  fut  maître  d'Ar~ 
souf ,  il  fit  venir  le  cadhi  de  Damas,  des  hommes  probes, 
et  le  directeur  de  la  trésorerie,  et  leur  ordonna  de  mettre  les 
émirs  qui  avaient  pris  part  à  la  guerre  et  concouru  à  ses  con- 
quêtes ,  en  possession  des  pays  que  l'auteur  a  eu  le  soin  de  de'- 
signer  tous.  Celte  donation  de  fiefs  prouve  que  le  gouverne- 
ment des  Turcs  liait  essentiellement  féodal.  L'auteur  ajoute 
qu'on  c'erivit  autant  de  lettres  de  possession  qu'il  y  avait  do 
donataires.  Bibars  revêtit  d'une  robe  d'honneur  le  cadbi  des 
cadhis,  et  alla  de  suite  à  Damas. 

An  6C4  (i?G6).  11  vint  des  ambassadeurs  de  l'empereur 
des  Francs,  et  des  envoyés  d'Alphonse  d'Arragou  et  de 
l'Yémen. 

Ibn  Férat  parle,  sous  la  date  de  cette  année ,  de  la  défaite 
du  prince  d'Antioche  auprès  d'Emesse.  Il  parle  aussi  du 
grand  rassemblement  de  troupes  que  fit  Bibars  aux  environs 
d'Emesse,  dans  l'intention  d'écraser  les  Francs.  Les  troupes 
se  réunirent ,  mais  elles  ne  surent  qu'au  dernier  moment  do 
quel  côté  elles  devaient  se  porter. 

Bibars,  en  allant  visiter  Hcbron  et  Jérusalem,  apprit  que 
les  Juifs  et  les  Chrétiens  levaient  dis  droits  sur  les  musul- 
mans, pour  les  laisser  jouir  de  la  faveur  de  descendre  dans 
la  grotte  où  sont  les  tombeaux  d'Abraham  et  de  Sara.  Il  ren- 
dit un  ordre  qui  ota  aux  Juiftct  aux  chréiicns  la  faculté  cf en- 
trer dans  ce  lieu  sacré;  et  cet  ordre,  dit  l'auteur,  subsiste 
toujours.  Dieu  en  récompensera  lcsulthan  (1). 

Les  troupes  rassemblées  à  Emessc  reçurent  enfin  l'ordre 

(0  L'autour  du  Nouveau  f'o)  açc  de  la  Terre  Suinte,  Taim  , 
iG^t),  dit  qu'on  ne  l;iis*e  pas  entrer  W-s  chrétien»  clan*  la  grulle  où. 
«oui  les  t»«-[»uloic»  d'Abraliaiu  cl  de  Sara. 
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de  se  porter  sur  le  territoire  de  Tripoli  ;  elles  pénétrèrent 
dans  l'iulérieur  du  pays,  attaquèrent,  prirent  et  pillèrent  deux 
châteaux  voisins  de  celui  des  Curdes.  En  revenant  de  cette 
expédition ,  elles  rencontrèrent  un  détachement  de  Templiers 
qui  allait  de  Safitsa  à  ce  même  château  ;  elles  l'attaquèrent,  en 
tuèrent  une  partie,  et  firent  l'autre  prisonnière.  Li  dévastation 
devint  générale  dans  le  pays  des  Francs,  dit  l'auteur;  car  il  était 
ravage'  d'un  côte'  par  l'armée  qui  marchait  vers  Tripoli,  depuis 
celle  ville  jusqu'aux  environs  d'Arsouf ,  et  de  l'autre  par  Par- 
raée  du  sullhan  qui  était  aux  environs  d'Acre,  et  par  deux 
autres  corps  de  troupes  sous  les  ordres  des  émirs  Ala'eddin  et 
Fakhr'eddin.  Le  sullhan  ayant  résolu  d'assiéger  le  château  de 
SàUd  ou  Scfed  ,  envoya  à  ces  deux  émirs  l'ordre  d'investir 
celte  place.  lbn-Férat,  avant  de  raconter  ce  siège ,  fait,  à  son 
ordinaire,  l'historique  de  la  forteresse.  Il  nous,  apprend  que 
les  Francs  en  étant  devenus  maîtres  vers  l'an  ()58,  y  avaient 
fait  venir  les  captifs  musulmans  qui  se  trouvaient  chez  eux, 
pour  les  faire  travailler  à  la  reconstruction  de  la  forteresse.  Ces 
captifs,  qui  étaient  au  nombre  de  mille,  formèrent  le  projet 
de  se  jeter  sur  les  Francs,  qui  n'étaient  que  deux  cents  dans 
cet  endroit.  Mais  comme  après  crtle  action  il  leur  fallait  un 
lieu  de  refuge,  ils  écrivirent  à  un  lieutenant  du  prince  de  Ca- 
rac,  pour  fe  prier  d engager  ce  prince  à  attaquer  tes  Francs, 
et  à  envoyer  quelqu'un  prendre  possession  du  château.  Le 
lieutenant,  après  avoir  lu  la  lettre,  l'envoya  au  prince  de  Di- 
luas; celui-ci  la  fil  remettre  aux  Templiers.  Les  Templiers 
firent  conduire  les  caplifs  à  Acre,  où  ils  furent  tous  égorgés. 

Ibn-Férat  parle,  ainsi  que  l'auteur  de  la  vie  de  Bibars  ,  des 
différentes  ambassades  que  reçut  le  sullhan  pendant  le  siege 
de  Sefcd,  et  entr'autres  de  celle  qui  lui  fut  envoyée  par  le 
prince  de  Tyr.  Bibars  reçut  fort  mal  le  député ,  et  lui  fit  de 
vifs  reproches  du  peu  de  foi  de  son  priuce ,  qui  avail  aide  les 
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Francs  au  pillage  de  Panéas,  bien  qu'il  eût  prorais  d avoir  pour 
enuerais  ceux  des  Francs  qui  étaient  ennemis  de  l'islamisme. 
Il  pirah ,  par  le  récit  de  l'auteur,  qu'il  existait  un  accord  se- 
cret entre  le  sulthan  et  les  Génois  ,  par  lequel  ces  derniers  de- 
vaient attaquer  Acre  par  mer  ,  tandis  que  le  sulthan  l'attaque- 
tait  par  terre,  et  que  le  prince  de  Tyr  s'était  engage*  à  secon- 
der les  Geuois  avec  ses  forces  navales.  Aussi ,  lorsque  je  me 
suis  présenté  devant  Acre,  ajouta  Bibars  ,  personne  ne  s'est 
présenté  de  la  part  de  ton  maître  ;  dis-lui  que  notre  alliance 
est  dissoute  ,  et  que  c'est  sur  lui  qu'en  retombe  la  faute. 

Puis  l'auteur  continue  en  ces  termes  : 

Cependant  Bibars  pressait  le  siège  :  on  convint  qu'on  en- 
gagerait sérieusement  l'action.  Les  pierriers  s'avancèrent  et 
firent  des  brècbes.  On  jeta  des  fioles  de  naphtc  dans  la  porte, 
qui  fut  brûlée. 

Le  2 1  de  rhamadan  les  machines  de  siège  arrivèrent.  Les 
chameaux  ne  pouvant  les  porter,  Bibars  avait  envoyé  les 
émirs  de  l'armée  et  d'autres  persounes  pour  les  transporter 
sur  leurs  épaules,  depuis  le  pont  Yacoub,  qui  est  à  une 
journée  de  distance  de  Sefcd.  Le  sulthan  y  était  allé  lui-même 
avec  ses  principaux  officiers ,  et  avait  aidé  au  transport  de  la 
charpente,  qui  se  fit  avec  des  bœufs.  Le  cadhi  Mohycd- 
diu,  auteur  de  la  vie  de  Bibars,  rapporte,  scion  lbn- Fe- 
rai, que  le  prince  de  Djezyreh  lui  avait  dit:  «  J'ai  aide  au 
transpoit  avec  le  sulthan;  étant  fatigué,  je  me  suis  repo- 
sé y  ensuite  j'ai  recommencé  à  transporter  un  certain  temps , 
puis  je  me  suis  reposé  de  nouveau  à  différentes  fois;  mais 
le  sulthan  n'a  cessé  d'agir,  ne  prenant  pas  de  repos,  trans- 
portant les  bois  ou  charpeutes  des  machines.  » 

Le  a  de  schowal  il  y  eut  un  assaut.  Le  sulthan  était  à 
cheval  et  combattait  vigoureusement.  Les  musulmans  souf- 
frirent beaucoup;  un  grand  nombre  trouvèrent  le  mar- 
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lyre.  On  fit  plusieurs  brèches.  Le  sultlnn  donna  trots  cents 
ccus  d'or  à  ceux  qui  les  firent  et  y  entrèrent.  Quiconque  fai- 
sait une  action  remarquable,  recevait  aussitôt  sa  récompense. 
De*  robes  d'honneur ,  des  richesses  étaient  distribuées.  Le  sul- 
than  partageait  tous  les  dangers  de  ses  troupes,  et  combattait 
comme  elles.  Ou  fit  dresser  des  tentes ,  où  les  blessés  étaient 
pansés ,  et  où  l'on  distribuait  de  la  nourriture  et  de  la  boisson. 

La  nuit  du  14  il  y  eut  un  autre  assaut  plus  fort  que  le  pré- 
cédent ;  le  sullbau  alla  visiter  les  brèches  ;  les  musulmans  lui 
crièrent  de  ne  point  s'exposer  ainsi  au  danger.  Le  conibit  ne 
cessa  point  :  le  sullbau  é:ait  toujours  aux  postes  les  plus  pé- 
rilleux. Les  brèches  s'agrandirent,  les  murs  furent  sapés;  la 
peur  s'empara  des  Francs  ;  ils  mirent  le  feu  aux  parapets  qui 
étaient  sur  le  baschouret  (  avant-mur  ou  première  enceinte), 
pour  empêcher  l'escalade  j  mais  cela  ne  leur  servit  à  rien.  Le 
lendemain  les  drapeaux  musulmans  flottaient  sur  les  murs  du 
baschouret.  Les  Francs,  repousses  jusqu'au  château,  aban- 
donnèrent cette  enceinte.  Voyant  enfin  que  tout  moyen  de  dé- 
fense leur  était  été ,  ils  demandèrent  à  se  rendre. 

Le  sulthan  exigeait  les  conditions  suivantes  :  qu'ils  n'em- 
porteraient point  d'armes  ;  qu'ils  ne  détruiraient  pas  par  le  feu 
ni  d'aucune  autre  manière  les  provisions  du  château ,  efr. 
En  même  temps  employant  la  ruse  ,  il  gagna  quelques  -  uns 
des  Francs  qui  étaient  dans  la  place  ,  par  la  promesse  de  la 
vie  et  les  saufs-conduits  qu'il  leur  fit  parvenir,  et  leur  ût  pro- 
mettre de  lui  ouvrir  les  portes.  Alors  les  assiégés  commencè- 
rent à  se  diviser ,  et  ftibars ,  pour  irriter  leurs  querelles  , 
fit  annoncer  qu'il  n'en  voulait  qu'aux  Templiers  ,  avec  dé- 
fense d'attaquer  le  reste  des  chrétiens.  En  racine  temps 
quii  des  assiégés  sautèrent  parles  fenêtres y  et  furent  revêtus 
de  robes  d'honneur.  Indignés  de  tant  d'artifice,  les  assiégés 
prirent  un  parti  désespéré ,  et  déclarèrent  qu'ila  se  refusaient  à 
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toute  condition.  Mais  lorsque  leurs  ressources  furent  épui- 
sées ,  ils  envoyèrent  de  nouveaux  de'putés  pour  demander 
les  mêmes  conditions  qui  leur  a? aient  d'abord  été  offertes.  Le 
même  jour  les  portes  de  ta  place  s'ouvrirent ,  et  I  étendard 
musulman  fut  déployé  sur  les  murailles.  Le  sullhau  se  plaça  a 
la  porte,  et  vit  passer  les  chrétiens  un  à  un  devant  lui  ;  ils  em- 
portaient avec  eux  leurs  armes  et  leurs  objets  précieux  caches 
dans  leurs  chemises  j  en  outre ,  ils  avaient  placé  parmi  eux  des 
prisonniers  et  des  enfants  musulmans  qu'ils  faisaient  passer 
pour  des  chrétiens.  Instruit  de  tout  cela ,  le  snltban  se  enst 
dispensé  d'exécuter  la  convention ,  qui  d'ailleurs  n'était  pas 
revêtue  des  formalités  d'usage,  puisqu'on  avait  oublié  de  la 
lui  faire  jurer.  Il  fit  conduire  tous  les  prisonniers  sur  un- 
colline,  non  loin  des  murs  de  la  place,  où  ils  curent  tous 
la  tête  tranchée  :  deux  chrétiens  seulement  échappèrent  au 
massacre  ;  l'un  d'eux  était  un  Hospitalier ,  que  les  assiégés 
avaient  envoyé  à  Bibars  pour  négocier  la  capitulation.  A  son 
arrivée  à  Acre,  il  fut  réclamé  avec  instance  par  les  Templiers  , 
qui  voulaient  le  punir  de  n'avoir  pas  fait  jurer  la  convention 
au  sulthan ,  tomme  si  cette  circonstance  avait  été  la  cause  de 
la  mort  des  défenseurs  de  Sefcd. 

Après  la  prise  de  cette  forteresse,  le  sulthan  s'empara  des 
châteaux  d'Hounin  et  de  Tabnin  ,  et  les  fit  raser.  Il  ne  resta, 
dit  l'historien,  de  traces  de  la  domination  des  Francs,  que 
dans  le  plat  pays.  La  ville  de  Riiulah  fut  aussi  prise  par  Bibars 
dans  cette  même  année.  Eu  lisant  l'historique  que  l'auteur  a 
fait  de  cette  ville,  on  voit  que  le  nom  de  Raralah,  qui  signifie 
monceau  de  sable,  lui  vint  de  ce  que  dans  l'endroit  où  elle  fut 
construite  il  y  avait  un  grand  amas  de  sabic.  Les  Hospitaliers 
demandèrent  au  sulthan  la  continuation  de  la  paix ,  ce  qui 
leur  fut  accordé  aux  conditions  que  rapporte  l'auteur  de  la  vie 
de  Bibars. 
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Après  avoir  raconté  quelques  autres  événements  peu  i m  por- 
ta ni  s,  Ibn-Férat  passe  à  Tannée  665  (  1266),  où  se  Gt  l'expé- 
dition contre  Sys.  Le  manuscrit  d'ibn- Ferai  est  ici  tellement 
mal  écrit,  qu'on  n'a  pu  en  faire  une  traduction  exacte.  Ce 
qu'on  y  apprend,  c'est  que  le  roi  d'Arménie  fut  pris  ;  que  son 
frère  et  son  oncle  furent  tués;  qu'un  autre  oncle  prit  la  fuite. 
Plusieurs  châteaux  appartenant  aux  Templiers  furent  pris , 
outre  autres  celui  d'Amoud,  où  un  grand  nombre  de  chevaliers 
de  cet  ordre  trouvèrent  la  mort.  Ou  ne  peut  calculer  le  butin  et  les 
richesses  que  les  musulmans  rapportèrent  de  cette  expédition. 

Bibars  étant  parti  d'Egypte  pour  la  Syrie,  reçut  à  Damas  des 
ambassadeurs  francs  qui  lui  offrirent  des  présents  et  lui  re- 
mirent des  captifs  musulmans.  De  Gaza  le  sulthan  alla  à  Se- 
fed,  où  il  apprit  que  les  Tartarcs  se  portaient  sur  Rahabah.  A 
cette  nouvelle  il  ordonna  de  fortifier  Sefed ,  et  il  alla  en  dili- 
gence à  Damas.  Mais  peu  après  on  lui  apprit  que  les  Tar- 
tares,  entrés  à  Rahabah ,  avaient  été  défaits  par  les  habitants 
du  pays.  Il  revint  alors  à  Sefed,  qu'il  s'occupa  de  réparer. 
Tous  les  habitants  se  mirent  à  l'ouvrage,  et  Bibars  lui-même 
les  encourageait  par  son  exemple.  De  nouveaux  ambassa- 
deurs francs  étant  venus  le  trouver,  furent  témoins  de  ces 
travaux;  ce  qui,  dit  l'auteur,  glaça  leurs  cœurs.  II  fut  cou- 
venu  entre  eux  et  le  sulthan  que  Saide  (  Sidon  )  serait  pos* 
sedée  également  par  les  chrétiens  et  les  musulmans,  et  que 
Schakif  serait  détruit. 

Les  Francs,  dit  Ibn-Férat,  se  croyaient  tranquilles  d'a- 
près l'ambassade  qu'ils  avaient  envoyée  à  Bibars;  tout  à-coup 
les  musulmans  arrivèrent  à  eux  sans  qu'ils  eussent  la  moindre 
nouvelle  de  leur  marche.  Le  sulthan  arrivé  à  Acre,  s'arrêta  à  la 
porte  de  cette  ville ,  et  commença  à  tuer  les  Francs  :  on  lui 
apportait  des  têtes  de  tous  les  côtes.  Après  s'être  reposé  quel- 
que temps,  il  retourna  à  Sefed,  où  il  trouva  des  ambassadeurs 
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de  Sys ,  et  où  les  ambassadeurs  francs  liaient  encore  ;  ils 
Tirent  tous  les  têtes  des  ennemis  tues.  Bibars  fit  venir  en  sa 
présence  quelques-uns  des  captifs  qu'il  venait  de  prendre ,  et 
les  fit  tuer  dans  Sefedroéme.  Il  dit  ensuite  aux  ambassadeurs 
francs  :  «  Ceci  est  en  représaille  de  ce  que  vous  avez  fait  dans 
la  province  de  Schakif.  »  Ainsi  l'affaire  de  la  paix  ne  put  s'ar- 
ranger ,  et  les  ambassadeurs  retournèrent  sans  réponse. 

Le  ai  de  schaban  Bibars  se  remit  en  route  pour  Acre,  et  il 
Itait  déjà  aux  portes  de  la  ville  qu'on  ignorait  encore  sa  mar- 
cbe.  Il  resta  quatre  jours  de  suite  à  chtyal,  dirigeant  et  ins- 
pectant les  attaques  qu'il  taisait  faire.  Tous  les  arbres  des  en- 
virons furent ,  d'après  ses  ordres ,  coupés,  détruits  et  brûlés. 
11  envoya  incendier  un  moulin  qui  appartenait  aux  Hospita- 
liers. Après  cette  expédition  il  retourna  à  son  camp  de  Sefed, 
.  où  des  ambassadeurs  de  Sys  et  de  Béryte  vinrent  peu  après 
lui  rendre  des  captifs  musulmans. 

Au  mois  de  ramadban  des  envoyés  de  Tyr  vinrent  de- 
mander la  continuation  de  la  trêve.  Bibars  y  consentit ,  à  con- 
dition qu'ils  paieraient  quinze  mille  écus  d'or ,  pour  le  prix  du 
sang  d'un  esclave  du  sulthan  qui  avait  été  tué  par  les  Francs 
de  Tyr.  Les  ambassadeurs  en  payèrent  comptant  sept  mille 
cinq  cents,  et  demandèrent  des  délais  pour  le  paiement  du  reste. 
Ils  remirent  un  certain  nombre  de  prisonniers  musulmans. 
Le  suliban  leur  dit  alors  :  «  Quant  aux  forteresses  de  Tabnia 
et  d'flounin  avec  leurs  territoires ,  je  les  ai  prises  par  mon 
épéc  ;  elles  appartiennent  donç  à  l'islamisme.  »  Les  musulmans 
consentirent  à  la  paix  à  ces  conditions ,  et  on  signa  une  trêve 
pour  dix  ans  en  faveur  de  Tyr  et  de  son  territoire  qui  com- 
prenait quatre-vingt-dix  neuf  villages. 

Celte  même  année  Bibars  conclut  avec  les  Hospitaliers  une 
trêve  pour  dix  ans  et  onze  mois.  Le  tribut  que  payaient  Ha- 
mah,  le  pays  des  Ismaéliens,  Scbayzar  et  Apamée ,  fut  aboli. 
IL  5o 
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Bibars  envoya  Vernir  Fakhr'eddiu  et  le  cadbi  Scbams'cddin 
pour  recevoir  le  serment  du  chef  des  Hospitalier;. 

Ibn-Fe'rat  parle  en  termes  assez  peu  clairs  de  la  pais  qui  fut 
faite  arec  Be'ryte,  et  des  causes  qui  l'avaient  troublée  aupa- 
ravant. 

Pendant  ce  temps  Bibars  poursuivait  avec  nue  activité  sans 
pareille  les  réparations  de  Sefed  ;  on  le  voyait  encourager  les 
travailleurs  par  sa  présence ,  et  porter  comme  le  dernier  de 
ses  sujets  les  matériaux  nécessaires.  # 

Ayant  appris  que  les  Tartares  s'avançaient  sur  le  territoire 
d'Alep ,  il  alla  en  Egypte  y  chercher  des  troupes ,  et  écrivit  au 
gouverneur  de  Syrie  de  faire  marcher  les  siennes  jusqu'à  l'en- 
droit eu  elles  rencontreraient  un  courrier  qui  viendrait  au-de- 
vant d'elles  :  il  ne  dit  point  où  se  ferait  cette  rencontre.  Lorsque 
le  suitban  partit,  le  courrier  se  mit  en  route  ;  mais  le  vice-roi  de 
Damas  avait  été  chargé  de  remettre  un  ordre  au  courrier  lors- 
qu'il serait  arrive  dans  cette  ville.  Le  vice-roi,  après  avoir  re- 
mis cet  ordre,  fit  venir  les  émirs,  et  leur  commanda  de  suivre 
le  courrier  ;  celui-ci  alla  avec  eux  jusqu'à  Panéas.  Là  ,un  noo- 
l'cau  courrier  leur  remit  un  autre  ordre  pour  marcher  sans 
délai  sur  Schakif.  Ils  arrivèrent  dans  cet  endroit  au  moment 
où  Ton  s'y  attendait  le  moins.  Un  détachement  de  Francs  ve- 
nait d'en  partir  pour  Acre  et  Sidon.  Une  partie  de  l'armée 
alla  du  côté  de  cette  dernière  ville ,  et  tua  ou  fit  prisonniers 
un  bon  nombre  de  Francs.  Quant  au  sulthan  ,  il  parut  devant 
Acre  au  milieu  de  djoumadi  second. 

Ibn-Férat  raconte  ensuite  comment  Bibars  se  rendit  maître 
de  Jafîa  et  de  Sch.ikif,  et  sou  récit  s'accorde  avec  celui  de 
l'auteur  de  la  vie  de  ce  prince  ;  seulement  il  ajoute  que  lors- 
que les  assiégés  de  Schakif  eurent  obtenu  sûreté  pour  eux  et 
pour  leurs  femmes  et  leurs  enfants,  et  qu'ils  se  furent  ren- 
dus près  des  fossés  de  la  place ,  ils  furent  tous  charges  de 
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chaînes;  les  femmes  et  le*  infants  furent  envoyés  à  ïyr,  et 
tes  hommes  furent  distribues  aux  so'dits.  Le  sait han  donna  des 
robes  d'houmurà  tous  les  ptinecs  qui  étaient  «à  sou  service, 
<t  fit  raser  le  nouveau  château  que  les  Francs  avaient  construit 
auprès  de  l'ancien. 

Arrivé  à  f expédition  que  Bibars  fit  peu  après  contre  Tri- 
poli ,  lbn-Férat  entre  dans  un  long  détail  sur  l'histoire  de 
cette  ville;  il  y  dit  qu'après  la  conquête  d'Anlioche  par  les 
Francs,  en  1098,  le  comte  de  St.  Gi'les  arriva  devant  cette 
ville  ,  l'assiégea  ,  la  -erra  de  près,  et  fit  construire  un  château' 
qui  fut  nommé  le  Château  dès  Pèlerins ,  et  d'où  le  comte  in- 
commodait et  attaquait  U  place.  Falhr  FJmulk ,  qui  en  était 
prince,  implora  le  .accours  des  autres  princes  musulmans,  à  qui 
il  envoya  de  beaux  présents  ;  mais  aucun  ne  lui  prêta  assistauce. 
Fakhr-Elmulk  essaya  d'acheter  l'éloigiiemcnt  de  Si  Gilles;  mais 
celui-ci  s'y  refusa.  Se  voyant  alors  sans  espoir,  le  prince  mu- 
sulman quitta  Tripoli,  et  en  laissa  le  gouvernement  à  son  ne- 
veu Aboulmanacab.  Celui -ci,  un  jour  de  grande  audience,  se 
rnit  à  parler  d'uue  manière  inconvenante  en  présence  des  prin- 
cipaux et  des  grands  de  Tripoli  :  un  des  émirs  le  1  éprit  avec 
douceur.  Aboulmanacab  tira  son  épée  et  tua  Pérair.  A  celte  vue 
tous  les  assistants  prirent  la  fuite  ;  Aboulmanacab  se  leva , 
monta  sur  les  murs  de  la  ville  ,  courant  et  frappant  des  mains 
comme  un  fou.  Le  peuple  se  souleva ,  l'arrêta  et  l'emprisonna, 
li  proclama  ensuite  l'émir  Alafdhal ,  qui  partageait  en  Egypte 
l'autorité  du  kha'ife  Fathirnitc.  La  ville  se  défendait  toujours. 
Jjt  comte  de  St. -Gilles  mourut  ;  son  neveu  Jourdain  continua 
le  siège.  Les  habitants  ne  recevant  de  secours  de  personne,  se 
rendirent  enfin  (1).  Les  Francs  prirent  possession  de  Tripoli, 
et  la  gardèrent  jusqu'au  t.  mps  où  nous  parlons. 


(1)  Ibu-Férat  rapporte  que  les  habitant*  de  Tripoli  avaient  en- 
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L'historien  No  v  ai  ri  dit  qu'il  y  avait  dans  cette  ville  un  col* 
lége  de  docteurs,  fonde  par  le  cadhi  Arnineddaulah-Aboutaleb- 
Hassan  ,  fils  d'Omar ,  leqncl  cadhi  eut  long-temps  la  principauté 
de  cette  ville,  et  forma  dans  le  collège  une  bibliothèque  décent 
mille  volumes.  Les  Francs  durent  trouver  celte  bibliothèque 
lorsqu'ils  entrèrent  dans  Tripoli. 

Le  prince  qui  y  régnait  dans  cette  annëc  666  (  1 267  ) ,  s'appe- 
lait Bohémond;  il  avait  fait  beaucoup  de  conquêtes  dans  le  pays  ; 
il  avait  puissamment  seconde'  les  Tartarcs,  quand  Bibars  prît 
possession  du  trône.  Le  prince  de  Tripoli  vint  près  d'Emcsse 
pour  la  piller,  mais  il  fut  repoussé  avec  perte.  Après  la  prise 
de  Schakif ,  le  sulthan  se  porta  avec  une  partie  de  ses  troupes 
du  côté  de  Tripoli;  il  alla  se  placer  sur  les  montagnes  qui  en 
étaient  voisines,  et  où  personne  ne  s'était  encore  arrêté.  Le 
prince  franc  avait  mis  tous  les  chemins  en  état  de  défense. 
Quand  les  troupes  musulraaues  furent  au  milieu  de  ces  monta- 
gnes, le  froid  redoubla;  les  hommes  et  les  chevaux  n'avaient 
que  de  la  neige  autour  d'eux,  et  manquaient  de  fourrage  et  de 
vivres.  Le  sulthan  plaça  sa  tente  dans  un  lieu  voisin  de  Tripoli, 
et  persista  dans  le  dessein  de  marcher  contre  cette  ville.  Il  y 
eut  plusieurs  combats  de  livrés;  mais  cette  expédition  se  borna 
à  la  prise  d'une  tour,  dont  les  défenseurs,  faits  prisonniers, 
furent  décapités;  le  pays  fut  dévasté.  Le  sulthan  partagea  le 
butin  entre  ses  troupes ,  et  lit  marcher  son  armée  sur  An- 
tioche. 


voyé  au  khalife  U  Egvplc  demander  du  secours,  et  qu'ayant  vtt 
arriver  quelque  temps  «près  un  vaisseau  de  ce  pays ,  ils  crurent  que 
citait  le  secours  qu'ils  avaient  demandé  :  mais  c'était  uo  ambassa- 
deur qui  leur  dit  :  «  Le  klialtfe  a  appris  que  vous  aviez  parmi  vous 
une  jeune  fille  d'une  grande  beaulc  qui  lui  convient  :  il  la  demande.» 
Les  musulmaui  cnlcuduut  un  pareil  discour»,  lit  meut  la  ville  an* 
Francs, 
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Dans  l'historique  qui  précède  la  relation  de  la  prise  de  celte 
ville,  Ibn-Férat,  d'accordavcc  l'auteur  de  1' } Histoire  à1 'Alep  9 
dont  nous  parlerons  plus  bas,  dit  qu'Antiocbe  fut  livrée  aux 
Francs  en  1098  par  l'œuvre  d'un  Arménien  ,  qu'il  ne  nomme 
pas.  Celui-ci  convint  de  cette  action  avec  un  des  princes  Francs , 
nommé  Bohémond.  Cette  relation  s'établit  entre  eux  au  moyen 
de  ce  que  l'Arménien  défendait  la  partie  de  la  ville  qu'attaquait  le 
prince  franc.  Il  écrivit  un  petit  billet ,  qu'il  lança  avec  une  flèche, 
et  qui  contenait  ces  mots  :  Je  te  livrerai  la  ville.  L'historien 
d'Alep  dit  que  l'Arménien  se  rendit  lui-même  pendant  la  nuit 
auprès  de  Bohémond.  Lorsque  ce  prince  eut  ménagé  et  disposé 
la  ruse  qui  devait  livrer  la  ville,  il  alla  trouver  Gudefroy,  chef  de 
l'année  fianque,  et  lut  dit  :  a  A  qui  appartiendra  la  vi  le,  lors- 
qu'elle sera  conquise?  »  Il  y  eut  à  ce  sujet  des  discours.  Enfin 
on  arrêta  que  chacun  des  princes  aurait  le  commandement  du 
siège  pendant  dix  jours,  et  que  la  vi'le  appartiendrait  à  c  lui 
pendant  le  commandement  duquel  elle  senit  prise.  Alors  la  ruse 
eut  un  plein  succès  pour  Bohémond.  Lorsque  son  lourde  com- 
mander fut  venu,  il  fît  préparer  des  échelles,  et  celui  avec  qui 
il  avait  hit  un  arcoid  lui  livra  la  ville. 

Q'iand  l'armée  de  Bibars  fut  arrivée  devant  Antioche ,  il 
sortit  de  la  ville  une  troupe  commandée  par  le  connétable, 
le  racine  qui  avait  été  défait  par  les  musulmans  lorsqu'ils  en- 
vahirent la  petite  Arménie.  Ce  dernier  en  vint  aux  mains  avec  les 
nôtres,  et  fut  vaincu  et  fait  prisonnier  par  îes  soldats  de  l'illustre 
émir  Schams'eddin.  Le  connétable  fut  amené  au  sulthan  ,  et 
demanda  la  permission  d'entrer  dans  la  ville,  pour  y  donner 
de*  conseils  aux  habitants.  Il  offrit  son  fils  pour  otage,  et  resta 
trois  jours  d«ns  Antioche:  mais  il  n'obtint  rien.  Le  samedi 
4  du  grand  rainadhaii,  l'ai  mec  se  présenta  devant  la  ville, 
qu'elle  attaqua  ainsi  que  la  citadelle.  Les  habitant*  se  défen- 
du ent  vaillamment;  les  musulmans  montrèrent  la  même  ar- 
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diur;  ils  escaladèrent  les  murs  du  côte  de  latnontagne ,  et  des- 
cendirent dans  la  ville,  pillant,  tuant,  Lisant  des  prisonniers 
et  exerçant  de  grands  ravnges.  Des  habitants,  au  nombre  de 
Luit  radie,  se  réunirent  dins  la  ciladdle,  et  demandèrent  à  ca- 
pituler ;  la  capitulation  leur  fut  accordée  ;  mais  ils  furent  mis  en 
lieu  de  sûreté  et  liés  avec  des  cordes.  Une  multitude  innombrable 
d'hommes  et  de  femmes  furent  tué>  ou  faits  prisonniers,  car  il  y 
avait  dans  cette  ville  plus  de  cent  mille  habitants.  Plusieurs  ha- 
bitant* d'Alep,  qui  y  étaient  détenus  captifs,  se  trouvèrent  dé- 
livrés. Des  lettre  s  furent  envoyées  pour  annoncer  cette  victoire. 
Parmi  ces  lettres  il  y  en  eut  une  d'écrite  au  prince  d'  Anlioche, 
pleine  de  raillerie,  et  dont  la  lecture  mit  le  priuce  en  fureur. 

La  voici  telle  qu'lbn-Fér  nt  I.»  donne  :  «  Le  comte  glorieux , 
»  magnifique,  élevé  en  honneur,  magnanime,  le  lion  coura- 
»  gèux  fiuhémond ,  la  gloire  de  la  nation  du  Messie ,  le  chef 
9  de  la  secte  chrétienne,  le  premier  du  peuple  de  Jésus  ,  à  qui 
»  Ton  donne  le  titre  de  comte  au  lieu  de  celui  de  prince,  depuis 
»  qu'on  lui  a  enlevé  Anlioche;  ce  comte  (  que  Dieu  lui  inspire 
»  la  voie  qui  conduit  à  lui ,  et  lui  accorde  une  bonne  fini  )cou- 
»  naît  les  résultats  de  notre  expédition  contre  Tripoli,  de  nos 
»  cornh.its  dans  le  cœur  de  la  ville.  Il  sak  ce  qu'il  a  vu  après 
»  notre  départ  :  par  exemple,  la  dévastation  des  provinces  et 
»  des  lieux  cultives,  la  ruine  des  habitations;  comment  les 
»  églises  ont  été  balayées  de  la  surface  de  la  terre;  comment 
>»  les  roues  ont  louri  é  sur  l'emplacement  des  maisons;  corn- 
»  ment  se  sont  élevés  sur  le  rivage  de  la  mer  ces  amas  deçà- 
»  davres  qui  ressemblaient  à  des  péninsules;  comment  ont 
»  été  tués  les  hommes,  comment  les  enfants  ont  été  réduits  en 
»  servitude,  et  les  gens  libres  sont  tombés  en  notre  pouvoir; 
»  comment  les  arbres  ont  été  coupés,  en  sorte  qu'il  n'en  est 
»  resté  que  le  bois  qui  sera  nécessaire  pour  les  balistes  et  les 
»  parapets ,  lorsque  nous  nous  représenterons  ,  s'il  plaît  à 
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»  Dieu,  pour  assiéger  celle  ville;  comment  onl  e^é  mises  au 

»  pillage ,  ont  été  enlevées  tes  richesses  et  celles  de  tes  sujets , 

»  les  femmes ,  les  enfants  et  les  troupeaux;  comment  le  céli- 

»  bataire  a  trouvé  one  épouse,  le  pauvre  est  devenu  riche, 

»  le  serviteur  s'est  fait  servir,  et  le  piéton  a  eu  uue  monture. 

•  Toi,  cependant,  tu  voyais  cela  de  fceil  d'un  homme  que  la 

•  mort  a  frappé  de  pâmoison ,  et  lorsque  tu  entendais  une 
»  voix ,  tu  t'écriais  :  «  Qu'elle  est  terrible!  »  Tu  sais  comment 
u  nous  nous  sommes  éloignes  de  toi ,  à  la  manière  de  gens 
»  qui  reviendront  :  nous  avons  accordé  un  délai ,  mais  ce  dé* 
»  lai  est  compte  et  déterminé;  comment  nous  avons  quitté  Ion 
»  pays,  n'y  hissant  pas  un  seuj  troupeau  qui  ne  marchât  de- 
»  vaut  nous,  une  seule  jeune  fille  qui  ne  fût  en  notre  posses- 
»  s  ion,  aucune  colonne  qui  ne  fût  tombée  sous  les  pioches, 
»  aucun  champ  qui  ne  fût  moissonné ,  aucune  chose  existante 
»  dont  tu  ne  sois  privé.  Elles  ne  nous  ont  point  présenté  d'obs- 

•  tacle  ces  cavernes  que  couronnent  tes  montagnes  élevées,  ni 
»  ces  vallées  qui  éliraient  l'imagination.  Tu  sais  comment  nous 
»  t'avons  précédé  à  Antioche ,  lorsqu'aucuue  nouvelle  de  notre 
»  approche  n'y  était  eucore  parvenue;  comment  nous  y 
»  sommes  arrivés ,  tandis  que  tu  pensais  que  nous  n'étions 
»  pas  loin  de  toi.  Mais  si  nous  nous  sommes  éloignes,  certes 
u  nous  reviendrons  sur-le-champ,  et  nous  t'apprendrous  une 
»  chose  terminée,  nous  t'instruirons  d'un  malhenr  général. 

»  Nous  sommes  partis  de  Tripoli  le  mercredi  a4  de  schaban, 
»  et  nous  sommes  arrivés  à  Antioche  au  commencement  de 
»  ramadhan .  A  notre  arrivée ,  les  troupes  de  la  ville  sont  sorties 
»  pour  combattre,  elles  ont  été  mises  en  déroute;  elles  ont  es- 
»  sayé  de  se  défendre  et  de  vaincre ,  mais  elles  n'ont  point  rem- 
it porté  la  victoire.  Le  connétable  a  été  pris;  il  a  demandé  à 
»  retourner  vers  les  tieus.  Il  est  donc  entré  dans  la  ville,  puis 
a  il  eu  est  ressoiti  n'cc  une  troupe  de  tes  relgicux  tt  de  grands 
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»  d'entre  les  grands.  Ils  ont  eu  des  conférences  avec  nous: 
»  Nous  avons  vu  qu'ils  avaient  un  mauvais  but ,  parce  qu'ils 
»  suivaient  des  conseils  pernicieux  pour  les  hommes,  et  que, 
»  s'ils  différaient  d'opinion  touchant  le  bien,  ils  tenaient  un 
»  même  langage  par  rapport  au  mal.  Nous  nous  sommes  donc 
»  persuadé  que  la  durée  de  leur  vie  était  écoulée,  et  que  Dieu 
»  avait  décrété  leur  mort  Nous  les  avons  renvoyés,  et  nous  leur 
v  avons  dit  :  o  Dans  un  instant  nous  vous  attaquerons.  Cest  le 
»  premier  et  le  dernier  avertissement  que  nous  ayons  à  vous 
»  donner.  »  Ils  s'en  sont  retournés,  imitant  tes  actions,  ta 
•»  conduite,  et  croyant  que  tu  viendrais  à  leur  secours  avec  ton 
»  infanterie  et  ta  cavalerie.  Dans  une  heure  l'affaire  des  évê- 
»  qnes  a  été  consommée,  la  terreur  est  rentrée  dans  l'âme  des 
»  moines,  le  malheur  a  environne  le  châtelain,  la  mort  est  ve- 
v  nue  aux  assiégés  de  tous  côtés.  Nous  avons  conquis  la  ville  par 
»  l'épde,  à  la  quatrième  heure  du  jour  de  samedi  4  de  ramadbau. 
»  Nous  avons  tué  tous  ceux  que  tu  avais  choisis  pour  la  garder  et 
»  en  défendre  l'approche.  Il  n'y  avait  aucun  d'eux  qui  n'eût  avec 
9  lui  quelque  chose  de  ce  monde.  Il  n'y  a  personne  d'entre 
»  nous  qui  n'ait  quelque  chose  de  ces  objets-là,  ou  qui  n'ait 
»  quelqu'un  de  ces  gens-là  avec  lui.  Si  tu  avais  vu  tes  chevaliers 
»  foutes  aux  pieds  des  chevaux,  tes  provinces  livrées  à  fa  vio- 
9  lence  du  pillage,  devenues  la  proie  de  chacun ,  tes  richesses 
9  qui  étaient  partagées  par  canthar  (  quintal  ),  tes  femmes 
9  dont  quatre  se  vendaient  ou  s'achetaient  pour  un  écu 
9  d'or;  si  tu  avais  vu  les  églises  et  leurs  croix  détruites, 
»  les  feuilles  des  évangiles  lacérées ,  dispersées ,  les  sépulcres 
p  jdes  patriarches  foulés  aux  pieds;  si  tu  avais  vu  ton  ennemi 
»  Je  musulman  marchant  sur  le  tabernacle  et  l'autel,  immolant 
»,^h  cette  place  le  religieux,  le  diacre,  le  prêtre ,  le  patriar- 
9  che;  si  tu  avais  vu  tes  palais  livrés  aux  flammes ,  les  morts 
*  dévorés  par  le  feu  de  ce  monde,  les  châteaux  et  leurs  dc- 
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»  pendanccs  anéantis,  l'église  de  Saint-Paul  détruite ,  ci rtes  lu 
»  léserais  écrié  :  o  Pldt  à  Dieu  que  je  fusse  devenu  pous- 
m  stère!  plût  à  Dieu  que  je  uVusse  point  reçu  «  elle  lettre  qui 
»  m'apprenait  ces  funestes  nouvelles  !  »  Ton  dîne  se  serait 
»  échappée  de  ton  corps ,  tu  aurais  éteint  ces  ftux  avec  l'eau 
»  de  tes  jeux.  Si  tu  avais  vu  des  habitations  qui  ne  laissaient 
»  rien  à  désirer ,  dénuées  des  objets  les  plus  nécessaires;  si  tu 
»  avais  vu  tes  vaisseaux  pris  dans  le  port  de  Sovayda  par  tes 
»  propres  vaisseaux,  tes  propres  bâûinents  séparés  detesbâ- 
»  timeuts,  certes  tu  aurais  connu  avec  certitude  que  le  Dieu 
»  qui  t'avait  donné  Antioche,  te  la  retirait;  que  le  maître  qui 
»  t'avait  fait  don  de  son  château  ,  te  l'était ,  et  l'effaç  ut  de  la 
»  surface  de  la  terre;  tu  aurais  su  que  nous  reprenious  pour  la 
»  gloire  de  Dieu  les  châteaux  que  tu  avais  enlevés  à  Pista- 
»  mis  me.  Nous  avons  forcé  les  tiens  à  abandonner  ces  forte- 
»  resses;  nous  les  avons  pris  par  troupes,  et  nous  les  avons 
»  dispersés  auprès  et  au  loin. 

»  Cette  lettre  te  félicite  du  salut  que  Dieu  t'a  accordé  et  do 
»  la  prolongation  de  ta  vie  ;  car  si  tu  avais  été  à  Antioche, 
»  tu  aurais  été  tué  ou  fait  prisonnier,  blessé  ou  fracturé.  Pttit- 
»  être  Dieu  t'a-t-il  accordé  ce  répit  pour  que  tu  répares  ton 
»  manque  d'obéissance  et  de  soumission.  Comme  personne  ne 
»  s'est  sauvé  qui  puisse  l'apprendre  ce  qui  s'est  passé,  nous 
»  te  l'.ipprenous.  Comme  personne  n'aurait  pu  te  féliciter  de 
»  ce  que  tu  as  la  vie  sauve,  et  t'instruire  de  la  mort  de  tout 
9  le  reste,  nous  t'avons  adressé  ce  discours.  Nous  t'avons 
»  transmis  cette  nouvelle  pour  que  tu  aies  la  connaissance  po- 
»  sitivedece  qui  s'est  passé.  Après  cette  lettre,  tu  ne  pour- 
»  ras  pas  nous  accuser  de  donner  des  nouvelles  mensongè  res; 
»  tu  n'as  pas  besoin  d'interroger  un  autre  pour  apprendre  la 
»  vérité.  » 

Le  prince  d'Antioche  n'apprit  en  effet  la  prise  de  sa  ville  qut 
par  celte  lettre. 
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Lorsque  le  pillage  d'Anihiochc  fat  achevé',  Bibars  s'occupa 
de  faire  le  partage  du  butin.  Ibn  Ferai  dit  qu'il  fut  deux  joors  à 
le  faire.  On  se  partagea  les  femmes ,  les  filles  et  les  enfants.  Un 
petit  garçon  se  vendait  douze  pièces  d'argent ,  une  petite  fitfe 
ciuq.  Bibars  fit  incendier  le  château  d'Anlioche,  et  l'incendie  se 
communiqua  à  la  ville.  Les  châteaux  qui  étaient  sur  le  territoire 
de  la  principauté  tombèrent  bientôt  dans  les  mains  du  sulthoa. 

I bu- Férat  rapporte  ici  le  trait  suivant ,  que  nous  avons  niai 
à  propos  placé  dans  notre  histoire  avant  la  prise  d'Anlioche. 
Ces*  Mohv'cddiu,  auteur  d'une  vie  de  Bibars,  qui  le  ra- 
coûte  lui-même  :  «  Le  sulthan  m'envoya ,  dit-il ,  en  dépuUtion 
9  avec  lVmir  Fares*'cddin  Atabtk,  à  Tripoli,  pour  dresser 
»  Pacte  du  traité.  Le  sulthan  entra  avec  nous  dans  la  ville, 
»  se  donnant  pour  notre  écuyer;  mais  son  intention  était  de 
»  reconnaître  l'état  de  la  ville,  ses  différentes  positions  et  les 
»  endroits  accessibles  ppur  une  attaque.  Cependant  le  prince 
»  nous  accorda  une  audience  pour  traiter  de  l'affaire  qui 
»  nous  amenait.  L'arrangement  se  fit,  tandis  que  le  su!- 
»  tban  se  tenait  debout,  tourné  du  côté  de  l'Atabek ,  comme 
»  s'il  était  l'un  des  plénipotentiaires.  Le  traité  fut  donc 
»  dresié  au  nom  du  sulthan  et  du  comte ,  sans  qu'il  y  lut 

*  inl  nuuûon  du  titre  de  prince.  Le  prince  de  Tripoli  s'en 
9  étant  aperçu ,  dit  avec  humeur  :  Qui  est  ce  comte  ?  —  C'est 
»  vous,  lui  dis- je.  — Moi,  dit  Bohémoud,  je  suis  prince.  — 
v  Le  prince,  repris  je,  c'est  le  suhban,  puisqu'il  t  sous  ses  lois 
9  Jérusalem  ,  Antiocbc  et  Alexandrette  ,  ce  qui  lui  coufcre  le 
»  titre  de  prince.  Le  prince  se  tourna  alors  vers  les  troupes 
»  qui  étaient  là.  Ce  moment  nous  remplit  de  frayeur.  Le  sulthan 
»  fit  signe  du  pied  à  l'atabtk. ,  qui  me  dit  :  «  Vous  avez  raison, 
»  mais  le  sulthan ,  notre  maître  ,  a  concédé  le  titre  de  prince  au 
9  comte,  parce  qu'il  lui  laisse  ses  états.  »  a  11  est  vrai,  repris- 
»  je,  qu'il  n'y  a  aucun  jneonvénient  à  contenter  le  prince.  Ea 

*  conséquence  ;  on  rcwpfaca  te  malsomte  par  celui  de  priacc.  » 
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Dans  cette  même  année ,  Bibars  fit  la  pais  avec  le  pays  de 
Cosseyr  dont  une  moitié  lui  fut  cédée  ;  il  la  fit  aussi  avec  le 
prince  de  Sys ,  à  qui  il  rendit  son  fils  qu'il  gardait  prisonnier. 

Ibn-Férat  rapporte  aussi  la  prise  du  château  de  Bagias  et 
Ja  conquête  de  Djiblth ,  que  l'auteur  de  la  Vie  de  Bibars  a  éga- 
lement racontées. 

Hugues  II ,  roi  de  Chypre, meurt  encore  enfant.  Hugues  III, 
son  cousin  ,  fils  de  Henri  (  de  Poitiers  ),  lui  succède  et  se  fait 
reconnaître  prince  d'Acre.  Aussitôt  il  euvoie  des  députés  avec 
des  présents  au  sulthan  pour  demander  la  paix.  Ou  fut  d'ac- 
cord sur  presque  tous  les  points ,  si  ce  n'est  que  Hugues  pré- 
tendait ne  stipuler  que  pour  la  principauté  d'Acre ,  et  qu'il 
voulait  se  réserver  la  faculté  de  rompre  le  traité ,  dans  le  cas 
où  un  prince  franc  de  l'Occident  viendrait  avec  une  armée  en 
Palestine.  Les  députés  du  sulthan  revinrent  sans  avoir  rien  fait. 
A  chaque  observation  qu'ils  faisaient  au  prince ,  il  répoudait 
qu'il  avait  peur  du  roi  Charles ,  frère  du  roi  de  France ,  et 
qu'il  ne  voulait  pas  s'exposer  a  son  courroux. 

En  667  (1:268).  Bibars  se  trouvant  en  Egypte  y  reçut  di- 
verses ambassades  ;  l'une  dj  Charles,  roi  de  Sicile  et  frère  de 
S».  Louis,  roi  de  France.  Charles  recommandait  au  sulthan  les 
Francs  de  la  paitie  maritime  delà  Syrie,  et  le  priait  de  détourner 
l'épée  de  dessus  leur  tete  ;  il  demandait  en  outre  qu'il  lui  accor- 
dât les  mêmes  articles  de  paix  que  ceux  accordés  à  l'empereur 
Frédéric  par  les  sullhans  d'Egypte  ;  Bibars  le  lui  promit,  tout 
en  représentant  que  les  chrétiens  de  la  Palestiue  se  ruinaient 
par  le  111  s  propres  mains,  et  que  le  plus  petit  d'entre  eux 
défrisait  ce  qu'avait  fait  le  plus  grand.  Il  fit  accompagner 
l'ambassadeur  à  son  retour  par  le  chambellan  Bedreddin. 
L'ambassadeur  du  pape,  qui  accompagnait  celui  de  Charles, 
avait  caché  le  caractère  dont  il  était  revêtu  afin  d'entendre 
çe  qui  serait  dit  ;  le  sulthan ,  qui  le  sut,  lui  demanda  pourquoi 
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il  déguisait  son  litre;  l'ambassadeur  avoua  qui  il  était  et  parla 
d'affaires.  L'autre  ambassade  fut  celle  de  Conradin  ,  petit  û!s 
de  Frédéric  ;  il  demandait  à  Bibars  son  appui  contre  Charles. 
Il  parlait  du  droit  qu  iS  tenait  de  ses  ancêtres  et  que  la  foret 
lui  avait  arraché,  Bibars  répondit  par  une  lettre ,  dans  laquelle 
il  cherchait  à  consoler  Conradin  par  des  paroles  agréables; 
il  lui  recommandait  d'en  bien  agir  avec  les  anciens  officiers 
de  son  oncle  et  de  sou  aïeul. 

Dans  l'année  668  (  1269  ) ,  Bibars  remporta  une  victoire  sur 
les  Tartares,  et  s'empara  de  Césarce  dans  l'Asie  Mineure  ; 
pendant  ce  temps  les  Francs  de  la  côte  maritime  ayant  rrça 
des  secours  du  roi  d'Aragon ,  avaient  repris  courage  ;  les  Tar- 
tares, auxquels  ils  s'étaient  unis,  vinrent  près  d'Alep  et  enle- 
vèrent \es  troupeaux  des  Arabes.  Bibars,  informé  de  ces  évé- 
nements, envoya  des  troupes  en  Syrie;  pour  lui,  il  alla  à 
Gaza  et  delà  à  Damas,  où  il  apprit  que  les  Tartares,  instruits 
de  son  approche,  avaient  pris  la  fuite. 

Dans  cette  même  année,  des  ambassadeurs  du  roi  d'Aragon 
allèrent  trouver  Abagha  ,  khan  des  Tartares  ,  et  lui  annoncè- 
rent que  des  vaisseaux  allaient  amener  leur  maître  avec  les 
troupes  qu'il  avait  promises;  mais  un  vent  violent  dispersa 
cette  Hutte.  Il  parait  que  ce  fut  par  l'Arménie  que  1rs  ambas- 
sadeurs communiquèrent  avec  le  prince  lartare.  Bibars  alla 
dévaster  les  environs  du  château  des  Curdes  ,  et  s'empara 
du  château  même.  Il  apprit  alors  que  le  Français ,  c'est-à- 
dire  Louis  IX  et  d'autres  princes  francs ,  s'étaient  embarqués 
pour  l'Egypte  ;  comme  il  ne  savait  pas  de  quel  côté  ils  se 
dureraient  ,  il  ut  jeter  des  ponts  de  bateaux  depuis  le  vieux 
Caire  jusqu'à  l'ilc  de  Uoudah,  et  depuis  cette  île  jusqu'à  Djizcb, 
pour  le  passage  de  ses  troupes. 

Il  Ht  ensuite  une  irruption  contre  Marcab  ;  mais  il  trouva 
tant  de  boue  aux  appioches  de  cette  iWlcusbe  qu'il  revînt  a 
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Emesse,  puis  II  alla  au  château  des  Curdes,  où  il  resta  quelques 
jours  sans  combattre.  Apprenant  alors  que  des  vaisseaux  francs 
e'toieut  entres  dans  le  port  d'Alexaudtie  et  s'étaient  emparés  de 
deux  vaisseaux  musulmans,  il  partit  sur-le-champ  pour  l'E- 
gypte. Il  y  reçut  plusieurs  ambassadeurs  des  rois  francs,  aux- 
quels il  fit  des  présents ,  et  qu'il  lit  accompagner  lorsqu'ils 
s'en  retournèrent. 

Au  mois  de  moharam  de  l'année  669  (  1 170) ,  on  apprit  par 
plusieurs  voies  que  le  roi  de  France  était  débarque  sur  la  terre 
de  Tunis.  Bibars  reçut  une  lettre  du  vice-roi  d'Alexandrie  qui 
lui  apprenait  qu'un  grand  combat  avait  eu  lieu  entre  les  Tunis- 
siens  et  les  Francs;  que  ceux-ci  avaient  remporte'  la  victoire  et 
s'étaient  approches  de  Tunis  ;  que  la  cavalerie  des  Francs  était 
de  5ooo  hommes,  et  qu'ils  attendaient  l'arrivée  du  roi  de  Sicile. 
Le  sulthan  e'rrivit  au  roi  de  Tunis  pour  lui  annoncer  des 
secours  ;  il  écrivit  aussi  aux  Arabes  de  la  province  de  Bar- 
k.ih  pour  qu'ils  fissent  partir  des  troupes  et  creusassent  des 
puits  sur  leur  route.  Lui  même  songea  à  envoyer  une  armée 
en  Afrique  ;  mais  bientôt  après  il  sut  que  le  roi  de  France 
et  son  Gis  étaient  morts  ,  et  qu'un  grand  nombre  de  musul- 
mans avaient  été  tués.  Cependant  des  armées  marchaient  au 
secours  de  Tunis.  Les  Francs ,  abattus  par  la  mort  de  leur 
roi ,  firent  la  paix  avec  celui  de  Tunis,  sous  la  coudition  qu'il 
conserverait  ce  qu'ils  avaient  voulu  lui  enlever,  et  qu'il  les 
aiderait  à  s'en  retourner.  Ils  partirent  de  Tunis  le  5  de  safar. 

Bibars  ,  qui  avait  pensé  que  les  Francs  avaient  peut-être 
l'intention  de  se  diriger  vers  la  ville  d'Ascalon  pour  la  reparer  et 
la  fortifier,  comme  ils  avaieut  fait  précédemment  pour  Césarce, 
s'y  rendit  et  détruisit  le  château  et  tout  ce  qui  restait  des  murs 
de  cette  pince  j  il  en  fit  jeter  les  pierres  dans  le  port.  Quand  il 
sut  que  Dieu  avait  tué,  avec  les  épées  des  destins ,  le  roi  de 
France  et  ceux  qui  raccompagnaient,  et  qu'il  les  avait  fait  passer 


79*  BIBLIOGRAPHIE 

de  l'avilissement  de  ce  monde  à  la  demeure  de  la  mort,  il  alla 
ru  Syrie ,  vint  à  Tripoli ,  où  il  tua  ou  fit  prisonniers  beaucoup 
d'ennemis,  et  se  porta  sur  le  château  de  Si  fit  sa  qu'il  reçut  par 
capitulation.  Il  prit  aussi  possession  de  tours  et  châteaux  voi- 
sins de  celui  des  Curdes.  Ibn  Ferai,  après  avoir  fait  l'historique 
de  cette  forteresse  (i),  donne  quelques  détails  sur  le  siège  que 
Bibarsen  fit ,  puis  il  ajoute  que  le  su'.lhan  écrivit  une  lettre  sup- 
posée au  nom  du  commandant  des  Francs  de  Tripoli ,  pour  or- 
donner à  ceux  qui  c'taient  dans  ce  château  de  le  livrer  ;  ce 
moyen  lui  réussit.  Les  assièges  demandèrent  à  capituler ,  et  le 
sulthan  leur  accorda  la  liberté  de  se  retirer  chez  eux.  Il  nçut 
encore  à  composition  les  cbâteaux  d'Akkar  et  de  Korayn,  et  fit 
l.i  paix  avec  les  primas  le  Tyr  et  de  Tripoli ,  et  les  Francs 
qui  occupaient  Tortose  et  Marcab. 

Bibars  avait  écrit  cette  année  en  Egypte  pour  ordouner 
l'envoi  d'une  flotte  contre  Chypre,  afiu  d'inquiéter  le  roi  de  cette 
île  et  de  l'obliger  à  quitter  Acre.  Quelqu'un  conseilla  de  faire 
prendre  aux  vaisseaux  les  couleurs  des  vaisseaux  francs,  et  de 
mettre  des  croix  sur  les  pavillons,  afin  que  lorsqu'ils  arrive- 
raient parmi  les  navires  chi  éiiens,  ceux-ci  les  prissent  pour  des 
navires  amis.  Cet  avis  fut  suivi ,  mais  plût  à  Dieu  qu'il  ne  i'tût 
point  été  ,  dit  l'historien  ,  car  nous  n'auiions  point  été  avilis  , 
et  Dieu  ne  nous  aurait  pas  fait  éprouver  sa  colère;  les  vais- 
seaux partirent  donc  et  ceux  qui  les  moutaient  brûlaient  du  dé- 
sir de  combattre.  Il  était  nuit  lorsqu'on  arriva  à  l.iniisso.  Un 
vaisseau  ,  en  approchant,  se  brisa  sur  les  rochers;  les  autres  le 
suivirent  et  se  brisèrent  de  même.  Les  Cypriots,  instruits  de 
cet  événement,  envoyèrent  des  barques  et  le?  prirent  tous. 

(i)  Il  nous  apprend  que  dans  l'origine  celle  forteresse  clait  appe- 
lée château  de  Safh  ,  et  qu'en  4«  de  l'hégire  Nasr  beu  Merdascb, 
prince  d'Emc^e,  y  éublil  un  corps  de  Curdes,  d'où  elle  fui  appelé* 
oh  aie  an  de*  Curdes, 
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Le  sulthin  reçut  une  lettre  du  roi  de  Chypre  qui  lui  annonçait 
que  le  vent  avait  brise'  les  vaisseaux  qui  étaient  partis  d'Egypte 
pour  attaquer  cette  î!e.  A  cette  nouvelle  B  bars  en  fit  équiper 
vingt  nouveaux  et  en  fit  amener  cinq  qui  étaient  à  Kous;  il 
tepondit  au  roi  de  Chypre ,  et  ce  fut  Mjhy'cddin  ,  auteur  de 
lu  vie  dcBibars  ,  qui  écrivit  cette  réponse. 

An  670  (1271-2).  Le  3  de  djoumadi  premier,  le  sulthan 
pirtit  de  Damas  k  la  tête  de  ses  armées  d'Egypte  et  de  Syrie, 
clins  l'intention  de  piller  Acre;  mais  les  pluies  continuelles  qui 
tombèrent ,  l'obligèrent  à  renoncer  à  son  projet.  Il  retourna  en 
Egypte ,  où  il  reçut  une  ambassade  du  roi  de  Tunis  et  une  du  roi 
de  Sicile.  11  reçut  celle  du  roi  de  Sicile  dans  l'arsenal ,  au  milieu 
des  pièces  de  bois,  dis  ouvriers  et  des  émirs,  qui  tous  travail- 
laient avec  activité.  Ce  spectacle  en  imposa  aux  ambassadeurs. 
L'objet  de  l'ambassade  était  d'intercéder  en  faveur  des  habi- 
tants d'Acre. 

Les  Marseillais  ou  Marsylyeb  s'emparèrent  d'un  vaisseau  où 
se  trouvaient  les  ambassadeurs  de  Mankou*Timour  (khan  des 
Tartares  duCapdjak) ,  et  l'interprète  que  le  sulthan  avait  en- 
voyé à  ce  prince.  Ils  amenèrent  leurs  piisonniers  à  Acre  (1). 
A  cette  nouvelle,  le  sutthan  er.iignit  que  les  chrétiens  ne  les 
livrassent  à  Abagha  ,  khan  des  Tartares  de  la  Perse ,  dans  le 


(1*)  I>«  Marseillais  possédaient  dans  cette  ville,  et  dans  les  nuire* 
cités  du  royaume  de  Jérusalem,  une  rue  ,  un  four  t  une  église,  et 
y  jouissaient  de  grands  privilèges.  {  Voyez  P Histoire  de  Provence, 
par  Papou,  t.  n  ;  Preuves,  p.  xiv,  xvn  et  xxv.  )  On  1rs  leur 
accordait,  est-il  dit  dans  l'acte  ,  «  pro  juvamiue  el  consilio  ,  qux 
»  pnestilerunt  in  p*r*oni<t  et  rébus  per  mare  <t  per  terram ,  ad  ac- 
»  <]uirendam  terram  regni  Jérusalem  el  Tripoli,  etc.»  ^Cclte  note 
et  le  passage  qui  y  a  donné  lieu  ,  sont  de  M.  l'abbé*  llaioaud ,  qui  a 
revu  avec  nous  l'extrait  d'Jbn -Ferai.) 
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but  de  gagner  sa  bienveillance  (1).  Il  se  hâta  de  demander  les 
ambassadeurs.  Les  Francs  d'Acre  s'exci  sèrent  sur  ce  que  les 
navires  qui  les  avaient  pris  n'était  nt  pas  de  leurs  domaines  , 
et  que  d'ailleurs  ils  n'avaient  pas  été'  pris  sur  un  territoire  ami. 
En  effet,  les  Marseillais  étaient  soumis  à  la  puissance  du  roi 
Charles  (2).  Le  suitban  s'adressa  donc  aux  Marseillais  ,  qui  de 
peur  d'éprouver  les  effets  de  sa  colère  ,  lui  remirent  les  am- 
bassadeurs avec  tout  ce  qui  leur  avait  été  enlevé.  Les  envoyés 
de  Maokou-Timour  se  rendirent  à  Damas,  où  ils  remirent  au 
sulthan  les  lettres  de  leur  maître,  qui  étaient  écrites  en  persan 
et  en  arabe.  On  y  icmar  |uait  ces  paroles  :  «  Nous  sommes  les 
»  ennemis  de  vos  ennemis,  et  nous  vivrons  en  bonne  iulel- 
»  ligence  avec  le  sulthan  ,  comme  l'a  fait  notre  père.  » 

Bibars,  instruit  d'un  mouvement  que  les  Tarlares  araient 
fait,  partit  pour  la  Syrie,  où  il  conclut  la  paix  avec  les  Francs. 

Ibn-Férat,  sous  la  date  de  cette  année,  dit  que  le  sulthan, 
en  faisant  sa  paix  avec  les  Fianes,  n'y  avait  point  compris 
Edouard  ,  prince  d'AugIcterre ,  et  qu'il  avait  ordonné  au  gou- 
verneur de  itamlah  d'user  de  ruse  à  .>on  égard.  Ce  gouverneur 
envoya  auprès  d'Edouard  des  Jédavls,  qui  se  mirent  à  sou  ser- 
vice et  à  celui  de  son  épouse,  et  y  restèrent  long-temps.  Un  jour 


(1)  Abapha  avait  tenté  plusieurs  entreprises  tur  les  provinces  da 
sulthan  d'Egypte.  Il  n'avait  pas  dédaigné  ,  pour  la  réussite  de  ses 
projets,  d'invoquer  l'appui  de  Saint  Louis  ,  de  Charles  d'Anjou  et 
du  roi  d'Aragon.  De  son  côté  Bibars  ne  négligeait  rien  pour  asso- 
cier à  sa  cause  Mankou-Timour  ,  maître  des  pays  qui  s'éteud«-nt  au 
nord  du  Punt-Euxin  et  de  la  M'-r  Caspienne.  Il  existait  déjà  un  traité 
d'alliance  entre  lui  et  Bai Ltt-Khan  ,  prédécesseur  de  Mankou  Tï— 
mour.  Bibars  obtint  de  le  renouveler ,  et  y  nul  pour  condition  que 
dans  le  cas  où  Abagiia  ferait  quelque  invasion  eu  Syrie,  Mankou- 
Timour  attaque rait  ses  frontière»  du  côté  des  défilés  qui  bordent  U 
«ôtc  occidentale  de  la  Mer  Caspienne. 

(?)  Us  s'étaient  mis  sou*  sa  protection  en  ia5a. 
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^wdeces  fédavis  en  tre  rl  c?!  i  rinc  .  sous  prétexte  dcluidonncr 
nies  nouvelles  du  su'than  :  tilou.tr»]  cuit  seul  av«c  son  inter- 
prète; !e  fédavi  >e  jeta  sur  lui  et  le  frappa  de  cinq  coups,  mais 
Je  feUivi  fui  lue. 

An  i»^5  (  )•  Le  sultnan  avait  envoyé'  à  Tyr  l'émir 
F  Ahi'eddin,  pour  y  traiter  du  rachat  des  prisonniers  faits  au 
port  Limisso;  niais  I.  s  francs  mirent  un  *  rix  excessif  au  ra- 
dial d.  s  capitaines.  Qi.mt  aux  soldats,  ils  proposèrent  de  les 
échanger  contre  de*  captif*  francs.  Le  suîthan  consentit  à  cette 
dernière  proposition,  mai*  l'affaire  des  capitaines  resta  cri  sus- 
pens. Ils  ci.iii  ni  au  nombre  de  *ix;  ils  fuient  enfermés  dms  le 
château  d'Acre.  Bibars  ordonna  à  IVmir  SeitTeddin,  un  de  ses 
lieutenants,  à  Sefid,  d'us<  r  de  t  u-e  pour  les  tirer  delà.  L'émir,  à 
fjrcc  d'argent,  ga^na  ceux  qui  avaient  la  g.nde  des  captifs,  et  fit 
conduire  au  Caire  sur  une  barque  les  capitaines  ainsi  délivrés» 
Cette  évasion,  dit  Ibn-  Férnt ,  causa  beaucoup  de  trouble  à  Acre. 

Peu  de  temps  après,  le  su!than  apprit  que  le  roi  de  Chypre  et 
d'Acre,  informé  de  la  mort  du  mari  de  la  princesse  de  Béryte, 
avait  formé  des  désirs  sur  elle,  et  lavait  emmenée  à  Chypre. 
Béryte  se  trouvait  ainsi  sans  clu  f.  Le  sulthan  écrivit  à  ce 
sujet  â  Acre,  et  dit  :  «  Il  existe  une  tiève  entre  moi  et  cette 
princesse.  Sun  mari ,  lorsqu'il  voyage,  1*  met  sous  ma  protec- 
tion, et  quand  elle  voyage,  e.!e  met  sa  principauté  sous  ma 
garde.  Cette  fois-ci  eMe  ne  m'a  point  envoyé  d'ambassadeur;  il 
faut  donc  que  mon  envoNé  il  e  la  tromer  et  la  voyc,  sinon 
j'entrerai  daus  le  pays.  Cette  h  tire  mit  le  trouble  dms  Acre.  Le 
roi  apprit  que  le*  Templiers  agissaient  coutre  lui.  Il  entra  en 
pourpirler*  avec  l'émir  £>ciiT\  d  :in ,  et  prétendit  que  Béryte 
était  eoroptiv  dans  la  trôe  conclue  *vec  lui;  uini*  le  sulihan 
refusa  de  rien  éc  uter,  et  dit  qn'it  faillit  absolument  tendre  a 
prinees*e.  11  écrivit  au  'cg«t  du  pane  à  \crc;  on  satisfit  à  toutes 
ses  demandes,  et  Scifl'eddiu  s'en  rttourna  à  Damas  pourap- 
II  5i 
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paiscr  cette  affaire.  Le  sutthan  Tenait  aussi  de  s'y  rendre  âpres 
son  expédition  contre  Cosseyr,  dont  il  s'était  rendu  maître. 

An  676  (  11^5  ).  Ce  fiit  celle  année  que  mourut  IcstMao 
Bihars.  Nous  allons  présenter  sur  cet  bomme  célèbre  quelques 
détails  recueillis  par  Ibn-Férat. 

Malek-Dhaher-Rokn'eddin-Bibars  était  d'une  haute  stature, 
courageux ,  intrépide,  doué  de  génie.  Il  (ut  vendu  à  Damas  buit 
cents  dirbems.  L'émir  qui  Tacheta,  le  revendit  à  cause  d'une 
tache  blanche  qu'il  avaitdans  l'œil.  Parla  suite,  lorsque  Bibars 
fut  devenu  sullhan,cet  émir  n'osait  paraître  devant  lui. Un 
jour  cependant  qu'il  se  trouva  en  sa  présence,  Bibars  lui  dit: 
une  taie,  une  taie  ;  l'émir  changea  de  couleur,  baisa  la  terre 
et  s'écria  :  6  maîlre ,  pardon  !  — Sois  sans  crainte,  sois  sans 
crainte ,  répondit  le  sultban.  Bibars  avait  la  peau  brune  ,  1» 
yeux  bleus ,  la  voix  forte.  Il  fut  amené  à  Hamah  avec  un  autre 
mamelouk  par  un  marchand  j  Malck  Mansour  fit  venir  ees 
deux  esclaves  ;  mais  ni  l'un  ni  l'autre  ne  lui  plurent.  L'émir 
Aidekyn  acheta  Bibars ,  et  le  garda  à  son  service.  Malck  Saleb 
le  prit  cusuite.  Bibars  resta  attaché  à  ce  prince  ayoubite  jusqn'â 
ce  que  la  fortune  le  portât  au  troue.  Sa  force  extraordinaire  le  fit 
craindre  de  tous  les  mamelouks.  Il  élait  valeureux,  intrépide, 
et  montait  légèrement  à  cheval.  Il  6t  de  très  belles  conquêtes, 
dont  Ibu  Fcrat  donne  l'énumération.  Il  euleva  aux  chrétiens 
Césarée,  Arsouf,  Sefed,  Tibcriadc,  Jaffa,  Schakif,  Bagras, 
les  châteaux  des  Cm  des ,  d'Akkar ,  de  Safyte ,  de  Markab , 
Panéas ,  Tortose ,  et  autres  lieux  qui  étaient  dans  leurs  mains. 

Ce  prince  étendit  son  autorité  depuis  le  Caire  jusqu'à  l'Yé- 
men ,  l'Irak  ,  l'Asie  Mineure  et  la  Nubie  ;  il  fit  des  legs  con- 
sidérables pour  la  justice,  la  prière  et  l'aumône;  il  fonda  le 
collège  qui  est  dans  l'intérieur  du  Caire ,  fit  construire  des 
ponts  et  creuser  des  canaux  en  Egypte. 

Ibn-Férat  (ait  observer  que  la  première  conquête  qu'il  fit  rat 
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Césarée,  cl  la  dernière  une  autre  Césarée;  que  le  premier  fon- 
dateur d'Antioche  s'appelait  en  arabe  Mal ek- Dilater ,  comme 
Bibars  qui  la  détruisit;  que  le  premier  fondateur  de  la  dynastie 
des  Turks  Seldjoucides  s'appelait  Rokn'eddin  ,  comme  Bibars 
qui  jeta  les  fondements  de  la  puissance  des  Mamelouks. 

Les  historiens  et  les  biographes  ne  sont  pas  d'accord  sur  la 
cause  de  la  mort  de  Bibars.  Voici  ce  qu'en  dit  une  chronique  t 

Bibars  ne  laissait  point  de  repos  à  ceux  qu'il  employait 
dans  son  gouvernement  ;  il  levait  de  grands  tributs  sur  ses 
sujets.  Son  visir  fit  de  grands  actes  d'administration  ;  il  fit 
mesurer  les  terres  possédées  an  Caire  et  au  vieux  Caire  par 
les  particuliers,  et  maltraita  tellement  les  propriétaires ,  qu'il  en 
périt  un  grand  nombre  dans  les  tourments.  Le  sulthan  manda 
un  jour  tous  les  chrétiens  et  le  patriarche,  et  Gt  creuser  pour 
eux  une  fosse  large  et  profonde  ;  on  y  porta  du  bois,  et  il  donna 
Tordre  de  les  brûler  tous  ;  mais  l'aflàirc  s'arrangea ,  moyen- 
nant une  somme  annuelle  qui  fut  déterminée ,  et  que  le  pa- 
triarche et  les  principaux  des  chrétiens  s'engagèrent  à  payer  i 
c'était  ce  que  le  sulthan  voulait.  On  levait  les  impôts  avec  le 
bâton.  Plusieurs  chrétiens  se  firent  musulmans,  et  beaucoup 
d'autres  expirèrent  dans  les  supplices. 

Nous  avons  rapporté,  dans  notre  quatrième  volume,  com* 
ment  il  se  conduisit  envers  les  habitants  de  Damas  au  sujet 
de  l'impôt.  Lorsqu'aprcs  son  expédition  de  l'Asie  Mineure  , 
il  vint  dans  cette  ville,  il  fit  une  réunion  pour  boire  du  en* 
maz  (probablement  du  koumis  ,  ou  lait  aigri  de  jument )> 
et  se  laissa  emporter  par  l'excès  du  plaisir  et  de  la  joie  au- 
delà  de  ses  facultés.  La  fièvre  le  saisit.  Le  vendredi  matin 
il  se  plaignit  de  cette  indisposition  à  l'émir  Scharas'cddin, 
le  porte-arme.  Cet  émir  lui  conseilla  de  prendre  un  vomitif, 
ce  qu'il  fit  ;  mais  après  la  prière  il  monta  à  cheval ,  et  revint 
au  soleil  couchant  à  son  palais.  Le  malin  il  éprouva  un  redou- 

5i.. 
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blement  de  chaleur  intérieure.  Un  de  ses  gens  lui  fit  un  médi- 
cament sans  prendre  l'avis  du  médeeiu.  Le  mal  redoubla.  On 
fit  venir  alors  les  médecins  qui  désapprouvèrent  le  médica- 
menl ,  et  convinrent  qu'il  fallait  un  purgatif  pour  chasser  les 
humeurs  surabondantes  ;  mais  le  purgatif  ne  produisit  aucuu 
effet.  On  ordonna  un  nouveau  stimulant  qui  ne  fit  évacuer  que 
du  sang.  Le  feu  qui  de'vorait  le  sulthan  redoubla  et  ses  forces 
diminuèrent.  Des  gens  pensèrent  que  son  cœur  était  attaque' 
par  i'<flet  du  poison;  ils  lui  donnèrent  en  conséquence  du 
djauhar.  Ce  dernier  remède  causa  sa  mort. 

Une  antre  chronique  dit  que  Bibars  portait  envie  à  ceux  qui 
se  faisaient  remarquer  par  leur  courage  ;  que  le  prince  ayoubite 
MjUk  Caher-Boha  eddin  ayant  fait  dans  l'Asie  Mineure ,  un 
jour  de  bataille,  des  actions  admirables,  et  ayant  tenu  au  sul- 
than des  discours  qui  devaient  lui  déplaire,  sur  la  langueur  et 
la  mollesse  qu'il  avait  montrées  dans  cette  même  journée,  Bibars 
en  conçut  tant  de  ressentiment  qu'il  résolut  d'empoisouner 
Boha'eddin  ;  d'autant  plus  que  les  astrologues  avaient  prédit 
pour  cette  année  la  mort  d'un  certain  prince  par  le  poison. 

Bibars  avait  trois  coupes  qui  ne  servaient  qu'à  lui  ou  à  ceux 
à  qui  il  les  présentait  lui-même.  Il  donna  une  de  ces  coupes 
où  il  avait  jeîc  du  poisou  à  Boha'eddin,  qui  la  but.  Bibars  se- 
tant  levé  pour  certaine  nécessité ,  un  de  ses  échansous  rem- 
plit cette  mêracccupc,  et  lesulihan  y  but  aussi ,  sans  faire  atten- 
tion que  c'était  la  coupe  empoisonnée.  Il  l'eut  à  peine  vidée 
qu'il  ressentit  des  douleurs  violentes.  Il  conçut  des  craintes; 
il  se  leva  sur- le -champ;  mais  le  mal  ne  fit  qu'augmenter. 
Malek  -  Cilier  mourut  le  même  jour. 

Bibars  régna  dix-sept  ans  et  deux  mois.  On  transporta  de 
nuit  son  corps  au  château  de  Damas  ;  il  était  escorté  des  prin- 
cipaux émirs  qui  le  lavèrent  U  l'ensevelirent,  puis  le  transpor- 
tèrent au  Caire  ;  ce  n\st  qu'après  l'arrivée  du  convoi  dans  cette 
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\iflc  que  le  bruit  de  la  mort  du  sullban  commença  à  se  répan- 
dre. Jusque  -  là  elle  avait  été  tenue  secrète.  Bibais  mourut  âge' 
Je  |)liis  de  soixante  ans.  Il  épousa  plusieurs  femmes,  et  eut  dix 
enfants,  dont  trois  (Ils.  L'aîné,  Malek-Said ,  lui  surcéda.  On 
a  deux  Vies  de  Bibars,  lune  écrite  par  le  cadhi  Moby'eddirj , 
l'autre  par  IbnChedad. 

Said  s'entoura  de  jeunes  gens  ,  éloigna  tes  vieux  serviteurs  v 
de  son  père,  traita  sans  égaid  les  principaux  émirs  et  s'aliéna 
les  esprits.  Les  émirs  se  révoltèrent ,  montèrent  à  son  palais , 
et  lui  firent  des  remontrances  et  des  menaces.  Malek-Said 
promit  de  se  mieux  conduire,  et  fit  la  paix  avec  eux. 

Jbn- Ferai  passe  de  suite  à  l'année  682  (1284)*  Le  roi  de 
Chypre  se  mit  en  mer  vers  la  partie  maritime  de  la  Syrie.  Les 
vents  le  poussèrent  à  Béryte,  dont  il  pilla  les  environs.  Les  ha- 
bitants de  la  montagne  voisine  se  mirent  en  embuscade,  sortirent 
rentre  lui  et  firent  prisonniers  beaucoup  de  Francs.  Le  roi  de 
Chypre  se  rembarqua  et  alla  à  Tyr  :  mais  il  n'y  resta  pas  long- 
temps sans  que  son  âme,  dit  l'hbtorteji ,  se  mît  en  roule  pour 
IVnfer. 

Sous  la  date  de  l'année  684  0^85)»  Ibn-Férat  parle  du 
siège  et  de  la  prise  du  château  de  Markab  par  Kelaoun.  (  V oy, 
dans  la  Vie  de  ce  prince  les  détails  de  cet  événement.) 

Dans  l'année  688  (1289),  lbn-Férat  raconte  en  ces  termes, 
la  prise  de  Tripoli  : 

«  Kelaoun,  qui  régnait  alors  sur  l'Egypte  ella  Syiie,  ayant 
appris  que  les  habitants  de  Tripoli  avaient  rompu  la  paix  qui 
existait  entre  eux  et  les  musulmaus ,  partit  avec  ses  troupe?.  Il 
écrivit  en  même  temps  à  tous  les  lieutenants  des  provinces  et 
châteaux  de  Syrie  d'envoyer  des  soldats  et  dt  s  instruments  de 
siège  à  Tripoli.  Il  vint  d'abord  à  D  <mas,  et  de  là  se  rendit  à 
Tripoli,  dont  il  fit  le  siège.  Il  ordonoa  l'assaut ,  fit  faire  des 
kràchcs ,  et  prit  la  ville  (îc  force  !c  4  de  nbi  second.  Le  siège 
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avait  duré  trente-quatre  jours.  Les  machines  qui  lançaient  les 
pierres  contre  la  place,  étaient  au  nombre  de  dix-neuf;  les 
sapeurs  et  les  mineurs  étaient  au  nombre  de  quinae  cents.  Après 
la  prise  de  la  ville ,  une  troupe  de  Francs  se  retira  dans  Hle 
connue  sous  le  nom  de  Djezyreh  -  Alnaklch,  à  laquelle  on 
n'arrive  qu'en  bateau  :  mais,  par  un  effet  du  boubeur  des 
musulmans,  la  mer  s'était  retirée  au  moment  de  la  prise 
de  la  ville,  laissant  des  gués  par  où  la  cavalerie  et  l'infanterie 
passèrent.  On  tua  ou  fit  prisonniers  tous  ceux  qui  se  trouvaient 
dans  nie.  Kelaoun  ordonna  la  destruction  de  Tripoli  et  du 
château  qui  était  extrêmement  fort.  Le  (ils  de  sire  Guy,  seigneur 
de  Djibleb,  vint  trouver  le  sulthan.  Le  prince  de  Tripoli  avait 
tué  le  père  de  ce  seigneur  en  68 1.  (  Voy.  u°.  vu  des  Pièces 
justificatives  du  quatrième  volume ,  1a  pièce  qui  concerne  la 
trahison  de  Guy,  seigneur  de  Djibleh.  )  Kelaoun  le  fit  revêtir 
d'une  robe  d'honneur ,  et  le  confirma  dans  la  possession  de 
Djibleh. 

Les  musulmans  bâtirent  une  nouvelle  ville  de  Tripoli  près 
du  fleuve  Yezk.  On  y  éleva  des  bains,  des  collèges,  des  mos- 
quées. On  fit  venir  l'eau  dans  les  maisons.  Enfin  on  éleva  un 
palais  destiné  à  l'habitation  du  lieutenant  du  sulthan.  Depuis  ce 
temps ,  jusqu'à  nos  jours ,  dit  Ibn-Férat ,  Tripoli  n'a  cessé  d'être 
gouvernée  par  des  lieutenants  des  suîthans  d'Egypte, 

An  689(1290).  Cette  année  mourut  Kelaoun,  au  moment 
où  il  s'apprêtait  à  faire  le  siège  d'Acre ,  et  à  punir  les  Francs 
de  l'attentat  qu'ils  avaient  commis  sur  une  troupe  de  marchands 
musulmans.  Les  détails  qu'Ibn-Férat  doune  sur  cet  attentat 
s'accordent  assez  avec  ceux  que  donnent  les  historiens  latins, 
Kelaoun  posséda ,  dit-il ,  plus  de  mamelouks  turks,  mogols  et 
autres  qu'aucun  prince  musulman.  Le  nombre  s'en  élevait  jus- 
qu'à douze  mille.  Plusieurs  d'entre  eux  parvinrent  à  la  dignité 
d'émir ,  et  obtinrent  des  gouvernements  en  Syrie  et  en  Egypte  j 
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il  y  en  eut  même  qui  parvinrent  au  trône.  Ibn-Férat  rapporte, 
sous  la  date  de  cette  même  année,  un  trait  singulier  que  nous 
ne  pouvons  passer  sous  silence. 

Kelaoun ,  pendant  son  règne,  envoya  vers  un  roi  du  Cou- 
ebant  (  en  Espagne  )  l'un  des  émirs  les  plus  distingues  par  les 
qualités  de  l'esprit ,  par  la  pillé ,  la  science,  etc.,  avec  des  pré* 
sents.  Je  restai  chez  ce  prince  assez  long-temps ,  dit  Ternir  lui- 
même.  Pendant  mon  séjour  a  sa  cour ,  ce  priucc  reçut  une  lettre 
d'un  grand  roi  franc,  qui  le  priait  d'accorder  l'une  de  ses  filles 
en  mariage  à  son  fils.  Le  père  de  cette  jeune  fille  était  ami  du  roi 
d'Occident,  et  il  régnait  de  l'union  entre  eux  :  quoiqu'ennemi 
déclaré  des  musulmans,  l'amour  qu'il  avait  pour  son  fils  avait 
porté  ce  roi  franc  à  faire  cette  demande.  Le  roi  du  Couchant 
me  dit:  «  Couduis ,  dirige  cette  affaire.  »  Je  m'y  refusai,  a  11  y 
a  cependant  là,  reprit-il ,  un  bien  pour  les  musulmans ,  et  je 
crois  convenable  que  tu  ailles  chez  ce  roi.  »  Il  ne  cessa  de 
me  presser.  Je  partis  enfin ,  et  je  présentai  une  lettre  au  roi 
franc.  Je  restai  quelque  temps  à  sa  cour.  Mes  manières  et 
mes  mœurs  le  jetaient  dans  l'admiration.  Il  conçut  pour  moi 
une  grande  amitié;  il  me  proposa  de  rester  à  sa  cour,  en  me 
laissant  libre  de  garder  ma  religion.  Je  refusai ,  et  dis  que  cela 
était  impossible.  Il  ne  cessa  toutefois  de  me  combler  d'hon- 
neurs. Quand  je  voulus  m'en  retourner ,  il  me  dit  :  «  Je  veux 
te  faire  présent  d'une  grande  chose  qu'aucun  musolman  ne 
saurait  acquérir  en  ce  temps-ci.  «  Qu'est-ce  donc,  luideman- 
dai-jeavec  étonnement?  »  Alors  il  tira  un  coffre  revêtu  d'or:  il 
y  prit  un  étui  d'or ,  d'où  il  tira  un  papier  écrit ,  dont  la  plupart 
des  lettres  étaient  effacées.  «  Ne  sais-tu  point  ce  que  c'est  que 
cela,  me  dit-il?  — Non,  repondis-je. — Hé  bien,  c'est  un« 
lettre  de  votre  prophète  Mahomet  à  un  de  mes  ancêtres  :  nous 
en  avons  hérité  successivement  jusqu'à  ce  jour.  Nos  ancêtres 
nous  ont  dit  que  tant  que  celte  lettre  resterait  parmi  nous , 
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notre  royaume  ne  finirait  point.  N«ins  conservons  donc  cette 
lettre  avec  grand  soin  :  nous  la  respectons  beaucoup.  Aucun 
chrétien  ,  excepte  nous,  ne  s-nit  que  nous  la  pos^edo-  s  ;  si  ce 
n'était  l'honneur  que  tu  mentes  et  h  considération  dont  tu  jouis 
près  de  moi ,  nous  ne  te  l'aurions  pas  montrée.  »  Je  pris  celle 
lettre. péi.étié  de  respect  ;  mais  je  ne  pus  la  lire,  parce  qu'une 
partie  des  lettres  étaient  effacées  à  cause  de  la  longueur  du 
temps.  »  Cette  mission  de  Ternir  produisit  une  longue  alliance 
entre  les  deux  princes. 

An  6()0  (ti()\).  Kelaoun  avait  eu  cinq  enfants,  trois  t7s 
et  deux  filles.  L'aîné,  nommé  A  cluaf  Khalil ,  lui  succéda  et 
di  igea  tous  ses  soins  vers  l'expédition  que  son  père  avait  pro- 
jetée contre  la  ville  d'Acre.  Il  convoqua  toutes  les  troupes  de 
l'Egypte  et  de  toutes  les  provinces  qui  lui  étaient  soumises  ;  il 
ordonna  à  ses  lieutenant*  d'expédier  les  bois  des  machines, 
et  de  faire  partir  les  sapeurs  et  autres  ouvriers.  La  réunion  s'en 
fit  à  Damas.  Toutes  les  machines  furent  distribuées  entre  t«s 
cmirs,qui  commandaient  mille  homims.  Le  vendredi  ?Hdc 
jafar,  Khalil  rassembla  dans  la  chapelle  de  son  pcie  K  laouo, 
au  dire,  les  oulémas,  les  cadhis,  les  lecteurs  et  autns  per- 
sonnages attachés  à  son  tombeau,  lis  lurent  l'Alcorati  toute  la 
nuit.  Khalil  leur  donna  de  l'argent  et  fit  de  grandes  anmores. 
Après  cela,  il  se  mit  en  m  rche  à  la  tete  de  >*s  ainms 
d'Egypte,  et  arriva  à  Damas,  La  Syrie  et  l'Egypte  étaient 
dans  un  mouvement  général.  De  toutes  bu  parties  du  royaume 
arrivaient  des  troupes  et  des  instruments  de  guerre.  K?>  •  il 
parut  devant  Acre  le  5  de  rebi  second  ;  les  machines  an  »«- 
rent  deux  jours  après,  an  nombre  de  qoatie-t  inpt-do:  : 
quatre  jours  suffirent  pour  les  dresser  et  établir  les  p,ili«»ad>-«. 
On  ne  cessa  jusqu'au  16  de  djoumruli  pu  mier  de  battre  la  pie 
et  de  faire  des  brèches.  Le  17  le  sulthan  tenta  un  assiiir.  li  lit 
battre  a  la- fois  tous  le*  tambours  :  ce  bruii  jeta  l'épouvante 
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parmi  les  assiégés.  L'assaut  commença  avant  le  lever  du  soleil,  et 
le  soleil  n'était  pasencoreau  milieu  de  sa  course  que  les  étcudards 
et  les  bandelettes  des  musulmans  flottaient  sur  les  murs  de  la  ville. 
Les  Francs  tournèrent  le  dos  et  allèrent  se  réfugier  sur  loues 
vaisseaux.  Ils  abandonnèrent  les  maisons,  cl  plusieurs  fuient  tués 
au  moment  de  s'embarquer.  Les  musulmans  pillèrent  la  ville»" 
firent  un  nombre  considérable  de  prisonniers,  et  tuèrent  uu  plus 
grand  nombre  d'ennemis.  On  dit  que  lorsque  les  musulmaus 
furent  sur  le  point  de  faire  la  conquête  d'Acre,  et  que  les  assié- 
gés eurent  la  certitude  de  cet  événement ,  une  troupe  d'environ 
dix  mille  chrétiens  soi  lit ,  demandant  un  sauf-conduit.  Quand 
ils  l'eurent  obtenu ,  le  sullban  les  partagea  entre  les  émirs,  qui 
les  tuèient  tous.  Klialil  envoya  une  partie  des  captifs  dans  les 
châteaux  musulmans.  11  ordonna  la  destruction  d'Acre.  Le  siège 
avait  duré  quarante  jours.  Les  musulmans  perdirent  cinq 
émirs  quatre  commandants  et  un  petit  nombre  de  soldats. 

Kl)  al  il  conquit  ensuite  sans  coup  férir  Tyr,  Sidon,  tiaïfa;  car 
Di<  11  avait  ji-té  la  terreur  dans  le  cœur  des  Francs.  Le  sulthan 
fit  détruire  toutes  ces  places.  En  repartant  pour  l'Egypte,  il 
chargea  l'émir  Sandjar  d'aller  réduire  Béryte.  Les  Francs  qui 
liabitaient  cette  ville  étaieut  soumis  au  sullban.  Lorsque  l'émir 
se  présenta,  le  peuple  de  Béryte  sortit  à  sa  rencontre  et  le 
conduisit  au  château.  Lorsque  Sandjar  y  fut  établi ,  i!  ordonna 
aux  habitants  d'y  amener  leurs  femmes  et  leurs  enfants , 
ainsi  que  leurs  bagiges  ;  ce  qu'ils  firent,  croyant  que  c'était  par 
b  'tiié  pour  eux  que  cet  ordre  leur  était  donné  :  mais  quand  ils 
y  furent  rassemblés,  l'émir  déclara  les  hommes  prisonniers, 
les  enchaîna ,  et  les  jeta  dans  une  fosse.  11  prit  possession  de 
li  ville,  et  après  cette  expédition  il  retourna  à  Damas. 

il  ne  resta  plus  alors  aucun  rassemblement  de  Francs  sur  la 
côte  lu.ui'irae,  et  cela  durera  ainsi,  dit  l'hfetoricu,  s'il  plaît  à 
Pieu,  jusqu'au  jour  du  jugement.  Une  partie  <!;i  fuill  de  ces 
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conquêtes  fut  convertie  en  legs  pour  la  chapelle  sépulcrale  de 
Kclaoun  ,  et  celle  que  Khalîl  fit  construire  pour  lui-même. 

Le  sulthan  fit  ruiner  en  69a  (i2g3)  le  château  de  Schaubek, 
dont  il  se  rendit  maître. 

Dans  un  fragment  de  sa  chronique ,  Ibn-Férat  parle  sous  U 
4ate  de  789  (  1 387  )  d'une  expédition  maritime  des  Francs 
contre  Tripoli.  Les  Francs  furent  battus  par  l'eflet  d'une  ruse 
des  musulmans.  Ceux-ci  firent  semblant  de  fuir;  les  Francs 
débarquèrent  et  les  poursuivirent  ;  les  musulmans  firent  volte- 
face  ,  chargèrent  les  Francs ,  les  repoussèrent  et  leur  prirent 
trois  vaisseaux. 


L'extrait  qu'on  vient  de  lire  des  principaux  auteurs  ara- 
bes ,  a  dû  donner  au  lecteur  une  idée  suffisante  du  stjle  et 
de  la  manière  d'écrire  des  Orientaux  ;  nous  croyons  donc  pou- 
voir borner  là  notre  travail.  Nous  aurions  bien  encore  plu- 
sieurs autres  historiens  à  faire  connaître;  mais  tous  ces  auteurs 
étant  dans  l'habitude  de  se  copier  les  uns  les  autres  (  comme  on 
a  pu  le  voir  dans  les  extraits  ),  l'analyse,  que  nous  en  pour- 
rions faire  n'offrirait  qu'une  répétition  fastidieuse,  que  ne  sau- 
rait compenser  la  légère  différence  qu'on  trouverait  dans  le  ré- 
cit des  uns  et  des  autres.  Nous  pensons  qu'il  suffira  d'indiquer 
leurs  ouvrages.  Celui  qui  se  présente  dans  les  manuscrits  de 
D.  Berthcrean,  après  les  Deux  Jardins,  est  l'extrait  du  livre 
de  Hassan- lbn- Ibrahim. 

Voici  le  périrait  que  Cet  auteur  fait  de  l'empereur  Frédéric  II  : 
e  II  avait  les  cheveux  roux;  il  était  chauve  et  avait  la  vue 
faible;  s'il  eût  été  esclave ,  il  n'aurait  pas  été  vendu  deux  cents 
drachmes:  ses  discours  annonçaient  un  impie  qui  se  jouait  de 
la  religion  chrétienne.  »  Dans  un  autre  endroit,  Fauteur  dit  de 
ce  prince  qu'il  était  doué  des  plus  belles  qualités  de  l'esprit ,  qu'il 
était  instruit ,  éloquent ,  et  qu'il  connaissait  la  médecine. 
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Sous  la  date  de  G/k  i  (ia44)»  tuteur  fait  le  récit  du  combat 
de  Gaza.  L'armée  de  Damas  et  ie  prince  d'Emesse,  réunis  près 
de  Jafla  ,  marchaient  sous  les  étendards  des  Francs.  Ceux-ci 
portaient  leurs  croix  levées  sur  les  têtes  des  musulmans;  leurs 
prêtres ,  mêlés  dans  tes  rangs,  donnaient  des  bénédictions 
et  faisaient  leurs  cérémonies  sur  les  sectateurs  de  l'islamisme; 
ils  leur  présentaient  leurs  calices  à  boire.  L'armée  des  Karis- 
miens et  celle  d'Egypte  marchèrent  jusqu'au  lieu  nomme 
Cariteh,  où  se  livra^^combat  ;  les  Francs  ét  lient  à  la  droite  , 
l'armée  de  Cane  âla  pmche,  et  le  prince  d'Emesse  au  centre. 
Jamais  pareille  journée  n'avait  eu  lieu  pour  l'islamisme  ni  du 
temps  de  Nour'eddin,  ni  du  temps  de  Saladin.  L'aile  gauche  fut 
la  première  enfoncée.  Mansour ,  prince  d'Emesse,  fut  mis  en 
fuite  ;  les  Francs  ,  qui  occupaient  la  droite,  lâchèrent  pied 
en  voyant  l'aile  gauche  dispersée  et  tous  leurs  auxiliaires  en 
déroute.  Les  Karismiens  enveloppèrent  les  Francs  j  l'armée  d'E- 
gypte ,  qui  était  opposée  à  ces  derniers, s'était  déjà  retirée  près 
d'Arisch,  abandonnant  ses  effets  et  ses  bagages.  Les  Karismiens 
tinrent  ferme,  et  dans  un  instant  leur  épée  moissonna  les  Francs 
qui  avaient  quinze  cents  cavaliers  et  dix  mille  fantassins.  11 
y  eut  plus  de  huit  cents  prisonniers  de  faits  sur  le  champ  de 
bataille.  Je  vis  le  lendemain  des  hommes  armés  de  roseaux 
qui  comptaient,  dans  la  plaine  de  Gaza,  le  nombre  des  morts; 
ils  me  dirent  qu'il  y  en  avait  plus  de  trente  mille.  Quant  au 
prince  d'Emesse,  il  alla  à  Damas  escorté  d'un  petit  nombre; 
il  avait  perdu  ses  trésors,  ses  chevaux ,  ses  armes ,  et  presque 
tout  son  monde  avait  été  tué.  J'ai  oui  dire  qu'il  avait  demandé 
un  lambeau  d'étendard  pour  envelopper  sa  tête  ;  comme  ou 
n'eu  trouva  point ,  il  se  mit  à  pleurer  ,  et  dit  :  a  Lorsque  nous 
sommes  partis  sous  les  croix  des  Francs,  j'ai  bien  prévu  que 
nos  a  flaires  ne  réussiraient  pas.  » 

Ibu-ibrahim  raconte  sous  la  date  de  l'année  644  (ri4^* 

m 
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qu'un  vaisseau  ,  Tenu  de  Sicile  à  Alexandrie,  apporta  la  non- 
velle  que  le  pape,  irriié  contre  l'empereur  Frédéric,  avait 
engagé  trois  de  ses  affidés  à  le  tuer  ;  il  leur  avait  dit  pour  les 
déterminer  à  cotte  action  :  l'empereur  a  renonce  k  la  foi  chr£ 
tienne  pour  embrasser  le  mabumétisme  ;  tuea-îeet  prenez  ses 
pbces  ;  il  avait  partagé  d'avance  les  états  du  prince  entre 
eux.  Quelqu'un,  informé  de  ce  projet ,  en  instruisit  l'empereur; 
Frédéric  fit  alors  coucher  un  de  ses  gardes  daus  son  lit,  et  fei- 
gnit d'avoir  pris  médecine;  il  se  ca,y>  dans  un  endroit  avec 
cent  cavaliers.  Lorsque  les  trois  assassfll  firent  introduits  au- 
près du  garde  qui  était  au  lit  ,  ils  se  jetèrent  sur  lui ,  armé5  de 
couteaux,  et  le  tuèrent.  L'empereur  sortit  alors  et  les  égorgea 
de  sa  propre  main  ;  il  les  fit  éeorcher,  et  fit  remplir  leur  peau 
de  paille  qu'il  suspendit  à  la  porte  de  sou  palais.  Le  pape , 
informé  de  cet  événement ,  envoya  une  armée  contre  Frédéric. 
Vc  nouvelles  querelles  .s'élevèrent  entre  les  princes. 

Ibn-lbrahùii  ,  arrivé  â  l'année  Gfy  (1261;  sans  avoir  dit 
un  mot  de  l'élévation  de  Bibars  ,  parle  des  présents  que  ce 
sulthan  envoya  à  Mainfroy  ;  parmi  ces  présents  étaient  uue 
giraffe  et  plusieurs  Tartares  feits  prisonniers  avec  leurs  che- 
vaux tt  leurs  armes. 

Vient  ensuite  l'extrait  d'Abcu-Abbas- Ahmed  Jèhia ,  fils 
de  Fadhl-allah.Omary  ;  le  titre  de  cet  ouvrage  peut  se  tra- 
duire en  français  par  Coup-d'œil  général'sur  tous  Us  royau- 
mes. Ce  sont  les  annales  des  mahométans  et  des  rois  de  Syrie, 
d'Egypte,  de  Mésopotamie,  d'Afrique,  d'Andalousie  (  d'Espa- 
gne), depuis  l'an  54i  de  l'hégire  (u',  7)  jusqu'à  la  prise  de  St.- 
Jean  d'Acre.  D.  Berthereau  n'en  a  extrait  que  la  vingt-troi- 
sième partie,  qui  a  rapport  à  notre  sujet.  Comme  ce  récit  se 
trouve  tout  entier  dans  Aboulféda ,  où  on  le  retrouve  presque 
mol  pour  mot,  nous  nous  croyons  dispensés  d'en  dire  da*. 
vacinge 
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V histoire  d'Alep ,  qui  vient  après,  est  beaucoup  plus  élen- 
due.  L'auteur  est  Kcmal'eddin ,  mort  au  Caire  en  G6o  (  1261  a). 
M.  de  Sacy  a  donné  sur  cet  auteur  une  notice  qui  se  trouve 
d.ms  la  Biographie  univers. ,  toro.  xxu ,  pag.^84.  \ïhiatoirc 
d'Alep  >  comme  le  porte  son  titre,  est  toute  consacrée  au  récit 
particulier  des  événements  qui  concernent  la  principauté  d'Alep 
et  son  territoire.  Ce  n'est  qu'accidentellement  qu'il  y  est  question 
des  princes  croisés. Ceux  de  ces  princesqu'on  y  voit  Ggurer,sont 
Tancrèdc,les  princes  d'Antioche,  Josselin  et  son  fils,  quelque- 
fois  le  roi  de  Jérusalem,  parce  que  ces  chefs  des  colonies  chré- 
tiennes eurent  souvent  des  rapports  de  voisinage  avec  les  prin- 
ces musulmans  d'Alep. 

U Histoire  d'Jlep  commence  par  le  réch  des  démêlés 
des  princes  musulmans,  quelque  temps  avant  que  les  Francs 
vinssent  en  Syrie.  Lorsque  les  chrétiens  furent  devant  Autioche, 
tous  ces  princes  se  réunirent  et  marchèrent,  «ous  la  conduite 
de  Kcrbogah,  au  secours  de  cette  ville.  L'historien  entre,  à 
cet  égard,  dans  quelques  détails  que  les  autres  auteurs  arabes 
ont  donnés.  En  parlant  de  la  prise  cfc  Maarra  par  les  croisés,  il 
prétend  qu'il  y  eut  plus  de  vingt  mille  personnes  de  tuées;  que 
les  Francs  ne  lais^crent  rien  dans  la  ville  ;  qu'ils  détruisirent 
les  murs,  incendièrent  les  maisons,  brisèrent  les  chaires,  et  li- 
vrèrent aux  flammes  les  mosquées.  L'auteur  ne  dit  qu'un  mot 
sur  la  prise  de  Jérusalem.  Il  s'étend  uu  peu  plus  sur  le  siège  et 
!  i  prise  des  places  voisines  d'Alep  ,  telles  qu'Apamce  et 
Atarcb.  Il  parle  des  guerres  que  les  princes  francs  curent 
ensuite  à  soutenir  contre  les  princes  musulmans,  et  de  celles 
qu'ils  se  Grent  quelquefois  entre  eux,  et  pour  lesquelles  ils  im» 
plorèreut  le  secours  de  ces  mêmes  princes  musulmans. 

Le  récit  de  la  seconde  croisade,  dont  la  prise  d'Edesse  fut  la 
principale  cause,  n'est  pas  aussi  étendu  que  nous  aillions  pu 
le  désirer*  L'auteur  court  avec  rapidité  sur  les  événements»  Il 
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parle  tin  peu  plus  lougucmenl  dos  guerres  que  Nour'cddin  fit 
aux  Francs, des  expéditions  de  Scbyrkouh  en  Egypte, et  des 
démêles  que  Saladin  eut  avec  les  princes  d'Alep,  qui  eurent 
d'abord  beaucoup  de  peine  à  le  reconnaître  pour  sulthan.  Il  ra- 
conte ensuite  les  conquêtes  de  ce  dernier.  Le  combat  d'Hittin 
est  l'événement  sur  lequel  il  donne  le  plus  de  détails  ;  mais  ces 
deuils  se*  trouvent  soit  dans  Ibn-Alalsyr  ,  soit  daus  les  Deux 
Jardins. 

La  prise  de  Jérusalem  par  Saladin,  le  siège  d'Acre  par  les 
Fraucs,  les  combats  qui  suivirent  la  capitulation  de  cette  place, 
sont  racontés  avec  la  brièveté'  ordinaire  de  l'historien.  L'ou- 
vrage va  jusqu'à  l'an  640  de  l'hégire  (  1  ïfo  ),  où  l'auteur  laisse 
Malck  -  Mansour  partant  avec  l'armée  d'Alep  pour  pénétrer 
sur  le  territoire  des  Francs. 

L'extrait  de  Vhistoire  djs  Âlàbeksy  par  Îhn-Alalsyry  finit  A 
l'année  569(1 1 7 5).  C'est  le  même  auteur  qui  a  écrit  une  histoire 
générale  dont  nous  avons  donné  un  long  extrait.  Ibn-Alatsyr  cite 
aussi  fort  souvent  l'autorité  de  son  père,  qui  était  attaché  au  ser- 
vice de  Gothb'eddin,  frère  de  Nour'eddin  et  prince  de  Mossoul.  Il 
rapporte  beaucoup  de  choses  qu'il  a  entendu  dire  à  des  témoins 
oculaires  ;  il  donne  aussi  plus  de  détails  que  l'historien  d'Alep 
sur  le  siège  d'Edessc  et  la  prise  de  cette  ville  d'abord  par  Zcn- 
guy,  puis  par  Nour'eddin.  Il  parle  du  siège  de  D.imas  par  les 
Francs,  mais  il  ne  dit  presque  rien  de  l'expédition  de  Conrad 
cl  de  Louis  VIL  II  s'étend  sur  les  expéditions  de  Scbyr- 
kouh en  Egypte  ,  et  termine  son  histoire  à  la  mort  de 1 
îfour'eddm. 

V Histoire  de  Jérusalem  et  éCïlêhron ,  par  Modjireddin  f 
a  fourni  un  long  extrait  à  M.  de  Hammcr.  11  en  sera  question 
plus  bis.  L'auteur  passe  rapidement  sur  les  événements  de  la 
première  croisade,  et  ne  dit  qu'un  mot  de  la  prise  de  la  ville 
aainte  par  les  Francs  j  il  dît  un  mot  des  expéditions  de  Schyr- 


Digitized  by  Google 


DES  CROISADES.  8i5 

kouh  en  Egypte;  puis  il  commence  à  parler  de  Saladin.  Il  (ait 
un  récit  rapide  des  guerres  de  ce  prince,  et  arrive  bientôt  à 
Tannée  583  (  1 187  ).  Cet  auteur  paraît  avoir  suivi  ou  copié 
tour  'à-tour,  pour  la  relation  des  événements  de  cette  année, 
les  Veux  Jardins  et  les  auteurs  qui  l'ont  précédé.  Il  les  suit 
encore  pour  le  siège  d'Acre  et  pour  les  combats  qui  curent  lieu 
après  la  capitulation  de  cette  ville.  Modjir'eddin  parle ,  comme 
les  Deux  Jardins,  des  réparations  que  Saladin  fit  foire  à  Jé- 
rusalem ,  réparations  qui  furent  détruites  vingt-buit  ans  plus 
tard  par  Malek-Moadham.  Il  fait  le  récit  du  siège  de  Da miette 
en  1219.  Il  rend  compte  de  la  remise  de  Jérusalem,  faite  à 
l'empereur  Frédéric  en  626  (  1229  ),  et  du  traité  qui  eut  lieu 
eutre  ce  prince  et  le  sulthan  d'Egypte.  Sous  la  date  de  64 1 
(  1244  )>  Tbistorien  de  Jérusalem  dit  comment  cette  ville,  après 
l'invasion  des  Karismiens ,  fut  reprise  par  àa!eh  ,  sullban 
d'Egypte,  et  il  termine  son  histoire  par  nu  tableau  tfès  court 
des  conquêtes  de  Bibars  sur  les  chrétiens. 

D,  Berthercau a  fait  l'extrait  de  trois  histoires  d'Egypte,' la 
première  a  pour  litre  :  Histoire  des  étoiles  resplendissantes, 
touchant  les  rois  4'Egypie  et  du  Caire,  par  DjemaVed- 
din  Aboultnahasen  -  Yousef ,  fils  de  Tagri-Bardi,  inten- 
dant de  Damas  et  d'Alep.  Cette  histoire  est  divisée  en  deux 
parues  :  l'une  commence  à  l'année  224  de  l'hégire  (  838  ),  et 
Ta  jusqu'en  5a4(  1 128);  l'autre  reprend  où  la  première  finit, 
et  se  termine  à  l'année  G90  (  1291  ).  Les  événements  de  la 
première  croisade  sont  rapidement  racontés  a  la  fin  de  la  pre- 
mière partie.  Les  conquêtes  des  Francs  y  sont  soigneusement 
rapportées ,  mais  plus  souvent  indiquées  que  décrites.  L'auteur 
s'est  plus  attaché  à  faire  le  récit  des  guerres  qui  s'élevèrent  entre 
les  princes  musulmans  d'Alep  et  des  contrées  voisines,  et  les 
princes  chrétiens  ;  il  parjc  de  toutes  les  conquêtes  de  Saladin  qui 
furent  la  suite  delà  bataille  d'Hittin.  L'auteur  dit  un  mot  sur  la 
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loort  du  sulthan,  et  raconte  les  événements  qui  la  Suivirent  et 
Jcs  divisions  qu'elle  occasionna  entre  les  princes  musulmans* 
Sous  la  date  de  61 5  (  1 219  ),  il  fait  le  récit  de  la  prise  de  Da- 
iniettepar  les  Francs;  mais  son  histoire  prend  «don»  lr  ton  et  la 
forme  d'une  chronique,  jusqu'à  l'année  657  (  r*4o  ).  Il  s'étend 
un  peu  plus  sur  les  démêles  qui  eurent  heu  entre  le  sullh.tn  du 
Caire  et  les  princes  de  Damas  et  d'Emcsse;  et  il  arrive  à  l'an- 
nec G4 1  (  1*44  ),  époque  de  l'invasion  des  Karismieos,  qu'il 
raconte  ausM  avec  quelques  détails. 

Aboulmahascn  a  appuyé  son  récit  de  la  croisade  de  Saint 
Louis  de  l'antoritc  de  quelques  écrivains  arabes,  entre  autres 
d'Ibn-Djouzy ,  auteur  du  Miroir  des  temps,  dont  nous  parle- 
rons i>lus  bas.  Les  éditeurs  de  la  Fie  de  àaint  Louis ,  par 
Jobmllfi,  imprimerie  du  Louvre,  ont  extrait  ce  récit  d'Aboui- 
mahasen,  et  l'ont  donné  à  la  Gn  de  leur  volume,  avec  d'autres 
extraits  <f  historiens  arabes ,  relatifs  à  la  première  expédition 
de  ce  roi.  C'est  dans  l'ouvrage  d'Abouimahasen  qu'on  trouve 
le  portrait  suivant  de  Saint  Louis  :  «  Le  roi  de  France  était 
»  d'une  belle  figure  ;  il  avait  de  l'esprit,  de  la  fermeté  et  de  U 
»  religion.  Ses  billes  qualités  lui  attiraient  la  vénération  des 
»  chrétiens,  qui  avaient  en  lui  uneextiéme  confiance.  » 

L'auteur  fait  le  récit  des  expéditions  de  Ri  bu  s  en  Syrie 
et  de  la  mort  de  ce  prinre.  Il  raconte  ensuite  les  exploits  de 
Kelaoun ,  et  termine  son  ouvrage  par  le  récit  de  la  ruine  de 
la  vi'le  d'Acre.  Cette  his  oire  d'Egypte  est,  comme  1»  plupart 
des  autres  histoires  arabes,  une  espèce  de  compilation  des 
écrivains  qui  ont  précédé. 

L'extrait  de  la  deuxième  histoire  d'Egypte,  par  D.  Berthc- 
reau  ,  est  beaucoup  plus  court  ;  il  commence  à  U  première 
croisade ,  et  finit  à  l'année  (  1 1 58  ).  Dire  que  tous  1rs  évé- 
nements compris  dans  ret  espace  de  temps  sont  ncoiifés  en 
neuf  i  âges ,  c'est  donmr  une  idée  suffisante  de  cet  ouvi âge, dont 
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Fauteur  se  nomme  Mohammed,  fils  de  Moyassar,  fils  de 
Djaleb. 

L'extrait  de  la  troisième  histoire  d'Egypte  ne  renferme  guère 
que  l'expédition  de  Saint  Louis  dans  ce  pays.  Le  reste  se  com- 
pose de  chapitres  qui  renferment  des  notices  géographiques  sur 
différentes  villes,  telles  que  Mansourah,  Misr  ou  le  vieux  Caire, 
Arisch.  Alexandrie.  Ces  notices  sont  pour  la  plupart  tirées 
de  Macrizi.  Il  y  a  deux  autres  notices  historiques;  la  première 
sur  les  Fathimites,  la  seconde  sur  le  kalife  Adhed.  L'auteur  de 
cet  ouvrage,  selon  D.  Berthereau,  se  nomme  Taki-eddin. 

Le  savant  bénédictin  a  donué  en  onze  pages  l'extrait  d'uue 
Histoire  de  Béryte,  par  Saleh  fils  d'Iehia.  C'est  le  récit  de 
toutes  les  vicissitudes  que  cette  ville  éprouva  depuis  le  moment 
où  elle  rat  prise  par  les  Francs  qui  allaient  d'Antioche  h  Jéru- 
salem ,  jusqu'à  l'année  806  ( i4o3  ) ,  où  des  vaisseaux  génois 
essayèrent  en  vain  de  s'en  rendre  maîtres. 

La  Beauté  des  choses  présentes,  tel  est  le  titre  de  l'ou- 
vrage de  Soyouty  ;  cet  auteur ,  dans  sa  préface ,  indique  plusieurs 
ouvrages  qu'il  a  lus  pour  composer  le  sien;  X Histoire  d'Egypte 
par  Ibn-Moyassar,  Macrizi,  le  Miroir  des  temps,  Ben-Ketir, 
sont  les  principaux.  L'extrait  que  D.  Berthereau  a  fait  de 
Soyouty  est  renfermé  dans  onze  pages  ;  il  commence  à  l'an- 
née 56*  (  1 165) ,  et  se  termine  avec  les  croisades;  cette  pé- 
riode de  temps  renferme  la  dernière  expédition  deSchyrkouIi 
en  Egypte,  la  tentative  des  Francs  sur  Damiette  en  566 
(1169),  la  prise  de  cette  même  ville  en  61 5  (1219),  et 
la  première  croisade  de  St.  Louis.  Nous  y  avons  remarqué  le 
passage  suivant  : 

Lorsque  Touranschah  eut  pris  possession  du  trône,  il  corn* 
battit  les  Francs  avec  vigueur ,  et  en  tua,  avec  la  grâce  de  Dieu, 
trente  mille.  Il  y  avait  dans  l'armée  des  musulmans  un  certain 
EzzEddyu,  ûls  d'Abd'alselam ,  qui  se  mit  à  prophétiser  en 
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disant  que  les  Francs  auraient  le  dessus,  ce  qui  arriva  en 
effet.  Ensuite  le  vent  devint  1res  violent  en  soufflant  contre 
\es  musulmans.  Le  scheikb  Ezz'eddyn  se  mit  à  crier  aussi  fort 
qu'il  put ,  et  se  tournant  vers  le  vent:  a  0  vent ,  souffle  contre 
les  Francs.  »  Le  vent  changea;  il  souffla  contre  les  chrétiens; 
ce  qui  contribua  beaucoup  à  leur  défaite.  La  victoire  fut  com- 
plète; alors  il  s'éleva  des  cris  du  cdté  des  musulmans:  l'air 
retentissait  de  ces  mots  :  «  Grâces  soient  rendues  à  Dieu  qui 
9  a  suscite'  parmi  les  serviteurs  de  Mohammed  un  homme  qui 
»  soumet  le  vent  à  ses  ordres.  » 

Après  le  meurtre  de  Tuuranschab ,  Schcgger-Eddor  fut 
reconnue  sullhanc.  On  priait  pour  elle  à  la  mosquée ,  en 
ces  termes  :  «  O  Dieu  %  veille  à  la  conservation  de  sa  majesté 
salchitique  (  c'est-à  dire  esclave  de  Malek-Saleh  ) ,  reine  des 
musulmans  et  mère  de  Khalyl.  Mais  le  khalife  (  de  Bagdad  } 
fut  très  fâché  de  ce  choix  ;  il  écrivit  aux  Egyptiens  pour  leur 
dire  que  s'ils  n'avaient  personne  chez  eux  qui  fût  digne  d'exer- 
cer la  souveraine  puissance,  il  leur  enverrait  quelqu'un  de 
Bagdad. 

La  reine  et  les  émirs  convinrent  ensuite  de  la  paix  avec  le 
roi  de  France ,  a  condition  que  les  prisonniers  musulmans  et 
Damiette  seraient  rendus  j  ce  qui  fut  exécuté.  Mais  quand  le 
roi  de  France  fut  de  retour  dans  ses  états,  il  conçut  le  des- 
sein d'une  nouvelle  expédition  en  Egypte.  Les  mamelouks  se 
repentirent  alors  de  l'avoir  laissé  aller,  etc.,  etc. 

L'extrait  du  Miroir  des  temps,  par  Ibn - Djouzy,  com- 
mence à  la  première  croisade  et  finit  à  Tannée  53'z  (  1 137  )  ; 
cet  ouvrage  parait  assez  précieux  pour  les  dates  et  pour  la  suite 
des  événements.  D.  Berthercau  dit  qu'il  n'est  que  la  douzième 
partie  des  annales  des  musulmans ,  qui  ont  pour  titre  :  Miroir 
du  temps.  Ibn  Djouzy  a  copié  Aboulmahasen  et  Ben-Calansi; 
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mais  il  a  été  â  son  tour  copié  par  beaucoup  d'autres,  et  surtout 
par  l'historien  d'Alep.  D.  Berthereau  fait  observer  que  le  ma- 
nuscrit qu'il  a  eu  sous  les  yeux  était  très  fautif,  et  qu'à  la  fin  il 
y  avait  plusieurs  pages  déchirées.  On  trouve  dans  cette  histoire 
un  récit  de  la  bataille  de  Gaza  en  iî*44  ,  récit  qui  a  été  copié 
par  Ibn-lbrahim,  et  qu'on  a  lu  dans  l'extrait  de  cet  auteur. 

L'extrait  de  l'ouvrage  historique  de  Novairi  que  nous  avons 
cité, commence  à  l'année  678  (1280)  et  Gnit  avec  les  croisades. 
L'auteur  y  traite  d'abord  en  particulier  de  ce  qui  regarde  les 
suhhans  ;  puis  il  rapporte  différentes  choses ,  telles  que  la  mort 
des  hommes  illustres;  il  parle  légèrement  des  conquêtes  des 
Francs  pour  lesquelles  il  renvoie  à  son  histoire  des  Fathimitcs. 
Il  kit  l'historique  de  la  ville  de  Tripoli ,  parle  du  règne  de  Ke- 
laoun ,  et  donne  quelques  détails  sur  la  ruine  d'Acre.  Nous 
avons  déjà  dit  un  mot  de  cette  histoire  à  l'article  tflbn-Fërati 
elle  fut  achevée  en  726  (  i3aG),  ainsi  que  nous  l'apprend 
l'auteur  lui-même  à  la  fin  de  son  livre;  d'où  il  faut  conclura 
que  Novairi  vivait  au  commencement  du  quatorzième  siècle. 
Tout  l'extrait  que  D.  Berthereau  nous  a  donné  de  cet  historié  t 
est  contenu  dans  dix  pages. 

Dehebi,  autre  historien,  nous  apprend  que  le  sulthan  Af- 
in o  ad  am  donna  cinquante  khilats  ou  robes  d'honneur  pour  les 
principaux  des  prisonniers  de  l'armée  de  Louis  IX;  mais  le 
chien  de  roi  de  France  ne  voulut  jamais  en  accepter  pour  lui; 
il  disait  que  son  royaume  était  aussi  considérable  que  l'Egypte, 
et  qu'il  ne  mettrait  jamais  d'habit  qu'il  tiendrait  d'un  antre. 

Uossam'eddio  s'étant  frit  remettre  Damiettepar  les  Francs, 
dit ,  dans  un  conseil  des  émirs,  qu'il  serait  d'avis  de  retenir  le 
roi  de  France  afin  de  n'avoir  plus  rien  à  craindre  de  lui  ;  mais 
Aybek  le  turcoman  dit  que  ce  serait  une  perfidie.  Cette  délibé* 
xation  se  trouve  racontée  plus  au  long  dans  d'autres  chroniques 
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Le  Continuateur  £Ehnacin,  tel  est  le  titre  que  D.  Berthereau 
a  donne'  à  un  ouvrage  sans  nom  d'auteur  ;  qui  sert  de  con- 
tinuation à  X Histoire  à'Elmacin,  sous  It  titre  de  Livre  de  la 
voie  droite.  •  L'anonyme ,  dit  notre  bénédictin ,  n'a  pas  pris 
Eknacin  pour  modèle;  H*  est  bien  plus  diffus  :  c'est  un  grand 
compilateur.  Il  cite,  ou  plutôt  copie  plusieurs  auteurs  as  sea 
bien  choisis  ;  mais  il  manque  au  volume  un  bon  tiers  de  feuil- 
lets. »  L'extrait  fait  par  D.  Berthereau,  commence  à  l'an- 
née 65g  (  ia5i  ),  et  se  termine  à  la  prise  de  SL-Jean-d'Àcre 
par  les  musulmans;  il  y  est  question  de  la  deuxième  expédi- 
tion de  St.  Louis  sur  la  côte  d'Afrique,  et  de  sa  mort.  On  y 
trouve  ensuite  le  récit  des  exploits  de  Bibars,  eldes  pertes 
que  les  Francs  firent  en  Syrie,  du  peu  de  places  qui  leur 
restaient  après  la  mort  de  ce  suithan.  Le  Continuateur  d*El- 
macin  parle  d'un  nommé  Bcn-Schaddad ,  qui  a  fait  une  Vie 
de  Bibars.  Nous  avons  vu  dans  Ibn-Férat  qu'il  y  a  deux  Vies 
de  ce  prince,  l'une  par  Mohy'-ediliu ,  et  l'autre  par  ce  même 
Ben  Schaddad.  C'est  celle  de  Mohy'cddiu ,  qui  a  été  abrégée 
pas  Schafi  :  nous  en  avons  donné  l'extrait. 

Parmi  les  extraits  des  manuscrits  arabes  que  les  éditeurs 
de  la  Vie  de  St.  Louis,  par  Join ville,  édition  du  Louvre,  ont 
placés  à  la  fin  de  leur  volume,  il  en  est  deux  dont  Berthereau 
n'a  point  parlé;  ce  sont  l'Histoire  des  dynasties  qui  ont  régné 
en  Egypte ,  composée  par  Ishaki ,  et  les  Annales  d'Egypte , 
par  Sulih,  fils  de  Gelal'eddin.  Les  extraits  de  ces  deux  ou- 
vrages pub'iés  h  la  suite  de  cette  Vie  de  St.  Louis,  n'ont  rap- 
port qu'à  la  première  expédition  de  ce  priuce  en  Egypte.  Du 
reste  les  éditeurs  ne  disent  absolument  rien  des  auteurs  arabes 
qu'ils  ont  mis  à  contribution  ;  ils  citeut  leurs  noms,  et  voilà  tout. 
Le  récit  de  ces  auteurs ,  nous  devons  le  répéter  ici,  nous  a  beau- 
coup scivi  pour  faire  le  nôtre ,  surtout  pour  ce  qui  a  rapport  à 
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la  mort  de  Touraoschab ,  à  la  prison  de  Su  Louis ,  et  au  traité 
conclu  entre  les  chrétiens  et  les  musulmans. 


Nous  ne  pouvons  terminer  cette  notice  analytique  des  auteurs 
arabes ,  sans  dire  un  mot  des  extraits  historiques  que  le  savant 
orientaliste,  M.  de  Hammer,  a  donnés  dans  un  recueil  publié 
en  Allemagne ,  sous  le  titre  de  Mines  de  ?  Orient.  Ces  extraits 
sont  tirés  du  livre  intitulé  :  lnsol-Djelil  fi  tarikhi  kods  vel 
Khalil,  ce  que  M.  de  Hammer  traduit  par  Histoire  de  Jéru- 
salem et  d'Hcbron.Cel  ouvrage  est  composé  de  plusieurs  tomes, 
et  paraît  être  lui-même  une  compilation  de  différents  historiens, 
comme  le  sont  la  plupart  des  livres  historiques  composés  par 
les  Arabes.  Tout  ce  que  nous  avons  trouvé  dans  ces  extraits 
sur  la  ville  de  Jérusalem ,  sur  les  conquêtes  des  croisés  dans 
la  Terre-Sainte  et  dans  toute  la  Syrie ,  sur  les  exploits  de  Sa- 
ladin  et  les  événements  qui  en  furent  la  suite,  en  un  mot  sur 
les  révolutions  que  la  Palestine  éprouva  pendant  les  xn*.  et 
xiii9.  siècles,  nous  l'avions  déjà  vu  dans  les  extraits  qui 
précèdent.  Nous  ne  répéterons  donc  point  des  détails  que  le 
lecteur  a  déjà  lus;  mais  nous  n'en  rendrons  pas  moins  justice 
aux  travaux  et  aux  recherches  de  M.  de  Hammer. 

Nous  ne  croyons  pouvoir  mieux  terminer  notre  travail 
qu'en  formant  le  vœu  que  les  savants  orientalistes ,  comme  lui, 
poursuivent  des  recherches  qui  ne  peuvent  manquer  d'être 
d'un  grand  intérêt  pour  l'histoire  des  temps  que  nous  avons 
parcourus ,  et  même  pour  celles  des  temps  qui  les  ont  suivis. 


FIN  DE  LA  13ÏBI.IOGRAM1E. 
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